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C H A P I T R E P R E M I E R . 

Matières colorantes. 

1355. La nalure organique nous présente un grand nombre de ma­

tières colorées. Parmi elles il en est quelques unes qui ont trouvé 

dans l ' industrie un rôle plus ou moins i m p o r t a n t , soit en raison de 

leur solidité , soit à cause de l 'éclat et de la beauté de leur nuance , 

soit enfin en raison de leur bas prix ou de la facilité de leur emploi. 

Ces matières colorées servent à teindre les étoffes el à préparer des 

couleurs pour la peinture . Il est évident que rien n 'empêche de les 

remplacer par des couleurs minérales , quand on en trouve qui r éu ­

nissent toutes les quali tés qu 'on rencontre dans les couleurs orga-

riijues; m a i s , Pa r t d e l à te in ture est loin de pouvoir opérer dans 

tous les cas ces sortes de subst i tut ions. Il t rouve dans les couleurs 

organiques une t ransparence et un éclat qui ne se rencont ren t pas au 

inémedegré dans les couleurs minérales . Aussi, l 'emploi des couleurs 

minérales qui ont l ' inconvénient de couvrir , à la manière de la céruse, 

c'est-à-dire, de cacher la surface des étoffes sous une couche terne et 

opaque, est-il réservé pour les tissus qui n 'ont pas d'éclat. La soie, la 

laine, n 'admet tent guère cet emploi , qui se borne au coton. 

Les matières colorées organiques sont donc destinées à conserver 

t o u j o u r s , ou longtemps du moins, une supériorité réelle sur les 

aut res . Leur élude offre ainsi un intérêt sérieux au point de vue in­

dustriel . Mais, considérées ch imiquemen t , ces mat ières présentent 

tant de variété , qu'il est difficile de leur assigner des caractères géné­

raux . On conçoit que des produits trOs-ilivers par leur c o i n p n M U o i i 

T O M E iv. O B . 1 
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10 "MATIÈRES COLORANTES. 

ou leur na ture ch imique , puissent , en effet, se présenter avec des 

couleurs assez tranchées pour que l ' industrie t rouve à en tirer 

part i . 

Aussi, al lons-nous rencont rer des matières colorées qui sont azo­

tées, d 'autres où l'azote m a n q u e . Les unes seront très-riches en car ­

bone; d ' a u t r e s , au contra i re , n 'en renferment guère plus que le 

bois. 

1356. Toutes sont décomposées par une chaleur rouge; mais il en 

est qui peuvent distiller ou se subl imer, tandis que beaucoup d 'entre 

elles n'en sont pas susceptibles. En g é n é r a l , les matières colorées 

volatiles sont celles qui se montrent les plus solides; tels sont l ' indigo 

bleu, l 'alizarine, la lutéoline, etc. Les matières colorantes que la cha ­

leur décompose facilement résistent moins bien aux agents atmos­

phér iques . 

Exposées à l 'action de là lumière seule, certaines matières colóranles 

se modifient. Mais, ces modifications deviennent bien au t rement in­

tenses, quand elles s'effectuent sous l'influence de l 'air ou de la va­

peur aqueuse . 

Du reste, en quelques c i rconstances , on peut produire avec la va­

peur aqueuse et l ' a i r , aidés d'une température d'environ 200«, des 

phénomènes analogues à ceux que la lumière solaire dé termine . 

C'est ainsi que MM. Gay-Lussac et Thénard ont fait voir, dès long­

temps , que la belle couleur du c a r t h a m e , soumise à2G0°, à l'action 

d'un courant d'air humide , se modifie à tel point qu'un tissu teint en 

rose de car thame passe, sous ces condi t ions , au j aune brun sale, en 

quelques heures . 

M. Chevreul a publié des observations fort intéressantes sur les 

modifications qu 'éprouvent , de la part de la lumière et de la chaleur , 

quelques matières colorantes fixées sur les étoffes. Nous allons faire 

connaî tre , en résumé, ses principaux résultats . 

Lorsqu'on place des étoffes de coton, de laine ou de soie dans un 

flacon ou l'on fait le v ide , et qu'on l 'expose à l'action de la lumière 

solaire directe , on voit ces étoffes blanchir en perdant du cyanogène , 

ce qu'on peut facilement consta ter , en plaçant dans le Bacon où sont 

les étoffes un peti t tube ouvert-rempli de fragments de potasse. 

Si le vide est humide , le cyanogène se transforme en une matière 

brune qui se fixe su r les étoffes et sur les parois humides du flacon. 

Sous l'influence de la lumière solai re , le bleu de Prusse se décoin-

pose donc en cyanogène et p ro tocyanurede fer. 

Si l'on expose ensuite au contact de l 'air ces étoffes ainsi blanchies , 

elles s'y colorent peu à peu. Rien de pareil ne se présente¡ si l'on rein-
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MATIÈRES COLORANTES. 11 

jilit le flacon qui les renferme, d 'acide carbonique au lieu d'air ou 

d'oxigène. 

Celle réaction s'explique a i sément , si l'on admet que l'oxigèrie, 

en se porlant sur une portion du fer , donne naissance à du ses-

quioxide, tandis que le cyanogène qui abandonne cette portion de 

mêlai, converlit une certaine quant i té de pro tocyanure de fer en 

percyanure, qui reproduit du bleu de Prusse avec le reste du p ro to -

cyanure de fer. 

A une température comprise entre 170" et 190" , les étoffes feintes 

en bleu de Prusse et placées à l 'obscurité dans le vide sec, peuvent 

se décolorer entièrement dans l'espace de quelques heures; mais elles 

ne sont jamais b lanches , néanmoins , comme dans le cas où elles ont 

reçu l'impression de la l umiè re ; elles possèdent toujours une légère 

teinte de rouil le. 

En mettant dans le tube vide d'air où les étoffes sont en train de 

se décolorer un petit vase contenant de là potasse, on trouve que cet 

alcali a absorbé un certaine quantité de cyanogène . 

Ainsi, dans ce c a s , comme dans l 'exposition au vide sec sous l ' in­

fluence so la i re , la per te de la couleur bleue des étoffes est accom­

pagnée d'une séparation du cyanogène. 

Les étoffes qui ont été décolorées dans le vide reprennen t leur 

couleur par le contact de l 'oxigène, comme celles qui l'ont été sous 

l'influence de la lumière ; mais elles ne reprennent jamais un aussi 

beau bleu que ces dernières , parce que le pernxide de fer qui a pris 

naissance aux dépens de l'eau du bleu de Prusse , al tère la teinte du 

bleu régénéré. 

Cette succession de phénomènes de décolorat ion et de coloration 

nouvel le , peut se reproduire un cer ta in nombre de fois sur la même 

étoffe. 

One étoffe de coton teinte en bleu de Prusse se décolore au milieu 

de l 'eau distillée non aérée exposée au soleil, comme si elle était dans 

le vide ; il ne se dégage aucun gaz, mais l 'eau acquier t la propriété 

de donner du bleu de Prusse , quand on y ajoute du carbonate d ' am­

moniaque „ de l'acide rh lorhydr ique et du sulfate de protoxide de 

fer ; il s'est donc séparé du cyanogène , pendant cette décoloraLion 

du bleu de Prusse sous l 'eau, comme il s'en serait séparé dans le 

vide. 

M. Chevreul a également reconnu que les matières colorantes sont 

loin d'avoir la même stabilité sur les diverses étoffes, lorsqu'elles 

sont exposées dans le vide, à l 'action d'une certaine température . 

Le c u r c u m a , qui dans l 'air s 'altère si rap idement , n 'éprouve pas 

d'altération à 100", sur le coton et la soie. 
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12 MATILRES COLORANTFS. 

Le brésil , la cochenil le, le querci t ron, la gaude, l 'orseille, fixés par 

l ' a lun et le t a r t re , n 'éprouvent pour ainsi dire pas de changement dans 

les mêmes circonstances sur le coton, la soie et la laine. 

Le rocou est plus stable dans l 'a tmosphère que le curcuma; le car -

thame s'affaiblit à IPOo sur le colon et la soie. 

Le campêche, fixé par l 'alun et le t a r t r e , éprouve une modification 

r e m a r q u a b l e , en ce que du bleu violet il passe au violet r o u g e , 

comme s'il était soumis à l'influence d 'un acide. Enfin, le campêche, 

le brésil et la cochenille, fixés sur les étoffes par la dissolution d 'étain, 

ont plus de tendance à se modifier que loisqu' i ls le sont pa r l ' a lun et 

le ta r t re . 

La na ture spéciale de l'étoffe peut avoir aussi de l'influence sur la s la . 

bilité d 'une même matière colorante fixée par un même mordant ,comme 

elle en exerce une dans le cas où les étoffes teintes sont exposées à la 

lumière . Par exemple , dans le vide, à 160° , la soie donne au car -

thame une stabilité que ne lui donnent ni la laine ni le coton. Le 

rocou, dans la même circonstance, est moins stable sur la soie qu'il 

n e l 'est sur le coton. 

L'influence de l'étoffe se fait en ro re sentir dans le cas où l 'air agi t 

avec le concours de la chaleur; a i n s i , l 'air chaud altère davantage 

l 'indigo fixé sur la soie que l 'indigo fixé sur le coton. 

La chaleur ne produit pas précisément des effets semblables à ceux 

de la lumière sur les étoffes teintes. 

Par exemple, dans le vide et sous l 'influence de la lumière, le rocou 

se conserve sur les étoffes , tandis que le curcuma s'aUère; c'est l'in­

verse qui a lieu dans le vide chauffé à 100". 

Au con t r a i r e , le bleu de P r u s s e , comme nous l 'avons fait voir 

plus h a u t , se comporte d 'une manière analogue dans le vide éclairé 

et dans le vide chauffé de 150° à 180°. 

On ne peut donc conclure des résultats obtenus dans l 'une de ces 

c i rcons tances , ceux qu'on obtiendra dans l ' au t re . 

1357. L'acide sulfurique concentré uu même anhydre , se combine 

bVec les matières colorantes volatiles , tandis qu'il charbonne et dé ­

truit les matières colorantes décomposables par la chaleur . L'indigo 

bleu , l 'alizarine , la lutéoline , forment avec cet acide des composés 

analogues à l 'acide sulfovinique. 

L'acide azoliqne oxide quelques uns de ces corps , sans al térer leur 

constitution moléculaire ; m a i s , le plus souvent, i l les détruit pour 

donner naissance à des composés t rès-variés . 

L'acide chlorhydriquc concentré en détrui t un grand nombre et 

parl iculièrement parmi les matières colorantes non volatiles. 

Les alcalis solubles , l e l sque la potasse et la soude , modifient loi:-
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MATIÈRE? COLOrtAlSTES. 15 

jours la couleur de ces ma l i è rps , même quand on a soin d'éviter le 

contact de l 'a tmosphère. A l ' a i r , il y a fixation d'oxigène et l 'on ob­

tient pour résultai final une matière de couleur b r u n e . 

Les te r res , les oxides métalliques et les sous-sels insolubles se com­

binent aux malières co loran tes , en fournissant des produits insolu­

bles, diversement c o l o r é s , qui sont désignés sons le nom de laques. 

1358. Parmi les matières colorées organiques , il en est un grand 

nombre qui se rencont ren t à l 'état incolore dans les plantes qui les 

fournissent. C'est seulement sous l'influence de l 'oxigène qu'elles 

prennent la couleur qui les fait rechercher et qui est par conséquent 

due à une absorption d 'oxigène, a une véritable oxidalion. C'est ainsi 

que l ' indigo passe du b lanc au b l e u ; que la mat ière de la garance 

passe du blanc au r o u g e , etc. 

Dans quelques c i rconstances , celte absorption d 'oxigène ne s'effec­

tue qu 'à la faveur de l ' ammoniaque . Tel est le cas des produits co­

lorés qu'on rel i re de cer ta ins lichens et qui const i tuent l'orseille du 

commerce. On verra dans l 'histoire part iculière de ces corps , qu'ils 

contiennent une substance incolore , Porc ine , qui en absorbant l 'oxi­

gène et les éléments de l ' ammoniaque , se convert i t en orcéine , ma­

tière t rès-colorée , qui donne à l 'orseille du commerce sa couleur 

intense. 

Il paraî t même certain que la p lupar t des matières colorantes vé­

gétales préexistent sous forme incolore dans les p lantes qui les four­

nissent. Pour le prouver , il suffit de les soumett re aux méthodes 

employées par M. Preisser pour isoler les mat ières colorantes pures , 

des parties végétales qui les contiennent . 

Les procédés suivis J u s q u ' à p résen t , pour l 'extraction des matières 

co lorantes , consistent dans des t ra i tements alcooliques ou é lhérés , 

qui donnent quelquefois par l 'évaporalion la mat ière douée d 'une 

structure cr i s ta l l ine , mais qui la fournissent le plus souvent sous 

forme de poudre ou d 'extrai t . L'épuisement des substances végétales 

par l ' eau , fournit ordinairement des produits complexes , d'où il est 

difficile d 'extraire les matières colorantes à l 'état de pureté . 

Voici le procédé employé par M. Preisser. 

O n t r a i l e , à plusieurs r ep r i s e s , la substance tinctoriale par rie 

l'alcool ou de l 'é lhcr , suivant que la mal ière colorante qu'elle con­

tient est soluh'e dans l'un ou l 'autre de ces dissolvants. Le sous-acé­

tate de plomb versé dans la l iqueur, en précipite la malière colorant? 

en formant avec elle une laque inso lub le ,d iversement colorée. Après 

le dépôt de cette dernière , on décante le liquide su rnagean t , q u i , 

dans la plupart des cas, est tout-à-fait incolore. On lave bien la laque ; 

on la délaie dans une suffisante quanti té d'eau dist i l lée; on la soumet 
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à un courant d'acide hydrosulfurique en excès. On filtre le liquide et 

on le fait évaporer sous le récipient de la machine pneumal ique . 

Ce moyen fournil un grand n o m b r e de principes co lo ran t s , privés 

de toute couleur et en cr is taux bien régul iers . Parfois m ê m e , l 'éva-

poration sous le vide est inu t i l e , les c r i s t aux s e déposant dans le 

vase au bout de quelques i n s t a n t s , q u a n d les l iqueurs S O B I filtrées 

chaudes . 

Ce procédé présente pour tant un inconvénient r é e l ; il laisse de 

l'acide acétique dans les l iqueurs ? les c r i s taux s e déposent difficile­

ment de ces liqueurs ac ides , et il devient presque impossible de les 

purifier complètement . 

M. Preisser p r é f è r e , par ce motif , la mé thode su ivan te , qui est 

plus directe : on traite la substance colorante par un dissolvant ap­

proprié à sa na ture , tel que l'eau , l ' a lcool , l 'é ther ou une eau légè­

rement alcal ine , et on agite les l iqueurs colorées avec de l 'hydrate de 

plomb T p rovenant de la décomposition de l 'azotate de plomb par 

l ' ammoniaque caust ique. A froid, ou dans quelques cas , an besoin , 

à l'aide d 'une douce c h a l e u r , toute la mat ière colorante se dépose à 

l 'étal d'une laque insoluble , et les l iqueurs sont complètement dé­

colorées. 

Ces laques sont d'aut=nl moins co lo rées , que l 'on emploie des ma­

tières t incloriales plus récentes. Ainsi, avec les bois j aunes et rouges , 

l ' in tér ieur ou le cœur du bo i s , o rd ina i rement peu c o l o r é , sur tout 

dans les Ironcs épa i s , donne des laques de couleur vive , mais peu 

intense. 

Dans tous les c a s , en agissant a i n s i , et en faisant passer un excès 

d'acide hydrosulfurique à travers la laque de p l o m b , on obtient un 

liquide toul-à-fait incolore , dont on re t i re par une évaporation spon­

tanée dans des vases couverts de papier , ou par l 'évaporalion sous 

le v ide , les matières colorantes pures à l'état de cristaux incolores. 

Tantôt , les matières colorées sont três-solubles dans l'eau ; t an tô t , 

ce véhicule est sans action sur elles , ou n'en prend que des t races . Il 

suit d e là q u e , dans leur application sur les étoffes, les premières 

ont besoin d 'è l re associées à cer ta ins corps qui puissent les rendre 

insolubles , tandis que les dernières peuvent s'en passe r , et donnent 

une te in ture solide , par une appl icat ion pure et simple de la mat ière 

sur les t issus. En g é n é r a l , c'est par leur union avec des oxides métal­

liques qu'on rend les matières colorantes insolubles. L 'a lumine , les 

oxides d'étain , le peroxide de fer, l 'oxide de cu iv re , sont souvent 

employés dans ce but . 

Quand on mêle une dissolution de mat iè re colorante soluble , avec 

une dissolution d ' a lun , et qu 'on ajoute à la l iqueur un alcali ou u n 
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carbonate alcalin , on en précipite sur-le-champ de l 'alumine qui en­

traîne avec elle la mat ière colorante sous la forme d'un dépôt coloré . 

constituant ce qu 'on appelle une laque , dans le commerce. Comme 

l 'alumine est blanche , et qu'elle n'a que des réactions t rès- fa ib les , 

elle donne des laques qui possèdent tout-à-fait la couleur de la mat ière 

colorée , dont on a déterminé ainsi la précipitat ion. 

Le chlore et les chlorures décolorants détruisent toutes les matières 

colorées. Le résidu final de la réaction consiste toujours en une ma­

tière brune soluble ; mais il est hors de doute que la réaction diffère 

beaucoup d 'un corps à l ' au t re . Pour l'indigo b l e u , par exemple , le 

chlore commence par opérer la décomposition de l'eau dont l 'oxigène 

se fixe sur l ' indigo ; ensuite , il soustrait de l 'hydrogène au composé 

ainsi f o rmé , et il en prend la place par substi tut ion. 

Apparemment qu'il n 'en est pas toujours a i n s i , et que pour un cer­

tain nombre de matières colorées, l 'aclion du chlore doit être directe 

el s'opérer tout d'un coup par substi tut ion. P e u t - ê t r e , en est-il d'au­

t r e s , au con t ra i r e , où la décomposition de l'eau fait tous les frais du 

changement qu'elles subissent. 

1359. Nous diviserons les maLières colorantes d'après leur cou­

leur , en 

K'eues. — I n d i g o , tournesol . 

Violettes. — Orseille. 

Rouges. — C a r t h a m e , cocheni l le , ke rmès , laque, garance , brésil , 

c a m p ê c h e , s an t a l , o rcane t te . 

Orangées. — Rocou. 

Jaunes . — G a u d e , fus te t , qperci l ron , bo i s - j aune , cu rcuma . 

Brunes. — Brou de no ix , suie . 

Noires. — Tanna te de fer. 

Nous allons étudier successivement ces diverses substances et les 

produits qui s'y ra t tachent ; nous verrons plus tard comment l 'art il» 

la teinture met leurs proprié tés à profit. 

INDIGO. 

C H E V R E U L , Annales de chimie, t . CG , p . 7 ; t. 88, P . 284 , et t. 72 , 
p. 144. 

D O B E R E I H E R , Journal de pharmacie, t . 6, P . 340. 
T H O H P S O » , idem, t . 6, p . 523. 
H O D T O T J - L A B I L L A R D I È R E , id., t. 13, P . 610. 

P O L Y D O R E B O U L L A Y , id,, t. 10, p . 189. 

H E H R Y , Bulletin de pharmacie, t . 4 , P . 108. 
D L B A S el L E R O Y E R , Journal de pharmacie, t. S, p . 377. 
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G A Y - L C S S A C , Ànn. de chim. et tleph/s., t. 7G, p. 190. 

I . I E B I G , id., t. 35, p . 209. 

B E R Z É L I L S , id., t. 30 , p . 510. 

E U F F , id., t. 3 7 , p. ICO, et t. 59, p . 290. 

D U M A S , id., t . 03, p . 203, et 3 S sé r ie , t . 2 , p . 204. 

A C G . L A U R E N T , id., 3„ série , t. 5 , p . 371 et 402. 

ERUff lANif , zV., 3" série , t. 3 , p. 555. 

1300. On trouve dans le c o m m e r c e , sous le nom d'indigo , une m i -

tière bleue ,douée de qualités précieuses pour l 'art du te in tur ie r ; car 

elle est à la fois une des couleurs les plus helles et une des plus sta­

bles que la nature organique nous présente. E n out re , elle se décolore 

et se d i ssou t , quand on la met en conlact avec un alcali et u n corps 

avide d 'oxigène. La l iqueur étant exposée à l 'a i r , l ' indigo se régénère 

avec sa couleur bleue et son insolubilité naturel le . Il en résulte qu'on 

peu t facilement teindre les étoffes en les p longeant dans la l iqueur 

qui contient l 'indigo sol cible et en les exposant ensuite à l 'a i r . 

L'indigo se relire de diverses plantes du genre indigofera ou ne-

rium; on le re t rouve dans le polygonum tinclorium eldansl'isalis 

tinctoria, et comme il ne parai t pas exister dans toutes les espèces 

d 'un même genre , on peut en conclure que cette belle matière bleue 

consti tue un produit d'un intérêt secondaire dans la vie de la p lame 

qui la fournit . 

Quoi qu'il en so i t , on sépare l ' indigo par précipitation du suc de la 

p lante qui le renferme , et on l 'obtient ainsi mélangé rie diverses ma­

tières insolubles. On le livre au commerce sous forme de pains cu­

biques . 

M. Chevreul à qui l'on doit l 'analyse complète de l'indigo guali-

tnala, y a trouvé les substances suivantes : 

Ammoniaque 1 
Matière verte f 

En dissolution dans l 'eau. ( Un peu d' indigo blanc ; 12 
J Exlraclif Y 
f Gomme 1 
t Matière verle f 

En dissolut, dans l ' a l coo l . ) Résine rouge ,30 
| Un peu d'indigo bleu \ 
r Ré>ine rouge 

En dissolut, dans l 'acide) Carbonate de chaux 
hvdrochloi ique. . . j Oxicle rouge de fer ¡2 

' Alumine I 

Un résidu formé de . . ] ^ o b h u 

1U0 

A ces trai tements successifs 5 M. Berzélius en a substitué d 'autres 
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qui mellent en évidence l 'existence de quelques substances spéciales 

dans l ' indigo. Il fait agir à chaud et successivement , l'acide sulfu-

r .que étendu , la potasse caustique en dissolution concentrée et 

l 'alcool. 

L'acide renferme des sulfates produits par les bases que l'indigo 

contient. II cont ient de plus une substance glut ineuse qui en est sé­

parée par l 'alcool. 

La potasse se charge essentiellement d 'une matière brune fort ana­

logue a l'acide u lmique , et que M. Berzélius désigne sous le nom de 

brun d' indigo. Les acides le séparent de la dissolution alcaline. Ce 

corps sera décrit plus loin. 

L'alcool enfin dissout une matière rouge spéciale , douée de pro-

priélés t rès -carac té r i s t iques , et que nous décrirons aussi plus loin 

sous le nom du rouge d' indigo. 

Parmi ces divers p rodu i t s , la matière la plus remarquable et la plus 

essentielle consti tue la substance bleue que l'on connait plus spécia­

lement sous le nom d'indigo , et que M. Chevreul a proposé de dési­

gner sous celui d'iridigoline. Nous nous servirons indifféremment de 

l'une ou de l 'autre de ces dénominat ions . 

13GI. On obtient l ' indigo bleu suffisamment pur pour la p lupar t 

des recherches auxquelles on se propose de le soumet t r e , en pulvér i ­

sant un bel indigo du commerce et en le lavant successivement à l'eau 

boui l lan te , à l'alcool bou i l l an t , à l'eau acidulée par l'acide hydro-

chloriquc également bouil lante. Le résidu cons i s t e , comme on vient 

de le d i r e , en indigo bleu mêlé de silice. 

L'indigo bleu tout à fait pur peut s 'obtenir à l 'aide des deux p r o ­

cédés suivants : 

1" Par voie humide ;. 

2° Far sublimation. 

Dans le premier cas , on met à profit la propriété que l 'indigo pos­

sède de se transformer sous l 'influence des corps désoxidants en une 

substance incolore , soluble dans les alcalis. A cet effet, on place dans 

un flacon un mélange d'indigo du commerce , de sulfate de protoxide 

de fer, et de c h a u x , et l'on ajoute à ces matières une quant i té d'eau 

capable de remplir le flacon. On commence par agiter les matières , 

afin de rendre leur mélange bien i n t i m e , puis on laisse reposer. 

L'indigo bleu passe à l'état d ' indigo blanc sous l'influence du pro­

toxide de fer, qui tend à se convert ir en sesquioxide. Dès- lors , il 

forme avec la chaux une combinaison soluble. Celle ci étanL décantée, 

on la mêle d'un léger excès d'acide chlorhydr ique qui sature la chaux 

et qui précipite tout l 'indigo sous sa forme incolore. A l 'air , cet indigo 

passe bientôt au bleu. Mais , pendant la modification de l'indigo , en 
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présence du sulfate de chaux el du protoxide de fer, il se forme en 

même temps une certaine quant i té rie sulfure de calcium , par l 'ac­

tion de la matière organique sur le sulfate de chaux. Il suit de là 

que lorsqu'on précipite l ' indigo blanc de la l iqueur au moyen d'un 

acide , il se précipite en même lernps quelques traces de soufre. 

L'indigo bleu régénéré , bien lavé et séché , est épuisé par l'alcool , 

afin de le priver de rouge d' indigo. En le faisant bouil l i r , à deux ou 

trois r ep r i ses , avec du sulfure de c a r b o n e , on enlève le soufre libre > 

p u i s , à l'aide de quelques lavages à l'alcool ,-et par une dessiccation 

prolongée à l'air libre à 120°, on obtient l ' indigo bleu parfaitement 

pur . 

Pour obtenir l 'indigo par le second procédé , on expose dans un 

têt une couche mince d'indigo concassé , à l 'action d'une douce cha­

l e u r ; b i en tô t , il se forme à la surface de la couche un lacis de c r i s ­

taux que l'on enlève et que l'on soumet ensuite à un tr iage attentif , 

afin d'en écarter toute trace de matière charbonneuse . Ces cristaux , 

d 'une teinte pourpre foncé , constituent l ' indigo bleu pur. 

M. Soret rapporte les cr is taux d'indigo sublimé à un prisme 

droit comprimé dont la coupe serait un reclangle. 11 a t rouvé que 

les faces les plus larges étaient celles qui offraient les reflets les plus 

vifs. 

Lorsqu'on soumet à une nouvelle distillation le résidu de la subli­

mation de l 'indigo , qui retient toujours des débris de c r i s taux , après 

l 'avoir préalablement broyé , on obtient souvent des cristaux d'un 

j aune verdâlre qui présentent une s tructure analogue à celle qu'on 

vient de décrire. Toutefois , ils sont généralement plus aciculaires , 

se terminent en pointe et n'offrent pas des faces aussi larges . Je 

pense que ces cristaux proviennent du rouge d ' i nd igo , qui résiste 

mieux à l'action destructive de la chaleur que l ' indigo bleu lui-

même. 

13G2. Tréparé par l'un ou l 'autre de ces deux procédés , l ' indigo est 

un corps ent ièrement volatil. Pour démontrer sa parfaite vola t i l i té , 

il suffit rie chauffer une plaque d ' a r g e n t , par exemple , de 1 décimè­

t re de c ô t é , au moyen d 'une lampe à alcool , de manière a la porter 

à la température nécessaire à la sublimation de l ' indigo. Quand elle y 

est pa rvenue , si on laisse tomber de l ' indigo en poudre sur la pla­

que , on voit les grains s'agiter, s 'étaler et s 'évaporer peu S peu sans 

résidu. Pendant toute la durée de la subl imat ion , qui dégage d 'a­

bondantes vapeurs p o u r p r e s , chaque granule de l 'indigo je té sur la 

plaque se maintient en quelque sorte soulevé à distance et ne torr-

i liant i as la plaque. Pour que l 'évapnration marche , il faut écraser 

ces grains el les amener ainsi au contact de la plaque même . 
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Lorsqu'au lieu d 'opérer , comme nous venons de le dire , on distille 

i ' indigo, une parlie de ce corps seulemenL se sublime sans a l téra­

tion ; la portion qui est altérée est réduite en eau , en sous-carbonale 

d ' ammoniaque , en un produit qui donne du bleu de Prusse avec un 

sel de protoxide de fer et le contact de l 'air, en une huile épaisse , 

en gaz carbonique et en gaz inflammable. Il reste un charbon 

azoté. 

Dans le v ide , une portion de l ' indigo se sublime en cristaux feuil­

letés , et une autre se réiluit en huile épaisse et en charbon . 

Si on dirige la vapeur d ' indigo dans un tube de verre chauffé à 

une tempéra ture peu élevée au dessus du tenue de sa vapor isa t ion, 

il est complètement décomposé. 

Quand on projette une petite quantilé d' indigo en poudre sur un 

charbon a r d e n t , on voit apparaî t re une grande quantité de vapeurs 

pourpres analogues à celles de l 'iode. Mais , il reste un résidu de char­

bon très-volumineux. 

L'air et l 'oxigène sont sans aclion sur l 'indigo b l eu . 

L'eau n'en dissout pas trace. Il est insoluble dans l 'éther pur , ainsi 

que dans les corps g ra s . L 'a lcool , à l 'aide de l 'ébullilion , en dissout 

quelques t races et se colore en b leu . 

Les acides faibles sont sans aclion sur lui , à moins qu'ils ne puis­

sent lui céder facilement de l 'oxigène, comme le fonl l 'acide azoti­

que et l 'acide chrômique. Aucun d'eux ne le d i s sou t , quand il est 

étendu d 'eau. 

Il en est de même des alcalis carbonates ou caus t iques . L'indigo 

bleu délayé dans de la potasse ou de la soude caus t ique s'y maintient 

en suspension pendanl très-longlemps et s'en sépare très-difficile­

ment , tant par le repos que par le filtre ; mais il ne s'en dissout rée l ­

lement pas la moindre t race . 

Le chlore humide le décolorej nous étudierons p lus loin les p ro ­

duits de cette décomposition. 

L'action de l 'acide nitr ique concentré sur l 'indigo est si éne rg ique , 

qu'il est capable de l 'enflammer. Cet acide , moins concen t r é , donne 

naissance avec l'indigo aux acides picrique et indigntique. Plus faible 

encore , il détermine seulement la fixation de deux équivalents d 'oxi-

gène sur cette substance, et donne naissance à une matière que nous 

décrirons plus loin sous le nom d ' isal ine. 

L'acide sulfurique concentré dissout peu à peu l'indigo en prenant 

une teinte ve r t e ; on obtient enfin une l iqueur d 'un beau bleu , sans 

dégagement d'acide sulfureux. 

11 en est de même lorsqu'on emploie de l 'acide sulfurique fumant 
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de Nordliausen j seu lement , dans ce c a s , la l iqueur est d'un rouge 

pourpre . 

L'indigo bleu est toujours r é d u i t , quand il se trouve en présence 

d 'une matière alcaline, telle que la potasse, l 'ammoniaque ou la chaux , 

et d 'une substance avide d 'oxigène, telles que le sulfate de protoxide 

de fer, le protochlorure d'étain, le sulfure d 'a rsen ic ; ces divers p ro ­

duits sont mis à profit par l ' industr ie . 

Le phosphore , les sulfites. les phospl i l tes , les sulfures de polas-

siura ou de ca lc ium, réduisent également l ' indigo sous l 'influence 

des alcalis. 

Il en est de même du sucre de fécule, qui doit jouer un rôle dans 

l 'extraction de l ' indigo. Le tannin , diverses matières co lo ran tes , le 

sucre, l 'amidon, la gomme, sont aussi dans ce cas . 

M. Fri tsche a mis à profit le pouvoir réductif du sucre de fécule en 

présence des alcalis pour préparer l ' indigo blanc et par suite l ' indigo 

bleu pur . Pour une partie d ' indigo du commerce en poudre fine,on 

prend une partie de sucre de fécule, et on met le tout dans un flacon 

de l à capacité convenable pour contenir 40 parties d'alcool. Ou ver.^e 

de l'alcool chaud jusqu 'à moitié de la capacité du flacon et on ajoute 

20 centimètres cubes d'une dissolution alcoolique de soude caust ique, 

t rès-concentrée. On laisse le vase ainsi rempli et fortement r e m u é , 

pendant quelque temps en repos. Quand le liquide est devenu clair , 

on le décante à l'aide d'un siphon Ce liquide est d'un rouge jaunâ t re 

si foncé, qu'il n'esl t ransparent qu 'en couches minces . Aussitôt qu'il 

a le contact de l 'air , il prend une couleur p o u r p r e , passe par toutes 

les nuances du rouge , du v io l e t , du b leu , et dépose de petits cr is­

taux microscopiques d'indigo b l e u , qu'on je t te sur un filtre et qu'on 

lave à l 'alcool, puis à l 'eau. Ce dernier lavage est indispensable pour 

enlever une substance insoluble dans l 'alcool, mais soluhle dans l 'eau, 

provenant de l 'action de la soude sur le sucre de rais in. 120 g rammes 

d'un indigo très-médiocre du commerce, ont d o n n é , à la première in­

fusion, 60 grammes d'indigo cristal l isé; à la seconde, 4 g r a r n . ; à la 

troisième, des traces seulement. Le glucose passe en grande partie à 

l 'état d'acide formique dans cette réact ion. 

L'indigo bleu possède la composition suivanle : 

1 2 2 4 . 3 

0 2 . 5 

1 7 7 . 0 

2 0 0 . 0 

7 3 , 5 8 

5 , 7 6 

1 0 . 6 4 

J 2 . 0 2 

1003,8 100,00 
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INDIGO BLANC. SI 

Indigo blanc. 

1363. Pour obtenir celle substance à l 'état de pure té , on place dans 

un petit tonneau d'environ 100 litres de capacité, un demi-kilog. d'in­

digo avec le sulfate de fer et la chaux nécessaires, puis on le remplit 

d'eau tiède. Le fond supérieur doit êlre percé d'un trou assez la rge 

pour l ' introduction et l 'agitation des matières ; on ferme cette ouver ­

ture à l'aide d'un bouchon en bois recouvert de papier collé. 

Au bout d'un ou deux jours , on enlève le bouchon, et , à l 'aide d'un 

siphon rempli d'eau récemment bou i l l i e , on détermine l 'écoulement 

du liquide. Celui-ci doit êlre reçu dans des flacons de 3 à 4 litres rem­

plis d'acide carbonique, Quand le flacon est à peu près p l e in , on y 

verse de l'acide chlorhydrique étendu et boui l lant , de manière 5 le 

remplir tout-à-fait de liquide. On bouche alors le flacon et on le place 

de suite dans une cuve pleine d'eau , de façon qu'il s'en trouve entiè­

rement submergé . 

Dès qu 'on a ajouté l 'acide ch lo rhydr ique , l 'indigo blanc se préci­

pite en gros flocons d'un blanc sale. La i s se - ton le flacon à l 'air, ce­

lui-ci y pénètre peu à peu , à la faveur de la couche liquide qui occupe 

l'espace annulaire compris entre le goulot et le bouchon, et l'on voit 

l 'indigo blanc passer peu à peu au ver t sale et même au bleu dans la 

partie supérieure du dépôt. 

En plongeant les flacons dans l ' e a u , cet effet est t rès-retardé sans 

ê t re complètement prévenu. Il suffit de laisser les flacons sous l'eau 

pendanl quelques j ou r s , pour voir appara î t re des veines bleues autour 

du bouchon et sur la part ie supérieure des parois du flacon. 

Lorsque l ' indigo blanc est déposé, il suffit de re t i rer les f lacons , 

d'en extra i re le liquide clair au moyen d'un large siphon , et de jeter 

le dépôt sur un filtre. Il faut avoir soin de placer l 'entonnoir sous une 

cloche dans laquelle on maintient un courant d 'hydrogène ou d'acide 

carbonique. Cette précaution n'est pas r igoureusement indispensable, 

car l ' indigo blanc se lave si proniplement et si facilement qu'on peut 

opérer à l 'air quand, par un repos de deux ou trois j o u r s , il a pris de 

la cohésion. 

Les lavages doivent êlre effectués avec de l 'eau longuement bouillie 

et refroidie bien complètement dans des flacons fermés et immergés 

sous l'eau. Si on lavait à l 'eau chaude , l 'oxidation de l'indigo blanc 

marcherai t t rès-vile, pour peu qu'il rencontrâ t de l 'air. 

L'indigo blanc étant encore humide est retiré du filtre, étalé sur 

une assiette et porté dans le vide d 'une bonne machine. Quand il est 

sec, il faut avoir soin de rendre dans la cloche de l'acide carbonique 

et non de l 'air. Une fois qu 'un gaz est rcnl ré dans les pores de la 
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poudre , l 'élévation de température qui peut en résulter ne se repro­

duit plus, et l'air peut intervenir sans inconvénient prochain . 

L'indigo blanc ainsi purifié est so l ide , cristallin , fibreux , soyeux, 

plus dense que l'eau ; inodore et insipide. Il est sans action sur le pa­

pier de tournesol . Insoluble dans l'eau ; soluble dans l'alcool et dans 

l ' é ther ; ses solutions sont j a u n e s . La solution éthérée, exposée à l 'air, 

ne commence a bleuir qu 'au point où la plus grande partie du dissol­

vant est évaporée. 

Il ne s'unit pas aux acides faibles. 

Avec les alcalis , c 'est-à-dire l 'ammoniaque, la potasse, la soude , la 

c h a u x , la b a r y t e , la strontiane et la m a g n é s i e , il forme des combi­

naisons q u i , saturées d'indigo blanc, sont solubles, et d 'une couleur 

j aune . On ne les connaît qu'en dissolution dans l 'eau. 

Mais si on ajoute un excès de c h a u x , on p r o d u i t , avec l ' indigo 

blanc, une combinaison jaune qui est presque insoluble dans l ' e au , 

et qui joue sans doute un rôle dans le procédé d'extraction de l ' indigo 

dans les indigoteries. A l'aide de ces dissolutions a lcal ines , M. Berzé-

lius l'a uni par double décomposition, à l 'a lumine, aux protoxides de 

fer, d 'étain , rie plomb , de coha l t , de manganèse , etc. Ces composés 

sont insolubles. Ceux d'alumine , de protoxide de fer, de p l o m b , d'é-

tain, sont blancs, mais bleuissent promptement à l 'air. Les composés 

de fer, de plomb, de cobalt , de manganèse , ne donnent pas d ' indigo 

par la sublimation, mais bien celui d 'étain. 

Le sulfate de protoxide de fer, versé en petite quanti té dans une 

solution alcaline d'indigo b l a n c , donne un précipité d 'un brun noi r , 

qui devient bleu par un excès de sulfate. 

Les sels de bioxide de cuivre colorent en b l e u , su r - l e - champ , la 

solution d'indigo blanc ; le cuivre passe à l'état de pro tox ide , et si 

l'acide était en excès, le métal serait même complètement réduit . 

L'indigo blanc devient instantanément bleu dans l'eau aérée. Il ab­

sorbe l 'oxigène et passe au bleu p o u r p r e , d ' au tan t plus rapidement 

qu'il est plus difisé et plus humide. Bien s e c , l 'absorption est asse¿ 

lente pour qu'on puisse le conserver pendant quelques jours à l 'air. 

Quand on chauffe l ' indigo b l a n c , il devient bientôt d'un pourpre 

foncé. 

Chauffé dans le vide, il se décompose ; on obtient un peu d 'eau, de 

l ' indigo bleu et une assez forte quanti té de charbon; Il ne se déve­

loppe aucun gaz. 

L'acide sulfurique concen t r é , f uman t , le dissout ins tantanément ; 

la solution est pourpre . L'acide n i t r i q u e , s'il n'est pas employé en 

excès, le fait passera i ! bleu. 

L'acide ni t r ique concentré l 'a l tère profondément. 
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Les solutions alcalines d'indigo blanc exposées à l 'air en at t i rent 

l 'oxigène, passent au vert , puis au bleu, et déposent de l'indigo bleu 

ordinaire. 
La composition de l ' indigo blanc est représentée par la formule : 

C " 1224,32 75,58 
H , ! 75,00 3,76 
M* 177,02 10,64 
0* 200,00 12,02 

1676,34 100,00 

1364. La conversion de l ' indigo bleu en indigo blanc se représente 

par une simple absorption d 'hydrogène , comme on peut le voir par 

la comparaison des deux formules C * H 1 0 Az 2 O» et C a 2 H ' J Az 2 O 2 . 

Il est clair que si on considère l ' indigo comme formant un radical 

analogue au benzoïle , on peut regarder l ' indigo blanc comme un 

hydrure dont la formule se représenterai t par C ! ' H 1 0 Az 1 0 2 + H 2 . 

A la vé r i t é , on peut dire aussi que l 'indigo blanc -est de l 'indigo 

bleu desoxigené , c 'est-à-dire C " H 1 0 Az" O , H' O; c'est ainsi que 

M. Liehig l 'envisage. 

M. Preisser a cru qu'on t rouverai t un a rgumen t décisif en faveur 

de celte seconde manière de voir dans la réaction remarquable 

observée par M. Fr i l sche , entre la potasse , l ' indigo bleu et le glucose. 

Il regarde comme peu probable que l ' indigo puisse prendre l 'hydro­

gène de l ' eau , en même temps que l 'oxigène de l'eau se fixe sur le 

sucre pour convert ir son hydrogène en eau. Mais , on ne voit pas 

pourquoi ce ne serait pas l 'hydrogène du sucre qui se fixerait directe­

ment sur l 'indigo bleu. 

Si nous revenons sur la composition du corps précédent , nous 

voyons que l'indigo bleu peut se représenter par 

C ' 1 H l ° Az' O ' . 

Cette formule peut se dédoubler en 

C » H ' ° O» , C Az' . 

Ce qui rendrai t l ' indigo bleu isomère du cyanure de benzoïle ; 

circonstance qui peut expliquer quelques unes des réactions de ce 

corps. 

On va voir que l ' ind igo , par sa manière de se comporter avec 

l'acide sul fur iquc, se ra t tache aux corps qui, se groupent autour des 

alcools; q u e , par sa manière d 'agir avec l ' hydrogène , il semble se 

r approche r , d'un aut re c ô t é , du benzoïle lui-même. 

En effet, l ' indigo b l a n c , par son action sur les alcal is , par la 

manière dont il perd et reprend l 'hydrogène, rent re tout-à-fait dans 

les idées que nous avons sur If groupe qui se composerait de : 
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L'aldéhyde C B I I 5 0% H 1 . 
L'essence d 'amandes arriéres. . . C ! S H 1 2 0 ! , Il ' . 
L'essence de cannelle. . . . C 8 6 I I 1 ' O 2 , H 2 . 
L'indigo blanc C 8 2 H 1 0 Az 2 0 » , H 1 . 

E t , de son côté , l ' indigo bleu correspondrai t aux corps suivants : 

Acétvle C 8 I I e 0 " . 
Benznïle C ' 8 H ' ° 0» . 
Ciiinainile C ' 6 1 1 ' 4 O 5 . 
Indigo bleu C 5 2 11'° Az2 O 1 . 

Ces rapprochements paraissent plus fondés encore, en considérant 

les rappor ts que l ' i sa l ine , dont nous par lerons dans un ins tant , pré­

sente avec le salicyle ; on a , en effet : 

C 5 2 H 1 0 Az 2 0 ' . Indigo bleu. C J B H 1 " 0 J . Denzoïle. 
C " H ' " Az a O 1 , H 1 Indigo blanc. C 1 8 H 1 ° 0 J , I I 3 Essence 

Tout porte donc à croire que l ' indigo bleu représente l'un de ces 

radicaux hypothét iques admis par les chimistes dans l'essence 

d'amandes amères , l 'essence de canne l l e , etc. 

L'indigo serait-il rée l lement , d 'a i l leurs , un corps appartenant au 

même type que le benznïle? Rien ne s'y oppose ; mais alors au lieu 

de le représenter comme un cyanure de henzoï le , peut-être faudrait-

il écrire C ! 8 H 8 0 ' , H 2 ; un équivalent d 'hydrogène dans le henzoïle 

lu i -même étant remplacé par un équivalent de cyanogène . 

1303. Nous avons dit plus haut que l 'acide sulfurique concentré 

avait la propriété de dissoudre l 'indigo bleu, à la longue , en produi­

sant une l iqueur douée d 'une belle teinte bleue. Cette l iqueur ren­

ferme un acide part icul ier que j ' a i désigné sous le nom d'acide sulf-

indyl ique , et qui est susceptible de former des sels également doués 

de la couleur bleue. Je vais décrire ici la méthode que j ' a i employée 

pour la préparat ion des sels de potasse et de baryte . 

Pour obtenir unedissolul ion complète d e l ' i n d i g o , il faut employer , 

p o u r une partie de cetLe subs tance , quinze parties d'acide sulfurique 

concentré . 

L'indigo et l 'acide étant mis ensemble dans un flacon à l ' émer i , 

ou abandonne le mélange à l u i -même , pendant trois j o u r s , à une 

température de 50 à G0°. Quand on pousse la chaleur plus lo in , on 

s'expose à voir apparaî tre du gaz sulfureux. 

C 3 ' H ' ° Az' O * Isatine. 
C a s H ' ° Az 2 O ' , H ' lsatyde. 

d 'amandes . 
C 8 11 ' ° O 4 . Salicyle. 
C a B H ' ° O ' , I I 1 Hydrure de 

salicyle. 

C* Az* 

Acide snlfo-indigotique. 
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La dissolution élant parfa i te , on l'étend d ' e a u , puis on la filtre. 

S'il s'est f o r m é , dans cette r éac t ion , une matière p o u r p r e , sur la­

quelle nous reviendrons plus t a r d , elle reste sur le filtre ; mais quand 

on observe les précautions p récéden tes , il ne reste absolument aucun 

résidu. 

On verse alors dans la l iqueur limpide une dissolution concentrée 

d'acétate de potasse pur. Il se forme un précipité subit de sulfate de 

potasse et de sulfindylale de potasse. On verse le tout sur une feuille 

de papier à fil lre, placée sur une toile et on laisse égoutter pendant 

vingt-quatre heures . La l iqueur qui passe doit êlre claire et à peu 

près sans couleur . 

Il faut ramasser le dépôt , le délayer dans une dissolution concen­

trée d'acétate de potasse et répéter la filtration. On dissout ainsi tont 

le sulfate qui s'élait déposé avec le sulf indylate, mais ce dernier 

resle imprégné d'une l iqueur qui contient du sulfate de potasse en 

dissolution. Pour l 'éliminer en t i è remen t , il faut délayer la matière 

qui est resiée sur la toile à la seconde filtration , dans une nouvelle 

dose de dissolution d'acétate de potasse , et filtrer une troisième fois. 

Ces lavages se font très bien en broyant le précipité avec la disso­

lution d'acétate de potasse dans une grande c a p s u l e , de manière à 

rendre la niasse parfaitement homogène . Quand elle n'offre plus 

aucun grumeau , on la délaie avec la totalité du l iqu ide , et l'on je t te 

le tout sur la toile. 

Quand le sulfate de potasse est ent ièrement en l evé , il faut se dé­

barrasser de l 'acétate de potasse , ce qu'il est facile de faire au moyen 

rie l'alcool du commerce. On obtient enfin, après tous ces trai tements 

si longs et si pénibles , le sulfindylate à l 'état de p u r e t é ; il n 'a plus 

besoin que d'être séché dans le vide. 

Ce sel possède la composition suivante : 

C , J 122-5,32 38.94 
I I 8 5 I I , U 0 1.59 

Le sulfindylate de bary te peut se représenter par la formule 

A z ! . 
0 . . . 
SO . . 
SO" , KO 

177. (2 
100,00 
SOI,In 

1091,07 

3,03 
3,12 

15.94 
54.78 

5143,50 100,00 

SO' BaO -r- S O 3 , C 5 ! H 1 " Az J 0 . 

Acide snlfo-purpurique. 

13GG. Cet acide se produit lorsqu'au lieu de faire usage d'acide 

sulfurique 3 1 ,842 , on emploie de l'acide fumant , et surtout lors-
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qu'on ajoute de l 'eau au liquide immédiatement après la dissolution. 

Il est insoluble dans l'eau acide et peut alors être séparé facilement 

de la part ie soluble au moyen du filtre. 

Lavé à l'eau pure cet acide s'y dissout , en lui communiquant la 

même couleur bleue que l 'acide sulfindylique; mais par la saturation 

avec des a lcal is , sa dissolution donne des combinaisons floconneuses 

et p o u r p r e s , résultant de l 'union de l'acide sulfo-purpurique avec 

ces bases . 

La dessiccation de cet acide exige beaucoup de soins; si on ne la 

pousse pas jusqu 'à 180°, elle est incomplète , et pourtant vers 200" 

ou à peine au delà de ce t e r m e , il commence à s 'al térer . 

L'acide sulfo-purpurique possède la composition suivante : 

C°* 2448,6 56,5 
H a ° 125,0 2,9 
Azt 354,0 8,1 
0 ' 400,0 9,4 
2 S 0 1 1003,3 23,1 

432D,9 100,0 

Cette formule semble indiquer que l ' indigo bleu passe à un état 

isomérique pour const i tuer l 'acide sulfo-purpurique. 

ISATINE. 

1307. M. Laurent obtient ce c o r p s , soit par l'aclion de l'acide ni ­

t r ique , soit par celle de l'acide chromique sur l ' indigo. L'emploi de 

ce dernier réactif est préférable. On dissout ce dernier corps dans 

l'eau , et on le verse peu à peu sur l ' indigo réduit en poudre ; on 

chauffe et on cesse d'ajouter l'acide chromique dès que la couleur 

bleue est détrui te . 

Si l'on fait usage d'acide azot ique , il faut employer la méthode 

suivante. On réduit l ' indigo en poudre fine qu'on place dans une 

capsule où l'on verse , peu à p e u , de l'acide n i t r i q u e , de manière 5 

former une bou i l l i e , que l'on chauffe m o d é r é m e n t , en ayant soin 

d'agiter cont inuel lement . II se produit une vive effervescence; on 

continue d'ajouter l ' ac ide , j u s q u ' à ce que la couleur bleue ait d is­

paru . On ajoute alors de l 'eau et l'on por te le mélange à l 'ébullition. 

L'isatine est assez soluble dans l'eau chaude , mais très-peu dans l'eau 

froide ; il faut donc filtrer la l iqueur bouil lante aussi rapidement que 

possible. Au bout de douze heures environ , l ' isatine se dépose sous 

forme de cristaux mamelonnés, rougeât res . L'eau-mère , concentrée , 

en abandonne encore une certaine quanti té par l 'évaporation. La ma­

tière impure est lavée avec de l'eau faiblement ammoniacale , qui 
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enlève une matière brune résineuse ; on termine les lavages avec de 

l'eau pure . 

L'isatine est ensuite reprise par l'alcool bouillant dans lequel on la 

fait cristalliser à plusieurs repr i ses . 

Ainsi préparée , l ' isatine se présente sous la forme de cristaux 

rouge-brun doués de beaucoup d 'écla t , el dont la poussière est j aune-

orange. Leur forme est celle d'un prisme droit à base hexagona le , 

dérivant d'un prisme à base r h o m b e , dont les angles sont de 133» 

environ. 

Elle est inodore , inaltérable à l'air ; elle est fusible, et répand des 

vapeurs jaunes ex t rêmement i r r i tan tes . 

Chauffée sur une lame de p l a t i ne , elle se volatilise en grande 

partie ; mais distillée dans une cornue , elle laisse un résidu charbon­

neux assez abondant . 

Elle est peu soluble dans l'eau froide, beaucoup plus dans l'eau 

bouillante. L'alcool la dissout très-bien , l 'éther moins facilement. 

Le chlore el le b rome l ' a l tè rent , en donnant naissance à des pro­

duits dérivés par subst i tut ion. 

L'acide ni t r ique la dissout à froid et la décompose à chaud , sans 

former d'acide picr ique. 

L'acide sulfurique de Nordliausen la d i ssou t , en se colorant en 

brun-rouge; par la chaleur , il la décompose rapidement . 

L'isatine se dissout dans la potasse. L'ammoniaque , l 'acide su l fhY -

drique et l 'hydrosulfate d 'ammoniaque donnent na i s sance , par leur 

réaction sur l ' i sa t ine , à des produits particuliers. 

L'isatine possède la composition suivante : 

Ce corps peut donc se représenter par de l 'indigo bleu qui aura i t 

fixé deux atomes d 'oxigène. 

Sous l'influence de la potasse d i ssou te , l ' isatine fixe un équiva­

lent d'eau pour donner naissance à l 'acide isatique , qu'on peut r e ­

présenter par 

C " H ' ° Az» O 1 + H* 0 = C a 2 H " Az* O 5 . 

La formation de cet acide est analogue à celle de l'acide benzilique, 

au moyen de la potasse et du benzile. 

L'isaline se combine avec l 'ammoniaque en produisant un sel 

qui renferme un nouvel acide contenant 3 atomes d'isaline el 2 

atomes d'eau. 

£ 3 3 

J J 1 0 

O*. 

1200,0 
62,5 

177,0 
400,0 

65,5 
3,4 
9,6 

21,5 

1839,5 100,0 
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Lorsqu'on dissout r i sa l ine à chaud dans l 'hydrosulfate d 'ammo­

n i a q u e , il se sépare pa r le refroidissement du mélange une poudre 

jaune , non cristall ine, exempte de soufre, et qu'on peut représenter 

par la formule 

C 3 J U" Az ! 0 ' . 

Action du chlore sur l'indigo. 

1508. A l 'état sec , le chlore et l ' indigo ne réagissent pas l 'un sur 

l ' a u t r e , ni à une température liasse , ni à I Olio. 

Si, au con t ra i re , on délaie l 'indigo bleu dans l'eau , de manière à 

le réduire en boui l l ie , et que l'on y fasse passer alors un courant de 

c h l o r e , la couleur bleue de l 'indigo disparaît peu à peu; sa masse 

prend une teinte ver t -gr isât re ; enfin il devient j a u n e . L'acide clilor-

hydrique qui se forme pendant ce temps reste dissous presque en 

totalité dans le liquide. Pendant cette r éac t ion , il ne se dégage ni 

acide carbonique , ni aucun aut re produit gazeux. 

Le produit brut qui résulte de l 'action du chlore sur l ' indigo esL un 

mélange de plusieurs substances , qui on t été examinées par 

MM. Erdmann et Laurent. Soumis à la distillation , il donne un li­

quide aqueux , chargé d'une matière solide et volatile . qui se dépose 

pour la plus grande partie sur les parois de la cornue et dans le réci­

pient , sous forme de paillettes ou d'aiguilles incolores. 

Le produit brut renferme principalement deux substances chlorées 

qu'on peut obtenir pures par des cristallisa lion s réitérées dans l 'alcool. 

L'une de ces substances est la elilorisatine ou isatine monochlorée. 

C " I I 8 Az ' 0* 
C h ! . 

L 'autre est la bichlorisatine , ou isatine bichlorée, 

C " II» Az' 0« 
C h 6 . 

La elilorisatine est moins soluble dans l'alcool , et cristallise la 

première . 

Ces deux substances se forment aussi par l 'action directe du chlore 

sur r i s a l i ne . 

La bichlorisatine se forme toujours en plus grande proportion que 

la chlor isat ine, lors même qu'on n'épuise pas l'action du chlore. 

On voit que le ch lore , en agissant sur l 'indigo h u m i d e , décompose 

d'abord l'eau , oxide l 'indigo aux dépens de l 'oxigène de cel le-ci , et 

produit ensuite des corps dérivés par sulisliliition du type isatine. 

Le brome , en réagissant sur l 'indigo , donne naissance a des p i o -
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duUs en tout semblables aux précédents , et dont la dérivation 

s'explique de la même manière . 

L'un est la bromisal ine représentée par 

C 3 " H 8 AZ> O 4 

Br>. 

L'autre est la b ib romisa t ine , qui a pour formule 

C " I I 6 Az2 O» 
B r \ 

Si l'on fait réagir ensuite la potasse sur les substances dont nous 

venons de par ler , on engendre des composés qui correspondent à 

l'acide isalique et qui se rapportent à ce dernier en admettant 

une substitution de chlore ou de brome à des quantités équivalentes 

d 'hydrogène. 

Lorsqu'on soumet à la distillation le produi t brut obtenu par 

l'action du chlore sur l ' indigo b l e u , on obtient une matière solide 

qu i , par une nouvelle dis t i l la t ion, se présente sous forme d'aiguilles 

ou de feuillets b l a n c s , dé l iés , friables et doués d 'une odeur désa­

gréable part icul ière . Seule , elle ne se volatilise pas a i sément , mais 

elle est entra înée avec facilité par les vapeurs de l'eau bouil lante. 

Celle matière que M. Erdmann désigne sous le nom de chlorindoptène, 

est un mélange de deux matières ; en effet, si on la met en contact 

avec de la potasse c a u s t i q u e , l 'odeur désagréable qu'elle présentait 

d'abord devient à l ' instant même assez suave et se rapproche de celle 

du fenouil et du cerfeuil. Si l'on opère dans une cornue , il se con­

dense dans le récipient une petite quantité d'un corps neutre auquel 

on a donné le nom de chlorindatmite et qu'on peut représenter par 

la formule 

C " H 8 CI 6 O 1 . 

Le sel de potasse qui reste comme résidu dans la cornue se prend 

par le refroidissement en une bouillie composée d'aiguilles incolores. 

La solulion de ces cr is taux est précipitée par l 'acide chlorhydr ique 

sous forme de f locons, q u i , purifiés , cristallisent et présentent en­

tièrement les propriétés et la composition de l 'acide chlorophénisique 

obtenu par M. Laurent . 

Si l'on dissout la cl lorisatine ou la bichlorisat ine dans l'alcool et 

qu'on fasse arr iver un cou ran t de chlore jusqu 'à refus dans cette so­

lulion , il se forme Irois corps par t icul iers , le chloranile, Yacide 

chlorophénusique et une matière resinoide. 

L'acide chlorophénusique s'obtient en soumettant à la distillation 

le produit résineux d'où l'on a préalablement extrait le chloranile 

au moyen de l'alcool froid. 
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Il se sublime dans le cul de la cornue à l 'état d'aiguilles blanches, 

qui ont pour composition 

C* 4 C h l u 0 -f- H" 0 . 

Le chloranile s'extrait du mélange précédent au moyen de l 'alcool 

froid. Il a pour composition 

C 1 J C h 4 0 " . 

Il est insoluble dans l 'eau et ne se dissout qu'en petite quanti té 

dans l'alcool froid. Dans l'alcool bouil lant , il se dissout avec une cou­

leur jaune-pai l le , et se dépose par le refroidissement en paillettes écla­

tantes qui ressemblent heaucoup à l ' iodure de plomb. Les acides sont 

sans action sur lui, même à la tempéra ture de l 'ébullit ion. Les alca­

lis le transforment en acide chloranilique, représenté pai 1 la formule 

C 1 * H 1 Ch ' 0 4 . 

L 'ammoniaque, en réagissant sur le ch lo ran i l e , donne naissance à 

deux produits que nous ne ferons que n o m m e r , le chloranilam et le 

chloranilammon qu'on peut considérer comme des amides et qui ré­

génèrent de l'acide chloranil ique sous l'influence des alcalis. 

Lorsqu'on fait agir l 'hydrosulfate d 'ammoniaque sur r i s a t ine , il se 

dépose du soufre , et r i sa l ine se t ransforme en une substance nou­

ve l le , représentée par la formule C 3 8 H " Az' 0 ' , qui ne diffère, 

comme on voit, de r i sa t ine , qu'en ce qu'elle contient un équivalent 

d 'hydrogène de plus que cette dernière . Il existe donc entre ce corps 

que M. Laurent appelle isatyde et r i sa t ine le même rapport qu 'entre 

l ' indigo blanc et l 'indigo bleu. 

En remplaçant r i sa t ine par la ch lo r i sa t ine , la bromisatine , la 

bichlorisatine, l'on obtient la chlor isa tyde, la bromisalyde, etc. , qui 

correspondent à l ' isalyde. 

La réaction qui exprime la transformation de r isa t ine en isatyde 

peut s 'exprimer d'une manière très-simple au moyen de la formule 

suivante : 

C 3 1 u V A z " 0 4 4 - H ! S — C " H 1 0 Az" O 4 , H ' + S. 

Action des alcalis sur l'indigo. 

1369. Lorsqu'on projette de l 'indigo réduit en poudre fine dans une 

dissolution bouillante de potasse d 'une densité de 1,45, l ' indigo dis­

para i t bientôt en produisant une l iqueur d 'un rouge foncé. Par le 

refroidissement, le liquide se prend en une masse soluble dans l 'eau 

qu'elle colore en b run . 

Celte solution aqueuse étant abandonnée au contact de l ' a i r , se 

couvre bientôt d 'une pellicule d'un beau bltu d' indigo. Si l'on n e u . 
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tralise la majeure par t ie de la potasse par un ac ide , qu'on filtre la 

liqueur et qu 'on ajoute à cette dernière un excès d'acide acétique, il 

se forme un précipité brun a b o n d a n t , observé pour la première fois 

par M. Fritsche et auquel il a donné le nom d'acide chrysanilique. 

D'après ses analyses, ce composé parait plutôt un mélange de plu­

sieurs corps qu 'une combinaison bien définie. 

Si à la dissolution alcaline précédente on ajoute du peroxide de 

manganèse en poudre fine , jusqu 'à ce qu 'une portion prise comme 

essai et dissoute dans l'eau ne laisse plus déposer d'indigo par son 

exposition au contact de l 'a i r , on n'obtient plus de chrysanilate de 

potasse, mais hien un sel de potasse renfermant un acide particulier 

auquel M. Fritsche a d o n n é le nom d'acide anthranilique. 

Pour ret i rer cet acide de la masse précédente, on dissout cette ma­

tière dans la moindre quant i té d'eau poss ib le , et on y ajoute peu à 

peu de l'acide sulfuiique dilué , jusqu 'à neutralisation presque 

complète. 

Le mélange, évaporé à siccité, est repris par l'alcool bou i l l an t , qui 

dissout l 'anlhrani la te a l ca l i n , ainsi qu 'une substance brune et qui 

jaisse décote le sulfate de potasse. La dissolution alcoolique évaporée 

et.reprise par l'eau étant traitée par l 'acide acétique en excès, celle-ci 

détermine la séparation de flocons jaune-orangé d'acide an th ran i ­

lique impur . Ce dernier est t ransformé en un sel de chaux qu'on 

purifie en filtrant sa dissolution sur du charbon animal ; lorsqu'elle 

est complètement décolorée , on en sépare l ' ac ide , de nouveau , par 

un léger excès d'acide acétique. 

L'acide anthrani l ique se dépose alors sous la forme de feuillets 

d'un blanc j aunâ t r e doués de beaucoup d 'éclat. Sa saveur est forte­

ment arnère. 

L'acide anthrani l ique fond à une douce chaleur et se sublime en 

aiguilles blanches qui ressemblent beaucoup à celles que fournit 

l'acide benzoïque. Soumis à la distillation avec de la chaux ou dis­

tillé brusquement avec du sable fin ou du verre réduit en poudre 

grossière , il se décompose en acide carbonique et en une matière 

huileuse exempte d 'oxigène, possédant des propriétés alcalines et qui 

a reçu le nom d'aniline. 

Il est peu soluble dans l'eau f ro ide , très-soluble dans l'alcool et 

l 'éther. 

Cet acide possède la composition suivante : 

C 1 9 1050.0 61,31 
H " 87,5 5,11 
A z J 177,0 10.22 
O" 400,0 23,36 

1714,5 "TooToO 
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L'anlhranilate d 'argent renferme C , a I I 1 " Az' O 3 , Ag 0 . 

La formation de cette substance au moyen de l ' indigo ne s'explique 

pas encore d 'une manière nelle. 

ANILINE. 

1370. Celle matière qui jouit des propriétés des substances alcalines 

s ' ob l i en t , ainsi que l'a reconnu M. Fritsche , par la distillation de 

l'acide anthrani l ique et des anlhrani la tes . C'est t rès-probablement 

un produit idenlifjue avec la cristalline de Bf. Unverdorben , à en 

j uge r du moins par les propriétés. 

Pour préparer ce produil , on soumet à une distillation brusque de 

l'acide anthrani l ique mêlé de verre grossièrement concassé ; ou mieux 

e n c o r e , on distille un anlhrani la te alcalin. On recueille ainsi un li. 

quide hui leux qu'on purifie pa r une ou deux recliScalions sur de 

l 'hydrate de potasse dans un courant d'acide carbonique. 

D'après M. Hoffmann qui a re t rouvé dernièrement celte mat ière 

dans l 'huile provenant de la distillation du goudron de boui l le , il 

serait préférable de t ransformer l 'aniline ainsi obtenue , en oxalate 

qu'on ferait cristalliser dans l'alcool absolu à plusieurs reprises , et 

dnnl on décomposerai t la dissolution par de la potasse. On débarrasse 

ainsi l 'aniline d'une faible quanti té d'un corps volatil qui l 'accom­

pagne toujours et qui lui communique une odeur repoussante. 

Ainsi préparée , c'est une huile incolore, réfraclant follement la 

lumière , donl l 'indice de réfraction est de 1,577, douée d'une odeur 

vineuse agréable et d 'une saveur a romat ique et b rû lan te . Elle bout à 

182». Par le contact d'un corps en ignilion, e l l e s'enflamme et brûle 

avec une flamme br i l lan te , en la issantdéposer beaucoup rie charbon. 

Exposée à l 'air , l 'aniline se colore rapidement en j aune b r u n , et 

finit par se changer en une mat ière résineuse de couleur foncée. 

Celle métamorphose s'effectue plus rapidement à une tempéra lure 

élevée. 

Ceci explique la nécessité de distiller cettp substance dans un cou­

rant d 'hydrogène nu d'acide carbonique avec lequel elle ne se com­

bine pas. 

L'aniline est plus pesante que l 'eau. Sa densité est égn leà 1,020 à 

1G". Elle se dissout en loutes proport ions dans l'alcool , l 'esprit de 

bois, l 'éther, ainsi que dans les huiles grasses et volatiles. 

Celte base pure ou en dissolution dans l'eau , n'a d'action ni sur le 

papier de curcuma , ni su r le papier de tournesol roug i . Elle change 

en vert bien distinct la couleur violette du dahlia. Une baguet te de 
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verre imprégnée d'acide ch lorhydr ique , s ' en toured 'un nuage b l a n c , 

lorsqu'on la tient au dessus d 'un vase contenant de l 'ani l ine. 

La dissolution de ch lorure de chaux communique à l'aniline une 

couleur bleu-violet Irès-riche ; eelte couleur est très-fugace ; au bout 

de quelques instants , le mélange se couvre d 'une pellicule chatoyante , 

et sa couleur bleue passe insensiblement au rouge sale. 

Une solution aqueuse d'acide chrômique p rodu i t , tant dans les dis­

solutions d'aniline que dans celles de ses sels, un précipité coloré en 

vert , en bleu ou en noir , suivant la concentrat ion de la l iqueur pré­

cipitée. 

L'aniline décompose les sels de protoxide et de peroxidc de fer e t en 

précipite les oxides à l 'état d 'hydrate ; elle précipite aussi l 'a lumine 

et l'oxide de zinc de leurs sulfates. 

Elle produit dans la dissolution de sulfate de cuivre un précipité vert 

clair q u j , t rès-probablement , est un sel double de cuivre et d'aniline 

Elle produit des précipités blancs caséeux dans les dissolutions de 

Inchlorure d'étain et de protochlorure d 'ant imoine. 

Elle ne (rouble point au contraire les dissolutions des ni trates 

d'argent, de protoxide de mercure , de bioxide de mercure , de cobalt , 

de nickel , de manganèse et de protoxide de chrome. Il en est de 

même des chlorures de baryum et de ca l c ium, ainsi que du sulfate 

de magnésie. 

L'infusion de noix de galle précipite les dissolutions de cette base, 

sous la forme de floconsjaune-brun , solubles dans l 'eau bouillante et 

dans l 'alcool. 

L'acide ni tr ique concentré et bouillanl a t taque vivement l 'aniline 

et la converti t en acide picrique. 

Le chlore l 'a t taque avec éne rg ie ; la matière s'échauffe beaucoup 

et noirci t ; il se dégage d 'abondantes vapeurs d'acide chlorhydrique. 

On obtient pour produit de celle réaction une masse résinoïde forte­

ment colorée. 

Le brome se compor te d 'une manière tout-à-fait différente; on ob­

tient un composé brômé, dérivé de l 'anil ine par substi tut ion. 

Enfin, l 'acide chloreux donne avec l 'aniline de la chlorani le . 

A l'étal de pure té , l 'aniline possède la composition suivante : 

La formation de cette substance au moyen de l'acide anlhrani l ique 

s'explique d 'une manière simple. En effet, on a : 

C 2 S II 1 » Az 2 0< -4-2 RO = 2 (C> 0 ' , R 0) + C»*H'« Az 2 . 

C 2 ' . 

AZ». 

910,25 
87,50 

177,04 

77,49 
7,44 

13,07 

1 1 7 4 , 7 9 100,00 

T O M E I V . O n . 2 
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Récemment, M.Zinin a obtenu cette substance à l 'aide d'une r é a c ­
tion fort curieuse. 

En t ra i tan t une dissolution alcoolique de nitrohenzide par de l 'hy­

drogène su l furé , i l se sépare du soufre sous forme de cr is taux, et 

bientôt a p r è s , si l'on évapore cette l iqueur, il s'en dépose une hui le 

j aunâ t re pesante qui , purifiée, présente la composition e l l e s proprié­

tés de l 'anil ine. 

Chlorhydrate d'aniline. C'est une matière cristalline qu'on ob­

tient par le mélange direct de l 'aniline anhydre et de l'acide chlorhy-

drique concent ré . 

Jl est soluble dans l'eau et dans l 'alcool. 

Sulfate d'aniline. Ce sel cristallise mal . On peut le dessécher au 

ba in -mar ie , sans le décomposer. A une chaleur plus for te , il se dé­

t ru i t , en laissant dégager d'abord des vapeui s d 'ani l ine, puis de l'acide 

su l fureux; il laisse pour résidu un charbon boursouflé qui brûle dif­

ficilement. 

Oxalate d'aniline. Ce sel est soluble dans l'eau , et cristallise de 

cette dissolution sous forme de longues aiguilles. Il renferme 69,54 

'ani l ine. Il est représenté par l a formule 

C* 0 ! , C 2 ' H 1 4 Az 2 - f H 1 0 . 

DES INDIGOS. 

1371. Les indigos du commerce renferment un assez grand nom­

bre de matières simplement mélangées à l ' indigo bleu , qui en fait la 

base . 

M. Berzélius a signalé dans les indigos du commerce l a présence 

de deux matières importantes par leurs propriétés qu ' i l désigne sous 

le nom de rouge d'indigo et de brun d'indigo. 

Le brun d'indigo se rencont re dans les ind igos , tantôt combiné à 

la chaux de laquelle on peut l e séparer par les acides, tantôt auc­

un acide végétal . 

Il est très-difficile d 'obtenir celte mat ière à l'état de pureté, 

M. Berzélius l 'extrait en t ra i tant l ' indigo déjà épuisé par les acides, 

au moyen de la potasse caust ique. Le brun d'indigo se dissoul et 

forme un liquide très-difficile à filtrer et d 'une couleur très-foncée, 

d'où l'on précipite le brun d ' indigo par un acide. 

Le brun d'indigo est à peine sap ide ; il ne réagit ni comme 1rs 

acides, ni comme les alcalis. Chauffé, i l se ramollit , se boursoufle en 

répandant une odeur semblable à celle des malières animales qui 

brûlent , prend feu et laisse pour résidu un charbon difficile à n u i n é -
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rer. A la distillation sèche , le b run d'indigo donne une huile em-

pyreumaliqiie peu fluide et une eau t rès-ammoniacale . 

Le brun d'indigo se combine avec les acides en formant des coin-

posés très-peu solubles dans l 'eau. 11 sature les alcalis, en formant 

avec eux des combinaisons solubles dans l 'eau, d'un brun excessive­

ment foncé. 

Le rouge d'indiyo est presque no i r à l 'étal s ec ; il est insoluble 

dans l 'eau, soluble au cont ra i re dans l'alcool et l 'é lher . Ces solu­

tions étendues sont d'un beau rouge ; concentrées , elles sont d 'un 

rouge sombre. I.a solution alcoolique est précipitée par l 'eau. 

L'acide sulfurique concentré dissout le rouge «"indigo; la dissolu­

tion est d'un j a u n e foncé ; quand on l'étend d 'eau , elle devient d 'un 

rouge j aunâ t r e , sans rionner.de précipité. La laine la décolore. 

L'acide ni t r ique fumant dissout le rouge d'indigo et se colore en 

pourpre ; cette couleur passe bientôt au j a u n e , par suite de la trans 

formation de la mat ière . L'eau précipite de ces dissolutions la m a . 

lière rouge ou la matière j aune . 

Au contact du chlore dissous, le rouge d'indigo devient j a u n e , mou , 

et se laisse pétr ir entre les doigts comme de la cire . 

La chaleur exerce sur le rouge d'indigo une action remarquab le . 

Chauffé à l 'air , il se fond et s 'enflamme. Dans le vide, il produit un 

sublimé, puis il fond , bout et se charbnnne , sans produire de gaz. Le 

sublimé, en part ie fondu, comme de la cire, se présente en cr is taux 

incolores mêlés de résine rouge non altérée qu'on peut en séparer au 

moyen de l'alcool , qui la dissout avec plus de facilité que la sub ­

stance cristallisée. 

Celte dernière est fusible, volatile en partie sans décomposition. 

Elle est neut re , insoluble dans l'eau , un peu soluble dans l'alcool et 

dansl 'é ther . 

Les acides acétique et chlorhydrique la dissolvent ; le premier sans 

se colorer, le second en se colorant en j aune . 

L'acide nitrique faible colore sur-le-champ ces cristaux en r o u g e , 

en les t ransformant en résine rouge. 

M. Chevreul a v a i t , en o u t r e , s ignalé la présence d 'une matière 

verte à laquelle il avait donné le nom de vert d ' indigo. Mais les r e ­

cherches plus récentes de M. Berzélius ont démontré que celle s u b ­

stance n'est aut re que du brun d'indigo q u i , mêlé avec de l 'alcali et 

de l'indigo, prend une couleur ver te . 

En faisant réagir les alcalis sur l ' indigo, on obtient pour produit 

final une dissolulion j aune q u i , traitée par les acides en léger excès 

et évaporée a siccilé, après avoir été filtrée, donne un résidu j a u n e , 

d'où l'alcool extrait une matière j aune neutre . Celle substance est 
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précipitée par les sels basiques et possède une g rande tendance à se 

combiner avec les sels de chaux. On lui a donné le nom de jaune 

d ' ind igo , quoiqu 'on ne puisse pas la considérer comme un principe 

immédiat de l ' indigo, mais bien comme un produit résultant de l 'a l ­

tération de cette substance par l 'alcali. 

1372. Indigos du commerce. Les indigos du commerce ont été 

l'objet d 'un excellent travail de la par t de IU. CheTreul. Nous en ex­

trayons les détails suivants. Ils sont tantôt en petits morceaux légers , 

d'un brun violet , tantôt en pains cubiques , d 'un brun violet. Ces 

pains sont en bon é t a t , lorsqu'ils p rennen t un aspect cuivré par le 

frotlement d'un corps dur et pol i , qu' i ls ne présentent pas dans leur 

intér ieur des cavités tapissées de veines b runes ou blanchâtres ; 

enfin, qu'ils sont sans gerçures à l 'extérieur. 

S'ils sont colorés en b leu , et non point en v io le t , c'est une preuve 

qu'ils renferment une proportion de matière j aune plus ou moins 

grande . La présence de cette ma t i è r e , tendant à faire du vert par 

son mélange avec le bleu de l ' ind igo , neutral ise sa teinte rouge 

ainsi que la couleur du rouge d ' indigo. 

Une couleur obscure , terne et b r u n e , verdàtre ou sa le , ind ique , 

en gén é ra l , que les indigos.ont éprouvé quelque al térat ion dans leur 

préparat ion ou dans leur t ranspor t . 

Les indigos sont sans o d e u r , à moins qu'ils n 'a ient subi une al té­

ration par l 'humidité et la chaleur . 

On distingue différentes-sortes d ' indigos, d 'après le pays où ils ont 

été p réparés , ou d 'après leur couleur . 

1" Indigos préparés en Asie, Bengale , Coromandel , Madras , 

Manil le, Java. 

Indigos Bengale. C'est par Calcutta et par l ' intermédiaire de la 

Compagnie des Indes que se fait le commerce de cet indigo dont les 

variétés sont t rès-nombreuses. Les principales son t , en commençant 

par celles de qualité supér ieure . 

]° Surfin b l eu , ou bleu flottant, ou bleu léger . Cubique, l ége r , 

friable, d'un bleu vif, doux au toucher , d 'une cassure ne t te , prenant 

un beau cuivré p a r l e frottement de l 'ongle. 

2 » Surfin violet. Sa couleur lire sur le violet. 

5° Surfin pourpre . 

4" Fin violet. Couleur un peu moins vive que celle du surfin violet ; 

un peu moins léger. 

5° Fin violet pourpre . 

6» Bon violet . Dn peu-moins léger que le fin violet. 

7 ' Violet rouge . 

8 n Violet ordinaire,. 
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9° Fin et bon rouge . Plus lourd que le précédent ; couleur t i rant 

décidément sur le rouge . 

10" Bon rouge . Pâle plus serrée ou plus compacte . 

31° Fin cuivré. Plus rouge el plus compacte. 

12° Moyen cuivré. 

13° Cuivré ordinai re el bas. Il est d'un bleu cuivré ou rouge , assez 

•difficile à casser. Sa pâte n'a pas l 'homogénéité de celle des indigos 

précédents. 

Coroinandel. Ceux de première quali té se rapprochent des indigos 

du Bengale de quali té moyenne et se t rouvent en ca r r eaux , à cas­

sure unie , mais plus difficiles à br iser . Les indigos inférieurs sont 

lourds , sableux , d'un bleu t i rant sur le vert ou le g r i s , ou même, 

noirs, souvent en t rès-gros carreaux c o u v e r t s d 'une légère croûte ou 

écorce d 'un gr is verdâ t re . Ce sont les plus difficiles à casser de tous 

les indigos du commerce . 

Madras. Ils ont une cassure g r e n u e , rugueuse . Ils sont cubiques. 

Les qualités supérieures n'ont point tTécorce , sont assez souvent 

robées, sont plus légères et plus friables que celles de Coromandel-

Les indigos de la première quali té on t de la légèreté , mais moins 

que les bleus flottants du Bengale. 

Les qualités moyennes ne sont p a s , ou ne sont que peu cuivrées. 

La couleur des qualités inférieures est le bleu t e r n e , le n o i r , ou 

bien encore le g r i s , le verdâtre. 

Manille. Ils présentent l 'empreinte des joncs sur lesquels ils ont 

été sécliés. 

Leur pâte est plus fine et moins colorée que celle des indigos de 

Madras, moins fine que celle des Indigos du Bengale. 

Les qualités supérieures sont souvent en car reaux plats et a l longés, 

un peu poreux et par conséquent légers. 

Les qualités moyennes sont violettes, mais elles sont inférieures au 

violet du Bengale. 

Java. En car reaux p la t s , quelquefois en t rochisques. Les quali tés 

supérieures paraissent , à la vue , aussi belles que les indigos du Ben­

gale bleus , violets et rouges ; mais elles sont réellement moins 

bonnes. 

2o Indigos préparés en Afrique. Ce sont ceux d 'Egypte, du Sénégal. 

Egypte. Les qualités supérieures des indigos d'Egypte sont des 

surfins et fins violets bleus. Ils sont légers . Cependant , la pâte n'en 

est pas Lies-fine, et souvent ils contiennent du sable. Les car reaux 

rn sont un peu plus plats que ceux du Bengale. 

Sénégal. Sont d 'une bonne qua l i t é ; mais ils contiennent plus de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



58 DES INDIGOS. 

matières terreuses que Tes indigos les plus r épandus dans le c o m ­

merce . 

3o Indigos d'Amérique ; ceux de Gualiniala , de C a r a q u e , du Mexi­

que , du Brés i l , de la Caroline , des Antilles. 

Guatimali. Ces indigos et ceux de Caraque et du Mexique se dis­

t inguent en 1" bleu flor, d'un bleu vif, r emarquab le par la légèreté et 

la finesse de sa pâte . Cet indigo et le surfin du Bengale sont les qua­

lités les plus estimées. 2" Sobre supé r i eu r , Sa sobre b o n , Âa sobre 

ordinaire , S° corle supérieur , 0° carte bon , 7o coite o r d i n a i r e , 8» 

coite bas. 

Les corte» sont violets , mais en général plus mélangés que les in­

digos du Bengale . 

Caraque. Leur pâte diffère presque toujours de celle des indigos 

de Gualiinala par des insterslices plus ou moins sensibles. 

Rrésil. F.n petits parallélipipèdes r e c t a n g u l a i r e s , ou en petits mor­

ceaux i n é g u l i e r s , d'un gr is verdàtre à l ' ex té r i eur , d 'une cassure 

ne I le , d 'une pâte f e rme , et d'un rouge cuivré plus ou moins vif. il y 

en a aussi dont la pâte est d 'un gris verdàt re . 

Caroline. Gris à l 'extérieur et en petits car reaux . La première qua 

lité est un cuivré lourd, t i rant sur le violet ou sur le bleu. Les quali tés 

communes sont presque toujours d 'un bleu ve rdà t re ; il est r a r e 

qu'elles soient cuivrées. 

Les principales variétés d ' indigo du commerce sont : le Benga le , 

le Caraque, le Guatimala, le Madras , le Manille. 

Outre les nuances déjà si délicates à définir , le commerce des in­

digos doit tenir compte de certains défauts plus ou moins graves qui 

tiennent à des causes qui ont agi soit sur les indigos déjà préparés , 

soit pendant leur préparat ion m ê m e ; O Q les caractérise par les ex­

pressions qui suivent : 

Grand cassé ; carreaux d'indigo réduits , par accident, en morceaux 

plus ou moins gros . 

Deini-pierré ; carreaux accidentellement cassés en deux. 

Grabeaux; car reaux réduits en fragments i r régul iers , el assez pe_ 

t i ts pour être passés au crible. 

Éventés ; car reaux qui se cassent facilement, et qui présentent une 

sorte de moisissure b lanche dans l ' intérieur. 

P ique tés ; on» aperçoit dans l ' intérieur des points qui leur donnent 

l 'apparence du grani t . 

Kubanés ; présentent des couches superposées de diverses nuances 

de bleu dans les mêmes car reaux ; 

Brûlés ; en les serrant fortement dans la main , ils se divisent en pe­

tits fragments plus ou moins no i r s . 
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Sablés ; l'œil y aperçoit dans l ' intérieur des parcelles b r i l l an tes , 

qui ne sont aut re chose que du sable. 

1373. On connaît un grand nombre de plantes susceptibles de four­

nir de l'indigo , mais celles desquelles on peut l 'extraire avec profit 

sont peu nombreuses ; elles appar t iennent aux genres in.tligofe.ra, 

isatis et nerium. 

A différentes époques, on a fait dans le midi de la France des essais 

sur la cul ture de l 'indigo , qui jusqu 'à présent n 'ont point encore 

réussi. Cependant , la plante y végète bien. 

Les indigofères aiment les terres qui ne sont pas trop grasses et qui 

surtout nom susceptibles d 'ê t re irr iguées. Ils cont iennent d 'autant 

plus de matière colorante que l'année a été plus chaude . Cette plante 

dure dix ans et p lus ; mais comme les feuilles des jeunes plantes con­

tiennent plus de matière colorante que celles des plantes p lus âgées, 

on renouvelle les plantes tous les ans dans les Indes or ientales . 11 ne 

faudrait pas agir de la même manière dansdes climats moins chauds; 

car , dans ce cas, la matière colorante ne se développe pas complète­

ment dans l 'espace d 'une année . 

La m.Hière qui produit l ' indigo est uniquement renfermée dans le 

parenchyme des feuilles , et en plus grande quanti té au commen­

cement de la maturi té ; plus t a r d , l ' indigo est plus beau , mais sa 

proportion est moindre ; a p r è s , on en obtient moins encore et de 

mauvaise qua l i t é . 

Le- feuilles sont employées en partie sèches, fraîches ou en gâteaux ; 

mais ordinairement, on en sépare la matière colorante bleue qui con­

stitue l'indigo du commerce. 

Nous allons emprunter â M. 3<iîrssingault quelques détails sur la 

culture et la récolle des indigofères. 

Dans la vallée d 'Aragua , où se trouvent les plus belles p lan ta t ions , 

on sème en l i gne ; les t rous destinés à recevoir la semence ont envi­

ron 5 centimètres de p io fondeur . et sont espacés de C5 centimètres. 

Dans chaque trou on dépose une pincée de gra ines , que l'on recouvre 

d'un peu de ter re . Les semences lèvent du ran t la première semaine. 

On sarcle dans le cours du mois ; le sa rc lage est ici commandé dans 

l'intérêt de la bonne quali té des produits qu 'on attend de la cul ture . 

La première coupe a lieu vers l 'époque où la piaule va fleurir, C'est 

l'apparence des feuilles qui détermine ordinairement la recolle. Elles 

doivent être d'un vert o b s c u r , bri l lantes et enduites d'un duvet ve­

louté q u i , sous certaines inflexions , leur donne un reflet a rgen té . 

Quelques auteurs prétendent qu'il ne faut pas les récolter après une 

pluie, car , dans ce cas, le r e n i e m e n t en matière colorante est moin­

dre, il s'écoule ordinai rement c inquante à soixante j o u r s entre les 
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semailles et la première coupe ; le temps nécessaire au développe­

ment des Feuilles dépend nécessairement du climat. La seconde coupe 

a lieu quaran le cinq à cinquante jours après la p remiè re , et l'on fait 

ainsi plusieurs récoltes successives, jusqu 'à ce qu 'on s'aperçoive que 

la plante dégénère . 

On coupe la plante à -1 ou 4 centimètres du s o l , et l'on t ransporte 

alors la récolte aux tanqu.es ; ce sont de grands réservoirs rec lan , 

gula i res , faits en maçonner ie et disposés en amphi théât re . Le réservoir 

supér ieur ou trempoir est beaucoup plus grand que les deux au t res . 

Le second réservoir ou batterie est plus étroit et plus profond que le 

t rempoir . C'est dans le troisième réservoir , ou reposolr, que doit se 

rendre le liquide de la batterie pour y déposer l ' indigo. Dans certai­

nes indigoleries, ce dernier réservoir esl supprimé. 

Les plantes mises avec de l 'eau dans le t r empoi r , sont maintenue» 

avec des planches chargées de pierres pour les empêcher de surna­

ger . A u n e tempéra ture de 25° à-26", !a fermentation se manifeste 

en cinq heures au moins, en douze heures au p lus ; la fermentation 

dure pendant environ dix-huit h e u r e s ; il se développe une odeur fé­

tide; la l iqueur prend une teinte verte , et des bulles de gaz, recou­

vertes d 'une pellicule irrisée viennent crever à la surface. L'art de 

l ' indigotier réside dans la bonne conduite de cette première opération. 

En pro longeant out re mesure la décomposition des matières végétales, 

on r isque de dé t ru i re une partie de la matière colorante; en l ' a r rê­

tant trop tôt, on s'expose à laisser de l ' indigo dans les feuilles. Quand 

on juge la fermentation suffisante, on fait écouler les eaux fermen-

tées dans les batteries où elles sont fortement agi tées, jusqu'à ce que 

le grain se précipi te facilement. A lo r s , on agi le en même temps 

qu 'on fait écouler les eaux dans le reposoir, où le dépo ta lieu au 

bout d 'environ vingt heures ; on décante , et la pâle est placée sur 

des toiles. Quand elle est suffisamment égoutlée, on la divise en mor­

ceaux qui sont misa dessécher â l 'ombre sousdes hangards très-aérés. 

Dans la vallée d'Aragua , on estime que par une culture faite dans 

un bon te r ra in et par une fabrication bien dir igée, on peut obtenir, 

comme-produit annuel et moyen d 'une surface d'un hectare , 127 kil . 

d ' indigo . 

Aux Indes Orienlales, su r l a côte de Coromandel , la culture de l ' in­

digo se fait dans des sols sablonneux non i r r igués , et sur lesquels la 

végétation n'est possible, malgré la tempéra ture extrême du cl imat, 

que duran t la saison des pluies. Le rendement est toujours faible, 

en raison d e l à sécheresse; la plante est peu fournie et n 'at teint j a ­

mais CJ centimètres de hau teur . La coupe se fait après la floraison, 
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à environ 1 décimètre au dessus du sol. On fait sécher la récolte au 

soleil, puis on bat la plante avec des gaules. 

Les feuilles, détachées par le ba t tage , sont de nouveau exposées au 

soleil pour en assurer la complète dessiccation; ensuite, on les con­

casse grossièrement . 

C'est toujours des feuilles sèches qu'on extrait l ' indigo sur la 

côte de Coromandel. On fait infuser pendant deux ou trois heures les 

feuilles concassées, dans trois fois leur volume d'eau froide; on passe 

la dissolution à travers un tissu peu serré; on bat la l iqueur filtrée, et 

l'on y ajoute, après le bat tage, environ 48 litres d 'eau rie chaux pour 

100 kil. de feuilles sèches ; on agite pendant quelques minutes; enfin 

on laisse déposer. Quand le dépôt est formé, on décante, on lave avec 

un peu d'eau boui l lante , et l 'on met à éguutter sur une toile le dé­

pôt lavé. On soumet alors l 'indigo à l 'action d'une presse, puis 'on 

coupe la pâte en morceaux cubiques, qu'on dessèche a l 'air. Ces der­

niers, lorsqu'ils sont secs, pèsent environ 90 grammes. 

L'indigo existe évidemment à l 'étal incolore dans les feuilles sou-

inisesàl 'opération qu'on vient de décrire . Du moins ne tarde-t-il point 

à se décolorer, au moment où la fermentation s 'établit . Tout porte 

donc à croire que l ' indigo commence par se convertir en indigo blanc, 

au besoin, et qu'il se dissout sous cette forme à la faveur de l'am­

moniaque développée par la fermentat ion. Peut-être, parmi les agents 

qui favorisent la conversion de l ' indigo bleu en indigo blanc, faut-il 

compter le glucose. 

Quoiqu'il en soit, quand tout l ' indigo blanc est dissous à la faveur 

de l ' ammoniaque . si on ajoute un excès d'eau de chaux, on détermine 

la précipitation de la combinaison insoluble de chaux et d'indigo 

blanc. Celle-ci en absorbant l 'oxigène passe , peu à peu, au bleu. La 

chaux devient donc l ibre et se trouve redissoute par l'eau ou con­

vertie en carbonate par l 'acide carbonique des eaux de lavage et de 

l'air. 

1Ô74. Lepolygonutn tinctorium, quoique fournissant moins d'in­

digo que les plantes précédentes, mérite néanmoins de fixer l 'atten­

tion. II résulte des observations de M. Vilmorin, et des essais de 

M B a u d r i m o n t , que la cul ture de cette plante , dans le midi de la 

France , pourra i t fournir un rendement de 62 kil. de matière colo­

rante , par hectare . 

Four extraire l ' indigo du polygonum ,31. Vilmorin met en pratique 

la méthode qu'on suit dans les laboratoires pour purifier l ' indigo, et 

qui consiste, comme nous l 'avons dit plus hau t , à réduire l 'indigo par 

un sel de protoxide de fer, en présence d'un alcali, et à précipiter au 

moyen de l 'oxigène atmosphérique , l ' indigo blanc dissous dans la 
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l iqueur alcaline. La cuve où s'est effectuée la réduction de l ' indigo 

b r u t , n 'es t pas épuisée par une seule opérat ion. On cont inue le la­

vage jusqu'à ce que les eaux qui en sortent ne donnent plus de ma­

t ière colorante . 

1375. Le pa>tcl {isatis lincloria) est une |>lanle de la famille des 

crucifères, qui possède la propriété de teindre en bleu à cause de 

l ' indigo qu'elle contient . 

On conuait deux variétés du paslel, que l'on dis t ingue par la cou­

leur du fn.it ; celui-ci est j a u n e dans l 'une, et violet brunât re dans, 

l ' au l re . La première variété est appelée pastel bâtard; elle est moins 

estimée pour la cul lure que l ' au t r e . 

On peut, à la r igueur , préparer de l'indigo commercial, comme 

on l'a essayé sous l 'empire, avec les feuilles du pastel; mais l ' indigo 

est eu si faible proportion dans ce produil , qu'on s'est fait illusion . 

quand on a parlé des avantages qu'il y aurai t à fabriquer l ' indigo en 

Fiance avec celle p l a n t e , pour remplacer celui qui nous vienl des 

colonies. 

On se borne donc à préparer le pastel en pain, qui s 'obtient lout 

simplement de la manière suivante : 

On faucbe le paslel, on lave les feuilles, ou les fait sécher rapide­

ment au soleil, en ayant soin de les r e t o u r n e r , afin d 'éyiler qu'il ne 

s'y développe des moisissures, et on les passe au moulin pour les r é ­

duire en une pulpe grossière. On met cette pulpe en t a s , et on la 

c o u v r e , pour éviter qu'elle ne soit mouillée par la pluie. Après 

quinze jours , on mêle la couche extér ieure de chaque las avec celles 

du cent re , puis on en fait des pelotles que l'on sèche ensuite à l 'air et 

au soleil. Ces pelottes sont e n t a s s é e s , les unes sur les a u t r e s , et 

éprouvent un commencement de fe rmenta t ion ; elles dégagent de 

l ' ammoniaque . Si la fermentation est t rop l en t e , on l 'augmente par 

de légers ar rosemenls . L'opéralion est achevée,quand les pelottes ont 

perdu leur agrégat ion . 

Le paslel est employé pour monter les cuves à l ' indigo , dites au 

pastel; il agit à la fois comme matière combustible, désoxigénaule, et 

par son indigo propre . 

Non seulement, le pastel en pains est employé a cet u s a g e , mais 

encore le paslel simplement desséché; et dans ce dernier cas l'effet 

de la cuve est même plus prompt que quand on emploie le paslel en 

pains. 

On fait usage en Normandie , pour monter les cuves au pastel, du 

v o u è d e , plante du genre isatis, qui , suivant les uns , con?titue une 

espèce distincte de l'isatis tincloi< ia , tandis que , suivant les aulresi 

elle n'en est qu 'une simple variété. 
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J I A G \ E R . JOUIII. de Pharm., t. 12. p. 418. 

D E S F O S S E S , id. t. 1 4, p. 487. 

P E H E T T I , id. I . 14, p. 539. 

G E I . I S . id. t. 27, p . 477. 

P I O B E R T - K A N E , Ann. de chim. et de phys., 3 e sér ie , t. 2, p. 129. 

Jo i .Y , Ann. de chim. et de phys., 3e série, t. 6 , p. 1 1 1 . 

On confond, sous ce nom, deux matières très-distinctes qu'on ren­

contre dans le commerce; l 'une est te tournesol en pain ; l 'autre , le 

tournesol en drapeaux . 

1376. Le tournesol en drapeaux s'pxtrflil de la mamel le croton, 

tiuclorivm ou chioziiphora titictoria de la famille des eupliorltia-

eées. Les Hollandais s'en servent depuis longtemps pour faire une 

infusion à l'aide de laquelle ils colorent la croule de leur fromage. 

Quand on a récollé la maurel le , on l 'aliandnniie à elle-même pen­

dant vingt-quatre heures; puis on la soumet pendant un quart d 'heure 

ou vingt minutes , à l'action d 'une meule verticale de 1"\79 de dia­

mètre, d'environ 0™,36 d'épaisseur et du poids de 3,000 kilog. Celte 

meule est mise en mouvement par un cheval, et tourne dans une 

auge circulaire à parois évasées. Quand la plante est suffisamment 

tr i turée.on la place ilansdes cabas formés dé joues tressés, semblables 

à ceux dont on se sert pour,la fabrication vie l 'huile d'olives. On porte 

ces cabas au pressoir , et l 'on reçoit le suc dans un grand va-e en 

hois appelé cornue. Ce suc paraî t d'un vert foncé presque bleu , et 

devient très-visqueux, lorsque l'eau qu'il contenait est en punie éva­

porée. 

Immédiatement après avoir obtenu ce suc ou quelquefois un quar t 

d'heure après seu lement , le maurellier en verse une certaine quan­

tité dans un baquet rec tangula i re analogue a. celui dont se servent 

les blanchisseuses. Il y t rempe ensuite des lambeaux de toile d 'em­

ballage t rès -gross ie rs , et les imbibe de s u c , en les froissant comme 

s'il voulait les imprégner d'eau de savon. Avant de procéder à cett^ 

opération , il a soin de s 'assurer que les chiffons ne sont pas g ras . 

Lorsque l 'ouvrier juge que la liqueur a pénétré d'une manière égale 

dans toutes le.I mailles du l i s^u, il cesse de le pé t r i r , et il étend les 

chiffons ainsi préparés dans un endroit exposé au soleil et au venl , 

afin de les faire sécher le plus promptemenl possible. Les chiffons im­

bibés desuc pur et desséchés portent le nom de blanquerie. 

Lcvouède contient moins d'indigo i j n e le pastel, et peut, c o m m e 

lui, être employé en pain , ou simplement desséché. 
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Vient ensuite leur exposition à ValitminaUou, L'aluminariou n'est 

aut re chose qu 'une couche de fumier de c h e v a l , à laquelle on donne 

à peu p rè s I pied à 1 pied ]/2 d 'épaisseur. 

Pour être employé avec succès , ce fumier doi t être r écen t , doit 

éprouver un commencement de fermentation et développer , par con­

séquen t , un certain degré de chaleur et d 'abondantes vapeurs am­

moniaca les . On r é p a n d , par dessus , quelques poignées de pai l le 

fraîche et hachée , sur laquelle on étend les chiffons qu'on recouvre 

encore d 'un peu de paille et d'un drap grossier destiné a concentrer 

les vapeurs de I 'aluminadoti. Il faut avoir soin de re tourner et de vi­

siter , de temps en t e m p s , l e»d rapeaux ; car , sans cette précaut ion , 

il pourra i t se faire que les deux surfaces fussent inégalement colorées, 

ou même que la couleur bleue développée d ' a b o r d , se détruisit pour 

ne pins repara î t r e . Lorsque cet accident a r r i v e , les drapeaux sont 

j a u n â t r e s , au lieu de présenter cette teinte d'un bleu f ranc , qu' i ls 

offrent à l 'œi l , quand ils n 'ont pas été trop longtemps exposés aux 

vapeurs du fumier. Ordinairement, on les y laisse pendant une heure 

nu une l\eure et demie ; on conçoi t , c e p e n d a n t , que la durée de l 'o ­

pération doive varier suivant la na ture du fumier. 

Les chiffons ainsi préparés sont souples , moites et d'un bleu ma­

gnifique. On les fait sécher une seconde fois; on les imbibe de suc 

mélangé d 'u r ine ; on les porte de nouveau à l ' é tendage , et on ne les 

en r e t i r e , qu 'après qu'ils ont acquis par la dessiccation cette couleur-

pourpre ou vert sombre , moins belle que la première , mais plus es­

timée dans le commerce . Les drapeaux soumis a cette seconde man i ­

pula t ion , ont une ra ideur que ne possèdent pas ceux qui ont été 

simplement passés à Valumirtadou. 

M. Joly s'est assuré que vers liO°,lesfruilsdu chrozophora tincloha 

('•tant plongés dans un volume d'eau double du leur , leliquide devient 

au bout d'un quar t d 'heure d'un bleu violet assez intense. Lente­

ment évapo ré , le suc obtenu laisse déposer au fond de la capsule une 

substance résineuse d'un beau bleu d 'azur . L'infusion de celle matière 

prend une teinte d 'un rouge t i rant sur le j a u n e par l 'addition d'un 

acide ; les alcalis ne la ramènent point au bleu ; ils la font un peu 

virer au vert . Du papier teint avec celle l iqueur donne lieu aux mêmes 

phénomènes . Celle couleur se comporte donc au t rement que la solu­

tion aqueuse employée sous le nom de tourneso l , qui est rnugie par 

les acides el qui redevient bleue par l 'addition d'un alcali . 

De m ê m e , si l'on fait infuser les drapeaux du tournesol dans de 

l 'eau f ro ide , la l iqueur bleue qui en p r o v i e n t , rougi t par un ac ide , 

mais la l iqueur rouge n'est pas ramenée au bleu par l ' ammoniaque . 

La l iqueur bleue ne verdit pas par les alcal i ; . 
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Exposés à l 'air humide , les drapeaux , ainsi que la malière ob te ­

nue du f ru i t , s 'allèrent à la longue en prenant une teinte rougeâLne. 

Il résulte en outre des recherches de M. J o l y , que le principe co­

lorant du chrozophara tinctoria se r e n a i n t r e dans toutes les parties 

de la piaule et à tous les â g e s ; qu'i l a son siège immédiat dans le 

tissu cellulaire ; qu'enfin , sous l'influence de la v i e , il existe dans la 

plante à l 'étal incolore. Après la mort du végétal et sous l'influence 

de l'oxigène a tmosphér ique et d 'une prompte dessiccation, il peut 

devenir bleu. 

1377. Le tournesol en pain dont les chimistes font usage comme 

réactif, s 'obtient à l 'aide de divers lichens qu'on fait macérer pen­

dant quelques jours dans leur propre poids d 'ur ine à laquelle on 

ajoute environ 1/90 de son poids de chaux éteinte en poudre et au­

tant d 'alun. La fermentation s'établit bientôt dans la masse qui se 

colore à mesure ; mais ce n'est qu'au bout d'environ un mois que l'on 

ob t i enne maximum de malière colorante. 

Les éléments du tournesol en pain peuvent êlre isolés de la manière 

suivante. Les masses cubiques du tournesol du commerce étant t r a i ­

tées par l'eau bou i l l an te , Jusqu'à ce que celle-ci cesse d'être colorée, 

laissent un résidu d'un bleu pâle. Celui-ci est délayé dans l ' e au , et 

l'on ajoute à celte bouillie de l'acide chlorhydrique ; jusqu 'à ce que 

toute effervescence ait c e s sé , et que la l iqueur ait une réact ion for-

tementacide. On jette le dernier résidu sur un filtre; on le lave jusqu 'à 

ce que l'excès d'acide a i t été en levé , et l'on dessèche soigneusement. 

On fait bouillir cette mat ière avec de l 'alcool pour enlever toutes 

les parties que cet agent peut dissoudre. Les l iqueurs alcooliques 

d'un rouge foncé sont alors évaporées à sec au ba in -mar ie . Le résidu 

qu'elles laissent est mis en digestion dans l 'êther sulfurique chaud , 

jusqu'à ce que ce véhicule ne se colore plus . 

Les solutions élhérées , distillées au ba in -mar i e , laissent une ma­

lière huileuse d'un beau pourpre et presque fluide. C'est Vérythro-

ièine. 

La matière qui reste après que l 'érylhroléine a été séparée , est r e ­

marquable par sa solubilité dans l'alcool ; elle doit être séchée dans 

un courant d'air sec à 100°, afin de lui ôter toute t race d 'éther. On 

lui a donné le nom d'érythrolitmine. 

La masse , d'un b r u n - r o u g e , qui résiste à l 'action de l 'a lcool , cède 

difficilement à l'eau sa matière colorante. On peut pour isoler celle-

ci , employer l'un des moyens suivants . Si on épuise ce résidu par 

l'eau p u r e , qu 'on évapore les l iqueurs r é u n i e s , on obt ient ainsi une 

masse d'un rouge-b run foncé. Ou bien, si on le fait bouil l i r dans une 

eau légèrement ammoniaca l e , ce résidu s'y dissout faci lement , en 
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produisant une liqueur hleue. Par l 'évaporalion a s icc i té , on chasse 

la majeure parlie de l ' ammoniaque ; pour en enlever les dernières 

( r a c e s . on ajoute un peu d'acide chlorhydr ique étendu , puis on lave 

à l 'a lcool , jusqu 'à ce qu'on ail enlevé l'excès d'acide et le sel ammo­

niac. Celte dernière substance est l'azolitmine. 

M. Kane a signalé en outre dans les l iqueurs bleues obtenues en 

faisant infuser le t ou rneso l , une matière qui s'y trouve en très-faible 

proportion , et q u e , pour celle r a i son , il a désignée sous le nom de 

spaniulitmine. 

Les éléments du tournesol sont donc naturel lement r ouges ; ils ne 

deviennent bleus que par leur combinaison avec une base. Dans le 

tournesol du commerce , ces matières colorantes sont combinées à la 

chaux , à la potasse , à l ' ammoniaque et de plus mêlées à une grande 

quanti té dec ra ie et de sable . 

L'érythrolcine est demi-liquide à la température Ordinaire, et com­

plètement liquide à 38°. Sa dissolution dans l'élher est d'une belle 

couleur rouge. Elle produit une coloration semblable , en se dissolvant 

dans l'alcool. Elle est insoluble dans l 'essence de téréhenlhine ; l'eau 

ammoniacale la dissout avec une magnifique couleur pourpre , sans 

trace de bleu. Elle se décompose entièrement par la chaleur . Eue 

produit par double décomposition de belles laques violettes avec les 

oxides métalliques. Elle renferme: 

c 5 1 a'* o 4 . 

Vérylhrolitmine présente une belle teinte r o u g e , sans nuance 

pourprée . Elle est peu soluble dans l'eau , Irès-soluble au contraire 

dans l'alcool qu 'e l le colore en rouge foncé. En sa turant la l iqueur 

pendant l'ébullilioii , il s'en dépose par le refroidissement une grande 

quanti té d 'érylhrol i tmine en pelils cristaux g r a n u l a i r e s , d'un beau 

rouge foncé , mais nul lement br i l lants . 

Cette substance se combine avec l 'ammoniaque en formant une ma­

tière bleue complètement insoluble dans l 'eau. Elle produit avec les 

oxides métalliques des laques d'une belle couleur pourpre . Elle con-

lient : 

C " H 1 * 0 " + U J 0 . 

11 parai t assez évident que ce corps appart ient à la même série que 

l 'érythroléine et l'acide érytbroléique qu 'on trouve dans l'orscille ¡ le 

rappor t du carbone à l 'hydrogène étant le même . D'a i l leurs , le fait 

suivant démontre que ré ry lhro l i tmine esl un produit direct de l 'oxi-

dation de l 'acide érylhroléique ; car celui-ci qui esl demi-liquide , 

exposé à l 'air pendant quelques s ema ines , se solidifie graduel lement 

et présente alors toutes les propriétés de l 'érythrol i lmine. 
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On peut donc avoir la série suivante : 

C " I I " 0 ' érylhroléine. 
Q S I n » i o s acide érythroléique de l 'orseille. 
C 5 i U « 4 0 n éry thro l i tmine . 

Vazolitmine se présente sous la forme d'une poudre ronge-brun 

foncé , complètement dépourvue de texlure cristalline. Elle renferme 

de l'azole au nombre de ses é léments . Sa composition peul être re­

présentée par la formule 

C i 6 H » ° A Z ! O 1 0 + 1 / 2 H 2 0 . 

Les matières colorantes du tournesol peuvent être entièrement 

blanchies sous l'influence de l 'hydrogène naissant . Les nouvelles ma­

tières qui en résultent ne paraissent différer des substances pr imit i ­

ves que par l 'addition d'une certaine quantité d 'hydrogène . 

On sait que l'addition d'un acide à la dissolution bleue du tourne­

sol produit une liqueur rouge ; ceci provient évidemment de ce que 

les acides enlèvent l ' ammoniaque qui produit la coloration bleue et 

mettent en liberté la matière co lo ran te , pourvu qu'ils forment , en 

s'unissant à l ' a lca l i , des corps avec lesquels celle-ci n'ait aucune ten­

dance à s'unir. 

O R S E I L L E . 

Coco,, Ann. de chim., t. 8 1 , p . 268. 

R O B I Q U E T , Ann. de chim. et de phys., t. 42, p. 236 et t. 58 , p . 520; 

Jonrn. depharm., t. 21 , p . 2G0. 

.1. D m \ s , Thèse de concours. 

R O B E R T - K A N E , Ann. de chimie et de jhys., 5 e sér ie , l. 2. p . B. 

1578. Celle matière colorante se prépare avec certains lichens . 

dont le plus estimé est le lichen roccella, qu 'on rencontre princi­

palement aux Canaries et au Cap-Vert. Le Variolaria dealbata et le 

lichen Corallinus qui croissent sur les rochers de l 'Auvergne et des 

Pyrénées, fournissent un produit moins estimé. 

Pline parle de l'orseille dans ses ouvrages . Après l 'extinction de 

l'empire romain , on perdil l 'usage de celle subslanre en teinture. Au 

commencement du quatorzième siècle , un Florentin , de race alle­

mande , nommé Frede r igo , le fit revivre . Pendant plus d'un siècle, 

l'Italie livra exclusivement cet te marchandise au commerce ; on la 

recueillait alors sur les cotes e l l es îles de la Méditerranée. 

Après 1402, époque de la découverte des îles Canaries . on en 

lira ce lichen , et plus tard aussi des lies du Cap-Vert. Ce dernier 

était plus riche en couleur, pa rce qu'on lui laissait prendre plus d 'ac­

croissement. 
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Sur les côtes de Suéde , d'Ecosse, d ' I r l a n d e , du pays de Gal les , 

les habitants emploient le lichen roccclla depuis un temps immémo­

r i a l , pour teindre en rouge . 

Depuis l ong t emps , on livre au commerce la matière de ce lichen 

et de quelques a u t r e s , en pâte d'un rouge v io l e t , sous le nom d 'or-

seille. A une époque plus récente , on a fabriqué un produit en masses 

plus ou moins sèches sous le nom de Persio. Le CuLbear est une pou­

dre rouge de même n a t u r e , mais qu ies t ordinai rement préparée avec 

le lichen Tartareus. 

La décoction d'orseille est d'un cramoisi foncé t irant au violet. 

L'alcool se charge de la matière colorante et prend une belle cou­

leur cramoisie . 

Les acides changent la couleur de la décoction en r o u g e ; la po­

tasse la rend un peu plus violette ; le sel mar in donne un cramoisi 

plus clair ; le sel ammoniac un rouge de rubis . L'alun forme un p r é ­

cipité rouge b r u n , et la l iqueur devient d'un ronge j aunâ t re . Le sel 

d'étain donne un précipité r o u g e â t r e , la l iqueur surnageante reste 

rouge . Le sulfate de fer forme un précipité brun rougeât re foncé , le 

sulfate de cuivre un précipité brun cerise. 

Le p e r s i o , le cutbear et l'orseille teignent sans mordant en cra­

moisi. 

Avec le ta r t re et l 'alun on obtient des teintes plus rouges ; avec le 

tar t re seul , des nuances plus saturées et plus solides. Les alcalis vi­

rent la couleur au violet. 

Malheureusement , cette couleur n'est pas solide et ne devrait pas 

être employée seule. On l 'emploie très-fréquemment comme fond 

pour les draps qui doivent être teints avec l'indigo ou la cocheni l le , 

pour épargner une partie de ces matières co lo ran t e s , et aussi pour 

les draps qui doivent être teints en rose par la g a r a n c e , parce que 

celte dernière , employée seu le , donne une nuance qui tire trop vers 

le j a u n e . Mais c'est surtout pour les étoffes de laine légères que l 'or­

seille fournit un précieux moyen de produire toutes les couleurs de 

fantais ie , par son association avec le curcuma et l 'ac ide sulfo-indigo-

tique. 

On distingue en France deux sortes d'orseilles , Vorseille de mer, 

et Vorseille de terre. 

L'orseille de mer est encore appelée orseille des îles, orseille des 

Canaries , orseille d'herbe. On la prépare avec le ( ïc/ ienrocceHa , 

qui nous vient des îles Canar ies , du Cap-Vert, des Açores, de Corse, 

de Sa rda igne , e tc . 

L'orseille d 'herbe est maintenant employée presque seule dans les 

opérations de la te inture . Il y a quelques années , nous élions t r ibu-
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laires du Portugal pour la majeure partie des lichens employés dans 

la fabrication de cette variété d 'orseil le; ces lichens venant des ro­

ches des îles du Cap-Vert, s 'achetaient à Lisbonne; ils sont aujour­

d'hui remplacés par un autre l ichen , qui croit en abondance dans le 

royaume de Guinée , et dont l ' importation a amené une baisse de prix 

de GO à 75 pour 100 sur la valeur des orseilles. 

Les détails de la fabrication de l 'orseille ayant toujours été tenus 

secrets , ne sont qu' imparfai tement connus. On doit le r eg re t t e r , au­

jourd'hui surtout que les différentes matières colorantes qui se for­

ment pendant cette opération ont été soumises à une étude attentive ; 

il est probable que les lumières de la science permet t ra ient de pro­

duire dans un temps moins long une matière colorante plus abon­

dan te , plus pure et plus solide. Voici néanmoins la marche qu'on 

suit dans les principales fabriques : les lichens sont d'abord écrasés 

avec addition d'eau sous un moulin à meules verticales en pierre . 

Ils sont ainsi ronvert is en une sorte de pulpe homogène qu'on intro­

duit dans des auges en bois beaucoup plus longues que la rges , évasées 

par le haut et munies de couvercles qui ferment exactement . Chaque 

auge contient environ 100 k'riog. de pulpe humide qu'on arrose avec 

un mélange d 'urine et d 'ammoniaque l iquide. Pendant l ong t emps , 

on a fait un usage exclusif, dans celte fabrication , d 'urine putréfiée 

et de c h a u x , des t inées , sans nul d o u t e , à la product ion de l 'ammo­

niaque , dont l'action , jointe à celle de l 'oxigène a tmosphé r ique , 

tranforme l 'orcine en orcéine. Depuis quelques années, l ' ammoniaque 

liquide, qu'on produi t à t rès-bas prix au moyen des eaux du gaz , 

trouve son principal débouché dans les fabriques d 'orsei l le . 11 parait 

néanmoins que l 'emploi de l 'urine n'a pas é té entièrement suppr imé , 

et il est possible que cet emploi soit justifié par la fermentation qui 

doit s'opérer dans le commencement de l 'opération. 

Cette fermentation ne tarde pas à s'établir en effet : on la favorise , 

en brassant fréquemment la matière et en ta maintenant à une tem­

pérature assez élevée. Le brassage s'exécute sans cesse , à des épo­

ques périodiques, en changeant les surfaces du l i c h e n , afin qu'elles 

aient toutes a l ternat ivement le contact de l'air ; de temps à autre , on 

arrose la matière avec de l 'ammuniaque liquide ou de l 'urine mêlée 

de chaux. \v bout de quelques jours , La matière colorante commence 

à se développer ; m a i s , pour qu 'e l le p renne la solidité et l 'intensité 

qu'elle peut acquér i r , l 'opération doit durer un mois à six semaines 

au moins. Les auges sont d 'a i l leurs placées dans des lieux c h a u d s , 

humides et obscu r s ; à mesure que l 'opération avance , elles se trou­

vent dans une atmosphère dont ta température est plus élevée. Quand 

elle est t e rminée , ce qu'on reeonnaî l en écrasant contre uu carreau 
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île verre une certaine quanti té d'orseille , et en appréc ian t , par com­

paraison , l 'intensité de la couleur qu'elle fourni t , on mel la matière 

dans des tonneaux ou l'on peut la conserver pendant plusieurs an­

nées : on assure même qu'elle est meilleure après un an de conser­

vation. 

L'orseille de terre qu 'on nomme également orseille d'Auvergne, 

orseille de Lyon, est bien moins estimée que la précédente ; elle 

s 'exlrait d'un lichen tout différent qu 'on nomme Patelle. C'est le Va-

riolaria orcina des botanistes. 

Du reste, le t rai tement par lequel on converti t le lichen en orseille 

est à peu près le même dans les deux cas . 

Pour s 'assurer si les lichens sont susceptibles de donner de l 'or­

se i l l e , on les réduit en poudre ou en petits m o r c e a u x ; on les met 

dans un petit vase , avec un peu de sel ammoniac , et on les humecie 

avec parties égales d 'ammoniaque liquide et d'eau de chaux. Le vase 

doit contenir de l 'air ; on le bouche , e t au bout de trois ou quatre 

j o u r s , si la plante est susceptible de donner de l'orseille , la l iqueur 

est devenue rouge . 

En Auvergne , d'après M. Cocq, on recolle la parelle pendant 

l 'hiver et dans les temps de p lu i e ; a l o r s , la parelle adhère peu a la 

p i e r r e , et l'outil dont on se sert pour la ramasser , s'use beaucoup 

moins. L'ouvrier le plus habi le n'en recueille que 2 ki log. par j ou r . 

Les personnes habituées à cueillir la parelle se contentent du coup-

d'œil pour déterminer leur choix ; ceux qui l ' achè ten t , l 'essaient 

afin de s 'assurer de sa qual i té . Il suffit pour cette épreuve , de 

mettre un peu de lichen dans un verre , de l 'arroser avec de l 'ur ine, 

et d'y ajouter un peu de chaux éteinte. Le lichen propre à la t e in ture , 

se r e m b r u n i t , tandis que l 'autre prend une couleur jaune ou ve r t e , 

suivant son espèce. Celte ép reuve , en faisant connai t re la proportion 

de parelle de bonne q u a l i t é , permet à l 'acquéreur d'en apprécier la 

valeur relative et d'en fixer le prix. 

On prend ensuite environ 100 kilog. de parelle bien préparée et 

débar rassée , autant que possible , de substances él rangères . On verse 

le tont dans une auge de bois de 2 mètres de long sur 6 à 7 déci­

mètres de profondeur ; sa la rgeur au fond est de A décimètres. A 

cette auge est adapté un couvercle qui ferme très-exaeleinent. On 

arrose cette parelle avec 120 ki logrammes d 'u r ine . Si la parelle n'est 

pas d'excellente qualité , celte quanti té est plus que suffisante ; mais, 

si la parelle est r i c h e , on peut l ' augmenter sans inconvénient. On 

brasse le t o u l , afin de bien humecter le lichen , et ce travail doit 

êlre répété de trois heures en trois heures pendant deux jours et deux 

n u i t s ; le troibième jour , on ajoute 5 kilog. de c h a u x éteinle et ta-
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misée, un quarL d'acide arsénieux el autant d 'a lun. II f au t , afin 

d'opérer le mélange de toutes ces matières , relever la parel le des 

deux côlés de l ' a u g e , plarer dans le milieu la chaux , l 'alun et l 'acide 

arsénieux , el , ramenant la parelle de droite el de gauche , remuer 

avec précaution , afin de diminuer la formation des poussières d'acide 

arsénieux. Lorsque cet accident n'est plus à c ra indre , on brasse 

vivement toute la matière Les mêmes opérat ions se renouvellent un 

quar t d'heure a p r è s , et successivement à chaque demi -heure , si la 

réaction est prompte ; si au contra i re elle est lente , il suffit de 

brasser d 'heure en heure ; en un mot , il faut dir iger ce travail , de 

manière à prévenir la formation d'une croûte q u i , pendant le repos, 

s'établirait à la superficie du mélange, arrê terai t trop vite la réaction, 

el s'opposerait par conséquent au développement de la mat ière 

colorante. 

On place la parelle de manière qu'elle n'occupe que la moilïé de 

l'auge , et pour la brasser , il suffit de la passer d'un côlé à l 'autre , 

en la broyant avec une pelle. 

Au bout de quaran te -hu i t h e u r e s , la réaction s'établit; pour l 'ani­

mer, on peut y ajouter I ki logramme de chaux , et alors il suffit de 

remuer d 'heure en heure . En géné ra l , il faut p ropor t ionner le travail 

à l'intensité de la réaction , et le diminuer à mesure qu'elle se r a ­

lentit. Ord ina i rement , le cinquième jour on brasse de deux en deux 

heures ; le sixième de trois en t ro i s ; le septième, de quatre en qua t re ; 

et le hu i t i ème , on obtient une couleur assez vive , dont le Ion n'a 

pourtant pas acquis ni la solidité ni l ' intensité dont il est susceptible. 

On continue encore à remuer , de six heures en six heures , pendant 

quinze jours . Alors , la couleur qu'on produit est vive , mais pour 

que tous les principes colorants soient développés , il faut employer 

un mois entier à celte prépara t ion . 

L'orseille , ainsi p répa rée , est mise dans des tonneaux , où l'on 

peut la conserver pendant plusieurs années ; elle est même meil leure 

au bout d'un an ; mais , à la troisième année , sa qualité commence 

à s'altérer. Il faut avoir soin de l 'humecter , de lemps en l e m p s , avec 

de l 'urine r écen t e , afin qu'elle ne se dessèche point. En laissant éva­

porer l 'ammoniaque qui s'est formée , l 'orseille prend une odeur 

caractérisée de violette. 

L'orseille et les lichens qui la fournissent ont élé l'objet des expé­

riences les plus dignes d'attention de la pari de MM. Robiquet et 

Schuncke. Leurs recherches nous ont fait connaî t re une série de 

produits que nous allons décrire . 

1579. Lecanorine. Elle se rencontre dans le variolaria orcina , 

le lichen roccella eL le lecanora tartarea. 
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Lorsqu'on épuise par l 'éther ces lichens contusés et qu 'on soumet 

à l 'évaporation la l iqueur de couleur verdâtre. obtenue par ce t ra i te­

m e n t , il se dépose par le refroidissement une bouillie de petits cr is­

taux v e r d â t r e s , que l 'on purifie en les lavant à froid avec de l ' é ther , 

et en leur faisant subir une ou deux cristallisations dans l 'alcool. 

Ce p r o d u i t , désigné par M. Sehuncke sous le nom de lecanorine, 

est insoluble dans l 'eau, peu soluble dans l'alcool froid, plus soluble 

dans l'alcool bou i l l an t ; l 'éther et l'acide acétique le dissolvent bien 

mieux encore . 

Sous l'influence des hases a lca l ines , la lecanorine se t ransforme 

lentement à froid eii acide carbonique et en orcine. En portant le 

mélange à l 'ébulIiLion, la décomposition s'effectue d 'une manière 

ins tantanée . Lorsqu'on fait bouillir la lecanorine avec de l'eau de 

b a r y t e , il se forme un dépôt de carbonate de b a r y t e , qui augmente 

graduel lement . La l iqueur re l ient en dissolution de l 'orcine , que 

l'on peut obtenir sous forme cr i s ta l l ine , pa r l 'évaporation et le r e ­

froidissement. 

Bouillie avec de l 'eau , la lecanorine se décompose en acide carbo­

nique qui se dégage , et en orcine qui se dissout. 

Par la distillation s èche , elle se décompose parei l lement en acide 

carbonique et en orcine qui distille. 

La dissolution alcoolique de lecanorine précipite en blanc par 

l 'acétate de plomb basique. 

Lorsqu'on place la l ecanor ine , réduite en p o u d r e , dans de l'eau 

ammo n i aca l e , et qu'on abandonne le m é l a n g e a l 'air , celui-ci se 

colore peu à peu , et finit pa r prendre une belle teinte pourp re . 

En o u t r e , si on reprend par l'alcool bouillant le résidu des lichen* 

épuisés par l 'éther, on obtient une solution qui laisse déposer par le 

refroidissement des cristaux souillés d 'une matière verdât re dont on 

peut facilement les débarrasser au moyen de lavages à l 'éther. Dne 

nouvelle cristallisation les donne sous forme d'aiguilles groupées en 

é to i les , qui à l'état sec offrent un éclat soyeux, Celte substance pos­

sède des propriétés acides ; elle rougi t la te inture de tournesol , et se 

dissout dans les a l ca l i s , d'où elle est de nouveau précipitée par l 'addi­

tion d'un acide. La chaleur la décompose. Sa composition n'a pas 

été déterminée. 

1580. Orcine. Elle s 'obt ient , ainsi que nous venons de le voir, soit 

en faisant bouillir la lecanorine avec de l'eau , soit en la soumettant 

à la distillation sèche. 

Pour préparer l 'orcine , M. R o b i q u e t , à qui on en doit la décou­

ver te , emploie le procédé suivant. 11 épuise le lichen , par l 'alcool 

boui l lan t , q u i , par le refroidissement, laisse déposer des flocons 
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Maries cr is ta l l ins , d 'une matière rés ineuse; la dissolution est ensuite 

évaporée en consistance d'extrait . On broie cet extrait dans un mor-

lier avec de l 'eau froide qu'on renouve l l e , jusqu 'à ce qu'elle n'ait 

plus de saveur. Les solulions aqueuses , étant réduites par l 'évapora-

lion en consistance sirupeuse et abandonnées à elles-mêmes dans un 

lieu f ra i s , laissent déposer au bout de quelques jours de longues 

aiguilles d 'orcine. On comprime ces dernières dans du papier buvard 

pour les débarrasser de l 'eau-mère ; on les décolore par le charbon 

animal et l'on fait cristalliser de nouveau. On obtient alors de longs 

prismes d'un blanc j aune et opaque . 

Ces cristaux const i tuent l 'orcine hydra tée . Elle se dissout dans 

l'eau et dans l'alcool ; sa dissolution possède une saveur sucrée très-

prononcée. 

L'orcine ent re en fusion sous l'influence de la chaleur ; elle perd 

de l'eau et se convertit en orcine anhydre . Celle-ci entre en ébullition 

vers 200° et distille sous la forme d'un sirop sans laisser de résidu. 

D'après mes expér iences , la densité de vapeur de l 'orcine anhydre 

est égale à 5,7. 

Aucune solution métallique ne la précipite à l'exception de l 'acétate 

basique de p lomb. Ce sel fournit un précipité l o u r d , ca séeux , qui 

renferme 80 pour 100 d'oxide de plomb. La solution aqueuse d 'orcine, 

mélangée avec un alcali fixe soluble , bruni t au contact de l 'air, eu 

absorbant de l 'oxigène. 

1581. Orcéine. L'orcine se t ransforme en orcéine sous l'influence 

de. l 'ammoniaque , de l'air et de l ' e a u , ainsi que l'a si bien démontré 

M. Robiquet. 

En particulier, chacun de ces corps n 'exerce qu 'une influence pas­

sagère sur l 'orcine. En effet, l 'ammoniaque est absorbée par l 'orcine, 

pulvérisée ; mais celte absorption n 'en l ra ine aucune modification , et 

l'orcine reprend ses qualités pr imi t ives , dès qu 'on lui enlève l 'alcali. 

Il en est de même de l'eau qui se borne à dissoudre l 'orcine. L'oxigène 

enfin est sans action sur elle. Mais l 'action simultanée de ces trois 

corps donne naissance à la matière colorante. Dans ces circonstances, 

l'orcine se transforme en orcéine et celle-ci en orcéinate d 'ammo­

niaque , sans qu'i l se forme d 'autres produi ts . 

Pour préparer cette substance , on met de l 'orcine en poudre dans 

une petite capsule qu'on place sur un verre à pied, contenant un peu 

d'ammoniaque concentrée , et l'on recouvre le lout d 'une cloche. L'ur-

cine prend une couleur brune dans l 'espace de 24 heu re s ; exposée à 

l 'air , elle passe au violet foncé et se dissout dans l'eau , en lui com­

muniquant une teinle violette très-riche. Il nefaudra i t pas prolonger 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



54 VARIOLAlUNE. 

trop longtemps le contact avec l 'ammoniaque et l 'air ; car dans ce 

cas, l 'orcéine se transformerait en une matière brune . 

L'orcéine se dissout dans l 'ammoniaque avec une couleur pensée 

t rès-r iche, et dans les alcalis fixes avec une couleur rouge violacée ; 

l 'addition d'un acide sépare l 'orcéine de ces dissolutions. Par la dis­

tillation sèche, elle laisse dégager de l 'ammoniaque; elle renferme par 

conséquent de l'azote au nombre de ses é léments . 

Les sels de plomb et d 'argent déterminent dans la solution d'orcéi-

nale d 'ammoniaque des précipités d'un rouge noi râ t re foncé. 

Le sulfhydrale d 'ammoniaque fait disparaî t re la couleur rouge 

de la solution ammoniacale . Au contact de l ' a i r , la couleur rouge 

repara î t . 

La composition de l à lecanor ine , de Porcine et de l 'orcéine est liée 

par des relations remarquab les , si on s'en rapporte aux interpréta­

tions que M. Liebig a données de mes analyses . Mais ce sujet pré­

sente encore quelques obscurités. D'après M. Schuncke , la lecanorine 

renferme : 

C"> H ' " 0 » . 

Sous l'influence de la chaleur , elle perd une quantité d'acide car­

bonique égale à 

C 4 0 ' . 

Et elle se transforme en orcine anhydre qui contient : 

C " 1200 70,58 
H " 100 5,88 
0 4 400 23,54 

1700 100,09 

Celle-ci s'unit ensuite à l'eau pour donner naissance à Porcine cris­

tallisée , 

C " H " O 7 ou C " H 1 8 O 4 , H 5 O 3 . 

La formation de l 'orcéine s 'explique aussi de la manière la plus 

s imp le ; car 1 atome d'orcine cristallisée absorbe 5 atomes d'oxi-

gène et un équivalent d ' a m m o n i a q u e , pour former un atome d'or-

céine et 5 atomes d'eau , ainsi qu'on peut le voir par l 'équation 

suivante : 
O r c i n e c r i i t a l l i i ë e . O r c c i n e . 

czi H ! I Qt _ j _ Q i _|_ A z s H" = C " B " Az 1 0 T - f 5 H ! O. 

1382. Variolarine. Lorsqu'on traite le variolaria dealbata par 

l 'alcool bou i l l an t , on obtient une solution qui renferme de Porcine 

toute formée. En évaporant les l iqueurs alcooliquesà sicché et repre­

nant le résidu par l 'eau, Porcine se dissout. Il reste une matière ver-

dâ l i e , qui se dissout en grande part ie dans l 'élhcr. La solution élhérée 
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lionne , par l ' évaporal ion, une matière cristallisée en aiguilles blan­

ches qu'on peut purifier à l 'aide de quelques lavages à l 'alcool et à 

l 'éther. 

Celte substance cr is tal l ine, qui a reçu de M. Robiquet le nom de 

variolarine, fond à une douce chaleur. Elle se volatilise à une tem­

pérature élevés, sans laisser de résidu, et en donnant une huile inco­

lore, douée d'une odeur assez forte, et un sublimé cristallin qui parai t 

être de là variolarine inaltérée. 

158). Ruccetla tinctoria. M. K a n e , qui a soumis ce lichen à une 

élude attenlive, est parvenu à en extra i re quelques principes part icu­

liers par le t rai lement suivant . On le hache menu et on l 'épuisé par 

l'alcool bouillant. Les l iqueurs alcooliques sont réunies, puis évapo­

rées au hain-marie jusqu'à siccité. Le rés idu, de couleur j aunâ l r e , est 

traité par l'eau bouillante , jusqu 'à ce que ce liquide ne lui enlève 

plus rien , et l'on fillre aussi rapidement que possible la l iqueur en­

core chaude. 

La masse, insoluble dans l 'eau , est ensuite Irailée par une faible 

solution de polasse caus t ique à la température de 100», jusqu 'à ce 

qu'elle cesse de se dissoudre. La l iqueur alcaline filtrée d o n n e , par 

une addition d'acide ch lorhydr ique , un précipité j aune verdâtre abon­

dant , qu' i l faut laver jusqu 'à ce qu'on lui ait enlevé toute t race 

d'acide. Ce précipité est dissous dans une eau ammoniaca le faible, à 

laquelle on mêle une solution de chlorure de calcium. On obtient de 

cette façon un précipité qu 'on sépare au moyen du filtre. On trai te 

de nouveau par l 'acide chlorhydrique les l iqueurs claires, et l'on o b ­

tient un précipité qui , après avoir élé lavé, peut être considéré comme 

pur. M. Kane désigne ce corps sous le nom à'èrjthriline. Le pré­

cipité formé par le ch lorure de calcium renferme de l 'acide roccel-

lique (194). 

Les solutions aqueuses provenant du t rai tement de l 'érythril ine , 

déposent par le refroidissement des cristaux analogues à ceux de l 'a­

cide borique. Si l 'ébullition et la Sltration onl élé rapides , la l iqueur 

se prend souvent en masse , lant est g rande la quantité de cristaux 

qui s'en séparent . Dans le cas contra i re , il ar r ive souvent qu 'on en 

obtient fort peu. Si on chauffe une l iqueur contenant des cristaux , 

au point de les red i ssoudre , il n'en reparait que fort peu p a r l e r e ­

froidissement. Ces cr is taux sont identiques avec une matière obtenue 

du rocceila tinctoria, par M. Heeren , et à laquelle ce chimiste a 

donné le nom de pseudo-érythr ine . M. Kane leur donne le nom d'é-

ry lh r ine , les considérant!, non comme un produit acc iden te l , mais 

comme l 'un des plus nets de celte série de corps. 

La solution aqueuse d'où se. sonl déposés les cristaux d 'érylhr ine , 
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est toujours ]ilus ou moins colorée en b run . Évaporée au bain-mar ié , 

elle donne une masse brunât re qui peut à peine se solidifier, et dont 

la saveur est excessivement amère , c'est r a m e r d'èrythrine. 

Une dissolution concentrée de celte subs lance , exposée pendant 

longtemps au contact de l 'air , se convert i t , dans l 'espace de quelques 

m o i s , en une niasse de cristaux g r a n u l a i r e s , doux au toucher , et 

qu'on peut obtenir blancs en les lavant à chaud avec de l'alcool ab­

solu. Ces cristaux sont le dernier degré de la s é r i e ; a u s s i , M. Kane 

propose-l-il de les désigner sous le nom de télérythrine. 

Le lichen, épuisé par l 'alcool, cède d'ailleurs à l 'eau bouillante une 

t race d'Une matière gommeuse semblahle à l 'empois ; le reste n'est 

plus que de la fibre ligneuse mêlée de quelques sels te r reux. 

On trouve donc les corps suivants dans le roccella tincioria , 

soit tout formés , soit comme produi t s immédiats résultant du Irai-

lement : 

1° Erythr i l ine . 

2° Erythr ine , 

3" Amer d ' è ry th r ine . 

4o Téléry thr ine , 

î>° Acide roccellique ; 

D'après M. Heeren, ces substances se rencontrent dans le Par enc­

lin roccella et dans le Lecanora tartarea. 

L'crythrine récemment préparée est j aune p â l e ; le plus souven t , 

elle présente une teinte verdàtre qui provient d 'une trace de chloro­

phylle. Elle est insoluble dans l 'eau froide ou chaude ; mais r éhu l l i -

lion l 'altère et la change en amer d 'érylhr ine. Elle est soluble dans 

l 'alcool, dans l 'éiher et dans les dissolutions alcal ines, d'où l'addition 

d'un acide la précipite. Elle se combine avec les oxides métall iques 

par double décomposition el formedes laques généra lement verdàlres . 

Elle fund vers 100" et se détruit complètement à une température un 

peu supér ieure . D'après M. Kane , ce corps renferme : 

C"> H 1 6 O 6 . 

Vérylhrine est à peine soluble dans l'eau f ro ide , très-soluhle au 

contraire dans l 'eau boui l lante , d'où elle se sépare par le refroidisse­

ment en lames micacées el br i l lantes . Sa dissolution récente dans 

l'eau est incolore, mais exposée à l 'air , sur tout à c h a u d , elle brunit 

rapidement , tout en restant claire et t r ansparen te . 

Elle est très-soluble dans l 'alcool et dans l 'é iher , ainsi que dans les 

dissolutions alcalines, d'où elle est précipitée sans altération par un 

acide. La solution alcaline se colore en peu de temps en brun au cou-
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tact de l 'air, si elle renferme de la potasse et de la soude, et en rouge 

vineux si elle contient de l 'ammoniaque. 

Elle fond ver» 105» sans perdre d'eau ; à une température supé­

r i eu re , elle se décompose complètement. Elle ne précipite aucune 

solution métallique neu t re . Sa solution ammoniacale donne avec l'acé 

lateou le c i t ra te de plomh un abondant précipité blanc. 

L'érythrine a pour formule : C* 4 H ' " O 6 . 

Vamarythrine ou amer d 'érylbr ine se forme, quand l 'é rythr ine 

est dissoute dans l'eau chaude et exposée pendant quelques jours à 

l'action de l 'air. Elle possède une saveur douce et amère et une c d e L r 

de caramel. Elle est très-soluble dans l ' eau , beaucoup moins dans 

l'alcool et pas du tout dans l ' é ther ; elle a tant d'affinité pour l'eau , 

qu'on ne peut l 'ohlenir sol ide, sans lui faire subir une décomposition, 

partielle; placée dans le vide s ec , elle ne montre aucune tendance 

a se solidifier et peut rester pendant plusieurs semaines dans une 

étuve, à une température voisine de 100", sans cesser d 'ê t re parfaite­

ment liquide. 

Sa dissolution aqueuse esl d'un hrun p â l e , neutre aux papiers 

réactifs. Avec les sels métal l iques ,e l le forme deslaques q u i , s é c h é e s , 

sont d'une couleur b run - rougeâ t r e . Elle renferme : 

C 4 « H > « 0 n _ c » . j j . s 0 s _ ^ 0 . 

La télérythrine se forme en exposant pendan t longtemps au 

contact de l 'air la dissolution d ' amary th r ine . On lave le produit avec 

de l'alcool froid qui enlève l ' amary th r ine , qu'il ne faut pas essayer 

de purifier par une seconde cristallisation ; car une fois d i s sou te , la 

solution peut res ter longtemps sans produire de cr is taux. 

Elle est neutre aux papiers réactifs; elle se combine avec les oxides 

métalliques, en formant des précipités presque blancs. Sa saveur est 

à la fois douce et amère . L 'ammoniaque dissoute agit lentement sur 

elle, mais finit pa r donner une l iqueur d'un rouge vineux foncé. 

Elle renferme : 
C * H 1 8 O » 8 . 

Si les formules précédentes lont exactes , il en résulterait comme 

conséquence que les changements de composition des corps primitive­

ment contenus dans le roccellatinctoria, sont dus à l 'action de l 'air . 

CARTHAJIE. 

DiroiiR , Annales de chimie, t. 4 8 , p . 283. 

M A R C H A I S , idem t. 5 0 , p . 73. 

D U E B K R K I H E B , Journal de pharmacie, t. 6 , p. 3 4 2 . 
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1384. Le c a r t h a m e , ou safran bâtard, safranum, esl la fleur du 

varthamui tinctorius, qui fournit une belle matière colorante 

rouge . Celte plante est annue l le ; elle croît nature l lement en Egypte , 

d'où elle est o r ig ina i re ; elle est cultivée pour les besoins de la tein­

ture , dans l 'Inde et dans quelques parties de l 'Europe. On l'a cultivée 

en Alsace, et m ê m e , dans ces derniers t e m p s , aux environs de 

Lyon. 

On recueille ordinai rement la fleur de ca r thame aussitôt après son 

épanouissement , parce qu'elle perd de son éc la t , à mesure qu'elle se 

développe davantage ; on doit la faire sécher à l 'ombre et la conserver 

a l 'abri de l 'humidi té . Ce produit est d ' autant plus avantageux à 

l 'emploi , que sa nuance est plus belle. Lorsqu'il a une couleur t e rne , 

c'est un indice certain que la fleur a été cueillie en temps de pluie 

ou mal desséchée, et que la matière colóranle est a l térée . 

En E g y p t e , suivant Hasselquist , le ca r thame qu'on vient de 

cueillir est comprimé entre deux p ie r r e s ; il perd ainsi une port ion 

de son suc. On le lave avec de l 'eau de p u i t s , qui contient toujours 

un peu de chlorure de sod ium; on l 'exprime à la ma in , puis on le 

sèche su r des nalles au dessus des t e r r a s ses , où on le tient couvert 

pendant le j o u r , et découvert pendant la nuit. Quand il est séché au 

degré convenable , on le livre au commerce. 

Le meilleur car thame est celui de l 'Inde ; il cont ient , d'après Beck-

m a n n , deux fois plus de couleur rose. 

Le ca r thame constitue l'une des matières t inctoriales les p'us faciles 

à m a n i e r , c a r i a couleur rouge qu'il renferme jouit des propriétés 

d 'un acide faible; nous le nommerons acide carthamique. Cet acide 

esl insoluble dans l 'eau. Il se dissout au contraire dans les carbonates 

alcalins. Il est précipité de ses dissolutions alcalines par les acides. 

Son affinité pour le coton et la soie est t e l le , qu'il suffit de plonger 

ces mat ières dans une l iqueur renfe rmant de l'acide car thamique 

récemment préc ip i té , pour qu'elles s'y teignent immédiatement 

d 'une belle couleur rose , qui se fonce peu à peu et devient enfiu d 'un 

rouge brillant. 

L'acide car thamique s'applique sur les étoffes sans mordants . 

Une étoffe teinte en acide car thamique se décolore immédiatement 

dans un alcali ou un carbonate alcalin , ou du moins elle y passe au 

j a u n e . En passant l'étoffe dans un a c i d e , elle y reprend la couleur 

rose , mais plus nu moins affaihlie. 

Les fleurs de car thame possèdent , d'après Dufour, la composition 

suivante : 
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Acide- carlhamique . 0,05 

Malière exlraclive j a u n e , soluble dans l'eau et l ' a lcool ; 

acétate et muria te de potasse 1,42 

Extracl if , sulfate de chaux el de potasse 2,fi8 

Matière jaune-ver te , ressemblant à l 'albumine végétale. . 0,55 

Résine 0,03 

Cire 0.09 

Fihre ligneuse 4,90 

Alumine el chaux 0,05 

Oxide rouge de fer 1,02 

Sable et parcelles de la plante 0,46 

Humidité. °-62 

11,93 

1ô85.L'acide car lhamique s'obtient généralement en petites plaques 

minces qui , vues par réflexion, sont d'un j aune d'or avec des reflets 

ve r t s ; vu par transmission , il est rouge . 

Il est insoluble, ou presque insoluble , dans l 'eau froide. L'alcool 

le dissout : à froid , la solution est d'un beau rose ; à chaud , elle est 

orangée. Il est moins soluble dans l 'éther. L'oléine el les huiles vola­

tiles ne le dissolvent pas. 

Les carbonates alcalins le dissolvent ; les ac ides , et no tamment 

l'acide citrique el l'acide acét ique, le précipitent en flocons d'un beau 

rose. Les alcalis caust iques le dissolvent, en le déna turan t , du moins, 

sous l'influence de l 'air. 

Quoique l'acide car lhamique soit insoluble dans l'eau f ro ide , il y 

demeure si longtemps en suspension , quand elle est pure , qu'on au­

rait beaucoup de peine à l'en séparer . La fillralimi n'y réussirai t pas 

mieux. L'eau saturée de sel marin le laisse préc ip i ter , au contraire , 

très-rapidement en flocons r o u g e s ; filtrée, elle l 'abandonne sur le 

filtre. Il faut donc le précipi ter dans une eau saturée de sel marin , 

ou bien le séparer de l 'eau au moyen d 'une étoffe de coton qui s'en 

empare. 

Pour se procurer l 'acide c a r l h a m i q u e , on lave le car thame à l'eau 

froide, en le pressant au milieu de ce l iquide, après l'avoir enfermé 

dans une toile ou dans un sac de c r i n , ou bien encore en le foulant 

dans un vase percé de t rous qu'on a placé au milieu de l 'eau. Ces 

lavages, qui ont besoin d'être longuement pro longés , ont pour effet 

de séparer la matière j a u n e , ou du moins toute celle que l'eau peut 

dissoudre. Il faut donc les cont inuer jusqu 'à ce que l'eau so r t e in -

colo e. 

On fait macérer ensuite l eca r lhame lavé dans son poids d'eau con­

tenant un dixième de son poids de carbonate de soude , pendant une 
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heure ou deux. On expr ime ta l iqueur qui est t r è s -b rune , el on y 

plonge des écheveaux de colon ,pu i s on neutral ise l 'alcali par l'acide 

acétique fa ib le , l'acide c i t r i q u e , le jus de citron , l'acide azot ique 

faible ou même l'acide sulfurique. l ' ac ide car lhamique devient librp, 

la l iqueur en prend unecoulcur rouge , et bientôt l'acide ca r thamique 

se fixe sur la toile avec très-peu de matière j a u n e , qu'on enlève en­

suite au moyen de l 'eau. 

fine part ie de coton ainsi lavé , élant plongée dans 20 parties d'eau 

tenant deux parties de carbunate de soude en dissolution, s'y décolore 

lotit-à- coup. De telle sorte q u e , si au bout de quelque temps on re­

tire le coton du bain , on peut y précipiter l 'acide car lhamique pur 

avec du j u s de c i l ron. 

1586. M. Preissera reconnu que l ' a c ideca r lhamique pouvait perdre 

une portion de son oxigène sous l'influence de l 'hydrogène sulfuré , 

et il l'a converti de lu sorte en un acide incolore que je nommerai 

acide carlharneux. 

l e meilleur procédé pour isoler l'acide carlharneux consiste â 

épuiser les fleurs de car lhame par l 'eau , qui enlève tout le principe 

j aune . On les met ensuite en contact avec une eau , rendue légère­

m e n t a lca l ine , pa r un peu de carbonate de soude. Le liquide alcalin 

est alors précipité par l 'hydrate de plomb, qu i forme une laque inso­

luble de car lharaate de plomb. On décompose ce sel bien lavé par un 

excès d 'hydrogène sulfuré; on filtre, et on obt ient ainsi un liquide 

coloré en j aune clair , toul-à-fail semblable au l iquide j aune fourni 

par les fleurs dans 1« lavage à l 'eau. Ce liquide donne , par l'évapo-

ralion spontanée ou immédia tement , s'il est suffisamment concent ré , 

des aiguilles blanches qui const i tuent l 'acide «ar thameux pur . 

L'acide car lharneux pur se présente en petites aiguilles prisma­

t iques , b l a n c h e s , d 'une Saveur légèrement amère . Il est un peu so-

luble dans l 'alcool, moins soluble dans l 'eau. 

A l 'a i r , il se colore en j a u n e clair . 

L'acide sulfurique ne le colore p a s , mais le dissout au bout de 

quelques minutes . L'acide chlorhydrique el l 'acide azotique ne pro­

duisent avec lui aucun phénomène de coloration , el ne le dissolvent 

que par l 'application d 'une légère chaleur . 

Introduit dans une cloche pleine de mercure , avec quelques bulles 

d 'oxigène,i l ne prend qu 'une teinte j aune , même au bout de quelques 

jou r s . Mais , dès qu'il est en présence de l 'oxigène el des a lca l i s , il 

éprouve une modification remarquable et se colore subitement en 

j a u n e , puis en rose analogue au rouge de ca r lhame . Cetle mat ière 

se dissout alors très-bien dans les alcalis; l 'addition d'un acide dé ter-
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mine la. précipitation de semblables flocons rouges d'acide ca i tha -

mique. 

L'ammoniaque co lo re , en pareil c a s , l'acide ca r thamique en rose 

plus difficilement que la potasse et la soude. 

Hors du contact de l ' a i r , les alcalis ne possèdent pas la propriété 

de transformer l'acide car thameux en acide ca r thamique . 

L'acétate de plomb précipite l 'acide car thameux à l'état de laque 

blanche qui se colore en rose à l 'air. 

Projeté sur des charbons ardents , l 'acide car l l iameux fond, se bour­

soufle, "se décompose , en exhalant une odeur p iquante , mais sans 

laisser de résidu. 

D'après M. Preisser, l'acide car thameux possède la composition sui­

vante : 

C " . . . . . 76,10 
H 1 8 4,38 
O s . . . . . 19,52 

100,00 

Cristallise.il renferme en outre 3 atomes d 'eau. 

L'acide car thamique a lui-même pour formule : 

C 8 * 70,06 
I I 1 8 4.01 
O 3 25.03 

100,00 

1387. Le moyen le plus sû r pour éprouver le ca r thame consiste à 

faire un essai en petit sur un échantillon pesé , q u ' o n a lavé à l ' e au , 

puis passé au carbonate de soude. On précipite ensuite la couleur rose 

sur des gis de coton , dont le poids est connu ; et par la comparaison 

que l'on fait des quamités d'étoffes teintes au même ton, avec les dif­

férents échantillons de cai lliame qu'un essa ie , on j u g e de leur valeur 

comparative. 

L'acide car lhamique est employé pour produire des roses d'un éclat 

remarquable sur coton et sur soie. Jamais on ne s'en sert pour la 

teinture des laines. 

On s'en sert dans l'art du parfumeur sous diverses formes. Précipité 

dans des l iqueurs concentrées , il donne un fard liquide ; recueilli et 

desséché sur des soucoupes, il fournit des écailles qui présentent des 

reflets métalliques ver ts , d'où l'un a tiré le nom de rouge-.verl, sous 

lequel on le désigne. Enf in ,on emploie souvent l 'acide car thamique 

pour colorer du talc en poudre , ce qui fournit le fard le plus com­

munément employé. 

On emploie, dans ce c a s , le carbonate de potasse comme moyen de 

s 'emparer de l'acide car thamique contenu dans le car thame lavé. On 
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precipite Ta l iqueur par le jus de citron , et on recueille le dépôt 

d'acide car t l iamique qui se forme pour le mêler avec le talc. Le car­

icarne d'Egypte donne les nuances les plus communes ; celui d'Es­

pagne est plus es t imé; le car thame de ITnde l'est davantage encore. 

Appliqué sur les étoffes, le rose de ca r thame s'altère avec une 

prompti tude extraordinaire sous l'influence de la lumière solaire et 

de l 'air. C'est une des couleurs les plus fugaces que l'on connaisse. 

1388. Jaune de carthame. Cette matière est facilement soluble 

dans l'eau ; elle se trouve tout ent ière dans les eaux de lavage des 

fleurs de car thame. Le liquide évaporé en consistance d'extrait est re­

pris par l'alcool ; deux ou trois t ra i tements par ce véhicule donnent 

la matière colorante à l'état de pure té . 

C'est une substance d'un jaune foncé, m o l l e , d 'une saveur salée et 

amère . I m p u r e , elle se dissout en forte proportion dans l'eau ; pur i ­

fiée, sa solubilité devient moindre. Celte solution possède une réaction 

acide. 

Les acides décolorent un peu la solution aqueuse ; les alcalis fon­

cent la couleur. Le perchlorure de fer ajouté à celle dissolution , lui 

communique une teinte foncée. Le protochlorure d'élain et l 'acétate 

de plomb forment dans la dissolution un précipité j a u n e . Le sulfate 

de cuivre donne un précipité vert olive. 

La matière préparée par le procédé que nous venons de décrire -

n'est pas pure , elle renferme encore des Iraces de matières grasses et 

résineuses. 
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P E L L E T I E R et C A V E U T O C , Journal de pharmacie, t, 4, page 192. 
B O L T R O . Î C H A L A R D , id. ' t. 10, p. 40. 

G O T H I E R , id. t. 6, p . 529. 

P E L L E T I E R , Ann. de chini, et dephys., t. 15, p. 194. 
E H R E N B E R G , Journal de pharmacie , t . 24 , p . 475. 
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1389. La cocheni l le , le lake-lake et le k e r m è s , sont trois matières 

t inctoriales provenant de trois insectes appar tenant au même genre , 

quoique très-différents par leurs habitudes et leur origine. Ils 

fournissent tous les trois des couleurs rouges solides; cel lequi est pro­

duite par la cochenille est la plus be l le , celle qui provient du lake-

lake s'en r approche ; mais celle que donne le kermès laisse beaucoup 

à désirer pour l'éclat et la pureté . 

La production de la cochenille au Mexique et son emploi en Eu­

r o p e , au ra ien t dû suivre une progression rapidement croissante. 
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Mais, depuis quelques années , l'emploi du Iake lake esl venu faire 

une concurrence sérieuse à la cochenille. Toutefois, par la beauté de 

sa cou leur , par la facilité de son emploi en t e in tu re , la cochenille 

devrait l 'emporter sans contestation sur toute concurrence. 

1390. Cochenille. La cochenille , coccus cacti, est un insecte du 

genre des hémiptères et de la famille des gallinsectes. Cet insecte pré­

cieux est très-recherché pour sa belle couleur rouge : c'est lui qui 

fournit à la te inture le véritable éearlale et les plus belles nuances rie 

cramoisi et de pourpre : aussi est-il l'objet d'un commerce considé­

rable, M. de Humboldl trouve qu'en 1730, il en fut déjà expédié en 

Europe pour plus de quinze millions de francs. 

Raynal estimait l ' importation annuel le de la cochenille en Europe , 

à <f00 quintaux de cochenille fine, 3O0 quin taux de cochenille sau­

vage , 200 quintaux de g rabeaux , et 100 quintaux de poussière. 

On tire la cochenille du commerce du Mexique, seul pays connu 

où on la récolte. Ceux qui se livrent à cette culture plantent des no­

pals autour de leurs habitat ions, et donnent le nom de nopaleries à ces 

plantat ions; elles ont o rd ina i r emen t , au p lus , deux arpents d 'éten­

due , et ut) seul homme suffit pour les en t re ten i r . A chaque réco l t e , 

on garde dans l ' intér ieur des habitat ions des b rand ie s de nopa l , g a r ­

nies de cochenilles femel les , qui ont déjà quelques petits; puis , au 

retour de la saison convenable , on les sème sur des n o p a l s , en met­

tant huit ou dix femelles dans un petit nid fait avec une matière co ­

tonneuse. Les jeunes cochenilles se répandent promptemenl sur les 

feuilles et s'y al lachenl bientôt ; les femelles vivent environ deux 

mois, et les mâles moitié moins. On fait trois récoltes de ces insectes 

par an : la première, pn décembre et la dernière en mai. 

Les cocheni l les , quoique détachées des plantes , peuvent encore 

vivre pendant quelques jours et pondre leurs petits qui se disperse­

raient bientôt, et feraient un déchet important sur le po ids ; pour oli­

vier à cet inconvén ien t , on se liâte de les faire p é r i r , soit en les 

«xpnsant à la vapeur ou même en les plongeant un instant dans l'eau 

boui l lante , soit en les mettant dans un four ou sur des plaques chau­

des. La couleur extérieure de la cochenille v a r i e , suivant qu'on a 

suivi l 'une ou l 'autre de ces méthodes. 

La cochenille se présente en petits gra ins de forme irrégulière , 

ordinairement convexes d'un ce lé , sur lequel on aperçoit des espèces 

de cannelures . concaves de l 'autre , avee des enfoncements plus ou 

moins profonds. La couleur de celle qui est le plus estimée esl d'un gris 

ardoisé ; elle est saupoudrée d 'une poussière blanche ; dans le com­

merce, on lui donne facilement celle couleur avec du talc. 

On dislingue dans le commerce deux espèces de cochenilles, la ca-
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chenil le f ine , connue sous le nom de mestèque, parce qu 'on en faif 

les principales récoltes à Mestèque, province d 'honduras . Cette e s ­

pèce est récoltée sur des nopals qu'on cultive ; l 'autre est appelée 

sylvestre ou sauvage, parce qu'elle est ramassée sur des nopals qui 

croissent spon tanémen t ; celle-ci est moins chère et fournit moins à 

la te inture . Les débris de ces deux espèces de cochenilles sont connus 

sous le nom de g rabeaux . 

11 résulte des analyses de MM. Pelletier et Cavenlou , que la coche­

nille mestèque renferme les substances suivantes : 

I o De la c a rmine . 

2° Une matière animale part icul ière . 

3 " u " e matière grasse j ' | * ¡ ™ e -
composée de . . \ a c i J e fíras v o l a t i l . 

( phosphate de chaux, 
carbonate de chaux, 
chlorure de potassium, 

telles que . . , i phosphate de potasse. 
I combinaison de potasse avec un acide 
\ o rgan ique . 

L'analyse de la cochenille a donné à John les résultats suivants : 

Matière colóranle rouge 50,00 
Gélatine 10,00 
Cire grasse 10,00 
Débris de peau . 14,00 
Mucilage gélatineux 5,00 
Phosphate de potasse, phosphate de chaux et de 

fer , ch lorure de potassium 13,00 

100,00 

139! . Lake-lake. La laque est un sue concret qui découle de plu­

sieurs espèces de p l an te s , e t dont la sécrétion pa ra i t déterminée pa r 

la présence du coccus ficus, coccuslacea. 

Dans le c o m m e r c e , on reçoit ce produit naturel sous différentes 

dénominat ions relatives a certaines modifications. On c o n n a î t : 

1» La laque en bâton. 

2° La laque en g ra in s . 

3° La laque en écailles. 

Ces diverses gommes laques purifiées entrent dans la composition 

des cires à cacheter Unes; elles font aussi la base de quelques beaux 

vern is . 

Nous recevons en ou t re , de l ' Inde , deux produits t incloriaux qu'on 

ret i re de la l a q u e ; ils sont en morceaux de deux à trois pouces de 

c ô t é , sur un pouce d 'épaisseur ; leur couleur est le violet t e r n e , l eu r 

cassure est compacte et comme résineuse. Ce sont : 
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1° Le l aque- laque , c 'est-à-dire laque de résine-laque. On assure 

que cette préparation s'obtient en l avan t , à diverses repr ises , la 

gomme laque pulvérisée, avec de l'eau bouillante légèrement alcalisée 

par la soude. On entraîne ainsi en dissolution toute la matière coló­

ranle ; mais elle est accompagnée de beaucoup de résine ; on ajoute 

dans celte liqueur une dissolution d'alun , qui précipite le tout : c'est 

là ce qu'on nomme le laque- laque, q u i , comme on le voi t , se trouve 

formé par la réunion de l ' a lumine , de la matière colorante et de la 

résine. On prétend que celle-ci forme environ un tiers du poids total , 

et que l 'alumine y entre pour un sixième, lianckroft assure que le 

laque-laque contient en nuire une matière mucilagineuse provenant 

d'un arbre de l ' Inde , connu dans le pays sous le nom de lodu, et 

qu'on y ajoute comme étant utile à celle préparation , de p l u s , du 

sable nu autres matières é t rangères qu'on y incorpore frauduleu­

sement. 

2° Une autre composition du marne genre que nous recevons éga­

lement de l ' Inde , est celle qui est connue sous la dénomination de 

¡aque-djre, qu'on peut t raduire en franc us par laque à te indre ; elle 

diffère fort peu de la précédente ; mais il parai t qu'on n'en connaî t 

pas bien la composition. Il est certain , seu lement , qu'elle contient 

aussi beaucoup de r é s ine , et que cependant la matière colorante y est 

assez libre pour être un peu at taquée par l 'eau. Néanmoins , pour la 

rendre propre à l 'usage de la t e i n t u r e , on est obligé de dégager 

encore davantage celte mat ière colorante et de la débarrasser d'une 

grande partie de sa résine : c'est pour arr iver à ce but qu'on lui fait 

subir quelques préparations. 

Banekroft a reconnu que les acides sont les meilleurs agents aux­

quels on puisse avoir recours pour dissoudre la matière colóranle du 

laque-dye, et l 'approprier aux besoins de la te inture. Parmi eux l'acide 

sulfurique lui avail présenté quelques avan tages , soil sous le rappor t 

de l'économie, soit sous le rappor t de la matière colorante elle-même, 

qu'il n 'al tère pas sensiblement , lorsqu'il est employé d'une manière 

convenable , ce qui e x i g e , toutefois , quelques précautions. Voici 

quelques recettes : 

1° On met 4 parties de laque avec 3 livres d'acide sulfurique con­

centré; on laisse le mélange pendant vingl-quatre heures en été et 

quarante-huit heures en hiver ; on y verse alors 32 livres d'eau boui l­

lante ; on remue et on abandonne encore la l iqueur pendant vingt-

quatre lieu íes ; on verse le liquide clair dans une chaudière de plomb, 

et on lave le résidu avec de l 'eau, jusqu 'à ce qu'elle ne se colore 

plus. La teinture ainsi obtenue est réunie à la p remiè re ; on salure 
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les 4/5 de l'acide avec de la c h a u x , el on sépare le précipité. C'est le 

procédé le plus généralement suivi en Angle ter re . 

2° On broie 32 parties de laque-dye avec 10 à 12 parties d'acide sul­

furique de 1,85 de dens i t é , ou avec 12 à 14 parlies d'acide ch lorhy-

rirkjue de 1,13 de densité (l'un et l 'autre acide étendu de trois fois son 

poids d'eau). On abandonne le mélange à lui-même pendant q u a r a n t e -

hui t heures en hiver et vingt quat re heures en été. On délaie, ensui te , 

aillant qu'il est nécessaire avec de l'eau rie rivière. 

3° On délaie 32 parties de laque-dye avec 12 parties d'acide chloihy-

drique à 1,148 de dens i t é , que l'on étend d'un égal poids d'eau. On 

abandonne le mélange pendant v ingt-quatre heures en remuant de 

temps en t e m p s , et à la fin on étend la l iqueur avec de l 'eau. 

Beaucoup de teinturiers trai tent les deux espèces de laque par l 'acide 

su l fur ique , mais seulement pour détruire l'action de la résine et 

rendre la matière colorante sollible dans l'eau , sans enlever d 'avance 

les matières résineuses et insolubles. Dans ce c a s , pour 2 livres de 

l a q u e , 1 livre d'acide sulfurique est suffisante, et pour 1 livre de 

laque-dye , il suffit de deux tiers dé l iv re . On mélange l'acide avec la 

poudre humec tée , on remue bien , et l'on abandonne le mélange à 

lui-même pendant un j o u r en é t é , et au moins pendant trois j ou r s en 

hiver. 

Lors de l ' introduction de la l aque , on employai t , comme on voit , 

l 'acide sulfurique, ou un mélanged 'acide sulfurique etd'acide chlorhy-

dr ique , pour dissoudre la résine avec laquelle la matière colorantees t 

combinée. Maisdepuis que le commerce nous apporte le laque-dye , ou 

emploie seulement l'acide ch lo ihydr ique . Le mordant employé est 

connu des te in tur iers sous le nom d'esprit de laque. On l 'obtient 

en dissolvant 5 livres d'étain dans GO livres d'acide chlorhydr ique 

fumant ; la dissolution est incolore el fumante. Cette dissolution 

diffère de celle dont on fait usage dans la te inture éca r l a t e , en ce 

qu'elle contient moins d 'étain. 

Pour t e ind re , on ajoute trois quar ts de pinte d'esprit de laque pour 

chaque livre de laque-dye; on abandonne alors le mélange à lui-

même pendant six heures avant d'en faire usage. 

Le laque-dye peut être substitué à la cochenille pou r l a plupart ries 

nuances o r a n g e s , mais dans les nuances plus délicates, le rose par 

exemple , la grande proport ion d'acide employée pour dissoudre le 

laque-dye détrui t le bri l lant de la couleur . 

On a t rouvéqu 'en employant la matière colorante de la laque pure , 

on peut obtenir toutes les nuances que donne la cochenille. 

1392. Kermès. Le kermès était déjà connu dans le Levant du temps 
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Je Moïse; il étail employé clans l ' I nde , principalement pour teindre 

la soie ; plus lard les Grecs et les Romains connurent cette substance. 

Pline en parle sous le nom de coccigranum , et dil qu'il p o u s s e , 

en Afrique, en Sici le , e l c , sur le chêne une petite excroissance qui 

ressemble à un bourgeon , et qu'on appelai! cusculium; les Espagnols 

payaient avec celLe matière la moitié de leur tribut ; celle de Sardaigne 

était la plus mauvaise. 11 observe qu'avec cette matière on teignait 

en p o u r p r e ; et que les environs d 'Émérida , en Lusi lanie , livrent la 

meil leure. 

Lorsqu'après la «hute de l 'Empire romain , on cessa de teindre avec 

le pourpre , le kermès servait généralement a obtenir celte cou leur , 

el il était pour plusieurs pays un objet important d 'exportation. 

Quand la cochenilb 1 fut c o n n u e , après la découverte de l 'Amérique, 

elle fui employée de préférence à cause de la beauté de sa couleur ; le 

kermès disparut successivement , et dans beaucoup d'endroits où on 

le récoltait au t r e fo i s , on a même perdu le souvenir de cette matière 

colorante. 

En Espagne , vers 17li8, le gouvernement chercha à encourager sa 

production el son emploi . 

Le kermès est formé du corps desséché et des œufs de quelques es ­

pèces de coccus. Les pr incipaux sont le coccus quercus, le coccus 

polonicus, le coccus fragariœ, le coccus iiva ursi. 

Le bon kermès est rouge foncé, p le in , d 'une odeur agréab le , d'une 

saveur âpre et piquante . Sa mat ière colorante rouge est soluble dans 

l'eau el dans l'alcool ; les acides la rendent j aunâ t re et brunât re ; les 

a lcal is , violette ou cramoisie ; le sulfate de fer la rend noire. 

La matière colorante du kermès possède les mêmes propriétés chi­

miques que cel le de la cochenille. L'extrait alcoolique devient 

jaune à la lumière; la décoction aqueuse n 'éprouve pas cette t r ans ­

formation. Avec l 'a lun, celte mat ière teint en rouge de sang ; avec le 

sulfate de fer , en gris d 'agale ; avec le sulfate de fer el le t a r t re , en 

joli g r i s ; avec le sulfate de cuivre et tar l re , en vert o l ive ; avec le 

tartre et le sel d 'étain, en couleur cannelle vive. 

Avec le sel d 'élain, par le procédé employé pour la cochenil le, on 

obtient avec 12 parties de kermès pour 1 de cocheni l le , une couleur 

écarlate presque aussi belle que celle qu'on produit par la cochenille. 

1*93. Carminé. C'est sous ce nom que nous allons étudier la ma­

tière colorante de la cochenille proprement dite. On lui a donné ce 

nom parce qu'elle est le principe colorant du carmin ; il est probable 

que c'est elle qui donne à la laque et au kermès leurs propr ié tés , de 

même qu'elle les donne à la cochenille, d'où on la relire. 

MM. Pelletier et Caventou sont parvenus à la séparer, en faisant 
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d'abord macérer la cochenille dans l ' é lhe r , pour lui enlever une 

substance grasse qu'elle contient , puis en reprenant la cochenille par 

l 'alcool bouil lant à diverses reprises. A chaque décoction, il se dépose, 

pa r le refroidissement, une matière g renue , d 'une très-belle couleur 

rouge ; et en abandonnant les .solutions à une évaporat ion spontanée, 

le dépôt continue à se former et prend alors un aspect cristal l in. 

Dans cet élat , la matière colorante de la cochenille est presque pure; 

c ependan t , elle retient encore un peu de subslance g r a s s e , et pour 

l 'en dépouiller loul-à fait , MM. Pelletier et Cavenlou prescrivent de 

la redissoudre dans de l'alcool à 4 0 ° , et d'y ajouter ensuite part ie 

égale d 'é ther ; le mélange se trouble d 'abord, s'éclaircit ensui te , et 

au bout de quelques jours on trouve les parois du vase tapissées d 'une 

incrustat ion d'un rouge pourpre magnif ique , formée de carmine 

p u r e . 

La carmine est g r enue , comme cr is ta l l ine; elle fond à environ 40° ; 

sa couleur est d'un rouge pourpre t rès-éclatant . iEl le se dissout dans 

l 'eau avec la plus grande faci l i té ; sa solution esl d'un rouge tirant 

sur le cramoisi. On peut la concentrer jusqu 'à consistance s i rupeuse , 

sans qu'elle cristallise. L'alcool faible dissout mieux la ca rmine que 

l'alcool concent ré . L'élher ne la dissout pas . 

Le tannin ne la précipite pas de sa solution. . 

L 'albumine et la gélatine ne la t roublent pas ; mais lorsqu'on pré­

cipite ces substances de l'eau qui lient de la carmine en dissolut ion, 

elles en en t ra înen t une portion qui les colore. 

Aucun acide ne trouble sa so lu t ion ; mais tous ceux qui troublent 

l ' a lbumine la précipi tent , pour peu qu'el le ret ienne quelque trace de 

l a matière animale soluble qui l 'accompagne dans la cochenille-

La p lupa r t des acides font passer sa couleur au rouge vif, au rouge 

j a u n â l r e , puis au j a u n e , sans que la carmine soil a l t é r ée , s'ils ne 

sont pas t rès-concentrés . 

L'acide bor ique ne produit pas de couleur j a u n e avec la c a r m i n e ; 

il ia rougit . 11 se comporte alors plutôt comme un alcali faible que 

comme un a c i d e . 

La potasse , la s o u d e , l ' ammoniaque , la virent au violet cramoisi 

sans l ' a l t é r e r , du mo ins , à l 'abri du contact de l'air et a froid. 

La b a r y t e , la s t ronl iane , la font passer au cramoisi violel sans la 

précipiter . La chaux la précipite en flocons violets. 

L'alumine en gelée sépare toute la ca rmine de l'eau qui la tenait 

en solution. Sa combinaison est d'un très-heau r o u g e ; mais si on la 

fait chauffer , elle devient c ramois ie , puis violette. Il est à remarquer 

que quelques gouttes d ' a r i d e , ou quelques grains d'un sel a base 

d ' a l umine , accélèrent la production de la couleur viole t te , tandis que 
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l'addition d'une petite quanti té de potasse , de soude , d 'ammoniaque 

ou de sous-carbonate de ecs bases , donne de la stabilité à la combi­

naison rouge de carminé et d 'a lumine. 

Le piotoxide d'élain agit sur la carminé comme un a lca l i , et le 

peroxide comme un acide. 

Les sels neutres d ' ammoniaque , de potasse , de soude , font passer 

la carminé au violet. Les sur-sels de ces bases la f on t , au con t ra i r e , 

passer à l ' éea i la le ; dans ces deux c a s , il n 'y a pas de précipi té . 

Les sels de baryte , de s l ronl iane , de cbaux , la font également pas­

ser au violet. Le sulfate de chaux est le seul sel de ces trois bases qui 

la précipite. 

Les sels d 'a lumine , même acidulés légèrement, rendent la carminé 

cramoisie sans la précipiter. 

Les sels de fer la font tourner au brun sans p réc ip i t é ; ceux de 

plomb la font tourner au violet : l 'acétate la précipite sur- le-champ. 

Les sels de cuivre la rendent violette, mais ne la précipitent pas. Le 

nitrate de mercure la précipite en rouge écar la te . Le n i t r a tod ' a rgen t 

parait être sans action sur elle. 

Le perchlorure d'or l 'altère sans la précipiter ; celui de mercure est 

sans action. 

Le chlore ne la précipite p a s , mais il la jauni t en la décomposant. 

L'iode la décompose pareil lement. 11 en est de même de l'acide sulfu-

riquê" concen t ré ; elle passe au noir. L'acide hydrochlor ique la t rans­

forme en une matière j aune amère . 

L'acide nitr ique la décompose encore plus r ap idemen t ; il se pro­

duit des cristaux dont la nature n'a pas encore été déterminée. 

Soumise à l'action des alcalis et de l 'oxigèue , la carminé s 'a l tère; 

il y a absorption d'oxigène ; la couleur passe du violet au rouge, puis 

au j-^une j la chaleur accélère cette décomposition. 

Pour obtenir la carminé inco lore , qui en s'oxulaiil produit la car ­

miné colorée, on peut employer le procédé suivant dit à M. Preisser. 

On épuise de la bonne cochenille par l 'éther, puis on en fait une forte 

décoction dans l'eau , qu'on traite par l'oxide de plomb hydraté qui 

s'empare de la matière colorante et qui forme avec elle un composé 

insoluble. Le carmina te de plomb est ensuite décomposé par un ex­

cès d'acide sulfhydrique, la liqueur filtrée presque incolore, laisse dé­

poser par le refroidissement de petites aiguilles d'un j aune pâle qui 

deviennent ent ièrement blanches par des lavages à l 'éther et des 

pressions ent re des doubles de papier Joseph. 

La carminé incolore est d'une saveur nauséabonde ; elle est soluble 

dans l'eau et l 'alcool, beaucoup moins dans l 'éther. 

£11« se colore lentement au contact de l 'air ; sa dissolution devient 
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d'un jaune rouge sur les bords . Quand on la fait boui l l i r , elle se co ­

l o r e , et par la concentration elle laisse déposer d 'abondants flocons 

de carmin d 'un beau rouge pourp re . 

Cette même dissolution incolore chauffée dans une cornue avec du 

bichromate de potasse , donne une liqueur rouge qui laisse bientôt 

déposer des flocons d 'une laque de même couleur, composée de car -

mine rouge et d'oxide de chrome. 

La carmine incolore rougi t par l 'action des acides miné raux , sur ­

tout par celle de l'acide azotique , eL se dissout dans ces acides. Les 

alcalis la colorent de suite en rouge violet ; en même lemps , la ma­

tière colorante se dépose pour la plus grande par t ie . L'acétate de 

plomb donne un précipité b l a n c , qui devient d'un bleu violet foncé 

à l 'a ir . 

La carmine incolore et la carmine colorée ne sont pas volatiles : 

toutes deux fournissent par leur décomposition des produits ammo­

niacaux. 

CARMIN. 

1594. La fabrication du carmin est assez restreint*" ; mais depuis 

qu 'on l 'emploie en dissolution dans l 'ammoniaque pour les encres 

rouges superfines, pour la fabrication des fleurs artificielles et pour 

la teinture en soie, le carmin est devenu, surtout à Paris , un objet de 

consommation assez notable. 

Le carmin est la partie la plus riche et la plus pure de la matière 

colorante de la cochenille, qu'on parvient à isoler par divers procédés 

faciles à en tendre . 11 est évident que la cochenille renferme diverses 

matières co loran tes , capables toutes de jouer le rôle d ' ac ide ; il ne 

l'est guère moins que ces diverses matières sont très-solubles dans 

l 'eau, mais qu 'avec les bases inso lubles , elles forment des sels inso­

lubles, et qu 'au contraire avec la potasse , la soude . l ' ammoniaque , 

elles forment des sels solubles. 11 s'en suil que , si l'on fait chauffer 

de la cochenille avec de la potasse, de la soude ou de l ' ammoniaque , 

on obtiendra toutes ces matières colorantes, combinées à la base qu'on 

aura employée, en dissolution avec un peu d 'a lbumine . Si l'on ajoute 

maintenant une quanti té d'acide insuffisante pour mettre la totalité 

des matières colorantes dissoutes en liberté, celle qui aura le plus de 

tendance à s 'unir à l 'albumine se précipitera nécessairemenl seule ou 

presque seule. 

Ce point de vue suffit pour comprendre la fabricalion du carmin : 

en effet, dans cette fabrication, on fait généralement bouillir la co­

chenille avec du carbonate de potasse ou de soude, et on précipite la 
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dissolution au moyen d'un acide faible ou d'un sel acide. Quand la 

quantité de ce corps n'est pas trop grande , le précipité n 'est que du 

carmin pur ; mais ce précipité est en poudre si t enue ,que par le repos 

il ne se déposerait point , ou du moins qu'il exigerait un certain nom­

bre de jours pour se déposer. C'est pour rendre la fabrication plus 

prompte qu'on est dans l 'usage de trai ter la l iqueur chargée de ce 

précipité au moyen du blanc d'oeuf ou de la colle de poisson, préci­

sément comme s'il s'agissait de la clarifier. Ces deux subs tances , en 

se coagulant , ramassent le carmin et forment avec lui une combi­

naison plus ou moins grumeleuse qui se dépose au bout de quelques 

instants. 

Carmin à l'œuf. Les carmins connus sous ce nom s 'obtiennent 

avec : 

500 g r . de cochenille moulue , 
7,6 de soude d 'A l i can te , 

15 à 20 kilog. d'eau de rivière , 

et on fait bouillir le tout pendant vingt minutes dans une chaudière 

d'une hauteur double de son diamètre ; elle est munie , à la partie su­

périeure, de deux anses et d'un rebord qui s'étend sur la moitié de la 

circonférence pour faciliter l 'écoulement du liquide; à la partie ex té ­

rieure et vers le milieu de sa hau teur , est un rebord entier qui sert à 

soutenir la chaudière dans le fourneau, de m a n i è r e à ce que la part ie 

inférieure seule soit en contact avec la flamme. On ne chauffe qu'avec 

le bois, parce qu 'on a remarqué que la houille produisait de fâcheux 

effets; le carmin, lorsqu'on s'en ser t , est, di t -on, moins beau et moins 

abondant. 

Au bout de vingt minutes d'ébullition , on retire la chaudière du 

feu, on la pose sur un baquet renversé et on y ajoute : 

6 gros alun pu r , 
1 gros crème de t a r t r e . 

On remue le mélange pendant quelques instants ; puis on incline la 

bassine de manière à pouvoir décanter la l iqueur c o m m o d é m e n t , et 

on l 'abandonne à e l le-même. Peu à peu, les débris de la cochenille se 

déposent; le bain qui était violacé, prend une teinte r o s é e , puis 

rouge vif. Il est légèrement t rouble et contient évidemment le car ­

min en suspens ion, mais en poussière si fine, que les toiles ne l 'ar rê­

teraient pas. 

On décante le liquide au bout d 'un quar t d 'heure, et on le passe au 

travers d 'un tamis de soie serré ; on le reçoit dans une aut re bassine. 

On l'y laisse déposer de nouveau pendant quelques instants , et on le 

décante une seconde fois ; i l r este encore un petit résidu b runâ t re . 

On y ajoute alors deux blancs d'oeuf bien bat tus , en agi tant conti-
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nuellemont la liqueur avec un pinceau. Quelquefois, le carmin se sé­

pare touL-à coup en flocons assez volumineux , d'une belle couleur 

éca r la te ; quelquefois aussi la séparation n'a pas l ieu; a lors il faut 

reporter la bassine sur le feu ; on l'y laisse jusqu'à ce qu 'on voie na­

ger à la surface du bain des Hocous de carmin, ce quil arrive toujours 

avant l 'ébullit ion. On relire la bassine du feu, on fait retomber le car­

min qui surnage avec un pinceau ; on laisse déposer pendant dix mi­

nutes et ou décante avec précaut ion. La liqueur passe claire, et il reste 

un dépôt de carmin que l'on reçoit à pa r i , On l'étend d'un ou deux 

litres d'eau fraithe et on le je t te sur une toile. 

On le sèche à l 'éluve à 28° ou 50". Si on le séchait à l 'air l ibre , il 

moisirait . 

Le carmin ,a ins i préparé,s 'é lèverai t à 5 ou 6 g rospar l iv re de coche­

nille ; mais on peut ret i rer 2 ou 5 gros de nouveau carmin presque 

aussi beau que le p récéden t , en reprenant la l iqueur décan tée , la 

por lanl à l 'ébulli t ion, puis la t ra i tant au blanc d'ceuf comme la pre­

mière fois, 

Ce carmin convient très-bien aux confiseurs, aux par fumeurs , aux 

fabricants de Heurs artificielles , aux fabricants d 'encre rouge ; mais 

il ne peut servir aux dessinateurs à l 'aquarelle parce qu'il est trop 

grenu et qu'il se délaie mal sous le pinceau. 

Carmin à la colle. Voici le dosage des matières à employer pour 

obLenir ce carmin : 

1 livre de cochenille en poudre , 
3 gros 1/2 de sous-carbonate de polasse ; 
8 gros d'alun en p o u d r e , 
3 gros 1/2 de colle de poisson. 

On fait bouillir dans une chaudière contenant 5 seaux d'eau la co­

chenille avec la potasse. Après quelques minutes d'ébulli l ion, on en­

lève la chaudière et on la place sur une tab le ,en l ' inclinant de manière 

à pouvoir t ransvaser la l iqueur commodément . On y j e l l e l'alun en 

poudre et l'on agile ; la l iqueur change aussitôt de couleur et vire à 

une leinte plus br i l lante . Au bout de quinze m i n u t e s , la cochenille 

est déposée et le bain est clair , comme s'il eût élé filtré, Il contient le 

carmin en suspension. 

On décante la l iqueur dans une aut re chaudière semblable, et nn la 

met sur le feu, en ajoutant la colle de poisson dissoute dans beaucoup 

d'eau et passée au tamis. Au moment de l 'ébullition, on voit le carmin 

monter à la surface du bain , et un coaguluin se former comme dans 

les clarifications par le blanc d'oeuf. On ret i re alors, la chaudière et 

on remue le bain avec une spatule . 
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Après, un qua r t d ' h e u r e , le carmin se dépose; on décante e t l'on 

met le dépôt à égoulter sur un filtre de toile serrée . 

Voici, d 'ai l leurs, le procédé qu 'on emploie pour préparer la colle 

de poisson. C'esL celui dont un se sert dans tous les cas analogues . 

Après l 'avoir coupée en petits m o r c e a u x , on la fait t remper dans 

de l'eau pendant toute une nui t ; elle se gonfle beaucoup et absorbe 

entièrement l 'eau; a lors ou la pile dans un mort ier propre , et on la 

réduit eu une gelée t ransparente qui se fond en un instant . Le car­

min à la colle n'a j ama i s autant d'éclat que l ' au t re . En tous cas , le 

carmin qui a bouilli est toujours moins vif que celui qui a été séparé 

à une tempéra ture plus basse. 

Pour concilier toutes les difficultés , on peut s'y p rendre de la ma­

nière suivante ; quand on a, ajouté la colle (demi-once), et qu 'on a 

bien remué , on prend demi-livre d'eau , on y verse deux ou trois 

gouttes de dissolution d'étain dans l 'eau régale , et on verse le mé­

lange dans le ba in ;on remue, un laisse reposer, et on examine si le 

carmin se sépare, Dans le cas où il ne se séparerait pas , en recommen­

cerait, et ainsi de suite, jusqu ' à cinq ou six fois au besoin. Il vaut 

mieux être obligé de recommencer que de mettre un excès de disso­

lution du premier coup; car si on en met t rop , le carmin vire au 

brun. Dès que les flocons sont bien dist incts dans la l iqueur , on la 

met au repos; ce carmin est si l é g e r , q u ' i l faut bien plus de temps 

pour le déposer, que lorsqu'il s'agit du carmin au blanc d'œuf. Il a 

autant d'éclat que lui , et son gra in très tin le rend fort couveuable 

pour les dessinateurs. 

On vend, chez les marchands de c o u l e u r s , différentes variétés 

de carmin, qui sont distinguées par o rdre de numéros , et qui sont 

d'une valeur très-différente , ce qui lient , ou bien à la proportion 

d'alumine qu 'on leur ajoute dans la précipilaliun, ou bien à une cer­

taine quantité de vermillon qui sert à les é tendre. Dans le premier 

cas , la nuance est plus affaiblie; dans le deuxième, elle n'a pas le 

même éclat. II est toujours facile de s'apercevoir de la proportion du 

mélange que le carmin renferme, en met tant à profit la propriété 

qu'il possède de se dissoudre dans l 'ammoniaque; tout ce qui lui est 

étranger reste intact , et l'on eu peut estimer la proportion en faisant 

dessécher le résidu. 

Laque carminée. 

159э. C'est sous ce nom que l'on désigne la laque de cochenille. 

La laque carminée ne se fait ordinairement qu 'avec le résidu de là 

fabrication du carmin. Voici comment on procède. 

On ajoute à l 'eau-mère du carmin le résidu de la cochenille, et l'on 
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soumet le lout à une nouvelle ebull i t ion. Mieux vaul encore faire 

bouillir le résidu de cochenille d.ms de l'eau pure , à laquelle on 

ajoute ensuite l 'ancienne eau-mère . Quand la décoction est achevée, 

on y verse pour le résidu d'une livre de cochenille, une solution rie 

deux livres d 'alun eL quelques gouttes de chlorure d 'étain. On filtre 

le toul à la chausse, puis on verse p e » à peu dans la te inture filtrée 

une solution de carbonate de soude , et l'on en met d 'autant moins 

qu 'on veut obtenir une plus belle laque . On agile fortement à mesure 

qu'on verse l 'alcali; puis on laisse déposer, on décante , on lave, et on 

fait égout ter convenablement pour façonner en Irochisques qu 'on 

dessèche à l 'ombre. • 

Pour obtenir une très-belle laque ca rminée , on ne met point de 

carbonate de soude ; au bout d'un cerlain temps, l 'alun se décom­

pose en par t ie , et la petite portion d 'alumine qui se sépare entraîne 

la mat ière colorante . 

Quelquefois, on traite a part l 'eau-mère du carmin pour en re t i rer 

aussi une fort belle laque; mais alors il faul la soumett re à une sorte 

de putréfaction en l ' a b a n d o n n a n t , pendant un mois environ, à une 

température de 25 à 30°. Cette l iqueur , par suile de la réaclion 

spontanée qu'elle é p r o u v e , devient v i squeuse , et sa couleur prend 

une belle teinte d'écarlate. C'est à cette époque qu'il convient de la 

filtrer et de s'en servir pour teindre de l 'alumine en gelée qu'on a 

préparée d 'avance. 

Pour obtenir celle-ci, on fait dissoudre une quanli lé déterminée 

d'alun dont on filtre la dissolution et que l'on décompose par une solu­

tion également filtrée de carbonate de soude ; on lave avec beaucoup 

de soin le précipité d 'a lumine qui se forme,et quand on l'a séparé de 

l'eau de lavage, on le délaie Irès-exaclement avec la te inture de co­

chenille. La matière coloranle et l 'a lumine ayant une grande affinité, 

se combinent ; la laque est d 'autant plus belle, que la quanti té de 

matière colorante est plus considérable relat ivement à celle de l 'alu­

mine . 
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13U6. La garance est une matière colorante très-précieuse par la 

multitude de nuances qu'elle peut fournir quand on combine ses 

principes colorants divers aux mordants que le te intur ier met en 

usage, et par la solidité remarquable des couleurs qu'elle donne. 

C'est la racine d 'une plante de la famille des rubiacées. [Rubiatinc-

torum.) 

La garance est cultivée dans le Levant et dans plusieurs contrées 

occidentales de l 'Europe, surtout en France et en Hollande. Les Indes 

Orientales en fournissent cons idérablement , et depuis quelques an­

nées, on importe en Angleterre une assez forte proportion de racines 

du Rubia mungista dont le pouvoir colorant est plus que double de 

celui de la meilleure garance d 'Avignon. 

Dans le Levant , la garance n 'est récoltée qu'au bout de cinq ou 

six ans; en France , on la récolle ordinairement au bout de Irois ans 

et quelquefois, d 'après desconsidéral ious économiques qui ne peuvent 

avoir d'intérêt ici, au bout de 18 mois, mais jamais avant ce terme. 

Souvent, on est ohligé de faire la récolle à celte époque de la vie de 

la garance , quand elle se trouve attaquée par une maladie désignée 

sous le nom de farum , et qui provient du développement d 'une 

plante parasite qui envahit les racines. 

Quand la racine est enlevée de t e r r e , on la nettoie soigneusement 

et, quand la saison est favorable, on l'étend sur le sol, pour lui faire 

perdre son eau de végétation ; dans le Levant, la dessiccation se fait 

presque toujours à l'air libre et à l 'ombre. Dans nos c l imats , la ga ­

rance s'étend ord ina i rement dans des aires à baltre le blé; après 

celte dessiccation incomplète , elle retient environ 15 pour 100 d 'eau, 

c'est dans cet état que les agriculteurs la vendent. Elle serait trop 

molle pour permet t re une pulvérisation convenable. Il faut la des ­

sécher for tement , et pour cela on la porle dans des étuves dont la 

température ne doit être élevée qu'à 40° nu 50°; quelquefois, on p ré ­

fère laisser monter la tempéra ture jusqu'à 60°, mais il parai t que la 

qualité de la garance en souffre. On j u g e q u e la dessiccation est com­

plète, lorsque la racine casse net eu la pl iant . Les étuves qui ont la 

forme de tours à base carrée coupées par deux ou trois planchers à 

claire voie qui reçoivent les racines , sont chauffées par des calori-
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c. le quintal . 
fr. c. 

Perte sur le poids 10 pour 100 2,75 
Pulvérisation 1,SU 
Tonneaux , 16 fr. par tonneau de 20 quintaux . . f>,50 

" 4~75 
Plus la valeur d'achat de la garance 27.50 

Prix net 3 î ,25 

fères qui y versent incessamment l 'air chaud nécessaire à la dessic­

cation de la ga rance . 

Les racines desséchées sont étendues sur des claies serrées; on les 

bat l é g è r e m e n t , ou bien on les écrase sous des meutes pesantes, en 

ar rê tant l 'opération après deux, ou trois tours; ensuite on les vanne . 

Ces opérations ont pour but de leur enlever la te r re , les radicelles 

et une partie de rép iderme. Le déchet qui provient de ces t ra i te ­

ments est moulu à part ; on lui donne le nom de billon ou garance 

t/iultc. 

Les racines vannées sont moulues au moyen de meules et quelque­

fois b lu tées , d'après les quali tés qu 'on cherche à obtenir . 

Les meules qui servent à la t r i turat ion de la garance d'Avignon 

sont de deux sortes et de différents d i a m è t r e s ; il y en a qui concas­

sent , d 'autres qui t r i turent . 

Avant de passer la racine sous les meules qui doivent définitive, 

ment la t r i turer , on la fait concasser par la première m e u l e , dite à 

rolier, d'où on la sort pour en extra i re la te r re et l ' ép idémie . 

Les meules on t de 40 à 66 p o u c e s ; les premières sont les meules 

ordinaires ; elles peuvent t r i turer de 6 à 8 quin taux par jour . La ra ­

cine de la garance commercialement sèche déjà, doit cependant, avant 

la t r i turat ion , être étalée sur des claies de bois , où elle perd encore 

de 10 à 15 pour 100 d'humidité pour les racines dites rosées, et de 20 

à 25 pour 100 pour les racines rouges ou palus. 

Les usines de tr i turat ion q u i , en 1801 , n'étaient qu 'au nombre 

de 11 pour toute la France , s'élèvent aujourd 'hui à 50 dans le dépar­

lement du Vaucluse seul ; elles ne met tent pas moins de 500 meules en 

mouvement ; elles t ravail lent pendant huit mois de l 'année en général , 

et ne chôment que pour les réparations. 

D'après tous les faits que M. de Gasparin a pu recueillir sur cette 

fabrication, les frais de tr i turat iou s'élèvent à 1 franc50 c. par qu in ta l , 

dont 85 centimes pour la main-d 'œuvre , et Go centimes pour les in ­

térêts du capital placé. 

Voici une donnée qui pourra servir de moyenne pour tous les frais 

de la pulvérisation , en supposant de la garance achetée à 27 fr. 50 
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En g é n é r a l , on par tage le produit en trois lots. Le premier est 

formé de l'épirierme de la racine : c'est le billon. Le second se com­

pose de la partie annulaire ; le troisième comprend essentiellement la 

partie ligneuse cen t ra le . 

1397. On dis t ingue les garances dans le rommerce , en ayant égard 

au pays d'où elles Tiennent , et a la préparat ion qu'on leur a fait 

subir. 

1° La garance du Levant (aza l i s , rizari , i z a r i , ali-zarf) est sous 

forme de brins plus ou moins l ongs , de 0m,008 de diamètre au p lus ; 

elle est b rune à l 'extérieur, el d 'un rouge o range pâle dans l ' inté­

r ieur . Elle esl livrée au commerce après avoir élé simplement nettoyée 

de sa terre et séchée. 

Elle nous vient de Smyrne , de Chypre , etc . 

2° Garance de Hollande. La poudre d e la garance de Hollande 

est en général assez grossièrement moulue pour permet t re d 'appré­

cier la texture de la racine dont on s'est servi pour sa préparation ; 

cette négligence dans la t r i tura t ion a l 'avantage de rendre la poudre 

plus difficile à frauder. 

Quoique gross iè re , cette poudre para i t g rasse au loucher, son 

odeur sans ê t re pénétrante est forte et nauséabonde ; elle a une sa­

veur sucrée mélangée d 'amer tume , sa couleur varie du ruuge-hrun 

au rougp-orangé , mais la couleur b runâ t re n 'es t propre qu 'aux qua­

lités infér ieures . 

Soumise à l 'action de l 'a i r , elle en at t i re l 'humidité ; l o r s q u e , pour 

juger sa qual i té , on l'expose pendant quelque temps à l 'action de l'air 

humide , dans une c a v e , sa couleur passe du rouge-orangé au rouge 

vif riche. Dans le commerce , on dit que la ga rance travaille, quand 

elle offre ces modifications de couleur , et celle de Holland* les offre 

au plus haut degré . 

La garance de Hollande est robée ou non robée. On donne le nom 

de garance robée à celle dont on a séparé la pellicule cor t i ca le , et 

quelquefois même la part ie in terne au moyen du blutoir . La garance 

non robée se dit de-la racine qui a été moulue sans avoir élé séparée 

de sa pellicule corticale. 

La garance de Hollande ne s'emploie j amais r é cen t e , elle doit être 

conservée au moins pendant un an dans les tonneaux dans lesquels 

on la renfe rme; à trois a n s , el le esl dans toute sa v igueur , et peut se 

conserver encore pendant trois ans environ. Elle subit pendant les 

trois premières années de sa conservation Irne fermenta t ion , qui lui 

donne une couleur plus vive ; elle s 'agglomère dans les tonneaux au 

point de ne pouvoir en être enlevée que difficilement. Dans le com­

m e r c e , on dit q u ' u n e garance est g r appéepour désigner son é la td 'ag-
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glomérat ion. Pendant que la garance s 'agglomère , elle se dilate au 

point que le fond des tonneaux prend une forme convexe. 

La garance conservée pendant Irop l o n g t e m p s , se décompose dans 

les t o n n e a u x , les couclies les plus rapprochées des parois des ton­

neaux perdent leur é c l a t , acquièrent un aspect brun blafard, qui 

finit par envahir la masse et passe au r o n g e - b r u n ; dans ce cas , elle 

ne peut plus servir qu'à te indre en couleur foncée avec les mordants 

de fer. 

Les marques les plus connues sont : 

Mulle 0 i i mulle. 
Surfine ! ou b ien j f ine grappe . 
Robèe ou non robée. . .1 /surfine g rappe . 

5o Garance d'Alsace. La garance d'Alsace se fabrique principale­

ment à S t r a sbou rg , Hagueneau et Geisselbrunn. 

Son odeur est plus pénétrante que celle de la garance de Hollande; 

sa saveur est inoins s u c r é e , mais également a m è r e ; son aspect varie 

du j aune vif jusqu 'au b r u n . Elle absorbe assez facilement l 'humidité 

de l 'air , el acquier t une couleur rouge foncé , quand on l 'expose à 

l'air humide d 'une cave . 

De même que la garance de Hollande , on ne l 'emploie jamais 

j e u n e ; elle acquier t toute sa vigueur au bout de deux a n s , et se 

détériore plus rapidement que la précédente. Elle se grappe de 

même. 

Quoique les opérat ions du robage soient exécutées en Alsace, on 

ne se sert pas des dénominat ions de robée et non robée pour celte 

qualité de garance . 

4° Garance d'Avignon. Les garances d'Avignon sont très-recher­

chées par les teinturiers et les ind ienneurs , parce que leurs diffé­

rentes qualités sont très-propres à fournir des couleurs variées suivant 

les besoins. 

On ne p e u t , pour cette g a r a n c e , se fier aux inarques ; car elles va­

rient chez chaque fabricant. 

La poudre de la garance d'Avignon est toujours très-fine , elle est 

sèche au toucher , et absorbe plus difficilement l 'humidité rie l'air que 

les deux aut res espèces ; c ependan t , exposée à l 'air h u m i d e , elle Ira-

•vaille. 

Son odeur est agréable et peu péné t r an te ; sa saveur légèrement 

6ucrée et a m è r e ; son aspect varie du rosé au rouge clair et même 

au rouge-brun , suivant l'état des racines employées à sa confec­

t ion. 

Les meilleures qualités sont fabriquées avec les racines qui se sont 

développées dans lespalus, terres anciennement couvertes de mare-
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cages , el engraissées par des délr i tus organiques an imaux el végé­

taux, Ces te r res , très-propres à la cul ture de la g a r a n c e , fournissent 

presque toutes des racines rouges. Les aut res na tures de terre d'Avi­

gnon produisent îles racines rosées. C'est en faisant des mélanges 

variés de ces deux espèces de racines , qu'on obtient les diverses qua­

lités de garance d'Avignon. En géné ra l , on fait suivre les marques des 

lettres correspondant aux mé langes ; a in s i , à côté des marques or­

dinaires on place : 

P pour désigner palus . 
R » rosée. 
PP » palus pur 
RPP • rouge palus plus pur ou 

moitié p a l u s , moitié rosé 

Les marques actuelles de garance d 'Avignon, dans l 'ordre de leur 

qual i té , sont : 

SF on surf ine; c'est la qualité la plus basse ; elle doit con­
tenir toutes les parties de la racine. 

SFF ou surfine fine ; elle doit renfermer toutes les parties de 
la r ac ine , moins le billon. 

ESFF ou extrafine fine , contenant le cœur ou le centre de la 
racine et rie la part ie interne de l 'anneau gras qui l 'en­
toure , deux fois épuré rie billon. 

Ainsi, c'est avec les trois tas primitivement ob tenus , que les négo­

ciants t r i luraleurs forment leurs qualités diverses ; mais comme ces 

trois tas varient selon la na tu re des racines d'abord , et ensuite selon 

que le hasard a plus ou mnins présidé à la dessiccation et à la t r i tu­

ration de la racine , en les laissant chaque fois qu'on b l u t e , plus ou 

moins longtemps sous les meules ; on conçoi t , que selon le caprice 

el les intérêts également plus ou moins bien enlendus des t r i lura leurs , 

on peul et on doit faire une foule de qualités dans les trois catégories 

ei-dessus. Le talent du négociant t r i lura teur consiste a savoir ne 

donner par ces mélanges que juste ce qu'il faut en quali té. 

La garance d'Avignon peul être employée de suite après sa prépa­

ra t ion ; cependant , elle acquiert de la v igueur quand on ne s'en sert 

qu 'après un an. Elle diffère surtout des deux autres espèces, en ce 

qu'elle ne fermente pas, nu bien qu'elle fermente peu dans les ton­

n e a u x ; aussi ne s'agglomère-t-elle pas. Mais quand on la conserve 

pendant trop long temps , elle subit le même genre de décomposition 

que les autres . 

1398. Depuis quelques a n n é e s , on trouve dans le commerce deux 

produits provenant de la g a r a n c e , et qui sont destinés à la remplacer 

avec avantage dans les opérat ions de teinture et d ' impression. Ces 

produits sont la garancine et la colorine. 

Garancine. MM. Robiquel et Colin ont prouvé que la matière co-
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loranle rouge de la garance résiste à l 'action de l'acide sulfurique 

concent ré , tandis que les au t res substances que la poudre de garance 

renferme sont charhonnêes et détruites en par t ie . La garancine n 'es t 

aut re chose que le charbon mélangé de la matière colorante qui reste 

comme résidu , après le traitement de la garance par l 'acide sulfu­

r ique et des lavages répétés à l 'eau. —La garancine se présente sous 

la forme d 'une pondre couleur chocolat p lus ou moins c l a i r , sans 

saveur et sans odeur. 

La préparation de la garancine est sujette à des variations consi­

dérables dans les quantités et les qualilés des produits o b t e n u s , dé­

pendant de son mode de préparation et du choix des garances 

employées à sa fabrication. Aussi , ce produit a-t-il tour-à- tour élé 

repris et abandonné p a r l e s teinturiers et les indienneurs , et ce n'est 

guère que depuis cinq ou six ans qu'i l constitue un produit commercial 

r égu l i e r , dont la va leur , toutefois, peut différer beaucoup , d'après 

des circonstances difficiles à saisir dans sa préparat ion. Terme moyeu 

cependant , les bonnes ga rane ines possèdent une richesse tinctoriale 

trois fois plus grande que les bonnes ga rances . En effet, les g a r a n t e s 

perdent les deux tiers de leur poids dans leur conversion en ga­

rancine. 

Voici , du reste , le procédé pour lequel MM. Lag ie r , Robiquet et 

Colin avaient pris un brevet dès l 'année 1828. 

•> On délaie de la garance dans cinq à six par t ies d'eau f roide, et 

a on la laisse macérer du soir au lendemain , afin de donner le temps 

>< à la port ion de matière colorante qui se dissout d'abord de se préci-

» piter ensui te , comme cela arr ive dans la coagulat ion spontanée de 

« la gelée ; a lors on je t te le tout sur des toiles, et quand le marc est 

» suffisamment égout lé , on le soumet à la presse ; puis on le reprend 

» pour le délayer de nouveau , dans une semblable quantité d ' eau ; on 

» remet immédiatement à la presse , et on y réitère encore une fois 

i celle opérat ion, l o r s q u e ces trois lavages sont t e rminés , on délaie 

» ce marc encore humide et bien écrasé avec une demi-partie d'acide 

» sulfur ique, eu égard à la quanti té primitive de garance employée ; 

» mais il faut que cet acide suit étendu de plus ou moins d'eau suivant 

» la t e m p é r a t u r e , et seulement au moment de l 'employer , afin de 

« met t re à profit la chaleur qui se dégage pendant le mélange. Cet 

j acide ainsi étendu est donc versé tout chaud sur la garance , puis 

» on brasse le tout avec au tan t de rapidité que possible, et quand on 

» j u g e que le mélange est bien opéré, on élève la température à 100", 

i et on l'y mainlier.it pendant u n e h e u r e environ. Au bout de ce temps, 

• la mat ière est délayée de nouveau dans une quant i té convenable 

» d 'eau, filtrée, et lavée s u r d e s t o i l e 6 , j u squ ' àce quele liquide sorte 
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» parfaitement insipide. Alors, on soumet la matière à la presse , puis 

» on la fait sécher et passer au tamis . 

» Dans celte opération., l 'acide n'a subi d 'ant re a l téra t ion que de 

• s'affaiblir et de se charger de quelques sels ca l ca i r e s , ce qui ne 

> J 'empêche pas d'être propre à la fabrication du sulfate de soude ; 

» on pourra peul-étre aussi ut i l iser le premier lavage a q u e u x , qui 

» contient beaucoup d e matière sucrée qu'on peut facilement t r ans -

» former en alcool . » 

Dans l'élat actuel de la fabrication, on fai tusage de deux méthodes . 

L'une qui diffère peu de celle qu'on vient de lire , consiste à laver 

deux ou trois fois la garance à l ' eau , avant d ' a jou te r t ' ae ide , à aider 

l'action de celui-ci par un courant de vapeur, à laver le produit à l'eau 

c o u r a n t e , à mêler le résidu de craie, à s e d i e r e t pulvériser le produi t . 

Dans l 'autre méthode , on jet te la garance brute dans l ' eau , on 

chauffe jusqu'à 109, on ajoute l 'acide sulfur ique, et après quelque 

temps de contact on l a v e , on sèche et on met en poudre. 

Le charbon sulfurique ou la garancine étant employé en teinture 

fournil un bain c l a i r , dans lequel on juge facilement le progrès des 

opérations. En out re , les étoffes une fois le intes , H suffit d'un a virage 

au savon , ou même d'un simple passage au Son , pour amener les 

nuances au ton voulu, et leur donner l'éclat qu'elles doivent avoir. Les 

fonds blancs n 'exigent pas de passage au ch lore , puisqu'ils n'onl été 

sa l i sparaucune matière colorante é t rangère au principe rouge de la 

garance. 

La garancine a été repoussée de la consommation pendant long­

temps, parce qu 'on supposait que l 'emploi de l'acide sulfurique avait 

affaibli la solidité du pr inc ipe colorant de la ga ranee , et parce qu'on 

croyait que les sels calcaires contenus dans l'eau des bains de tein­

ture, rendaient insoluble une plus forte proportion de celte mat ière 

colorante. Le premier inconvénient n'exisle j>as ; quant au s eeond . i l 

est facile d'y parer . 

Aujourd 'hui , l 'emploi de la garancine est une conquête assurée à 

l'art du teinturier . L'an dern ier (1843) , il s'en est fabriqué pour huit 

à dix millions de francs. Il est probable que , sous peu d'années , 

toutes les garances d'Avignon passeront en garancine . 

M. L. Schwartz , de Mülhausen , vient de livrer tout récemment au 

commerce une garancine part iculière préparée avec les résidus de la 

garance qui a déjà servi à la t e i n t u r e ; elle paraî t avoir une valeur 

tinctoriale de trois et demi à qua t re fois moindre que les bonnes ga-

rancines d'Avignon. 

La colonne n'est aut re chose que le résidu de la dittirtlalioii des 

teintures alcooliques provenant du trai tement du charbon sulfurique 

T O M E iv. O R . f 
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par l 'esprit de v in ; c'est de l 'al izarine souillée par un peu de matière 

grasse. Quand on ret ire ce produi t de l ' a l a m b i c , il est sous forme 

d ' ex t ra i t ; on le délaie dans un peu d ' e a u , puis on le soumet à la 

presse ; on le dessèche, puis on le pulvérise. 

Ce produit se présente sous forme d 'une poudre j aune d'ocre , 

n 'ayant ni saveur ni odeur bien marquée ; il tache fortement les 

doigts en j aune , quand on l 'humecte ; mais colore à peine la salive 

et offre du reste tous les caractères chimiques que MM. Rohiquet et 

Colin ont assignés à l 'a l izarine. 

La première colorine qui s'est trouvée dans le commerce était fa­

briquée par MM. Lagier et Thomas , et valait 75 fr. le k i logramme. 

MM. Crelley et J . Girardin sont parvenus à fabriquer la colorine à 

raison de 40 francs le k i logramme , mais ils se sont réservé le secret 

de leur procédé. 

Ce produit rempli t parfaitement tous les usages de la garance dans 

les procédés de teinture ; on peut t rès-aisément l 'appliquer dans les 

impressions à la vapeur et avec toute espèce de m o r d a n t ; il suffit 

pour cela de le délayer dans de l 'ammoniaque faible, de l 'épaissir en­

suite avec de la g o m m e ; on l 'applique directement alors sur les tissus 

mordancés . 

Quand on s'en sert pour la te in ture , on l 'emploie sans préparation 

aucune . 

lô'J'J. La garance peut devenir l'objet de deux sortes de fraudes ; 

la première se fait au moyen de substances miné ra l e s , la brique 

pilée, l 'ocre rouge ou j a u n e , le sable coloré , les argiles ; la seconde 

se pra t ique au moyen de substances végétales , la sciure de divers 

b o i s , l 'acajou, le campèche , le s a n t a l , le sapan, l 'écorce de p i n , le 

son, les coques d 'amandes . 

On décèle aisément la première de ces f r audes , en délayant la 

poudre de garance dans un grand ballon avec 100 ou 150 fois son 

poids d'eau ; la garance reste suspendue dans le liquide , tandis que 

les substances minérales se déposent ; on décante avec quelque pré­

caution et on répète l 'opérat ion. De cette m a n i è r e , grossière toute 

fois , on parvient à isoler la majeure partie des matières étrangères 

de na ture minérale . Cependan t , quand on veut se rendre compte de 

la quanti té de ces matières qui a été a joutée , il faut recourir à l'in­

cinération et comparer les quanti tés de cendre obtenue a ins i , avec le 

résultat des analyses failes sur des matières dont la pureté ne soit pas 

douteuse. 

MM. J. Girardin et Labillardière ont trouvé que la garance pure, 

parfai tement desséchée à 100", dépouillée de matière terreuse et de 
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son épiderme,contient terme moyen 5 pour cent de cendres ; que 

l'alizari de Provence,pourvu de sa pellicule, en fournit 8,80pour cent. 

D'après MM. Sch lumberger , l 'alizari d 'Alsace, lavé à l'eau distillée 

et desséché à 100», donne 7,20 de c e n d r e s , tandis que l 'alizari d'A­

v ignon , préparé de la même m a n i è r e , en fournit 8,76. 

D'après M. Chevreul , l 'alizari du Levant fournit 9,80 de cendres . 

Tant s'en faut que les garances du commerce donnent des quanti tés 

régulières de cend re s ; elles varient de 4 à 23 pour cent. En admet­

tant 7 à 8 pour cent de cendres dans la garance naturel le non sophis­

tiquée , on ne doit pas s 'écarter beaucoup de la vérité ; quand il y en 

» davantage , elle provient t r ès -probab lement d 'une adul térat ion. 

Quand la falsification des ga rances se fait au moyen de matières 

organiques , colorées ou non , les moyens pour déceler ces falsifica­

tions sont moins r igoureux et moins simples que lorsqu'il s'agit de 

matières minéra les ; au s s i , faut-il toujours dé terminer la valeur tinc­

toriale de la g a r a n c e ; voici les pr incipaux moyens employés à cet 

effet. 

M. A. Meillet prend 10 ki logrammes de g a r a n c e ; il fait dissoudre 

2 kilogrammes d'alun dans 20 litres d'eau à la température de 60°, et 

porte lentement le tout à l 'éhullit ion,qu'on maintient pendant une demi-

heure. La décoction esl jetée sur des toiles; on l 'exprime fortement. 

Trois trai tements pareils suffisent pour épuiser la garance . On laisse 

reposer le liquide pendant quelque t e m p s , et avant le complet refroi­

dissement des l iqueurs mélangées et préalablement décantées , on y 

verse,en agitantconlinuellement,625 grammesd'acide sulfurique à 66". 

étendu de deux fois son poids d 'eau. 11 se précipite d'épais flocons rou-

geàtres qui ne lardent pas à gagner le^fond de la l iqueur; celle-ci passe 

du rouge pourpre au jaune, verdâl re . On décante les l iqueurs su rna­

geantes ; on lave le résidu à plusieurs reprises et on obtient une masse, 

qui. desséchée à l 'air l ibre, se présente sous forme d'écaillés luisantes 

d'un rouge b run . Dans cet é t a t , l 'alizarine n'est pas encore pure ; on 

fait chauffer le précipité encore humide avec une fois et demie son 

poids de carbonate de potasse dissous dans 12 ou 15 fois son volume 

d'eau; on salure le carbonate par l 'acide sul fur ique , et on obtient 

alors un précipité d'un beau rouge que M. Meillet regarde comme de 

l'alizarine pure . 

11 suffit de la laver et de la sécher. Pulvér i sée , elle se présente sous 

la forme d'une poudre d'un rouge o range . 

M. Meillet a proposé celle méthode pour obtenir l 'alizarine en grand 

et à bon marché. Les garances S F d'Avignon fournissent ainsi de 2 

à 2 1/2 et quelquefois 3 pour cent de leur poids d 'a l izar ine. 
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Jl faut nécessairement dans ces essa i s , avoir une g a r a n c e connue 

qu 'on prend pour type. 

1400. Une 'méthode Irès-eommode donnant des indications pré­

c ieuses , pou r juger du pouvoir tinctorial des matières colorantes 

s o l u b l e s , consiste dans l 'emploi du colorimètre de M. Houlon-Là-

bil lardière. 

Cet appareil est t rès-simple, L'appréciat ion de la qual i té relative 

des matières t inctoriales y est fondée sur ce que deux dissolutions 

faites compara t i vemen t , avec des quanti tés égales de la même ma­

tière colorante , dans des quanti tés égales d 'un véhicule eapable de 

les d i s soudre , pa ra i s sen t , dans des tubes de même l o n g u e u r , de la 

même nuance . Des dissolutions faites avec des proport ions différentes, 

présentent des nuances dont l ' intensité est proport ionnelle aux quan­

tités de mat ière colorante employée. C'est un résultat qu'il est pos­

sible d ' appréc ie r , en introduisant dans les tubes colorimétriques 10O 

parties de chaque dissolut ion, et en ajoutant de l 'eau a la plus iu-

t e n s e , jusqu 'à ce qu'el le se confonde par la n u a n c e , avec la plus 

faible. Le volume de la l iqueur affaiblie, indiqué par la graduation 

des tubes , se trouve dans le même rapport avec le volume de l ' au t r e , 

que les quanti tés de matières colorantes employées. L'intensité de 

couleur d 'une l iqueur affaiblie par l'eau est donc proportionnelle aux 

volumes des l iqueurs avant et après l 'addition de l 'eau. Les matières 

tinctoriales , variables en qua l i t é , traitées c o m p a r a t i v e m e n t , fourni­

ront donc des liqueurs dont les nuances possèdent des intensités p ro ­

portionnelles à la quant i té du principe colorant qu'elles contiennent . 

Le color imètre se compose de deux tubes de verre bien cylindri­

ques , de quatorze à quinze millimètres de diamètre et de trente-trois 

centimètres de longueur env i ron , bouchés à une ex t r émi t é , égaux 

en d iamètre et en épaisseur de ver re . Us sont divisés dans les 5 / 6 " de 

leur Longueur, à par t i r de l 'extrémité bouchée , en deux parties 

égales en capacité ; la seconde moitié porte une ¡échelle ascendante 

divisée en cent part ies. Ces deux tubes se placent dans une petite boite 

de bois . par deux ouvertures prat iquées l 'une à côté de l 'autre , à la 

partie supér ieure . L 'aut re extrémité correspond à des t rous par les­

quels on peut voir la couleur des t u h e s , en plaçant la boîte entre 

l'œil et la lumière . On juge très fac i lement , par cette disposition , de 

la différence ou de l 'identité de nuance des deux l iqueurs colorées 

introduites dans ces tubes. 

Une simple proportion entre les volumes des liquides indique leur 

richesse t inctor ia le . 

Voici maintenant comment M. J . Girardin fait l'essai des garances 
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au moyen du color imèlre ; essai q u i , à quelques modifiealions p i e s , 

avait été proposé par MM. Robiquel et Colin. 

On fait dessécher à 100» une garance type et la garance inconnue 

en tenant compte de leur poids. On prend ensuite 25 grammes de 

chacune d'elles et on les délaie dans 10 fois leur poids d'eau à 90°. 

Après t ro is heures de contac t , on répète cette opérat ion, purs on les 

lave avec 250 g rammes d'eau et on les dessèche de nouveau. On ob­

tient ainsi le poids des matières? gommeuses et sucrées qu'elles 

perdent . 

On prend a lors 5 g rammes de chacune des deux garances , on les 

introduit dans des ballons avec 40 parties d'eau et 6 parties d'alun 

t r è s - p u r , on fait bouillir pendant un quar t d ' h e u r e , et on fillre la 

décoction bouil lante. Le marc est lavéavec deux parties d'eau chaude. 

Cette opération se fait trois fois. On réunit les trois décoctions et on 

compare au colorimèlre les deux liquides provenant des échantillons 

de garance . 

11 faut r emarque r qu'un essai de ce genre ne donne pas de résultat 

absolu, mais des rapports de pouvoir co lo ran t , d 'autant plus exacts, 

que la garance à essayer se rapproche davantage de la garance type. 

Quand les échantillons essayés comparat ivement s 'écar tent beaucoup, 

on fait une légère e r r eu r toujours négligeable dans des opérations 

de ce gen re . Mais il vaut mieux essayer- les matières s imultanément 

par deux procédés différents , quand les garances sont falsifiées avec 

des matières colorantes rouges fugaces , qui se décèlent directement 

par fessai suivant . 

On te in t , à l 'avance , avec une garance reconnue de qualité supé­

rieure, des écheveaux ou des calicots mordancés, en opérant avec des 

proportions déterminées de p o u d r e , d'eau et de coton imprégné de 

mordants différents. On prend des morceanx de tissu d 'une surface 

égale, d 'environ 3 a- 6 centimètres ca r r é s , et on Tes teint avec des 

proportions croissantes de 1 à 10 grammes de mat ière . On se procure 

ainsi une gamme de dix nuances pour chacun des mordants employés , 

et dont les termes correspondent chacun à on poids* connu de la ga­

rance qui a servi de type . 

Le garançage doit être p ra t iqué avec soin ; on dispose des flaroirs 

à large ouverture dans une bassine qu 'on chauffe 3 feu nu . La bassine 

contient de l'eau à 40° ; on introduit alors 3/4 de litre d'eau distillée 

à 40° dans chacun des flacons, et on y ajoute le colon mordancé et le 

poids voulu de garance . On place un the rmomèt re dans la bassine , 

cu'on échauffe de façon à éviler t rès-soigneusement les alternatives 

de température ; on ne la fait ar r iver à 75° qu 'an bout d 'une heure 

et demie ; ensu i t e , on fait bouillir et on maintient l'ébullition pen-
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liant une demi-heure ; on ret ire les échan t i l lons , on les rince à Peau 

froide et on les fait sécher . 

Les coupons teints sont divisés en deux part ies égales; la première 

est conservée telle que l l e ; la seconde doit êlre avivée. A cet effet, on 

laisse séjourner l 'échantillon pendant une demi-heure dans un bain 

de savon à 50°, contenant 2 1/2 g rammes de savon blanc pa r litre 

d'eau ; on le ret i re au bout de ce temps et on le r ince à l 'eau froide. 

On donne un nouveau bain de savon préparé comme le précédent; 

mais dans lequel on ajoute un demi-gramme de sel d ' é ta in , on entre­

tient ce bain à l 'ébul l i t ion, pendant une demi-heure . L'échantillon 

rincé et séché avec soin est conservé à l 'abri de la lumière. 

Quand on s'est préparé de la sorte une gamine d 'échanti l lons, il 

suffit pour déterminer la valeur d'une g a r a n c e , de te indre des mor­

ceaux de tissus semblables avec des poids connus de la garance à es­

sayer ; une simple proportion donne le rappor t de la valeur ent re la 

garance type et celle qu 'on soumet à l 'essai. 

Quand on emploie des échcveaux , on les prend ordinairement du 

poids de 10 g r a m m e s , en employant de 20 à 30 grammes de poudre 

de g a r a n c e , pour avoir une gamme formée de dix nuances . 

Ce même mode d'opérer peut servir a l'essai des garanciues ; seule­

ment , si les eaux dont on se sert pour le garancinage sont ca lca i res , 

on doit y ajouter de petites quanti tés d'acide o x a l i q u e , à la dose de 

1/2 cent igramme pa r litre d 'eau. 

On peut encore doser la quanti té de matière t inc tor ia le , soit dans la 

g a r a n c i n e , s u i t dans la g a r a n c e , e n isolant ce pr incipe au moyen de 

l 'alcool. 

Voici comment on opère , quand il s 'agit de la garance ^ 

On prend 50 g rammes de garance qu'on délaie dans 50 grammes 

d'acide sulfurique concentré . On laisse en contact pendant quelques 

h e u r e s , puis on délaie le charbon ob tenu dans l 'eau et on le lave sut-

un filtre. Ensuite on le dessèche à 100.. Le c h a r b o n , réduit en pou­

d r e , est mis en digestion pendant deux h e u r e s , et à trois reprises 

différentes , aveo de l 'alcool à SG», légèrement élhéré et froid. En­

suite , on fait bouillir la poudre à trois reprises différentes avec 250 

grammes d'alcool à 36°. Quand il ne se colore plus , on évapore l'al­

c o o l , on dessèche au bain marie ; le poids du résidu représente la 

proport ion de matière colorante rouge de la ga rance . 

Pour la garanc ine , on l 'épuisé directement par l 'alcool. 

Laque de garance. 

1401. La laque de g a r a n c e parait avoir joué un grand rôle dans 

la peinture à l 'huile , en ce sens qu'elle aurai t été adoptée par les 
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peintres les plus célèbres, par la beauté de leur coloris, tels <]ue ceux 

de l'école vénitienne. On admet que son remplacement par des laques 

carminées a eu pour effet de rendre la pe in ture à l 'huile plus altéra­

ble , et l'on en trouve nombre de preuves dans les tableaux les plus 

renommés de l 'école française. 

Sous ce r a p p o r t , il faut s ignaler comme un notable perfectionne­

ment dans la fabrication des couleurs, celui qui résulte de l 'extension 

donnée par madame Goberl, à la préparat ion et à l'emploi des laques 

de garance qu'elle livre au commerce , sous le nom de laques de 

Smyrne. 

Les laques dites de Smyrne comprennent une suite de produits re­

marquables par leur éclat, leur t ransparence , leur solidité. Mettant à 

profit toutes les matières colorantes de la g a r a n c e , madame Gobert 

obtient des r o s e s , des r o u g e s , des p o u r p r e s , des b r u n s , des j a u n e s , 

et toutes les nuances intermédiaires, Elle a même livré récemment 

au commerce , sous le nom de carmin de g a r a n c e , un produit qui r i ­

valise en effet pour l'éclat avec le carmin de cochenille. 

Ces procédés sont secrets jusqu ' ic i , 11 faut en dire autant de ceux a 

l'aide desquels M. Robert obtient à Sèvres de très-belles laques de 

garance. 

MM. Mérimée et Robiquet se sont par t icul ièrement occupés de la 

laque r o s e , et ils ont indiqué divers moyens pour l 'obtenir . 

La laque rose de garance se p r é p a r e , soit au moyen de la g a r a n c e , 

soit par le charbon sulfurique. Voici les procédés employés par MM. 

Robiquet et Colin. 

On fait digérer deux parties de garance dans huit parties d'eau 

froide pendant un quar t d 'heure ; on je t te la garance sur des to i les , 

on exprime fortement et on répète cette opération trois fois de suite. 

Le résidu est mis en diges t ion, pendant trais heures , à la chaleur du 

bain-marie avec une solution de 1 part ie d'alun dans 12 parties d 'eau. 

Le liquide filtré est décomposé par une dissolution de carbonate de 

soude qu'on ajoute par petites portions à la fois. En fractionnant les 

produits, on obtient des nuances variées ; le premier étant le plus 

riche en couleur, on le lave et on le dessèche. 

Au lieu de précipiter par du carhonate de soude,on peut employer 

le borax qui donne aussi une très-belle laque . 

Quand on emploie le charbon su l fur ique , ou la g a r a n c i n e , pour 

fabriquer la laque de g a r a n c e , il faut toujours prendre de la ga ran ­

cine fortement b r û l é e ; dans cet é t a t , elle ne contient plus de ces 

matières huileuses qui communiquent toujours une teinte fauve à la 

laque. 

On prend a lors : 
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1 kilog. de charbon sulfiirique, 

3 ki l . d 'alun (deux ki l . seu lement , quand la garance a été forte­

ment brûlée)-, 

25 kil . d 'eau. 

On fait bouillir pendant une demi -heure ; ou filtre bouil lant , et on 

ajoute à la l iqueur filtrée et chaude : 

I kil. 500 de borax dissous dans 4 ki log. d 'eau. Toutefois, 1 kil. de 

borax suffit, si on n'a employé que 2 kil. d 'a lun. 

On brasse rap idement le t o u t , et si la solution alunée est conve­

nablement chargée de matière co lo ran te , il se dépose immédiate­

ment un préc ip i té , bien que la l iqueur rougisse encore la te inture de 

tournesol . On laisse en repos , pendant un temps suffisant; puis on 

tire à clair et on lave 3 l'eau de rivière filtrée , jusqu ' à ce que l'eau 

n'enlève plus ni matière colorante , ni matière saline. On donne un 

dernier lavage à I'ean bouillante ; on j e t t e sur une toife et on moule 

en t rochisques. 

1402. Quoique plusieurs chimistes se soient occupés de déterminer 

la composition immédiate de la racine de g a r a n c e , elle n'est cepen­

d a n t pas encore convenablement fixée. On c o m p r e n d , du r e s t e , très-

aisément que les circonstances de la végélal ion, l 'époque de la récolte, 

l 'âge de la p l a n t e , la na tu re du t e r r a i n , e tc . , doivent faire varier les 

produi ts , d 'autant plus* que quelques ans d 'en t re eux semblent ne pas 

préexister et se former par le concours des agents extérieurs ; ces cir­

constances n'ont pas été prises en considération dans les analyses de 

1 a garance faites jusqu 'à ce jour . 

En résumant les analyses faites par MM. Brrcholï, John et Kuhl-

m a n n , on t rouve dans la racine de garance : 

lu Des matières colorantes rouges . 

2» Une matière colorante fauve. 

3» Du l igneux. 

4° Des matières mucilagineuses. 

5° De la gomme, du sucre de ra is in . 

6" De ta pec t ine ,de l'acide peefique. 

7» Matières extraclives amères. 

8° Une résine odorante . 

9° Une résine rouge . 

10» Une matière brune soluble dans la potasse. 

1 1 " Des matières albuminoïdes végétales. 

12" Divers acides organiques , en partie combinés avec de là chaux ; 

savoir : des acides t a r t r i q u e , malique , pect ique. 

15o Des sels m i n é r a u x ; carbonate de po tasse , sulfate de potasse, 

phosphate de potasse ,chlorure de potassium, carbonate et phosphate 
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de cliaux ; de la si l ice; du phosphate de magnésie ; une quant i té no­

table de tar l ra te de chaux et de tar t ra te de potasse. 

On conçoit aisément que dans les manipulat ions dont la racine de 

garance est l 'objet , l ' intervention de l'air et de l 'humidité suffisent 

pour y provoquer des changements chimiques assez considérables, et 

c'est t rès-probablement à celte cause que sont dues les opinions di­

verses émises par les chimistes sur la na ture des principes colorants 

de la garance. 

Dans un travail i-emarquable que M. Decaisne a publié sur l 'ana­

tomie, la physiologie et le développement de la garance , i l a été con­

duit à conclure q u e , tant que la racine de la garance vit et reste 

intacle , elle ne cont ient pas de matière colorante r o u g e , mais bien 

un liquide colorant j aune , d 'autant plus foncé et plus abondant que 

l'âge de la plante esl plus avancé ; que par l'action de l 'air , après la 

suspension de la vie , le l iquide j aune se trouble , prend une couleur 

rouge el devient g ranu leux , de j a u n e et limpide qu'il était aupara­

vant. 

Ces faits tendent à ramener lous les princi]>es coloranls de la ga­

rance à un point de dépar t fixe, qui serait la matière j a u n e et un 

dernier produit d'oxidalion qui serait l 'al izarine ou la purpur ine . Ou 

est, d'ailleurs , conduit à penser , par l 'examen approfondi des ana­

lyses e l les-mêmes, que les diverses matières que quelques chimistes 

croient avoir trouvées dans la g a r a n c e , ne sont que des mélanges ou 

des modifications de trois matières principales : la xanthine , matière 

colorante j a u n e ; l ' a l i za r ine , mat ière colorante r o u g e , et la purpu­

rine , matière colorante rose. 

LedocteurF. Runge n 'admet pas moins de cinq matières colorantes 

dans la g a r a n c e , qu'il nomme le p o u r p r e , te rouge , l ' o r a n g e . le 

jaune, le brun de garance ; il y a constaté, en o u t r e , la présence d'un 

acide particulier incolore qui bleuit sous l ' influence de l 'acide chlor-

liydriquejil l 'appelle l 'acide des rubiacées. 

Sans prétendre t rancher une question qui est encore Ires-obscure 

aujourd'hui, nous al lons faire l 'histoire des trois matières colorantes 

bien constatées que nous présente la g a r a n c e , r ega rdan t la matière 

colorante rouge et la mat ière colorante rose décrites par MM. Gaul-

thier de Claubry et Persoz comme iden t iques , la première avec l'ali­

zarine , la seconde avec la purpur ine , '-a première offre quelques 

caractères qui la dist ingueraient de l 'a l izarine, mais on peut les a t t r i ­

buer à des mélanges ou impuretés.L'alizarine préparée par la méthode 

de MM. Robiquet et Colin offre plus de garant ie de pureté . — Enfin, 

nous examinerons la xanthine découverte et décrile par M. Kuhl-

niann. 
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1403. Alizarine. Elle se présente sous forme de pelites aiguilles;sa 

couleur est rouge orangé . Elle est i n o d o r e , insipide, très-peu soluble 

dans l'eau pure et froide j l'eau bouillante en dissout davantage . La 

dissolution prend une couleur r o s é e , puis elle passe au rouge j a u ­

nâtre , 

L'alizarine est moins soluble dans l'eau rendue légèrement acide; 

cette propriété a un grand intérêt dans l 'art de la teinture et explique 

la nécessité d 'ajouter du carbonate de chaux aux bains de le in lure , 

quand la garance n 'en contient pas naturel lement une quant i té suffi­

san te ; un excès nuit également à la solubilité. Elle est très-soluble 

dans l'alcool qu'elle colore en rouge . Elle se dissout aussi dans l ' é the r ; 

mais cette dernière solution est j aune . 

L'alizarine donne avec l ' ammoniaque , la po tasse , la soude , des 

solutions de couleur de pensée , qui précipitent en bleu par les eaux 

de ba ry te , de stronfiane et de chaux. 

L'acide sulfurique la dissout complètement . La solution est d'un 

rouge brun. L'eau en précipite l 'alizarine en flocons clairs . 

Soumise à l 'action de la c h a l e u r , elle se fond et se volatilise. Elle 

peut même l'être plusieurs fois, sans s 'al térer. 

Elle ne se dissout p a s , ou presque p a s , dans l'eau chargée d'alun ; 

cependant , la dissolution bouil lante prend une teinte rouge j a u n â t r e 

sans intensi té ; ce qui est remarquable ; car une dissolution de ce sel 

en agissant sur la racine de garance ou sur un de ses produits 

dissout assez de principe colorant r o u g e , pour donner une belle 

l a q u e , lorsqu 'on verse un alcali dans la l iqueur. Celui-ci précipite 

l 'alumine en combinaison avec ce principe rouge . 

Cette propriété la dis t ingue parfaitement de la purpur ine qui se 

dissout facilement et en quantité notable dans une dissolution d 'a lun. 

La méthode la plus commode pour obtenir l 'alizarine est celle qui 

a été proposée par MM. Robiquet et Colin. On mélange de la garance 

avec les 2/3 de son poids d 'acide sulfurique c o n c e n l r é , en ayant soin 

d 'ajouter l 'acide par pelites parties a la fois, et en remuant la masse 

cons tamment , afin d 'empêcher une Irop forte élévation de tempéra­

ture . On laisse le tout en repos pendant quelques j o u r s ; pendant ce 

t e m p s , toutes les matières é t rangères à l 'alizarine se charbonnent . 

On jet te alors dans l'eau froide la masse charbonneuse qui résulte de 

ce t r a i t emen t , et on enlève l'acide par des lavages répétés. L'alizarine 

reste mélangée avec le charbon. On lave ce résidu avec de l'alcool 

ordinaire et froid, qui en sépare quelques matières g rasses ; enfin, 

on l 'épuisé par l'alcool bouillant qui dissout l 'al izarine. 

La dissolution alcoolique étant élendue d'une granile quanti té d'eau 

est soumise à la distillation pour enlever l 'alcool. On jette le liquide 
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aqueux restant sur un filtre qui retient l 'al izarine. Quand on veut 

l'obtenir parfai tement p u r e , on la soumet dans une cornue à nne 

température de 250o; l 'alizarine se sublime et se dépose dans les 

parties froides de l ' appare i l , sous la forme de longues aiguilles 

brillantes qui s'entrelacent et qui offrent la couleur du plomb d i r ama te 

natif, quand elles sont assez fortes, mais qui virent toujours vers le 

jaune ou l 'orangé quand elles soni ténues. Dans cet é t a t , l 'alizarine 

est toujours souillée par un peu d'huile empyreumatique provenant 

d'une portion de la matière décomposée ; il faut la lui enlever par un 

lavage à l 'élher ou mieux la dissoudre avec de l'alcool affaibli et la 

faire cristalliser de nouveau. 

L'alizarine donne avec les tissus mordancés toutes les nuances , lous 

les tons qu'on obtient avec la garance el le-même, 

L'alizarine renferme : 

Ces nombres correspondent à la formule C 0 H 1 6 0 ! . 

1404. Purpurine. Elle ressemble tout-à-fai t , par son aspect , à 

l 'alizarine; sa couleur est plus p rononcée , et tire davantage sur le 

rouge. 

L'éther en dissout à peine. La solution évaporée laisse déposer des 

cr is taux, dont les uns sont de couleur ponceau clair , et les aut res 

d'une teinte ponceau foncé. Elle est moins insoluble dans l 'eau que 

l'alizarine , et donne une solution d'un rouge vineux. 

L 'ammoniaque, la potasse , la soude, donnent avec ce corps des 

solutions de couleur grosei l le , qui sont précipitées en rouge par les 

eaux de b a r y t e , de strontiane et de chaux . 

La solution sulfurique de purpurine est d'un rouge plus vif que 

celle de l 'alizarine ; l 'eau en précipite la purpur ine en flocons d'un 

jaune assez foncé. 

Une dissolution aqueuse d 'alun la dissout assez b i e n , et se colore 

en rouge rosé d 'une Irès-belle n u a n c e , lout-à-fail semblable à celle 

des teintures a l u n é e s , faites au moyen de garances bien lavées. Si 

on a employé la purpur ine en excès , et qu'on traite le résidu par 

l'eau d ' a l u n , on obtient une solution qui donne une belle laque 

violette. 

La purpur ine est fusible et se présente en masse radiée après son 

refroidissement. Elle se volatilise en aiguilles qui sont d'un rouge 

plus foncé que celles de l 'alizarine subl imée. La purpur ine subl imée, 

Carbone. 
Hydrogène. 
Oxigène. 

71,1 
3,7 

25,2 

100,0 
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t rai tée par une dissolution d ' ammoniaque , donne une couleur rouge 

violacée. 

Pour obtenir la pu rpu r ine , o r r j a v e | a garance à grande eau , et 

on la traite par une dissolution aqueuse d 'alun. Cette dissolut ion, 

qui donnerai t une laque r o s e , si elle était mêlée avec du sous-

carbonate de soude , précipite par l 'acide sulfurique une matière qui 

const i tue la p u r p u r i n e , qu'on peut sublimer ensui te , ou bien qu'on 

dissout dans l 'alcool, pour la faire cristall iser. 

La purpur ine donne avec les tissus mordancés des teintes virant 

au rose , plus bri l lantes que celles qui sont obtenues par l 'a l izarine, 

mais en général moins solides. 

1405. Xanlhine. C'est le nom que M. Kuhlmann donne au principe 

colorant jaune de la garance . 

La xanlhine a l 'apparence d'un ex t r a i t , et présente une couleur 

orangée vive. Elle est très-soluble dans l'eau el dans l 'a lcool , faible­

ment dans l 'étber. Les acides la font passer au rouge c i t ron , et les 

alcalis à l 'orangé rougeâl re . L'acide sulfurique concentré précipite 

de sa solution une poudre verte qui csl insoluble dans l 'eau. 

Elle teint le coton mordancé en orangé vif, tandis que l 'alizarine 

le teint en b leuât re . 

Elle est douée de l 'odeur de la g a r a n c e , et possède une saveur 

sucrée et amère. 

Les sels métall iques ne précipitent pas sa dissolution; mais elle 

forme des laques rouges ou roses d'un grand é c l a t , avec différents 

oxides métall iques. 

Pour obtenir la xanlhine , M. Kuhlmann évapore à siecilé l 'extrait 

alcoolique de g a r a n c e , et le traite pa r l 'eau froide qui dissout la 

xanlhine et avec elle un peu de matière é t rangère qu 'on enlève en ajou­

tan t un peu d'acétate de plomb qui la précipite. On filtre pour séparer 

le précipité, et on ajoute au liquide de l'eau de baryte , jusqu 'à ce qu'il 

y en ait un petit excès. Il se fait ainsi un précipité d'oxide de plomb 

et de xanlhine . On lave celui-ci avec de l 'eau distillée , à laquelle on 

ajoute un peu d'eau de baryLe pour empêcher la xanlh ine de se redis­

soudre. On ajoute un petit excès d'acide sulfurique au précip i té ; le 

sulfate de plomb formé se dépose ; on sa ture la l iqueur surnageante 

par l 'eau de b a r y t e ; le sulfate de baryte se dépose également . On 

évapore la l i j ueu r à siccité, et on reprend le résidu par l ' a lcool , 

qui ne dissout que la xan lh ine . 
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BOIS DE BRÉSIL. 

DTXGLBR , Ann. de chini, et de pharm., I. 1 7 , p . 322. 
PREISSER , Thèse. 

1400. La dénominat ion de bois de Fernambouc ou de Brésil s'ap­

p l ique , dans le commerce , à plusieurs espèces de bois provenant de 

divers arbres du genre cœsalpinia. 

Les bois de Brésil sont faciles à distinguer du bois de campécbe 

par une couleur moins foncée, et surtout parce que leur infusion 

aqueuse , au lieu de donner un précipité violet avec l 'acétate de 

plomb, le p ro toch lorured 'é ta in , l 'eau d e c h a u x , l 'eau de ba ry te , e t c . , 

en donne un de couleur cramoisie. Les deux infusions ont cela de 

commun qu'elles deviennent j aunes par une goutte d'acide sulfurique 

ou hydrochlor ique , et rouges par un excès de ces réactifs. 

M. Chevreul dist ingue les espèces suivantes : 

1° Le cœsalpinia cristo, qui croit à la Jamaïque et au Brésil, 

fournil le bois le plus estimé dans le commerce , où il est connu sous 

le nom de bois de Fernambouc, bois de Fernambourg. Il est d u r , 

compacte, plus dense que l 'eau. Il est coloré en j a u n e , et il se teint 

en r o u g e , quand il a été exposé au contact de l 'air. 

2° Le cœsalpinia sappan, qui croît au J a p o n , donne le bois le 

plus estimé après le précédent . Il est connu sous le nom de bois du 

Japon, bois de sappan , gros ou petit . 

3° Le cœsalpinia echinata fournil les bois qui sont connus dans 

le commerce sous les noms de bois de Nigaraca et de Sainle-

Marthe. 

4° Le cœsalpinia vesicataria ou brèsiliet croît aux Antilles. C'est 

le moins estimé des bois de Brésil. 

Le bois de Brésil est employé dans l ' I nde , dés les temps les plus 

reculés. Son usage était connu en Europe avant la découverte de 

l'Amérique ; il servait dès-lors pour teindre en cramoisi ou en rouge; 

sa couleur n'est pas solide. 

Le bois de Fernambouc s'emploie en teinture sous forme de dé­

coction ; mais on est dans l 'usage de préparer celle-ci longtemps 

d'avance et de la conserver dans des cuviers pendant plusieurs mois 

ou même plusieurs années . 

M. Chevreul a obtenu sa malière colorante pure et l'a désignée 

sous le nom de brési l ine. 

La brésiline para i t susceptible, de cris tal l iser en petites aiguilles 

de couleur orangée. Elle est soluble dans l'eau , l 'alcool et l 'éther. Sa 

solution aqueuse t ire moins su r le rouge que celle de I 'hémal ine , à 
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concenlralion égale. Les acides agissent d'une manière analogue sur 

les deux solutions ; s eu lemen t , le jaune développé dans la solution de 

brésiline par une petite quantité d'acide est moins orange que celui 

qui l'est dans la solution d 'hématine ; et le rouge développé dans la 

première solution par un excès d'acide est moins pourpre que celui 

qui se manifeste dans la seconde. 

L'acide hydrosulfuriqiie décolore la solution de brésil ine. 

Les alcalis forment avec la brésiline des combinaisons d'un 

pourpre violet. Les protoxides de plomb , d'étain , donnent des com­

posés insolubles. 

L'hydrate d 'alumine forme une laque dont la couleur semble in­

termédiaire entre celle que donnent les acides éne rg iques , et celle 

qui se produit sous l'influence des a lca l i s . 

Soumise à la distillation , elle donne une eau a c i d e , un produit 

a lca l in , et une matière pourpre , qui contient peut-être de la brésiline 

cristallisée. 

Elle se conserve dans l ' e au , même au contact de l'air , bien plus 

longtemps que l 'hémaline. Cette propriété est mise à profit dans les 

ateliers de t e i n t u r e , où l'on conserve le j u s de Brésil pendant t rès -

longtemps à l 'a i r . On sa i t , par expérience , que les vieilles décoctions 

de ce bois peuvent avoir en te inture un effet double de celui des dé­

coctions récentes . 

Unie aux alcalis solubles, la brésiline se décompose sous l'influence 

de l'eau , en absorbant l 'oxigène de l 'a ir . 

La brésiline a été obtenue par M. Preisser sous sa forme incolore. 

Elle s'offre alors en petites aiguilles i n c o l o r e s , qui paraissent être 

des prismes rec tangula i res . Sa saveur est sucrée avec un arr ière-goût 

légèrement amer . 

Elle est soluble dans l 'eau. Sa solution se conserve longtemps sans 

a l t é ra t ion ; elle se colore seulement en j a u n e , et dev ien t , sur les 

bords , d 'un rouge assez vif. Par l 'ébullition , la coloration se mani­

feste beaucoup plus rapidement ; la l iqueur devient d'un beau rouge 

cramoisi ; et si on abandonne à l 'évaporatïon cette l iqueur colorée, 

elle laisse déposer une multi tude d'aiguilles satinées d'un rouge vif 

et t rès-beau. 

La brésiline incolore est soluble dans l'alcool et dans l 'étber. 

Au contact de l 'air , elle se colore en rouge vif par l'acide chlorhy-

dr ique. L'acide sulfurique la dissout en la colorant en j a u n e , et 

bientôt elle se trouve noircie. L'acide azotique affaibli la rougi t Irès-

forlement. Si on chauffe , il se dégage des vapeurs ru t i l an tes , et il 

se produit de l'acide oxal ique. 

L'action de l'acide chromique et des chromâtes alcalins est r emar -
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quable ; elle nous donne l 'explication de plusieurs applications im­

portantes de la fabrication des indiennes . 

Dès que l'on met de l'acide cbromique ou du bichromate dépotasse 

en poudre fine en contact avec une solution concentrée de brésiline , 

il se fait une vive effervescence. 

Par la distillation , on peut ainsi recueillir des quant i tés notables 

d'acide formique. En même t e m p s , la l iqueur se colore en rouge 

b r u n , qui se fonce de plus en p l u s , et au bout de quelques heures , 

il se sépare une laque colorée en rouge cramoisi foncé , formée de 

brésiline colorée e t d'oxide de chrome. Elle n'est pas s t a b l e . car 

quelqueslavages avec de l 'eau aiguisée d'acide cblorhydriqueenlèvent 

tout le principe c o l o r a n t , et il ne res te plus qu 'une poudre verte , 

qui est de l'oxide de c h r o m e pur . 

BOIS DE SANTAL. 

1407. Le bois de Santal rouge du commerce provient du Ptœro-

carpus Santalinus. Il est employé en te in ture . 11 donne, soit une 

couleur f auve , soit une couleur rouge . On le livre au commerce en 

bûches denses et très-dures j pour le meil leur e m p l o i , il faut le ré­

duire en poudre très-fine. Il se distingue facilement du bois de Fer-

nambouc , en ce qu'il ne colore presque pas l 'eau bouillante. 

La matière colorante du santal ou la sanlaline offre en effet les 

propriétés et l 'aspect d'une matière résineuse molle, colorée en rouge 

brun. Elle fond à 100». 

Elle est soluble dans G00 parties d'eau froide. L'eau bouillie sur 

la santaline est louche ; mais , l 'ébullitinn ne doit pas être prolongée, 

sans quoi la mat ière s 'al tère. 

L'alcool la dissout en toutes propor t ions . S'il en contient peu , la 

solution est j a u n e ; elle est r o u g e , s'il en contient beaucoup ; cette 

soliilion s'épaissit à l 'air à la manière d'un vernis. L'éther la dissout 

et se colore en rouge . 

L'acide acétique la dissout et se colore, également en rouge . Cette 

solution, douée d 'une saveur a s t r i ngen t e , est troublée par l'eau , 

précipite la gélatine et colore la peau en rouge . Elle est insipide ou 

presque insipide. 

L'oléine ne dissout pas la santal ine. 

100 p. d'huile volatile de térébenthine bouillante , n 'en dissolvent 

que 0,65 p. La même quantité d'huile volatile de lavande bouillante 

en dissout 2 p . 

Les dissolutions aqueuses de potasse , de soude , d 'ammoniaque > 

la dissolvent et se colorent enrougevio le t . La santaline peut , suivant 
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M. Pel let ier , en êt re précipitée sans a l t é ra t ion , au moyen d'un acide. 

Cependant , la l iqueur reste j aune ; elle est bleue par réflexion. 

Le chlorure d'élain la précipite en pourpre de sa solution alcooli­

q u e ; les dissolutions de plomb , en violet ; le perchlorure de mercure , 

en écarlale ; le sulfate de fer, en violet foncé ; le ni t ra te d 'argent i 

en rouge b r u n . Les sels d 'a lumine ne la précipitent que par leur eau 

de dissolution. 

Elle se comporte à la distillation comme une matière non azotée , 

t rès-hydrogénée . Cependant , elle donne peu d'huile empyreu-

mat ique. * 

L'acide sulfurique concentré la noircit . L'acide ni tr ique l ' a l lè re , 

même a froid. On obtient une matière résineuse j a u n e , une malière 

soluble j aune , amère , et de l'acide oxal ique. 

1 0 0 parties de santal cèdent à l'alcool bouil lant 16 à 1 7 de santa-

l ine. Il suffit de faire évaporer la solut ion à siccilé. 

Ainsi p r é p a r é e , la santaline n'est pas un principe colorant pur , 

mais bien plutôt une matière résineuse renfermant la véritable 

matière colorante qu ' i l fallait encore en dégager par de nouvelles 

recherches . 

M. Preisser y est parvenu en formant une laque par l'oxide de 

plomb et la solution élhérée de la matière colorante du s a n t a l , et 

décomposant cette laque par l 'hydrogène sulfuré. La santaline pure 

et incolore demeure dissoute, et s 'obtient en poudre cristalline par 

l 'évaporalion de l 'éther dans le vide. 

Cette poudre passe facilement au rouge à l 'air , sur tout par l 'ébul-

lition ou sous l 'influence des alcalis. Les acides la dissolvent aussi en 

la colorant. 

Elle se dissout dans l 'alcool et dans l 'éther ; m a i s , chose à remar­

quer, elle se dissout aussi dans l 'eau. 

HÉMATINE. 

CHEVKECL , Annales de chimie , t . 8 1 , p. 1 2 8 . 

GOLEIER-BESSEYRE , Ann. de chim. et de phys., t. 7 0 , p. 2 7 2 . 

ERDMAN?! , Journal fur praktische Chemie , t. 2(3 , p . 1 0 " . 

F É L I X LEBLANC , Observations inédites. 

1 4 0 8 . Les Espagnols connuren t le bois de campêche dès la décou­

verte de l'Amérique ; ils le désignaient sous le nom de Palo campeehio. 

En Angle ter re , il devint en usage sous le règne d'Elisabeth ; mais 

comme il ne donna pas de couleurs solides, sous la vingt- troisième 

année de son r è g n e , son emploi fut défendu sous peine d 'amendes 

t rès- for tes , et il fut ordonné que tout celui qui se trouverait en 
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Angleterre sérail brûlé ; cependant , fl cont inua à être employé pour 

les teintures, sous le nom de bois noir. Après un siècle , dans la qua­

torzième année du règne de Charles II , on parvint à r endre sa cou­

leur plus^ so l ide , et son usage fut permis. A cetle é p o q u e , les 

Espagnols seuls exp lora ien t le bois de campfiche dans la Kouvelle-

E^pagne ; plus tard , ils par tagèrent ce droit avec les Anglais. Main­

tenant , les bois bleus introduits en Europe proviennent de Campêche, 

de Honduras et de la Jamaïque , et leur usage est devenu Ires-

important. 

M. Chevreut , qui a étudié avec soin les propriétés de ce bols , a 

décrit sous le nom d 'hémal ine une matière cristalline qu'il était par­

venu à extra i re de son infusion. C'est celte substance qui donne au 

bois de campêche toutes ses propriétés caractéris t iques. 

Les chimistes al lemands désignent cette substance sous le nom 

ù'hémaloxyline, nom qu 'on pourra i t convenir d'adopter, pour mieux 

éviter toute confusion avec la mat iè re colorante du sang ou héma-

tosine. 

Le procédé d'extraction de M. Chevreul consiste a trai ter le cam­

pêche en poudre par l ' eau ; l 'extrai t obtenu par Vévaporalion de la 

liqueur est mis en digestion avec de l 'alcool. En concentrant ta l iqueur 

alcoolique, on peut obtenir l 'hématine sous forme de cr is taux, si l'on 

a eu soin d'ajouter un peu d'eau au l iquide sirupeux avan t de l 'aban­

donner à lui-même. 

Toutefois , le procédé de M. Chevreul ne paraî t pas avoir fourni 

l 'hématine à l 'étal de pure té parfa i te . 

M. Erdmann, qui s'est occupé récemment de l 'élude de l 'hémat ine , 

procède d 'une manière un peu différente pour l 'obtenir , en par lant 

de l 'extrait sec de campêche que l 'on t rouve dans le commerce. 

On pulvérise l ' ex t ra i t en le mélangeant avec une assez forte pro­

portion de sable pou r empêcher son agglu t ina t ion , puis on le t rai te 

par cinq ou six fois son volume d 'éther. 

L'élher se colore en j aune-brun ; la dissolution contient de l 'héma­

tine et quelques aut res substances . Le liquide décanié est distillé j u s ­

qu'à consislance s i rupeuse pour expulser l 'é ther . On ajoute alors de 

l'eau à celte l iqueur épaissie, et si l'on a r encon t ré l a proportion con­

venable, on obtient au bout d e quelques j ou r s des cristaux j aune-

brun qu'on peut purifier par un lavage à l'eau froide après en avoir 

séparé l 'eau-mère , et qui n 'ont plus besoin ensuite que d 'être expri­

més entre des doubles de papier non eollé. Les eaux -mère9 fournis­

sent une seconde cris tal l isat ion. 

1 kilog. d 'ext ra i t de campêche trai té à plusieurs reprises par S kil. 

d 'élher, a fourni à M. Erdmann 155 grammes d 'hémal ine . 
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L'hémaline bien pure n'est pas rouge , elle est à peine colorée ; de 

sorte que ST. Erdmann la rapproche de la lécanorine et de Porcine 

par la faculté qu'elle possède de se t ransformer en une matière colo­

rante p roprement dite, sous l'influence de l 'oxigène, ou mieux par le 

concours simultané de l 'oxigène et des bases. 

On rencontre quelquefois dans le bois de campêche des cavités rem­

plies de c r i s t aux , qui sont eux-mêmes très-peu colorés lorsqu'ils 

n'ont pas subi un contact prolongé avec l ' a i r ; c irconstance qui les 

fait passer du jaune-orangé au rouge-noi r . Ce fait est rappelé par 

M.Kulhmann dansson mémoire sur les matières colorantes, mémoire 

dans lequel il a le premier cherché à établir que toutes les matières 

colorantes doivent leur formation au concours de l 'oxigène de l 'air, 

et dérivent de substances primit ivement incolores. 

La couleur des cr is taux d 'hématine obtenus par M. Erdmann varie 

du j aune paille au j a u n e de miel ; leur poussière est d'un j aune t rès-

pâle. Leur saveur est douçâtre et rappel le celle du jus de réglisse. 

L'hémaline est peu soluble dans l 'eau froide; l'eau bouillante en dis­

sout une plus forte proport ion, et peut alors abandonner des cristaux 

contenant des quantités d'eau variables suivant le degré de concen­

tration des l iqueurs . L 'hémal ine , à l 'état de dissolution , a paru à 

M. Erdmann le réactif le plus sensible pour déceler la présence de 

l 'ammoniaque dans l ' a i r ; en effet, les moindres t races de ce gaz dans 

l'air sont accusées par une coloration en r o u g e , à par t i r des bords 

de la capsule que contient la l iqueur. La coloration n 'a pas lieu au 

contact de l 'oxigène parfai tement pur . Lorsque les cristaux ont été 

ainsi colorés accidentellement par l 'ammoniaque répandue dans l 'air, 

on peut les purifier en les dissolvant dans l 'eau, e t en faisant ar r iver 

dans la l iqueur chaude de l 'hydrogène sulfuré. 

Les cristaux d 'hématine, obtenus par le procédé décrit plus hau t , 

contiennent de l 'eau de cristallisation ; ils s'effleurissenl dans le vide 

et même dans l'air sec. A 120 o , ils perdent toute l 'eau qu'ils peuvent 

céder sans se décomposer. 

D'après M. E r d m a n n , la composition de l ' hémal ine , desséchée à 

120°, serait représentée par la formule C ' ° H 3 4 O 1 5 , qui donne 

C»°. . . . 3000 63,6 
H " . . . . 212,3 4,5 
0 1 S . . . • 1500 51.9 

4712,5 100,0 

L'hémaline ne contient pas d'azote, 
Les cristaux perdent 16 p. 0/0 d 'eau . Ils seraient donc formés de 

1 at . hématine anhydre . 
8 al . d'eau. 
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Chauffés à 100 degrés , ces cr is laux se fondent dans leur eau de 

cristallisation en une masse rougeà l re . 

On obtient un aut re hydrate en abandonnant au refroidissement 

dans un flacon bouché de l 'hématine en dissolution , saturée à la t em­

péra ture de l 'ébull i t ion; il se dépose alors à la longue des cr is taux 

grenus d'un j aune clair. Ces c r i s l aux cont iennent : 

1 at . hémal ine a n h y d r e , 
5 at . d 'eau. 

L'hématine anhydre ou à ses deux étals d 'hydratat ion se comporte 

de la manière suivante à l 'égard des réactifs : 

Elle se dissout dans l 'éther, mieux dans l 'alcool. Les acides chlor-

hydrique et sulfurique étendus ne la détruisent pas à froid ; ils ne font 

que la dissoudre, en se colorant en r o u g e . 

L'acide ni t r ique concentré l 'at taque même à froid ; la liqueur 

fournit des cristaux d'acide oxal ique. 

Le chlore la détruit et donne une l iqueur d 'un j a u n e - b r u n , qui ne 

fournit pas de matière cristalline par évaporat ion. 

L'eau de baryte donne avec l 'hématine un précipité d'un b lanc-

bleuàlre, qui , au contact de l 'air, se fonce en cou leur , passe au bleu 

foncé, puis au rouge-brun . 

La potasse colore l 'hématine en violet; à l 'a i r , la coloration passe 

bienlôt au r o u g e - p o u r p r e , puis au j a u n e - b r u n , enfin au brun sale. 

Le produit brun en dissolution dans la potasse ne donne pas de pré­

cipité avec les acides. 

L'acétate de plomb neut re ou basique donne avec l 'hématine un 

précipité d 'abord parfai tement b lanc , mais qui se colore rapidement 

en bleu en absorbant de l 'ox igène; la teinte finit par devenir d'un 

bleu très-foncé. 

Le nitrate d 'a rgent est réduit par l 'hématine ; il se dépose de l 'ar­

gent métallique el la l iqueur prend une couleur j a u n e . 

• L'alun ne donne pas de précipité. 

L'action de l 'ammoniaque sur l 'hématine a été part icul ièrement 

étudiée par M. Erdmann ; il est parvenu à dériver de l 'hématine une 

nouvelle subs tance , l'hématéitie. Pour t ransformer l 'hémaline en 

hématéine, il faut le concours simultané de l 'oxigène et de l ' ammo­

niaque ; on obtient ainsi la combinaison ammoniacale de l 'hêmatéine. 

Pour réussir dans cette p répa ra t ion , il faut dissoudre l 'hématine 

dans l 'ammoniaque liquide et abandonner la l iqueur au contact de 

l'air sous une cloche ; l 'action est d 'autant plus rapide que la l iqueur 

contient plus d 'ammoniaque libre ; la couleur de la dissolution, d'a­

bord rouge, se fonce de plus en plus, et finit par devenir rouge-noire 

presque opaque. Tant que la liqueur n'a pas dépassé la teinte p o u r -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



100 HÉMATËINE. 

62,65 
4,10 

3-3,19 
100,00 

p i e . on n 'obt ient pas de précipité en sa tu ran t l 'ammoniaque par 

l 'acide acét ique; mais la teinte devenant plus foncée, on voit bientôt 

na î t re un précipité de couleur oereuse par l'addition de l 'acide acé­

t ique. Dès q u e ce caractère se mani fes te , il faut ne renouveler 

qu'avec précaution l 'ammoniaque qui s 'évapore , en évitant d'en em­

ployer un trop grand excès. Bientôt , on voit se déposer une matière 

cristalline g r e n u e , d'un noir violacé. Celte combinaison est soluble 

dans l'eau , à laquelle elle communique une teinte pourpre t rès-

foncée. L'acide acét ique en précipite l 'hématéine. 

Hématèine. 

1103. Tel est le nom que M. Erdmarm a cru devoir donner à la sub­

stance qui prend naissance dans les circonstances ci-dessus énoncées, 

pour rappeler l 'analogie de son mode de préparat ion avec celui de la 

phlorizéine, de l 'orcéine, etc. 

La couleur de l 'hématéine, au moment de sa précipitation par l'a­

cide acétique sans excès, est celle de l 'hydrate de peroxide de fer. Des­

séchée, elle acquiert une couleur d 'un vert foncé à éclat métal l ique. 

En couche mince, elle laisse passer une lumière rouge. Sa poussière 

est d 'un rouge d a i r . L 'hématéine est peu soluble dans l 'eau froide, 

plus sol-ulile dans l 'eau bou i l l an te , qui l ' abandonne par évaporalion 

sous forme de paillettes cristall ines. Elle est soluble dans l ' a lcool , 

plus à chaud qu'à f roid, peu soluble dans l 'é ther . Elle ne contient 

pas d 'azote. 

L 'hydrogène sulfuré ne ramène pas l 'hématéine à l 'état d 'hémaline; 

il ne fait que modiSer et éclaircir la couleur de l 'hématé ine , en la 

dissolvant à la manière des au t res acides étendus. Par t 'évaporat ion, 

on obtient l 'hématéine inaltérée. 

L'hématéine est représentée, suivant M. Erdmann, par 

C 8 ° . . . . 3000 
H 3 " . . . . 187,2 
O 1 5 . . . . 1000,0 

4787,2 

L'équation suivante rendra i t compte de sa formation, 

C 9 ° H«« 0 , s + 0 * = C s ° H 3 , 0 1 6 - f - H 4 O ' . 

Ainsi, sous l 'influence de l ' a m m o n i a q u e , 3 atomes d'oxigène réa­

gi ra ient sur 1 atome d ' h é m a l i n e ; 2 atomes d'oxigène él iminant 4 

atomes d 'hydrogène à l'état d ' e a u , le troisième atome d 'oxigène 

se fixerait. 

L'hématéine précipite en bleu les sels de plomb et de cuivre. 

La combinaison de l 'hématéine avec l 'ammoniaque offre une poudre 
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cristalline grenue d'un noir bleu; elle est tres-soluble dans i'-eau ; à 

100», elle perd de l 'ammoniaque. On l 'obtient en évaporant sa disso­

lution aqueuse ou alcoolique dans l'air sec à froid. 

La formule de l 'hématéinate d 'ammoniaque serait 

v/a H 1 » Az« 0 " 

qui est celle de l 'hématé ine , plus 2 atomes d 'ammoniaque cl 1 

atome d 'eau. En conséquence , M. Erdmann établit les formules sui­

vantes : 

C " » l l I a O " - r H ' 0 Hémaléùie. 
C " H 1 8 0 " 4 - 2 A 7 J J l 8 O Hématéiuate d ' ammoniaque . 

La dissolution de l 'hématéinate d 'ammoniaque donne des laques 

bleues ou violettes, avec la p lupar t des dissolutions métalliques. 

Dans ces dernières années, M. P a n a y , fabricant à Puteaux , est par­

venu à extraire de l'infusion de campêehe, l 'hématine à l'état de cris­

taux d'une couleur rouge foncé, presque noire a la surface. Cette 

substance est livrée au commerce sous celte forme à un prix Irès-

modéré. Les cr is taux, quoique renfermant l 'hématine è un iial d'al­

tération plus ou moins a v a n c é , peuvent fournir , c ependan l , une 

quantité d'hémaline pure bien supérieure à celle qu'on obtient au 

moyen de l 'exlrait de campêehe sec. 

Les cristaux d 'héraat ine de la f ab i iquede Puleaux ont été exami­

nés dans mon laboratoire par M. Leblanc , qui avait r econnu , il y a 

déjà trois ans , que ces cristaux ne possèdent pas une pureté parfaite, 

mais qu'on peut en ext ra i re une substance cristalline à poussière 

jaune clair et fournissant , avec l 'acétate neut re de p lomb, une laque 

blanche qui bleuit à l 'air avec rapidi té . M. Leblanc avai tdésigné cette 

substance cristalline «ous le nom de chryshèmatine. Elle possède la 

composition suivante : 

Carbone . . . . «0,0 
Hydrogène . . . A,9 
Oxigène . . . . 53,9 

On voit que celte substance n'est pas autre] chose que l 'hydrate 

d'hémaline à trois équivalents d 'eau, signalé pa r M. Erdmann. 

M. Leblanc adopte la formule t rès - s imple , proposée d'ailleurs par 

M. Gerhardl : 

C» 1 H'« 0 ' . 

qui ilonne 

C > ! . , . . 1200 60,0 
H " . , . . ¡00 5,0 
0 ' . . . . 700 35.0 

2000 100,0 
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Chauffés à 110» dans un courant d'acide carbonique , ces cristaux 

ne sont point entrés en fusion et ont donné une perte d'eau moindre 

que celle qui a été signalée par M. Erdmann , qui a opéré dans un 

courant d 'air . Cette per te , parfaitement constante , a été trouvée égale 

a 5,6. Ce résul tat s 'accorde avec la formule précédente , en supposant 

un équivalent d'eau expulsée. La chryshémat ine serait donc repré­

sentée par : 

C 3 j H n 0 6 _ |_ H i 0 

En cherchant à rapprocher l 'hydrate à huit atomes d'eau du com­

posé précédent , on reconnaît que la composition trouvée par M. Erd­

mann satisfait parfaitement a la formule : 

C 3 J H '« 0 5 , 3 H J 0. 

Les cristaux de la fabrique de M. Panay const i tuent cette combi­

naison ; mais elle a subi une al térat ion. Purifiée et cristall isée dans 

de l'eau chargée d'acide sulfureux, cette substance a fourni des cris­

taux donnan t une laque presque b lanche avec l 'acétate de plomb. 

Ces c r i s t a u x , desséchés dans l 'acide carbonique à 120», ont perdu 

15 pour cent d ' eau , ce qui correspond à trois a tomes. La composition 

de ces cristaux les rapproche tout-à-fait de l 'hématine au maximum 

d'hydratat ion de M. Erdmann . Il existe sans doute une température à 

laquelle d e u x atomes d'eau seulement sont expulsés; car la perle de 

11 pour cent est bien plus facile à obtenir que celle de 15. Pour ob­

tenir la chryshémat ine , on trai te les cristaux des fabriques par l'eau 

froide, après les avoir pulvérisés. L'eau se colore en rouge , et il se 

dépose une poudre j aune d'or que l'on dissout rapidement dans l'al­

cool faible; on filtre et on abandonne la l iqueur à l 'évaporation sous 

une cloche avec de l'acide sulfurique; on finit par former un sirop 

t rès -épa is , et au bout de quelque temps, il s'y développe rie petites 

masses cristall ines formant des sphères radiées et analogues aux 

cristaux de préhni te . On décante, on exprime entre des papiers non 

collés et on porte les doubles de papier dans le vide sec; le sirop rouge 

s'imbibe dans le papier, et l'on obtient des cr is taux d'un beau jaune 

d 'orà poussière pâle, et qui , d issousdans l 'alcool, précipitent l 'acétate 

neutre de plomb en blanc. 

A cet état, les cristaux se colorent peu à l 'air. 

Leur composition est représentée par C 3 1 n ' 4 O 6 , H* 0 ; c'est l 'hy­

drate C 8 0 H 1 1 O 1 5 , 3H' 0 de M.Erdmann . 

M. Leblanc fait remarquer que ces formules offrent des rappro­

chements intéressants avec la série de Porcine et celle de l ' indigo. 

On a en effet : 
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C " H " O 7 orcine dis t i l lée , 
C " H 1 8 Az» O 7 orcéine, 
C " H 1 0 Az" O» indigo bleu, 
C " H " Az' 0« indigo b lanc , 

c « * j j . 4 QB H > 0 j hydra tes d'héinatine. 

Le jeu des formules permet t ra i t même de voir dans l ' indigo blanc 

un produit dér ivant de l 'hémaline par la substitution de deux atomes 

d'azote à trois atomes d'oxigène ; substitution toujours facile, puis­

qu'elle peut s'obtenir en décomposant trois atomes d'eau, p a r i atome 

d 'ammoniaque. 

M. Leblanc n'avait point formé le produit intéressant que M. Erd-

mann a obtenu, et auquel il a donné le nom d'hématéine. Les nou­

velles formules admises pour rhématinesontdiff ic i lesàconci l ier avec 

la composition trouvée pour l 'hématéïne. Mais la formule 

C " H " o 6 

pourrait être admise pour l 'hématéine et présenterait beaucoup d'in­

térêt, parce qu'elle établirait entre ce corps et l 'hémaline les mêmes 

rapports qu 'entre l 'indigo bleu et l ' indigo blanc. C'est un point de 

vue qui appelle de nouvelles recherches. 

ORCANETTE. 

HAUSMMVS, Annales de chimie, I. fi, p. 2 8 8 . 

VIBET, Bulletin de pharmacie, t. 4, p . 3 8 . 

PELLETIER, Bulletin de pharmacie, t. 6, p . 445. 

1410. L'orcanetle, employée par les pharmaciens et les parfumeurs 

pour colorer les matières grasses en rouge , est la racine du lilhos-

permnm tinctorium, qui croit spontanément en Provence et en 

Languedoc. Le principe colorant qu'elle renferme ou l 'orcaneltine se 

trouve dans la partie corticale de la racine d 'orcanette; on traite cette 

matière par l 'élher , on filtre la solution, et on la fait évaporer . Le 

résidu constitue évidemment un produit i m p u r , qui offre l'aspect 

d'une rés ine, fusible â 60", et d'une couleur si foncée qu'i l en paraît 

noir. 

Ce résidu résineux , qu'on appelle à tor t orcanet l ine, est soluble 

dans l'alcool et l 'élher qui se colorent en r o u g e , en le dissolvant. 

L'eau n'en dissout que des t r a c e s , et précipite toute l 'orcaneltine 

d'une solution alcoolique concentrée. Il colore en rouge les corps 

gras liquéfiés. L'acide acétique le dissout. Sa solution neprécipite pas 

la gélatine. 

La po t a s se , la soude, la bary te , la s l ronl iane, la chaux, forment 

avec lui des solutions bleues. L'acétate de plomb précipite la solu-
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lion alcoolique d 'orcanet t ine en bleu; le précipité est plus abondant 

avec le sous-acétate. Le chlorure d'étain donne un précipité c ra ­

moisi, les sels de fer et d 'alumine un précipité violet. 

L'acide sulfurique concentré la décompose. L'acide ni tr ique la 

change en une matière jaune , a m è r e , et en acide oxal ique . Elle est 

détruite p a r l e chlore . 

La solution alcoolique d 'orcanet t ine , mêlée à l 'eau boui l lante , passe 

au violet et vire au bleu par la concentra t ion . Enfin, évaporée à sec, 

elle s'allère si profondément qu 'e l le laisse une joat ière n w r e qui co­

lore l 'alcool et l 'élher en lilas et les huiles en bleu. Les acides la ver­

dissent, et les alcalis la r amènen t au b leu . 

BOCOUr 

Joax ,Bul l e t in de pharmacie, l. G, p . 78, et Annales de chimie, 

t. 88, p . 102. 

VIREY, Joum. de phari/i., t . 3 , p . 43 , et t. 1 5 , p . 2 5 1 . 

VAUQUELIH, Ann. de chimie, t. 47 . p . 113. 

BotssisGAt'LT, Ann. de chim. et de phys., t. 28 , p. 440. 

GIRAUDIN, Journal de pharmacie, t. 22, p . 101. 

1411. La chair rougeà t re des fruits du bixa orellana, est connue 

sous les noms de rocou , ruka, uruka, ornotto, ttala. terra orlea-

na, e tc . 

Cette matière nous vient en grande par t ie de l 'Amérique Espa­

gnole , du Brésil et des Indes Orientales . 

Le rocou se trouve dans le commerce en pâte molle. On emploie 

deux méthodes pour le séparer des semences eL des matières 

fibreuses. 

1 u L e s Caraïbes , pour préparer le rocou qu' i ls emploient pour se 

peindre le corps , enduisent leurs mains d 'hui le , puis frottent la sa-

mence , jusqu 'à ce que la pulpe se sépare, sous la forme d'une pâte 

qui s 'attache aux mains ; a lors , ils l 'enlèvent avec un couteau et la 

font sécher au soleil. 

2" En pressant la semence après sa fermentat ion,on lamet en pâte. 

Celte dernière méthode est employée dans la fabrication du rocou du 

commerce . 

Les fruits étant murs , on les place dans une cuve ; on les écrase, 

puis on les arrose avec de l 'eau, et on les abandonne à eux-mêmes 

pendant des mois entiers; il se produi t une fermentat ion, à la suite 

de laquelle il se développe d'abord une odeur désagréable et plus 

tard une odeur de violette. 

Alors, on presse la masse, on laisse reposer la l iqueur et on dé-
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Matières colorantes et résineuses. . . . 28,0 
Gluten végétal 26,5 
Ligneux 20.0 
Matière colorante extractive 20,0 
Matières semblables au gluten et extraclif. 4,0 
Matière épicée et acide 1,5 

100,0 

L'eau bouillante dissout complètement le rocou. La décoction est 

trouble, rouge j a u n â t r e , d 'une odeur et d 'une saveur désagréables; 

elle ne fermente qu 'au bout d'un temps assez long. Les alcalis y 

forment un précipité blanc et lui donnent une couleur orange claire; 

les acides la rendent plus r o u g e . 

L'alcool dissout la majeure partie des matières colorantesdu rocou, 

en prenant une couleur rouge foncée. 

Les liqueurs alcalines dissolvent facilement la matière colorante 

du rocou; la dissolution- est j aune-orange . Les acides y produisent 

un précipité orange . L'alun donne avec elles un précipité o range , 

ainsi que le sulfate de fer; le sulfate de cuivre forme un précipité 

jaune-brun; le chlorure d'étain un précipité de couleur ci t ron. 

Le rocou peut être employé pour colorer les vernis , les huiles, 

le b e u r r e , le fromage. On l'emploie également pour préparer des 

couleurs à l'eau et à l 'huile, mais ces couleurs sont peu solides. 

fa couleur du rocou se fixe sans mordant sur la laine, la soie, le 

lin et le coton; la couleur est peu solide à l'air et à la lumière; ce­

pendant, elle résiste assez bien à l'action du savon et à celle des 

acides. Elle résiste mieux à l'action du chlore que le rouge de ga­

rance. 

Le rocou est surtout employé pour teindre la soie. On emploie une 

décoction de rocou rendue alcaline par la potasse ou la soude, et on 

teint l'étoffe dans la l iqueur froide ou tiède. Si on veut avoir une 

teinte rougeâl re , on passe à la fin la soie dans un bain d 'alun, de 

tartre ou de vinaigre . 

ТОЛЕ IV. OR. 5 

eaule l 'eau; on fait bouillir la pâte, qui est au fond, en r emuan t cons­
tamment , jusqu 'à ce qu'elle soit en bouillie épaisse. On place ensuite 
celle-ci par couches de 6 à 8 pouces d 'épaisseur dans des caisses , et 
on les fait sécher à l 'ombre. Quand le rocou est suffisamment sec , 
on l'enveloppe dans des feuilles de l ' a rbre ; on l 'expédie ensuite en 
Europe dans des tonneaux . 

Le rocou de bonne quali té est d'un rouge vif; il a l 'odeur de la 
violette. Dans l ' in tér ieur , la teinte est plus vive; il est onctueux et 
non ter reux. 

M. John a t rouvé , dans la pulpe qui environne la semence el qui 
n'avait pas encore f e rmen té , les substances suivantes : 
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Tour teindre en j a u n e o rangé vif 25 pièces d'étoffe de colon , on 

peut prendre G livres de rocou et 20 livres d é p o t a s s e . Pour 4pa r t i e s 

de s o i e , on pread une part ie de rocou. 

Pour teindre en j aune chamois 40 aunes de toile de lin de trais 

quar t s de l a rgeu r , on prend 2 livres 1 /2 de p o t a s s e , 1 once de vert de 

gris et 1 livre de rocou. 

Pour orange sur co ton , on fait bouil l i r avec de l ' e au , une partie 

de rocou humectée avec deux parties de po tasse ; on laisse reposer 

pendant une demi-heure ; on soutire la l iqueur c la i re , et on y plonge 

le coton; quand il a pris la couleur, on le passe dans un bain d'alun 

ehaud-qui rend la couleur plus vive et plus solide. 

Pour le rouge aurore le plus vif sur velours de colon, on prend 1 

de c h a u x v i v e , 1 de potasse et 2 de soude; on en fait une lessivedans 

laquelle on délaie une part ie de rocou ; on fait bouillir le mélange 

pendant une heure et demie. 

La soie se teint en aurore vif et bri l lant dans le bain de rocou à une 

lempéralure comprise en t re I'ébullilion et celle que la main peut sup­

porter ; on la nasse ensuite dans un bain d ' a lun ou d'acide quand on 

veut obtenir une teinle o rangée . 

En généra l , on produit avec le rocou toutes les nuances d'un jaune 

rougeâ l re . 

M. Preisser obt ient la mat ière colorante du rocou par le procédé 

suivant. La solution de rocou d'un rouge-brun est précipitée par de 

l 'hydrate de p l o m b , qui sépare ent ièrement la matière colorante. 

L'hydrogène sulfuré décompose la laque ; les l iqueurs filtrées et éva­

porées rapidement donnent de petits cr is taux blancs aiguillés qui 

consli luent la bixine. 

Cette substance est d 'un blanc j a u n â t r e , d'une saveur a m è r e , désa­

gréable . 

Elle se colore peu au contact de l 'a i r ; à la l o n g u e , elle acquiert 

une teinte j a u n e , sans mélange de rouge . Sous l ' eau , elle conserve 

sa b lancheur . Elle est volati le. Elle est soluhle dans l ' e au , plus encore 

dans l'alcool el l 'élher. L'acide su l funque la colore en jaune et la dis­

sou t , sans lui donner cette teinte bleue qu'il fait acquérir au rocou du 

commerce . L'acide azotique la j auni t sensiblement. 

L'acide chromique n'a su r elle qu 'une action lente : il lui commu­

nique une teinle d'un j a u n e o rangé . 

La couleur d'un beau rouge foncé du rocou est due à l'action si­

multanée de l 'air et de l ' ammoniaque sur la b ix ine , qu' i ls convertis­

sent en une aul re subs t ance , la bixéine. 

Celte dernière ne cristallise pas ; elle se présente sous la forme 

d 'une poudre rouge qui se colore en bleu par le contact de l'acide sul-
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furique. Celte substance jouit des propriétés des acides faibles ; elle se 

combine avec les alcalis et l'oxide de plomb. 

On sait q u e , pour donner au rocou en pâle une nuance d'un rouge 

plus vif, on le mélange de temps en temps avec de l 'urine. Ne serait-

ce pas là la cause de la transformation de la bixine en bixèine ? 

Cela est d 'autant plus probable , que l ' intérieur des pains de rocou est 

jaune , et que la couleur rouge ne se montre , pour ainsi dire , qu'à 

l 'exlérieur, où l 'air peut avoir accès. 

GAUDE. 

CHEVREUL , Leçons de Chimie appliquée à la teinture. 

1413. La gaude ou vaude [reseda luteola) est une plante annne l l e , 

qui se cultive dans toutes les parties de l 'Europe pour les besoins de 

la teinture. Elle.fournit une belle couleur j a u n e , qui existe plus par­

ticulièrement dans les sommités fleuries. Celte plante se trouve dans 

le commerce en bottes sèches; examinée par M. Chevreu l , elle 

lui a fourni un principe colorant auquel il donne le nom de lu-

téoline. 

Une décoction faite pendant un quar t d 'heure , avec une part ie de 

feuilles terminales , mêlées de capsules de gaude el 10 parties d'eau 

bouil lante, dépose par le refroidissement , d 'après M. Chevreul , des 

flocons d'un jaune légèrement brun o l ivâ t r e , qui sont formés de lu-

téoléine, d'une matière cristallisable blanche, d'une matière azo­

tée , d'oxide de fer, de chaux et de silice. 

Cette décoction filtrée après le refroidissement est d'un j aune un 

peu roux. Elle a une odeur désagréable et par t i cu l iè re , une saveur 

douçàtre et amère . Elle ne t rouble que légèrement la colle de poisson; 

elle est un peu acide au papier de tournesol. A ces caractères, M. Che­

vreul ajoute les suivants . 

Elle renferme du sulfate de chaux e t du chlorure de calcium en 

petite quan t i t é , et beaucoup de sels solubles à base de chaux . 

La potasse fait passer la couleur au j a u n e d'or un peu verdâ t re . 

La baryte y fait un précipité floconneux d'un beau j aune . L'alun n'y 

fait qu 'un ' léger précipité j a u n e . L'hydrocblorate de protoxide d'élain, 

et surtout l'acétate de p lomb, y font des précipités j aunes plus abon­

dants. Le précipité produit par l 'acétate de cuivre est d'un roux t i rant 

sur le vert. Le sulfate de protoxide de fer la colore en brun o l ivâ t re , 

et n'y fait à la longue qu 'un léger précipité b run . L'acide sulfurique 

concentré la colore en roux et en précipite quelques flocons; faible, 

cel acide ne fait que la t roubler légèrement . 

L'acide n i t r i q u e , sans la précipi ter , en fonce la couleur . L'acide 
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oxalique en précipite de l 'oxalale de chaux , et la l iqueur filtrée est 

d'un jaune Irès-pàle. L'acide acé t ique , sans la précipiter, en affaihlil 

la couleur, mais beaucoup moins que l'acide oxal ique. La dissolution 

aqueuse d'iode ne produit rien de r emarquab le . Un peu de chlore en 

fait passer la couleur au r o u x , et en précipite des flocons. Si on en 

met un excès , le roux disparaî t et la l iqueur repasse au j aune . 

La lu téolé ine , matière colorante que M. Chevreul a extraite de la 

gaude , peut être sublimée en aiguil les; les plus longues sont t ranspa­

rentes et d'un j aune léger ; les plus pet i tes , vues sur les parois du 

verre où elles se sont condensées , paraissent d'un j aune plus foncé, 

et ont un aspect velouté. Sa réact ion sur le tournesol est plutôt acide 

qu 'a lcal ine. Elle est très-peu soluble dans l ' e au , et quoiqu'elle colore 

à peine ce liquide , elle lui donne cependant la propriété de teindre la 

soie et la laine a l u n é e s , qu'on y a plongées à une tempéra ture peu 

é levée, en une belle couleur jaune verdâtre ou jonqui l le . Elle est so­

luble dans l 'alcool et dans l 'é lber . 

Une dissolution aqueuse de potasse la colore en un jaune d'or 

superbe qui , peu à peu, passe au j aune verdâ t re , puis au roux , en ab­

sorbant l 'oxigène. Les eaux de b a r y t e , de s l ront iane , de chaux, d'am­

moniaque , se comportent d 'une manière ana logue . 

L'acélate de p lomb, l ' a lun , l 'acétate de cuivre , précipitent sa so­

lution aqueuse en jaune . Le sulfate de peroxide de fer la précipite en 

brun olivâtre. 

L'acide sulfurique concentré y développe une couleur j a u n e , ti­

rant sur le rouge plutôt que sur le ver t . 11 se produit peu à peu des 

flocons roux. L'acide nitr ique c o n c e n t r é , dans lequel on la délaie , 

la dissout. La solution est d'un jaune orangé verdâtre ; elle précipite 

par l 'eau. 

La volatilité de cette matière c o l o r a n t e , ainsi que sa résistance 

à l'action des acides concen t rés , la placent parmi les substances les 

plus stables de cet o rdre . M. Chevreul a re t rouvé d'ailleurs des pro­

priétés fort analogues à la matière colorante du quercitron et du bois 

j aune . 

En appl iquant son procédé à la décoction de g a u d e , M. Preisser 

obtient une l iqueur d'un j a u n e clair , q u i , pa r le refroidissement , 

laisse déposer une multi tude de paillettes d'un blanc j a u n â t r e . Quand 

on fait bouillir ce liquide avec quelques gouttes d'acide ebromique 

s i rupeux , on obtient par le refroidissement de larges paillettes d'un 

j aune d'or, semblables à l 'iodure de p l o m b , qui peuvent encore être 

obtenues par le contact un peu prolongé de l 'air. La matière jaune est 

la lutéoléine. 

La lutéoline se présente sous la forme de pail let tes b l anches , so-
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lubies dans l 'eau , plus à chaud qu'à froid, solubles aussi dans l 'ai , 

cool et l 'éther. Sa saveur est douçâtre avec un ar r ière-goût amer . 

Elle est volatile et laisse sublimer des aiguilles d'un j aune d ' o r , 

mélangées avec d 'autres aiguilles qui sont moins colorées. Elle est 

sensiblement acide au tournesol . 

L'acide sulfurique la dissout en prenant une couleur j a u n e clair. 

L'acide azotique agit de même à froid ; à c h a u d , il la décompose. 

Le sulfate de protoxide de fer la colore en j aune v e r d â t r e , t rès-

pâle; le précipité se fonce au contact de l 'air et devient brun 

olive. 

L'acétate de plomb donne un précipité b l anc , qui devient d'un jaune 

d'or à l 'air. 

La potasse , la soude et l 'ammoniaque colorent la solution de lu-

téoline en beau j aune foncé , et au bout de vingt-quatre heures la li­

queur laisse déposer loute la matière colorante . Les eaux de baryte , 

de slrontiane et de chaux se comportent de la même manière. 

La gaude renferme du tannin qui en se colorant à l 'air par l ' absorp­

tion de l 'oxigène , forme cette mat ière rousse que M. Chevreul a 

trouvée dans la décoction de gaude . 

FUSTET. 

1413. Le fustei(rftus connus ) est un arbrisseau de la famille des té-

rébinthacées. On le cultive en Provence , pour l 'usage de la teinture. 

Il doit être s ec , d'un beau j aune et dépouillé de son écorce. On le 

trouve dans le commerce réduit en petits morceaux. 

Il cède à l 'eau une matière colorante q u i , d'après M. Chevreul , 

parait susceptible de cristalliser , et qui est douée des propriétés sui­

vantes : 

Lorsqu'elle a été obtenue à l 'état sec par une évaporation ménagée 

d'une solution a q u e u s e , elle est sous la forme d'un vernis bri l lant , 

de couleur j aune légèrement orangée , t i rant sur le verdàLre. Sa sa­

veur est as t r ingente . Elle est soluble dans l ' é the r , dans l 'alcool et 

dans l ' eau , auxquels elle communique une couleur j aune verdàt re . 

Sa solution aqueuse précipite la colle de poisson. 

Pour obtenir le principe colorant du fustet à l 'état de pureté , 

M. Preisser sépare le tannin de la décoc t ion , à l'aide d'un peu de gé­

latine, puis évapore le liquide filtré et coloré en j aune olivâtre, pres­

que à siccité, et reprend le résidu par l 'é ther . La solution colorée est 

évaporée de nouveau dans un appareil disti l latoire. On ajoute de 

l'eau au résidu , et on le précipite par de l 'hydrate plombique. La 

laque jaune est enfin décomposée par l'acide sulfhydrique. On obtient 
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ainsi un liquide incolore qui laisse déposer de petits cristaux jau_ 

n â t r e s , faciles à purifier complètement par des lavages à l 'élher. 

C'est la fustine. 

La saveur de la fustine est légèrement amère . Elle est soluhle dans 

l 'eau, dans l'alcool et dans l 'é ther . Les so lu t ions , au contact de l'air, 

se colorent assez rapidement . L'acide sulfurique la d i s sou t , en lui 

donnant une teinte j aune claire . L'acide azotique la colore plus rapi­

dement , sur tout par l 'application d 'une légère cha leur . 

Le sulfale de peroxide de fer la fait passer au vert-olive foncé. 

L'acétate de p lomb la précipite en blanc, mais le précipité j auni t peu 

à peu. 

La potasse , la s o u d e , l ' ammon iaque , lui donnent immédiatement 

une belle couleur rouge . 

En géné ra l , la fustine a la plus grande tendance à absorber l'oxi-

gène. Elle offre, du r e s t e , beaucoup d 'analogie avec la rbamnine . 

BOIS J A U N E . 

CHEVREIL , Leçons de chimie appliquée à la teinture. 

1414. Le bois j a u n e provient du Morus tincloria, a rbre or ig inai re 

du Brésil et des Antilles. On le trouve dans le commerce sous forme 

de grosses bû thes ; il doit ê t re compacte , dense, d 'une couleur j aune 

sans mélange de rouge . On t rouve souvent dans l ' intérieur des bûches, 

une matière pulvérulente j a u n e ou d'un blanc t i rant sur la couleur 

de chair , et une matière r o u g e dont l 'aspecl est résineux. Ce b o i s , 

et les produits qui en proviennent , ont élé l'objet d'un travail remar­

quable de M. Chevreul, à q u i n o u s emprunte rons les détails suivants. 

Lorsqu'on fait concentrer et refroidir convenablement une décoc­

tion ou une infusion aqueuse de bois j a u n e , on obtient une matière 

qui semble avoir cristallisé confusément . Elle est j a u n e , mais elle 

peut présenter accidentel lement quelques part ies rougeàtres et oran­

gées. Les propriétés de cette mat ière sont assez remarquab les , et lui 

ont fait donner par M. Chevreul le nom de rnorin. 

Une décoction faile pendant un quar t d 'heure avec une partie de 

bois j aune et dix parties d 'eau bouillante , est d'un o rangé vif tant 

qu'elle est chaude ; mais peu à peu elle se t roub le , et dépose du morin 

pulvérulent . Abandonnée pendant quelques j ou r s à e l l e -même , elle 

dépose de nouveau du morin qui parai t cristallisé. 

Cette décoction est i n o d o r e , sa saveur est légèrement astr ingente 

et amère. Elle précipite ta colle de poisson , assez fo r t ement , en flo­

cons d'un jaune orangé. Il est très-difficile de dire si elle rougit le 
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papier de tournesol, pa r l a raison qu'elle le colore fortement en jaune . 

Elle contient des sulfates et des chlorures , mais pas de cliaux. 

Les dissolutions aqueuses de po tasse , d ' ammoniaque , de bary te . 

de slrontiane , et même de c h a u x , la font passer au rouge orangé 

brun verdàtre. Le protochlorurc d'élain y fait un précipité j aune ; 

l'alun la précipite en j aune ser in. L'acétate de plomb la précipite en 

jaune rouge , et l 'acétate de cuivre en j aune brun .Le sulfate de per-

oxide de fer la colore en brun o l i v â t r e , et la précipite en flocons 

d'un noir olivâtre. 

L'acide sulfurique concentré en précipite des flocons o r a n g é s , 

snluliles dans un excès d 'acide. La solution est r o u g e ; elle précipite 

par l 'eau. Si l 'acide est étendu, il en affaiblit la couleur et la trouble 

légèrement. L'acide n i t r ique à 54a y forme des flocons d 'un roux 

léger, qui se foncent par un excès d'acide. Ils sont difficilement so-

lubles dans l'acide ni t r ique. L'acide oxalique en pâlit la c o u l e u r , et 

la précipite légèrement . 

L'acide acétique la pâlit é g a l e m e n t , mais loin de la précipiter , il 

l'éclaircil si elle était t roublée. 

Une dissolution aqueuse d'iode est sans action su r e l l e ; mais une 

dissolution aqueuse de chlore qu'on y mêle à volume é g a l , la pré­

cipite l égè rement , et y développe une couleur rougeât re qu 'un excès 

de chlore fait d isparaî t re . 

La décoction de bois j a u n e , exposée sur le mercure au contact de 

l'oxigène, passe au rouge , tandis que celle qui n'a pas le contact de 

ce gaz conserve sa couleur j aune orangée . 

Morin. Le morin est acide au papier de curcuma rougi par la 

chaux. 11 est peu soluhle dans l ' e a u , même boui l lante . Sa solution 

chaude dépose , en se ref ro id issant , des f locons , q u i , séchés sur le 

filtre où ils ont été recuei l l i s , ont un aspect cristal l in. Refroidie , 

cette solution est d'un j aune léger. 

Le morin est plus soluble dans l'alcool que dans l 'eau , ou dans 

l'étlier ; ces solutions évaporées spontanément cr is ta l l i sent ; la der­

nière donne des cr is taux j a u n e s , en aiguilles courtes disposées en 

mamelons, 

La solution aqueuse de morin , t rouble la colle de poisson. Elle 

devient d'un beau j aune sans précipiter , par les dissolutions aqueuses 

de potasse, d ' ammoniaque , de ba ry te , de slrontiane et de chaux. Elle 

passe au jaune verdàtre par une dissolution d 'a lun. Le sulfate de per-

oxide de fer la fait passer an ve r t d ragon . Il se fait un précipité. 

L'acétalede cuivre ne la précipite pas sur - le -champ. 

L'acide sulfurique concentré en exalte la cou leu r ; s'il est mis en 

contact avec le morin s e c , il donne une solution d'un j aune orangé 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



/12 MORIN. 

veriiàtre. Avec de l 'acide ni t r ique bouil lant , le morin donne de l'acide 

oxalique. L'acide ni t r ique à 34 fait passer sa solution aqueuse au 

rougeà t re et la rend t rouble . 

La solution aqueuse du morin absorbe l 'oxigène et passe au rouge. 

Soumis à la dis t i l la t ion, le morin fond , se colore en rouge b r u n , 

exhale de l'eau , et un liquide qui cristallise , par le refroidissement , 

en petites aiguilles d'un jaune roux qui paraissent être du morin non 

al téré; enfin, il se dégage une vapeur huileuse et des gaz. Il reste un 

charbon léger . 

La matière jaune que les bûches renferment quelquefois , est 

presque ent ièrement formée rie mor in , ainsi qu 'on le reconnaî t en la 

t ra i tant par l 'éther ; elle offre le moyen le plus simple de se procurer 

du morin cristall isé. 

La matière d'un blanc rosé contenue quelquefois dans les bûches, 

traitée par l 'é ther , laisse une mat ière rouge , qui lui donnait la nuance 

couleur de chair , et l'on obtient une solution d 'un j aune un peu plus 

verdât re qui , étant évaporée, laisse des cristaux moins colorés que ne 

le sont ceux du morin . Si on a fractionné l 'éther , les cristaux du 

second lavage sont moins jaunes que ceux du premier . En o u t r e , en 

lavant les c r i s taux les plus jaunes sur un filtre avec de l 'ean, on les 

blanchit . Cependant on ne les obt ient pas parfai tement incolores. Ce 

nouveau produi t , désigné par le nom de morin blanc , a une saveur 

d o u ç à t r e , as t r ingente et amère , bien plus faible que celle du morin . 

Il a moins d'action sur la colle de poisson. 11 devient d 'un j aune plus 

foncé par les alcalis. La baryte ne le précipite pas. 11 précipite sur-le-

champ l 'acétate de cuivre en Qocons j a u n e s , tandis que la solution 

de morin ne le précipite qu 'à la longue . Sa solution devient d'un 

rouge grenat par le sulfate de pe rox idede f e r , tandis que celle du 

morin devient ver te . 

L'acide sulfurique concentré fait passer sa solution au j aune r o u x , 

tandis qu'il fait passer celle du morin au j a u n e br i l lan t . 

Enfin , le morin blanc se compor te , à la d is t i l la t ion, à peu près 

comme le mor in , sauf que le produit cristallin qu'il fournit est moins 

foncé , et qu' i l donne une couleur rouge grenat avec le sulfate de 

peroxide de fer. 

Si on met de la laine et de la soie alunées dans de l'eau saturée de 

chacune des matières colorantes qu'on vient d ' ind iquer , à la tempé­

rature de 12 à 16«, elles se coloreront assez rapidement . Le morin 

donne un j aune un peu moins verdât re que le mor in b lanc , et le 

morin rouge donne une couleur orangée terne . 

Enfin,la soie mordancée avec le sulfate de peroxide de fer prend, 
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dans le morin, une couleur olive , dans le morin rouge une couleur 

brune plus foncée, et dans le morin blanc une couleur mar ron clair. 

Q U E R C I T R O N . 

C B E V R Ï U L , Leçons de chimie appliquée à la teinture. 

1415. Le quercitron nous est fourni par une espèce de c h ê n e , le 

quercus nigra, or iginaire de l 'Amérique septentrionale. C'est l 'écorce 

qui est employée en te inture . 

Une décoction faite par une ébullition d'un quart d ' h e u r e , avec une 

partie de quercitron et 10 parties d'eau , est d'un rouge orangé brun. 

Elle ne se trouble pas par le refroidissement. Elle a l 'odeur de l'é­

corce de chêne. Sa saveur est amère et a s t r ingen te , légèrement acide 

au papier de tournesol . 

Elle précipite la colle de poisson en flocons rougeàt res . 

Elle contient des ch lo ru re s , de l'acide sulfurique et de la chaux , 

d'après M. Chevreul , qui lui a t r o u v é , d 'a i l leurs , les caractères 

suivants : 

Les eaux de potasse et d 'ammoniaque en foncent la couleur. 11 en 

est de même des eaux de b a r y t e , de s t ronl iane et de chaux. Celles-ci 

en précipitent des flocons abondants d'un j aune roux. Ce dernier 

phénomène la dist ingue de la décoction de bois j aune . 

Le protochlorure d'étain acide y fait un précipité roux. L'alun ne la 

trouble que fa iblement , ce qui la distingue encore de la décoction de 

bois jaune. Au bout de quelques h e u r e s , il ne se forme qu 'un t rès-

faible précipité. 

L'acétate de plomb la précipite en flocons épa i s , d'un j aune roux . 

L'acétate de deutoxide de cuivre la précipite en flocons fins, d'un 

jaune foncé t irant sur le verdâ t re . 

Le sulfate de peroxide de fer la colore en vert q u i , suivant la p ro­

portion des deux l i qu ides , peut être très-vif. On obtient ensuite des 

flocons q u i , lavés et recueillis sur un filtre, sont d'un brun olive. 

L'acide sulfurique concentré en précipite des flocons r o u x , solubles 

dans un excès d'acide. Si l 'acide est étendu, il en affaiblit la couleur, 

et précipite également des flocons. 

L'acide n i t r i que , à 3 4 ° , y forme des flocons d'un j aune roux , so­

lubles dans un excès d'acide. La solution est alors d'un beau rouge 

brun. 

Une décoction de querci t ron faite par une ébullition d 'un quar t 

d 'heure , avec une par t ie de querci t ron et cinq part ies d ' e au , se 

Lrouble, dépose une matière cristalline que M. Chevreul a nommée 
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quercitrin. A la l o n g u e , elle se colore fortement en b r u n , et finit 

par se prendre en une masse qui rappelle le caillot du sang . 

Quercitrin. Le querci t r in est f o r m é , d 'après M. Chevreul , de 

petites lamelles ou écailles d'un j aune pale un peu gris . 

11 est légèrement acide, mais il n'est guère possible de constater 

cette propriété par le papier de tournesol . Il faut employer le papier 

de c u r c u m a , rougi par la chaux . 

Il est très-peu soluble dans l'alcool ; un peu plus dans l 'èther. 11 l'est 

un peu dans l 'eau. La solution est d'un j aune p â l e , et para î t ne pas 

précipiter la colle de poisson. 

Les dissolutions aqueuses de potasse et d 'ammoniaque la font passer 

au j aune v e r t , plutôt qu'au j aune orangé. 

L'eau de baryte en préc ip i t e , peu à peu , des flocons d'un jaune 

voux. 

Une dissolution d'alun y développe graduel lement une belle couleur 

j aune . Après trois h e u r e s , il n'y a pas encore de précipité. 

L'acétate de p l o m b , celui de cu iv re , l 'hydrochlorale de proloxide 

d 'é ta in , la précipitent en flocons jaunes . 

Le sulfate de peroxide de fer la fait passer au vert olive brun . II se 

produit un précipité qui n'est bien séparé qu 'au bout de plusieurs 

heures . 

L'acide n i t r ique , à 34o , en fait passer la couleur à un orangé 

rouge . 

L'acide sulfurique dissout le querc i t i in . La solution e s td ' un orangé 

verdâtre ; elle se trouble par l 'eau. 

Une dissolution aqueuse de querci tr in donne à la laine et à la soie 

a lunées , une couleur j aune un peu plus pâle et plus verdâtre que celle 

que leur donne la dissolution de morin. Elle teint la soie mordancée 

de fer en gris olive moins foncé que celui qu'on obtient avec le 

raorin. 

CURCUMA. 

P E L I E T I E R et V O G Ï L , Journal de pharmacie, 1 . 5 , p . 2 8 9 . 

B A T K A , id. t . J 6 , p . 2 9 0 . 

VOGEL j e u n e , Ann. de chim. et de phys., 5 ш е série , t. 8 , p. 2 7 7 . 

141 G. La racine du curcuma longa et celle du curcuma rotunda 

sont employées en teinture e t -comme épice. La première est plus 

spécialement employée comme ép i ce , et la seconde pour la teinture. 

Ces deux espèces n'offrent cependant pas de différences essentielles 

dans leurs propriétés. C'est une racine tubercu leuse , allongée et 

ridée; d'un j aune pâle en dehors , et d'un j aune brunâ l re à l ' intérieur. 
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Elle possède une odeur particulière et un goût amer un peu épicé. 

Le curcuma longa renferme, d'après John : 

Huile volatite j aunâ t re 1 
Résine brune jaunâ t re 10 à 11 
Matière brune extraclive servant à teindre. 11 â 12 
Gomme grise 14 
Matière soluble dans une lessive alcal ine. 57 
Sels végétaux, sulfate et phosphate de 

chaux , phosphate de manganèse . . . » » 
numid i l é , perte 7 à 5 

L'eau froide dissout un peu de matière colorante d'un jaune bru­

n â t r e , l 'eau chaude en dissout davan tage ; mais des traitements 

multipliés par ce liquide ne suffisent pas pour dissoudre la matière 

colorante. L'alcool froid se teint en j aune et dissout beaucoup de 

matières résineuses. A chaud , il se charge bien plus et devient d'un 

rouge brun; si on évapore le liquide a lcool ique, et qu'on reprenne 

le résidu par l ' é lher , ce véhicule dissout la mat iè re jaune tout entière, 

c'est-à-dire la véritable maLière colorante du curcuma. 

Cette de rn iè re , étant desséchée, est d'un brun foncé, ressemblant 

beaucoup aux résines. Elle fond à la t empéra tu re de 40° , se dissout 

dans les huiles et les g ra i sses , se dissout en faible proportion dans 

l'eau froide, et beaucoup plus dans l'eau bouil lante. 

Les alcalis dissolvent facilement cette m a t i è r e , et prennent une 

teinte brunât re . Les acides la précipitent sans altération. 

Les acides sul fur ique, n i t r ique et chlorhydrique concen t r é s , 

teignent la matière colorante en dissolution dans l'alcool en brun-

rouge cramoisi ; si on ajoute de l 'eau , cette couleur d ispara i t , et la 

matière colorante se précipite en flocons j aunes . 

L'acide b o r i q u e , ajouté à une dissolution alcoolique de curcuma , 

donne, par l 'évaporat ion, une belle poudre cramoisi . 

La décoction alcoolique de curcuma d o n n e , avec le sous-acétate 

de p lomb, un précipité châta in-rouge ; avec le ni trate de plomb , un 

précipité jaune-clair . Les dissolulions de ni t ra te d 'argent et de mer­

cure, ainsi que le chlorure d'élain , donnent des précipités d'un j aune 

roiigeâlre. Le chlorure et le sulfate de fer rendent la l iqueur d'un 

brun foncé , sans y produire de précipité. 

On obtient le principe colorant de la racine de curcuma , en faisant 

macérer cette racine en poudre avec de l'eau bouil lante, jusqu 'à ce 

que ce liquide cesse d 'être co loré . On fait ensuite bouillir le résidu 

avec de l'alcool à 0,80. On dissout ainsi la majeure part ie de la 

matière colorante;mais il est impossible de l 'entraîner complètement , 

et la poudre de curcuma reste toujours colorée, La solution filtrée 
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est rouge b r u n ; elle fourni t , par l 'évaporalion , une niasse brune qui 

contient des mal ièresextraet ives et des traces de chlorure de calcium. 

Ce rés idu, repr is par de l ' é ther , laisse ces dernières subs tances , et 

dissout la mat ière colorante qu 'on obt ient à l 'état so l ide , par l 'éva-

poralion de ce véhicule . Cette m a t i è r e , ainsi ob tenue , n 'est pas 

p u r e ; afin de la purif ier , on la dissout de nouveau dans l 'alcool, 

puis on ajoute à cette dissolution une solution alcoolique d'acétate 

de p lomb. Il se forme immédiatement un précipité r o u g e , composé 

de matière colorante et de protoxide de p lomb. On lave ce dern ier , 

on le sèche et on le délaie dans l'eau , à travers laquelle on fait passer 

un courant d'acide su l fhydr iqne , jusqu 'à ce que tout le plomb soit 

précipité. On lave a lors la p o u d r e , on la sèche et on la t ra i te par 

l 'éther bou i l l an t , qui dissout la curcumine et qui laisse le sulfure de 

plom h. 

En évaporant lentement l ' é ther , la curcumine se dépose en lames 

minces , t ransparentes et inodores. Lorsqu'on la réduit en poudre fine, 

la curcumine est d'un beau j a u n e , qui devient d 'autant plus vif que 

la poudre est plus fine. En petites l a m e s , elle est d'un rouge cannelle; 

à la l umiè re , elle para i t d'un rouge foncé. 

On obtient par ce procédé environ une demi-once de curcumine 

pour une livre de rac ines . On a tenté vainement de la sublimer et de 

la faire cristalliser. A 40° , elle fond et même à la tempéra ture ordi­

na i r e , sa p o u d r e , si elle est fine, s ' agglu t ine ; elle brûle avec une 

flamme b r i l l an t e , accompagnée de beaucoup de suie. En l'exposant 

aux rayons du so le i l , elle perd bientôt sa couleur in t ense , et devient 

graduel lement d 'un blanc j aunâ t re . La curcumine est insoluble dans 

l'eau , et soluble dans l 'éther et dans l 'alcool. Par tout l 'ensemble de 

ses propr ié tés , elle parai t donc se rapprocher des résines . 

La moyenne de 4 analyses de c u r c u m i n e , préparée comme nous 

venons de le décrire , donne : 

Les acides étendus ue dissolvent pas la curcumine , mais les acides 

concentrés ont cette propriété. Lorsqu'on verse de l'acide sulfurique 

concentré sur de la curcumine en p o u d r e , elle se dissout et l'on 

obtient une solution de couleur cramoisi . Celle couleur rouge dispa­

rait complè tement , si on y ajoute de l'eau , et il se dépose des flocons 

d'un j aune verdâtre qui paraissent être de la cu rcumine pure. Les 

acides chlorbydrique et phosphorique agissent de la même manière ; 

Carbone. 
Hydrogène 
Oxigene. 

69,5 
7,4 

23,1 

100,0 
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mais l'acide acéLiqtie concentré la dissout , sans amener aucun chan­

gement dans sa couleur . 

Si on mêle une part ie de curcumine avec deux parties d'acide 

nitrique étendu avec un volume égal d ' e au , aucun changement ne 

se manifeste à la température ordinaire; mais à chaud, un mouvement 

rapide s 'élahlit , et le liquide se boursoufle fortement. En chauffant 

doucement le mélange , jusqu 'à ce qu'il ne se déga^e-plus de gaz , la 

curcumine altérée se sépare en une masse rés ineuse , qui se dépose , 

et en une substance j aune soluble qui reste dans l 'eau. La substance 

résineuse donne une belle poudre j a u n e , qui diffère beaucoup de la 

curcumine, tant par son odeur, que par sa composition. La substance 

j aune , soluble dans l 'eau , cristallise en aiguilles t ransparentes . 

On voit que si le papier de curcuma devient brun par l'action des 

acides concen t rés , de même que par celle des a lcal is , c'est que les 

acides concentrés dissolvent la curcumine et forment avec elle une 

solution brune , il y a pourtant celle différence, entre l 'action des 

acides concentrés et celle des solutions alcalines sur le papier de 

curcuma , que l'eau détruit immédiatement la couleur produite par 

les p remie rs , ce qui n ' a pas lieu dans le second cas. 

Les teintes b runes produites sur le papier de c u r c u m a , par les 

alcalis et les terres a lca l ines , ne dépendent que de la concentration 

des solutions alcalines employées. Si un acide faible rend au papier 

de curcuma la teinle j aune primitive que les alcalis avaient brunie , 

c'est que l'acide se combine avec l'alcali et détruit ainsi le composé 

brun formé par l 'a lcal i , et la curcumine. 

GRAINE DE PERSE. 

KANE , Ann. de phys. et de cliim., 3 e s é r i e , t. 8, p . 380. 

H17 . Ces ba ie s , qui sont le fruit du Bhamnus tincloria, sont 

exportées du Levant et du midi de la France, pour l 'usage des peintres, 

auxquels elles fournissent une couleur jaune d'un beau br i l l an t , 

malheureusement peu durable . La grosseur de ces baies varie beau­

coup ; elles sont quelquefois g rosses , et ce sont les plus estimées dans 

le commerce , pleines et d 'une couleur olive c la i re ; d 'autres sonl 

plus pet i tes , ridées et d'un b run foncé. Les premières sont sans 

doute celles qui ont été cueillies avant leur matur i té complète ; les 

autres sont probablement restées plus longtemps sur les b r a n c h e s , 

ou bien ont été séchées sans précaution. 

La matière colorante est complètement distincte dans ces deux 

variétés. Les baies qui n 'ont pas at te int leur matur i té complète ne 

communiquent que peu de couleur à l 'eau p u r e ; et lorsqu'on les fait 
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fait infuser dans l 'éther , elles déposent une g rande quant i té de sub­

stance d'un beau j a u n e d ' o r , à laquelle M. Kane a donné le nom de 

chrysorhamnine. Les baies brunes ne contiennent que peu de 

mat ière soluble dans l 'éther ; mais jetées dans l'eau bou i l l an te , elles 

donnent une matière d 'un j a u n e ol ive, que M. Kane désigne sous le 

nom de xanlhorhamnine. Cette substance ne se trouve produite que 

par la décomposition de la p remiè re ; a i n s i , si on faisait boui l l i r 

pendant quelques minutes dans l 'eau les haies qui ne sont pas com­

plètement m û r e s , et qu 'on les fit ensuite sécher , elles ne produiraient 

dans l 'éther que de légères t races de ch ryso rhamnine , et ce principe, 

par l 'action de l 'air et de l 'eau chaude , se t rouverai t changé en xan -

tho rhamnine . 

La chrysorhamnine est d'un beau j aune d 'o r ; son aspect est cr is­

tallin , et on peut l 'obtenir en masses étoi lées et b r i l l a n t e s , formées 

d'aiguilles courtes et soyeuses . Elle est à peine soluble dans l 'eau 

froide , et lorsqu 'on la fait boui l l i r dans de l'eau , la par t ie qui se 

dissout ne se sépare pas en se re f ro id issant , mais elle se change en 

xan lho rhamnine . 

Elle se dissout dans l ' a l c o o l , mais on ne peut l 'obtenir par l 'éva-

porat ion qu'en l 'al térant beaucoup. Dans l ' é t h e r , au c o n t r a i r e , elle 

se dissout facilement et elle se dépose dans un état de parfaite pureté , 

par suite de l 'évaporation spontanée de la dissolution. Elle se dissout 

dans les solutions a l ca l ines , qui paraissent toutefois l ' a l té rer beau­

coup . Séchée a 100°, cette substance renferme : 

En ajoutant à une dissolution alcoolique de chrysorhamnine une 

dissolution d'acétate de plomb , il se forme un beau précipité j a n n e , 

qui renferme : C ' 6 H " 0 ' 2Pb 0 . 

Par la décomposition d'un acé la tede plomb plus basique, on obtient 

un nouveau sel C* 8 H " 0 " , 3Pb 0 . 

On peut facilement observer dans la baie elle-même la chrysor­

hamnine à son état na ture l ; elle revêt l ' intér ieur des cellules cap-

sulaires d'une enveloppe demi- l ransparente et résineuse , d'un jaune 

clair. 

La xanlhorhamnine se forme en faisant bouill ir la chrysorhamnine 

dans de l 'eau,dans une capsule, de manière à ce qu'elle soit exposée à 

l 'air l ibre. Elle donne , en se d i s so lvan t , une couleur j aune olive. La 

l iqueur évaporée jusqu 'à sec , laisse une masse brune lout-a-fait in­

soluble dans l 'éther , mais t rès-soluble dans l 'alcool et dans l 'eau. On 

C 4 e . 
H " . 
0 " . 

1725,0 58,25 
137,5 4 ,64 

1100,0 37,13 

2962,5 100,00 
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peut l 'obtenir a u s s i , directement des baies , sans séparer d'abord la 

ch rysorhamnine ; mais de cette manière , elle reste i m p u r e , se t rou­

vant mêlée une substance gommeuse. 

Si on la prépare par l 'évaporation sur l'acide sulfurique dans l e 

vide, elle est lout-à-fait s èche , et peut être réduite en poudre ; mais , 

si on la fait chauffer, elle se liquéfie au dessous de 100°, et continue à 

dégager de l 'eau. jusqu 'à ce que la tempéra ture se soit élevée à 200°. 

Séchée dans le v i d e , la xan thorhamnine contient : Cks E* * O*'. 

Séchée à 100°, elle perd de l 'eau et renferme : C* 6 H ' " O ' 5 . Enfin, 

à 150°, elle perd encore un équivalent d'eau et devient : G ' 6 n ! 1 O' *. 

Cette substance dérive donc de la c h r y s o r h a m n i n e , p a r la fixation de 

deux équivalents d 'oxigène et d'un équivalent d ' eau . En effet on a : 

C h r y s o r h a m n i n e . X a n t h o r h a m n i n e . 

Cie h j i 0 n + H » o _j_ o a . = C«« H"> O " . 

BROC DE NOIX. 

BRACONITOT , Ânn. de chim. et de phjrs., t . 74, p . 504. 

1418. L'enveloppe des fruits du noyer commun , verte en dehor s , 

blanche à l ' in té r ieur , ne ta rde pas à devenir brune, puis noir, quand 

on l'expose à l 'air. Si on la place dans une cloche avec de l 'air , l 'oxi-

gène disparaît presque tout en t i e r , et se trouve remplacé par de l 'a­

cide carbonique. L'enveloppe b run i t au fur et à mesure que le fruit 

mûrit et qu 'el le éc la te , de manière à livrer passage à l 'air qui pénètre 

dans son tissu. Elle finit par acquér i r une couleur b rune ; c'est dans 

cet état qu'on la récolte. On l 'entasse dans des tonneaux, on la couvre 

d'eau ; elle peut alors se conserver pendan t plusieurs années ; quand 

elle est recueillie avant la m a t u r i t é , le brou qui en provient ne se 

conserve pas. 

Le brou de noix est employé en t e i n t u r e , il fourn i t , sans mordant , 

des couleurs solides sur la laine ; on peut les varier du j aune au brun ; 

jusqu'à p r é sen t , on n 'es t pas parvenu à les fixer so l idement , même 

par le secours des mordanLs, sur le coton et les au t res matières vé­

gétales. 

Le suc du brou de noix récemment filtré a une couleur ambrée , une 

saveur acre , a c i d e , mêlée d ' amer tume; exposé au contac t de l'air , 

sa couleur se fonce; il se forme despell icules noires à sa surface; elles 

se renouvellent en les enlevant . Ces pellicules donnen t , par la dessic­

cation, une substance noire , fragile, d 'une cassure luisante, vi treuse, 

qui brûle sans flamme apparen te . Cette substance se dissout dans la 

potasse; les acides l'en précipitent en flocons bruns . Il parai t qu'elle 

[irend naissance dans le brou aux dépens des matières amères; c a r , 
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BKACONHOT , Annales de chimie et de physique, t . 3 2 , p . 37. 

1419. La suie provenant de la combustion du bois a été analysée 

par M. Braconnot ; voici les produits qu'il y a rencontrés : 

1° Ulmine , identique avec celle qui est produite artificiel-1 1 . „ . 
Iemenl par l'action de la potasse 'sur la sciure. . . ( ' 

2" Matière an imal i sée , soluble dans l 'eau et insoluble) 2 0 

dans l'alcool I 

3° Carbonate de chaux avec des traces de carbonate de t . . „ r 

magnésie î 

4= Eau 1 2 s 3 0 

S" Acétate de chaux 3,05 
6° Sulfate de chaux 5,00 
7° Acétate de potasse 4 , 1 " 
8° Matière charbonneuse insoluble dans les alcalis. . . 3,84 
9o phosphate de chaux ferrugineux 1,50 

10» Silice ° - 9 5 

11° Acétate de magnésie 0,53 
12° Principe acre . amer ( absoline ) 0.50 
13° Chlorure de potassium 0.36 
14» Acétate d 'ammoniaque ° ,20 
15° Acétate de fer , des traces 

100,00 

La suie dont on vient de donner l 'analyse, provenait de la combus­

tion du bois et avait été recueillie assez loin du foyer pour être dé­

barrassée de toute celle qui se présente sou s la forme de masses fondu es 

d'un brun noi râ t re . 

après sa séparation complè te , la dissolution ne possède plus ce goût 

acre et amer : sa saveur est franchement acide et agréable . 

Le suc de brou rougi t fortement la te inture de tournesol ; il préci­

pite légèrement la gélatine ; il colore en ve r t si foncé le sulfate de fer 

que la l iqueur para i t noire , mais sans former de précipité. Le nitrate 

d ' a rgen t , l 'acétate de plomb le précipitent ; ces précipités sont com­

plexes. Celui qui est formé par le n i t ra te d 'argent est bientôt mélangé 

d 'argent r édu i t , et donne lieu à une formation de matière charbon­

neuse. 

Les alcalis colorent le brou en ronge foncé et y forment des préci­

pités calcaires ; la dissolution est précipitée par les acides en flocons 

qui reproduisent la matière noire décrite plus hau t . 

Les principes du brou s o n t , d'après M. Braconnot : 

1" De l 'amidon ; 2° la substance incolore , acre et amère qui se co­

lore au contact de l 'oxigène; 3° du tannin ; 4» les acides c i t r ique , 

malique et oxalique ; 5 ° de la c h a u x , de la potasse combinée et du 

phosphate de chaux . 

SUIE. 
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Chauffée dans un c rcuse l , la suie pulvérulente éprouve une fusion 

pâleuse, se boursouf le , et brûle enfin avec flamme. Si on cherche à 

la dist i l ler , elle perd d 'abord un peu d 'eau, presque n e u t r e , et d'une 

odeur empyreumat ique ; chauffée davantage , elle fournit un liquide 

aqueux, brun , et le cinquième de son poids d'une huile empyreuma­

tique goudronneuse. Le col de la cornue se tapisse de cristaux de car­

bonate d ' ammoniaque ; le liquide en contient avec de l 'acétate. 

Nous n'avons pas a nous occupe r , dans cet examen rap ide , de 

l'acide ulmique dont l 'histoire a été fa i te , ni des sels qui se t rouvent 

dans la suie ; il est facile de s 'expliquer comment ces sels inorgani­

ques sont entraînés par la fumée; q u a n t a la présence de l 'acétate de 

potasse et à celle de l 'acétate d ' a m m o n i a q u e , la fabrication de l'a­

cide acétique par la distillation du bois en vase c l o s , et la présence 

de matières azotées dans tous les bois , l 'expliquent suffisamment. 

Le principe acre et amer de la s u i e , auquel Braconnot donne le 

nom d 'absol ine , s 'obtient facilement en lavant la matière piciforme 

qui provient du t rai tement alcoolique de l 'extrait de suie par l 'acide 

chlorhydrique et l 'é ther acét ique, et évaporant la dissolution élhérée 

qui est j aune d'or. C'est un corps oléiforme d 'une saveur t r è s -âc re , 

fluide, non vo la t i l , soluble dans une grande quanti té d 'eau. On sait 

que la suie agit contre le ténia : M. Braconnot croit que c'est à ce prin­

cipe qu'elle doit cette propriété . 

Pour obtenir la matière extracliforme animal isée .on fait dissoudre, 

dans l'eau , de l 'extrait aqueux de suie ; on verse dans la dissolution 

de l 'acétate de plomb , qui précipite toute la mat ière piciforme. On 

ajoute avec précaution de l'acide sulfurique, qui précipite l'excès de 

plomb. On évapore en consistance de miel, on précipite le sulfate de 

chaux au moyen d 'un peu d 'a lcool , on le sépare ; ensui te , on étend 

la liqueur d'une grande quantité d'alcool qui précipite la matière 

animale. Redissoute dans l 'eau, elle se p résen te , après l 'évaporation 

rie celle-ci, sous la forme d'écaillés t ransparentes d'un jaune rougeâ-

tre. Cette matière est peu sapide; elle se dissout dans l'eau en toutes 

proportions ; elle estprécipilée par l'infusion de noix de galles; l'acé­

tate neutre de plomb et le nitrate d 'argent la précipitent p e u ; le 

sous-acétate de plomb la précipite abondamment . Elle se boursoufle 

en brûrant, répand l 'odeur de matières animales, et donne à la distil­

lation les produits qui proviennent de celle-ci. L'acide nitr ique la 

convertit en acides picrique et oxalique. 
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C H A P I T R E I I . 

Teinture. 

1420. L'art de teindre les étoffes, c 'est-à-dire d 'appliquer, sur ces 

tissus, les couleurs variées que la nature fournit ou que l 'art nous 

apprend à c réer , remonte à une époque qui se perd dans la nuit des 

temps. Née de tâ tonnements empiriques, longtemps la le inture ne fut 

soumise qu 'aux lois de la rou t ine . 

Il appar t ient à not re époque de mettre à sa place cet a r t si uti le, 

et de le por ter au premier r a n g parmi nos plus belles industries 

chimiques . 

Il faut, pour obtenir ce résul ta t , dissiper les nombreux préjugés qui 

environnent toute industrie marchant au hasard : la science moderne 

y parviendra peu à peu : elle t ransformera les recettes qui const i tuent 

toute la science du teinturier en régies cer ta ines et invariables, fon­

dées sur une connaissance scientifique des malières colorantes; elle 

t racera la marche des améliorations ; elle écartera les difficultés qui 

surgissent dans la fabrication ; elle ouvrira enfin un nouveau champ 

a u x recherches pour la production de couleurs br i l lantes et solides. 

C'est pr incipalement à la chimie que la te inture sera redevable de 

tous ces p rogrès ; et déjà, si on jet te un regard en a r r i è re , de quelques 

années , on ne peut s 'empêcher d 'admirer tout ce qu'elle doit sous ce 

rappor t à cetle science. Le blanchiment des étoffes, l 'application 

solide de couleurs nouvelles et bri l lantes , le moyen de les varier à 

l'infini : tout por te l 'empreinte profonde de l'influence de la chimie. 

La mécanique est aussi venue apporter à l 'art de la l e i n t u r e , son 

c o n c o u r s , indispensable dans toute industrie de premier r a n g ; c'est 

â elle que l 'on doit ces machines si parfaites qui ont simplifié le tra­

vail et qui permettent d 'obtenir , avec une grande économie, avec une 

précision et une rapidité mervei l leuses , ces tissus si divers et si r i ­

chement coloriés qui sont maintenant répandus dans les classes les 

plus pauvres de la société. 

1421. Les filaments qui servent à fabriquer les étoffes de toute 

na tu r e , proviennent soit du règne végétal , soit du règne animal : ces 

derniers se reconnaissent facilement p a r l a propriété qu'ils ont de dé­

gager de l 'ammoniaque en grand excès, lorsqu 'on les chauffe avec de 

la po tasse ; les fibres végé ta les , au c o n t r a i r e , d o n n e n t , dans la 

même c i r cons t ance , une l iqueur douée d 'une réaction acide. 

Pa rmi les filaments fournis par le règne an imal , on dist ingue trois 

substances , dont deux d 'une grande importance ; ce sont : la soie, 
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la laine et les poils de différents animaux. Les tissus formés par 

ces trois matières premières se dist inguent facilement entre eux, non 

par des caractères chimiques, car ils donne ra i en t , traités par les 

divers agents , à peu près les mêmes résultats ; mais bien par des ca­

ractères physiques. Le fil de soie, sur tout , présente au microscope 

une grande régulari té de diamètre et une surface lisse et pol ie ; les 

filaments de laine, au contra i re , sont recouverts d'une foule de pe­

tites aspérités qui rendent le fit moins uni : leur diamètre est beaucoup 

plus volumineux q u e celui des brins de soie et il augmente avec la 

longueur de la la ine. 

Les poils présentent les mêmes caractères que la l a ine , seulement 

beaucoup exagérés . 

Le règne végétal nous fournit trois matières premières , qui sont 

toutes les trois de la plus haute importance ; ce sont : le lin, le chan­

vre et le coton. L'expérience permet de reconnaître très-facilement, 

à l ' apparence , les tissus formés par ces différentes subs tances ; la 

chimie serait fort souvent impuissante pour les caractér iser . 

Il en serait au t rement si on avait affaire a un tissu composé, par 

exemple, de soie et de lin ; il suffirait de le trai ter par de la potasse 

caustique : la soie serait entièrement dissoute, le lin n 'éprouverai t pas 

d'altéralion sensible. On pourra i t même apprécier assez r igoureuse­

ment la proportion de la s o i e ; il suffirait pour cela de compter , au 

microscope, le nombre de mail les détruites pour une surface donnée. 

Le même procédé permettrai t de dist inguer le chanvre et le coton 

de la laine et du poil. 

Avant de soumettre ces matières ou les fils et les tissus qu'elles 

forment, aux opérat ions de la teinlure, il importe de leur faire subir 

quelques prépara t ions prél iminaires . 

Le lin, â l 'état na ture l , est forlement coloré en g r i s ; de plus , il est 

enduit d'une substance pectineuse qu'il faut avant tout lui enlever. 

Heureusement, les mat ières ligneuses , ent ièrement formées de cel­

lulose, sont inattaquables par les alcalis ; la matière incrus tante , qui 

se trouve toujours en certaine quant i té , est au contraire facilement 

dissoute, ainsi que la substance mucilagineuse : une simple lessive 

bouillante suffit pour enlever toutes ces matières é t rangères . 

Le chanvre, analogue au l in, renferme moins de matière mucilagi­

neuse. II est t ra i té , du reste , par les mêmes procédés. 

Le coton se prêle plus facilement encore que les filaments précé­

dents à toutes les opérations du lessivage et du blanchiment . 

Le blanchiment des toiles ayant déjà été décrit au commencement 

dudeuxièmevolume de ce touvrage ,nous n'ajouterons r ien aux détails 
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. I simples. 

I b ina i res . 

.1 
| t e rnai res . 

qui ont été donnés à ce sujet; nous nous réservons s eu l emen t , de 

revenir sur quelques points , à propos de chaque espèce de te inture . 

Les filaments de na ture animale ont également besoin d'être débar­

rassés de quelques substances é t r a n g è r e s , par des opérat ions préa­

lables à la te in ture . 

A i n s i , la laine est toujours soumise à l 'opération du dêsuintage, 

qui lui en l ève , en effet, une substance grasse , connue sous le nom 

de suint . On termine le plus souvent sa prépara t ion, en la trai tant par 

les carbonates alcalins, qui la dégraissent assez complètement, pour 

que les diverses couleurs puissent la pénétrer d'une manière uni­

forme. 

Les poils présentent d e s propriétés analogues e t sont traités d e la 

même manière. 

La so ie , enfin , est soumise à l 'opération du déc reusage , qui est 

fondée également sur l 'action des alcalis faibles, du savon , par 

exemple , et qui a pour effet de débarrasser la soie de toute matière 

é t rangère à la constitution de la fibre soyeuse elle-même. 

Nous décrirons, à l 'occasion de chacun de ces produits , l e s opéra­

tions spéciales qu'il convient de leur faire subir , avant de les sou­

mettre aux opérat ions de la t e i n t u r e . 

1422. Les matières colorantes servent à produire sur les étoffes d i -

versesnuances , qui peuvent se classer dans l'un des groupes suivants : 

lu Bleues 
2° Rouges . . . . 
3° Jaunes . . . . 
4" Violettes . . . . 
5° Orangées . . . . 
0 ° Vertes 
7° Couleurs composées 
8° Noir 

Les diverses matières colorantes connues ne sont pas également 

propres à teindre les divers t i s sus ; chacune d'elles peut offrir des 

qualités ou des inconvénients relatifs à telle espèce d'étoffe, qui ne se 

reproduira ient pas sur une étoffe d'une au t r e na tu re 

Nous al lons, en conséquence, j e t e r un coup d'ceil rapide sur les 

circonstances qui se ra t tachent à la manière de produire l 'une quel­

conque des couleurs qui précèdent , sur la l a ine , la soie et le coton. 

Le bleu s 'obtient par l 'application de l ' indigo, celle du bleu de 

Prusse ou bien celle de la laque bleue , formée par l 'oxide de cuivre 

et la mat ière colorante du campêche . 

Sur la la ine, on fixe l ' indigo au moyen des c u v e s , c 'est-a-dire e n 

le dissolvant à l 'état d ' indigo hydrogéné , soit à l 'aide de la chaux, 

soit p a r l e concours de la potasse ou de la soude. Les l a ines , t rem-
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pees dans les cuves de bleu , s'y imprègnent de la dissolution 

d' indigo, et passent au bleu, plus ou moins intense, par leur expo­

sition à l 'air, qui régénère l'indigo bleu, en enlevant l 'hydrogène. 

Ce procédé fournit des bleus foncés et solides ; car l 'indigo est fixé 

en n a t u r e , sans aucune addition de matière qui puisse réagir sur lui 

à la longue, 

Depuis p e u , on a t rouvé le moyen de fixer l ' indigo de cuve sur la 

la ine , en teintes faibles et pourtant bien unies ; mais les procédés né­

cessaires à cet effet, n 'ont pas encore été généralement employés. 

Aussi, lorsqu'il s'agit de communiquer à la laine des tons bleus 

faibles, fait-on le plus souvent usage de la dissolution d'indigo dans 

l'acide sulfurique. Pour éviter les effets de l'excès d'acide qu'on fait 

intervenir dans la préparat ion de cette dissolution, on emploie t r è s -

souvent le sulfoindigotate d 'ammoniaque ou celui de s o u d e , qui 

offrent à la laine une combinaison b leue , neutre , et néanmoins sus­

ceptible de la teindre au moyen d'un alunage préalable. 

Le sulfoindigotate d'alumine ou l'acide sulfoindigotique fixés par 

la laine , lui communiquent une couleur b l e u e , qui ne manque pas 

d'éclat , mais qui n'est pas solide. 

Le bleu de Prusse s'emploie également sur la laine ; il est plus spé- . 

cialement désigné sous le nom de bleu de France . On obtient cette 

teinture en bleu de P r u s s e , soit en fixant d 'abord l'oxide de fer sur 

la laine et faisant ensuite intervenir l 'acide prussianoferr ique jaune 

et l'acide prussianoferrique r o u g e , soit en agissant directement 

avec l'acide prussianoferrique j aune , dont on de t e rmíne l a décom­

position sur l'étoffe , par l ' intervention de l 'air, qui le transforme eu 

bleu de Prusse. 

Enfin , la laine se teint en bleu , au moyen d'une décoction de cam­

peche et du sulfate ou de l 'acétate de cu iv re , dont l'oxide forme avec 

la matière colorante du campeche une combinaison bleue qui n'est 

pas solide , mais qui ne manque pas d 'un certain éclat. Elle offre 

même quelques avan tages , en ce sens, qu'elle pénètre plus profondé­

ment le drap en pièce que ne le fait l 'indigo de c u v e , q u i , dans la 

teinture en p ièce , la isse toujours l ' intérieur du drap sans le teindre. 

La soie se teint en bleu au moyen du bleu de Prusse obtenu en 

plongeant la soie préalablement mordancée à l 'oxide de fe r , dans 

une dissolution d'acide prussianoferrique j aune . 

On emploie aussi l 'indigo de cuve sur la soie pour la teindre en 

bleu. On fait ordinairement usage de la cuve d'Inde ; mais l ' indigo ne 

parvient pas à donner à la soie une couleur bleue intense : il f au t , 

presque toujours, faire intervenir un pied d'orseille ou de cochenille. 

Quelquefois, auss i , on associe le bleu de cuivre , l 'orseille et l ' indigo. 
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Ces sortes de bleus sont toujours ternes ; ce qui explique le succès 

très-juste qu 'ob t in t , dès son appar i t ion , le bleu de Prusse sur soie. 

Le coton peut recevoir les mêmes bleus que la la ine ; seu lement , 

lorsqu'il s'agit de fixer le bleu d'indigo sur ce genre d 'é toffe ,on em­

ploie toujours une cuve spéc ia le , formée au moyen de l ' indigo, de la 

chaux et du sulfate de fer ; c'est celle qui est connue sous le nom de 

cuve au vitrioL On trouvera , du r e s t e , dans le chapitre concernant 

les toiles pe in t e s , les délails relatifs à certaines applications de cette 

cuve, qui permet tent de produire les bleus qu 'an n o m m e bleus faïen­

ces. On y t rouvera aussi quelques renseignements relatifs à l 'applica­

tion des bleus, dits de pinceau, qui s 'obtiennent au moyen de l ' indigo, 

du sulfure d'arsenic e t de la potasse. 

Le rouge sur la laine s 'obtient avec la cocheni l le , le laclake, la ga ­

rance, le brésil. Pour avoir des nuances de rouge belles et franches , 

il f au t , en g é n é r a l , recourir à l 'emploi d'un mordan t d'étain : c'est 

ainsi que s'obtient la belle couleur connue sous le nom d 'écarlale . 

On l 'applique tantôt d i rectement sur la l a i n e , qu 'on passe ensuite 

dans le bain de te inture ; t an tô t ind i rec tement , par substi tut ion , en 

faisant réagir le mordan t d 'étain sur de la laine déjà mordancée à 

l 'a lun et teinte ensui te à la manière o rd ina i r e . 

La soie est teinte en r o u g e , soit au moyen du ca r thame , soit au 

moyen de la cochenil le . J u s q u ' i c i , on n 'a pas su faire un véri table 

écarlale sur soie. Le bois de Brésil donne su r la soie une couleur 

rouge dont on tire un très-bon part i . 

Le coton emprun te ses couleurs rouges au ca r thane , à la ga rance , 

à la cochenille et au bois de Brésil. Pour ce genre d'étoffe, c'est sur­

tout la garance qui joue le principal rôle . On tire quelque parti du 

bois de Brésil. La cochenille et le ca r thame fournissent des couleurs 

be l l e s , mais fugaces. Le rose de ca r thame ne peut ê t re remplacé par 

aucun aut re , pour l'éclat et la f ra îcheur ; mais celte couleur n'a au­

cune solidité. En quelques heures d'exposition au sole i l , ce rose se 

terni t presque ent iè rement . 

Parmi les rouges , il en est un qui est d 'une grande beauté , le rouge 

d'iodure de mercure ; il s 'emploie quelquefois sur colon. 

Le j aune sur laine se prépare au moyen de la gaude , du quercitron 

ou du bois j aune ; on doit ajouter à cette liste le c u r c u m a , le fustet, 

le rocou. Rien de plus va r ié , du reste, que les substances proposées 

pour teindre en j aune . 11 faut ciler certains g e n ê t s , la camomil le , le 

fcnugrec, etc. 

On peut dire que le bois j a u n e , le querci t ron et la gaude , fournis­

sent à la laine un j aune sol ide; le fustet lui donne un jaune t rès-

bril iant; enfin, le curcuma renferme une couleur j a u n e d'une facile 
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application, mais q u i , manquant de solidité , ne s 'applique guère 

rpie sur les étoffes de fantaisie , et jamais sur les draps ou sur les 

étoffes de fatigue. 

La soie lire par t i des mêmes j aunes que la l a i n e ; mais elle fait 

surtout emploi du rocou . Quant au c o t o n , il dispose non-seulement 

des mêmes agents , mais il peut aussi faire usage de certains ingré ­

dients dont l 'emploi lui est plus particulier : tels sont la graine de 

Perse ou d'Avignon , le chromate de plomb, etc. 

Les violets s 'obtiennent en fixant sur la même étoffe du bleu et du 

rouge ; seulement, il faut choisir d 'une manière convenable les deux 

matières co lo ran te s , et tenir compte de leur action mutuelle , ainsi 

que de leur manière d 'agir re la t ivement à l'étoffe qu'il s 'agit de tein­

dre en violet. 

Les couleurs qui rentrent dans l 'orange et ses variétés, s 'obtiennent 

presque involontairement en fixant sur les étoffes les rouges p ropre ­

ment dits. En effet, la plupart des couleurs rouges sont accompagnées 

de matières colorantes jaunes ou donnent naissance à de telles ma­

tières, quand on vient à les axe r par le concours de mordan t s acides. 

Le vert s 'oblienl toujours par la réunion du bleu et du j aune . Il se 

prépare avec l'indigo de cuve ou le sulfate d' indigo et un j a u n e ap­

proprié à la na tu re de l'étoffe et à celle de la préparat ion d' indigo. 

Les verts de cuve sont solides ; les verts de Saxe ont peu de durée. 

Les premiers reçoivent des j aunes solides, comme celui du bois j a u n e , 

par exemple; les autres sont teints avec le c u r c u m a , qui offre une 

couleur j aune d'un plus facile emploi. 

Le noir sur la ine s'obtient sans difficulté, tant la laine est apte 

à s'emparer de la couleur noire . On peut, indifféremment,commencer 

à fixer sur la laine l'oxide de fe r , pour la faire bouillir ensuite avec 

la matière tannante , ou bien exécuter l 'opération inverse, c'est-à-dire 

fixer d'abord le tannin , et brunir ensuite avec le sel de fer. 

On emploie la noix de galle et le campéche , Ie vitriol vert et le vi­

triol bien, comme matières propres à développer la mat ière no i requ i 

se fixe sur l'étoffe. 

La teinture en noir sur soie offre des difficultés particulières. Elle 

exige , en géné ra l , qu'on procède par une combinaison préalable de 

la soie avec le tannin dont elle s'empare avec une grande facilité et 

qu'elle fixe en abondance. 

On exécute ensuite la teinture en n o i r , proprement dite , en pas­

sant la soie dans un bain de fer , dont chaque te intur ier fait plus ou 

moins secrel. On emploie très-souvent le tannin du châtaignier dans 

ce genre de teinture. 

Pour le colon , on fixe toujours ; au contra i re , le fer sur l'étoffe qui 
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reçoit ensuite le tannin de la noix de galle plus ou moins mêlée de 

campêche. . 

1423. Examinons , ma in t enan t , d 'une manière généra le , les condi­

tions auxquelles il faut avoir égard pour mettre en r appor t de la 

façon la plus convenable , les matières colorantes et les étoffes à 

teindre. 

11 y a des matières colorantes qui ont assez de disposition à s 'unir 

aux étoffes, pour qu'elles s'y fixent d i rec tement ; d ' au t r e s , au con­

t ra i re , et c'est le plus grand nombre , exigent , pour se fixer sur les 

tissus , l ' emploi d 'agents in te rmédia i res , nommés mordan t s , qui ont 

à la fois une grande aptitude à pénétrer l'étoffe et à s 'unir aux cou­

leurs , et qui forment ainsi des combinaisons colorées solides. 

Pour qu 'une substance puisse servir de m o r d a n t , il est évident qu'il 

faut qu'elle réunisse les conditions suivantes; savoir : 

1° Qu'elle a i t , en même t e m p s , une action spéciale sur l'étoffe et 

sur la couleur qui doit lui être appliquée ; 

2° Qu 'elle n 'a t taque et qu'elle ne détruiseà la longue ni l 'uneni i 'au-

tre de ces deux subs tances ; 

5° Qu'elle forme avec la couleur un composé tout-à-fait insoluble 

dans l ' eau , et autant que possible peu al térable par les agen t s almos-

phériques ; 

4o Enfin, qu'elle se prête facilement à toutes les opérations né­

cessaires au travail du te intur ier . 

Les acides, en général , ne peuvent pas servir de mordants; d 'abord, 

parce qu'ils ont une faible affinité pour les étoffes, et ensuite parce 

qu'ils a l tèrent , dans la plupart des cas , le tissu ou la couleur. Cepen­

d a n t , comme l'acide sulfurique rend certaines couleurs solubles , on 

fait usage de celte dernière propriété pour produire des nuances qu'on 

ne pourrait pas obtenir au t rement . L'emploi du sulfate d ' indigo en 

offre un exemple r emarquab l e , et qui prouve que cette application 

de l'acide sulfurique pourra recevoir de l 'extension. Mais on voit , 

par cet exemple m ê m e , que j u s q u ' i c i , l 'usage des acides est fort 

borné en t e in tu re . 

Parmi les oxides métal l iques, il en est plusieurs , au contraire , qui 

remplissent parfai tement le rôle de mordants . 

D'après les conditions que nous avons énoncées plus haut , on peut 

déduire, quant à l'emploi des oxides, comme mordants , les principes 

suivants : 

Les oxides liès-solubles, et qui par conséquent auront quelque ten­

dance à former avec les matières colorantes des composés solubles 

dans l 'eau, devront être complélement rejetés; ils ne remplissent pas 
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l'une des principales condit ions. La potasse , la soude , l ' ammo­

niaque, e tc . , sont dans cel te catégorie. 

Les oxides , même très-peu so lub les , qui ont une grande affinité 

pour les matières colorantes, et qui donnent avec elles des précipités 

insolubles dans l ' e au , ne doivent pas être employés, si d'un aut re 

côté, ils ont peu d'affinité pour les tissus : tel est le cas de la chaux, 

de la magnésie, etc . Par ce dernier motif, ils ne pourraient fixer les 

couleurs qu 'en faible proport ion. 

Les oxides qui cèdent très-facilement leur oxigène, comme ceux de 

mercure , d ' a rgen t , etc. , et qui par conséquent ont une grande ten­

dance à s 'emparer d'une partie de l 'hydrogène de la matière colo­

rante, et à la détruire en tout ou en partie, et qui d'ailleurs saliraient 

la nuance par la teinte due au métal mis à n u , doivent évidemment 

êlre rejetés; ils ne remplissent pas la principale condit ion. 

Par la même raison , les oxides colorés , comme ceux de fer, de 

plomb, de cuivre, e tc . , ne doivent jamais être employés , lorsqu 'on 

veut conserver la teinle primitive de la matière c o l o r a n t e ; mais, 

d'un autre côté, ils sont d 'un grand secours, toutes les fois que l'on 

veut modifier cette t e in te , ou même obtenir des nuances différentes 

avec une seule couleur . Nous verrons de nombreux exemples de 

celte application dans la fabrication des toiles peintes. 

5° Les oxides les plus convenables étant insolubles dans l 'eau, pour 

que leur application soit possible, il faut les employer en combinai­

son avec les acides, sous forme de sels solubles. 

Toutes choses égales d ' a i l l eu r s , et par les raisons mêmes que 

nous venons d ' indiquer , le meilleur mordant sera formé par l'oxide 

qui aura le plus de facilité à se séparer de l'acide qui le rend soluble; 

cela se conçoi t , car il se combinera plus facilement et plus rapide­

ment avec l'étoffe. L'acétate ou le tar t ra te de fer , par exemple, 

sont préférables au sulfate ; l 'acétate ou le ta r t ra te d 'alumine à 

l'alun. 

Enfin , toutes choses égales d'ailleurs, parmi les sels capables de 

donner la base du mordan t , on devra préférer celui dont l'acide al­

tère le moins possible l'étoffe, une fois mis en l iberté. 

Il est d 'aulres règles à suivre dans l'emploi des mordants ; mais , 

commeelles ne sont applicables qu 'à telle ou telle étoffe, nous en par­

lerons en décrivant en détail les procédés de la te in ture . 

1424. En résumé, toutes les fois qu'on veul teindre solidement et con­

server à la couleur toute sa fraîcheur, on peut dire que les meilleurs 

mordants sont ceux qui onl le plus d'affinité pour les tissus et la cou­

leur, el qui donnent avec cette dernière des composés insolubles ; 

ceux qui sont incolores , et qui ont le moins de tendance à al térer , 

T O M E I V . O H . S 
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soit la matière colorante , soit l'étoffe; enfin, ceux qui s 'appliquent le 

plus aisément. 

Parmi les oxides métalliques qui jouissent au plus haut degré de 

tous ces a v a n t a g e s , il faut mettre au premier r a n g l 'a lumine : sa 

blancheur pure lui permet de conserver aux couleurs tout leur éclat, 

tandis qu'elle les fixe parfaitement, et elle a en outre la proprié té de se 

séparer facilement des acides, même les plus puissants . On l'emploie 

presque toujours pour la laine à l 'état d 'a lun; de même pour la soie. 

Pour les tissus végé taux , au contraire , l 'acétate d 'alumine est préfé­

rable à l 'a lun, parce que l 'acide se sépare plus facilement de la base, 

et que d 'a i l leurs , il réagit moins sur les étoffes que l 'acide sulfurique. 

L'oxide d 'étain, incolore comme l 'a lumine , conserve aussi parfai­

tement les couleurs dans leur nuance propre ; il est même des cas où 

on ne peut pas s'en passer , tant il rehausse les teintes, et donne de 

l'éclat à l'étoffe; nous en par le rons plus au l o n g en t ra i tan t de la tein­

ture en écar la te . 

La crème de ta r t re ou b i ta r t ra te de po tasse , cons t i tue , à elle seule, 

un mordant fa ib le , t rès-souvent mis en usage dans la te inture des 

étoffes de laine légères, qu 'on veut colorer d'une nuance faible mais 

br i l lante . 

Elle i n t e r v i e n t , mais à un autre litre , dans la te inture des étoffes 

de laine ordinaires ; on l 'associe, a lors , avec l 'a lun, le sulfate de fer, 

les ch lorures d 'étain, etc . Son r ô l e , dans celte c i rconstance, consiste 

évidemment à déterminer une double décomposition , de laquelle ré­

sultent du sulfate de potasse ou du ch lorure de potass ium; tandis 

que l'acide lar t r ique demeure uni à l ' a lumine, aupe rox ide de fer ou 

à l'oxide d 'étain. O r , il est très-probable que les mat ières colorantes 

enlèvent l 'a lumine, le peroxide de fer ou l 'oxide d ' é la in , plus facile­

ment à l 'acide ta r t r ique qu 'à l 'acide sulfurique. En outre , la présence 

de l 'acide sulfurique libre serait cer ta inement f âcheuse , tant pour 

l'étoffe que pour la mat ière co lo ran te , tandis que l'acide tar tr ique 

libre ne peut exercer sur elles aucune action défavorable. 

Les métaux n 'ont pas seuls la propriété de fournir les mordants i 

on en rencontre quelques uns dans le règne an ima l , et surlout dans 

le règne végétal . Ces derniers quelquefois ont une haute importance ; 

le tannin est le plus employé d'entre eux ; il rend de grands services 

dans la te inture des draps et du coton. 

1425. D'après tout ce que nous avons dit sur les m o r d a n t s , on voit 

qu'on peut les diviser en deux classes bien dictinctes : 

Les mordants incolores , qui ne servent que d ' intermédiaires pour 

fixer les couleurs en les rendant insolubles ; 

Les mordantscoIorés ,qui modifientla teinte primitive des couleurs. 
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L'application des mordants sur les étoffes peut se faire de trois 

manières différentes : 

1» A l 'état l ibre : il suffit de plonger l'étoffe dans le bain de mor­

dant avant de la passer dans la c o u l e u r , ou bien d 'appl iquer sur 

l'étoffe le mordant rendu visqueux , au moyen de planches gravées. 

2" Mélangé avec la couleur : il suffit, en ce c a s , d 'une seule im­

mersion pour appliquer en même temps le mordant et la couleur , et 

par conséquent pour rendre celte dernière intense et solide. 

5° A l'état l ibre d 'abord, puis mélangé avec la couleur : dans ce 

dernier cas, qui est fort r a r e , o n trempe d'abord l'étoffe dans le mor­

dant, puis dans le bain mélangé de couleur e t de mordant . 

Dans des circonstances pareilles aux deux dernières , il est néces­

saire que le mordant ajouté à la couleur ne la précipite pas . 

Lorsqu'on veut te indre certaines parties des tissus seu lemen t , le 

mordant s'applique souvent à l ' é ta l p â t e u x , au moyen de planches 

gravées en relief ou de cylindres en cuivre gravés en creux : c'est 

ainsi qu'on procède dans la fabrication des indiennes. 

La chaleur active toujours la pénêlrat ion des mordants et leur 

action su r l e s t i s su s ; cependant il faut la modérer suivant la nalure 

de l'étoffe et su ivant l'affinité plus ou moins g rande de celte dernière 

pour le mordant que l'on veut appl iquer . 

Pour l ' a l u n a g e d e l à laine, la température doit être portée à 100"; 

pour celui du colon, il suffit de 50 à 50»; pour la s o i e , on peut opé­

rer au degré ordinaire. Nous v e r r o n s , en t ra i tant de chaque teinture 

en par t icul ier , dans quelles circonstances on devra préférer telle 

température plirtôt que telle au t re . 

Lorsque les étoffes ont reçu le m o r d a n t , elles doivent souvent être 

desséchées avant d'être t rempées dans le bain de teinture ; celte pré­

caution est nécessaire, si Von veut que le mordant soit bien combiné 

avec le tissu ; quelquefois, cependant , il est nécessaire de supprimer 

celte dessiccation. 

L'alunage de la laine s'opère toujours dans un bain boui l lant ; el 

de là vient même le nom de honillon , sous lequel on désigne géné­

ralement cette opérat ion. Pour a luner la l a ine , on emploie loujours 

un mélange d'alun el de crème de l a r l re . L'effet le plus évident de 

«elle addition , consiste à débarrasser le bain du carbonate de chaux 

que l'eau ret ient généralement en dissolution , et qui , agissant sur 

l 'a lun, déterminerai t sa décomposition, en produisant un sous-

sulfate d'alumine et de potasse insoluble, qu i , ramassé par l'étoffe et 

se fixant inégalement sur e l l e , produirait des taches ou des plaques, 

quand on viendrait à la passer dans le bain de te inture. 

Mais, indépendammenl 'de cet effet , qui pourrai t être produit par 
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un acide quelconque , la c rème de la rixe doit être capable de jouer un 

rôle spécial , qui semble consister sur tout en une double décomposi­

tion qui t ransforme l'alun en ta r t ra te d ' a lumine . 

Quoi qu'il en so i t , après une ou deux benres d'ébullit ion dans le 

bain d ' a lun , la laine qui a été constamment a g i t é e , afin de donner 

plus d'égalité à l 'application du mordant , doit être retirée de la chau­

dière, et après un égoultage convenable, elle doit être mise au repos 

pendant un ou deux j o u r s , lorsqu'il s'agit de la teindre en nuances 

bien nourr ies . L'expérience a prouvé que ce repos sur le mordant 

favorise singulièrement l 'union de celui-ci avec l'étoffe. 

Pour appliquer les mordants d'étain, on emploie également la crème 

de tar t re . C'est encore une addition indispensable , lorsque l'on veut 

fixer les sels de fer nécessaires a la teinture en noir . 

1426. La laine, mise en contact à froid avec une dissolution aqueuse 

d 'a lun, s 'empare d'une partie de ce sel , sans lui faire ép rouver d 'a l ­

tération sensible. MM. Thénard et Roard se sont a s s u r é s , en effet, 

que la laine ainsi alunée à froid, abandonne de l 'alun à l'eau bouil­

lante , et qu'au bout d 'une vingtaine de lavages opérés à l 'ébullition, 

elle a restitué une quanti té d 'alun égale à celle qui avait disparu du 

bain d 'a lunage . 

Lorsqu'on fait bouillir la laine dans Une dissolution d'alun , elle 

cède une portion de matière organique qui se d issout ; mais elle ab­

sorbe également , à ce qu'i l parai t , de l'alun en na ture . 

C'est également le sel intact qui est absorbé par la laine, quand on 

la met en contact avec une dissolution d 'acéta te d ' a l u m i n e ; mais , 

vient-on à faire dessécher la laine ainsi mordancée , elle perd une 

quantité t rès-notable d'acide acé t ique . Aussi, lorsqu'on fait bouillir 

celte laine avec de l'eau pure , cède-l-elle de l 'acétate d 'a lumine, tout 

en conservant une portion d 'alumine qui ne se redissout pas. 

Avec la crème de t a r t r e , la laine joue un rôle tout opposé : elle 

s 'empare d'une portion de l'acide de ce sel et elle met en liberté du 

tar t ra te neut re de po tasse , qui demeure dissous ; en même t e m p s , 

l i laine fixe une certaine quanti té de bi lar t rate d é p o t a s s e non dé­

composé. 

Reste à déterminer comment la laine se compor te , quand on la met 

en contact à la fois avec de l 'alun et de la c rème de ta r t re . Il est pos­

sible qu'il y ait à la fois fixation d 'alun, de tar t ra te double d 'alumine 

el de potasse et d'acide ta r t r ique . La présence de l'alun dans la laine 

sortant du bouillon, tel qu'il se prat ique dans les teintureries, est évi­

dente ; celle du tar t ra te d 'alumine et de potasse ou de l'acide tartr ique 

l ibre est présumable. 

La soie s'unit également à l 'a lun, quand on la laisse plongée dans 
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utie dissolution froide de ce sel ; elle abandonne ensuite ce sel à l'eau 

bouillante, qui le reproduit en na ture par l 'évaporal ion. 

Elle se comporte également à la manière de la laine, quand on vient 

à la mettre en rapport avec l 'acétate d 'alumine. Elle l 'absorbe d 'a­

bord tout entier, puis, par la dessiccation, elle perd de l'acide acétique 

et retient un mélange d'acétate d 'alumine et d 'alumine l ibre . Elle 

fournit alors de l 'acétate d 'alumine à l'eau bouillante. 

Le sulfate de peroxide de fer cède une portion de sa base à la 

soie. 

On fait toujours l 'a lunage de la soie à froid ; elle perdrai t de son 

lustre, si l'on essayait de le produire à chaud. Le bain d'alun ne r e n ­

ferme pas de crème de tar t re , quand il s'agit de mordancer la soie, 

l u contraire, on a recours à la variété d'alun la plus neutre possible, 

c'est-à-dire l 'a lun de Borne, qui renferme déjà un peu d'alun avec 

excès de base. On y trouve deux avantages . Le premier consiste en 

ce que l'alun de Rome est parfaitement exempt de fer, ce qui rend 

son usage précieux pour l 'application des couleurs c la i res ; il serait 

impossible de faire un beau jaune sur soie, si l'on n'avait de l 'alun de 

Rome pour a luner la mat ière . Le second repose sur la propriété que 

l'alun de Rome possède d 'abandonner une partie de sa base SOHS 

forme de sous-sel vers 50°. 

Le bain d 'alunage s'obtient avec 20 ou 25 kll. d 'a lun, pour 40 ou 

50 seaux d'eau. On y maintient la soie pendant huit à dix heu re s . Au 

bout de ce t e m p s , ou la s o r t , on l 'égoutle et on la tord sur le bain , 

puis on la lave. 

Quand le bain a servi à a luner environ 75 kil . de so ie , on lui res ­

titue 10 kil. d ' a l u n , et ainsi de suite, jusqu 'à ce que la mat ière o r g a ­

nique,abandonnée à Peau par la suie, étant devenue trop abondante 

dans le bain, celui-ci exhale une mauvaise odeur . En pareil c a s , on 

l'épuisé en y passant des so ies , qui doivent être teintes en couleur 

sombre, et on le renouvel le ensuite complè tement . 

L'alunage du eolon présente à peu près les mêmes circonstances. 

Pour4 parties de coton, on prend 1 partie d'alun ordinaire , qu'on dis-

su ut dans l 'eau et à laquelle on ajoute environ un seizième de soude , 

qui le ramène à l'étal d 'alun de Rome. On imprègne le coton de celte 

dissolution, en le manipulan t dans le b a i n , puis on réunit dans uu 

baquet le colon déjà humecté de la dissolution d'alun et le reste du 

bain. Au bout de v ingt -quat re h e u r e s , on le r e t i r e , on le t o r d , 

on le lave à l'eau courante .e t on le soumet aux opérations de la tein­

ture . 

L'alunage du coton augmente son poids d'environ un q u a r a n ­

tième. 
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Le lin el le chanvre , soumis à l 'al i inage dans les mêmes ci rcons­

tances que le coton, se comportent à .peu près de la même manière. 

1427. La théorie de l 'alunage se lie de la manière la plus étroite à 

la théorie de la teinture. Celle-ci peut s 'envisager sous deux aspects 

très-différents. En effet, tantôt on admet qu'il existe une véritable 

combinaison entre l'étoffe et la matière colorante , combinaison qui 

serait déterminée par une véritable affinité entre ces deux corps et 

qui présenterai t des circonstances analogues à celles qui se présentent 

dans toutes les combinaisons ch imiques , c 'es t -à-dire un élat de sa­

turat ion, au delà duquel l 'union des deux corps offrirait un caractère 

d'instabilité très-facile à constater ; tantôt , au con t r a i r e , on regarde 

la teinture des étoffes, comme étant produi te par un phénomène à 

peu près mécan ique , en vertu duquel les matières colorantes seraient 

emprisonnées dans les mailles des filaments organiques qu'il s 'agit 

de te indre . 

Celte dern ière opinion est évidemment la mieux fondée. Elle assi­

mile le phénomène de la te in ture à des phénomènes qui s'en r appro ­

chent tous , en effet, et qui se produisent entre le eharbon animal et 

les matières colorantes dissoutes. De même que le charbon animal 

s 'empare des malières colorantes contenues dans une dissolution 

aqueuse et qu' i l les rend insolubles en les fixant dans ses pores d'une-

manière purement mécanique ; de même la l3 'me, la so i e , le coton r 

peuvent s 'emparer des matières colorantes tenues en dissolut ion, 

les fixer dans leurs pores et les rendre plus ou moins insoluble» 

dans l 'eau. 

L'expérience mont re , toutefois, que la te inture ainsi produite man­

querai t à la fois d ' intensité et de fixité, deux qualités qu'elle emprunte 

à une application préatable des mordants . Or, i l est facile de voir que 

les mordants eux-mêmes peuvent être fixésdans les tissus pa r l e s mêmes 

eauses qui déterminent la fixation des mat ières colorantes dans le 

charbon animal . On sait, en effet, que le charbon animal joui t de la 

propriété d'enlever à l ' e au , non-seulement les mat ières co loran tes , 

mais encore cer ta ins sels. Il est donc facile de comprendre que la 

soie, l a l a i n e e t l e coton , puissent à t i t re de corps poreux, s 'emparer 

de l 'alun purement et s implement, et que ce sel , une fois emprisonné 

dans les mailles du tissu , puisse réagir ensuite sur la matière colo­

r a n t e , à mesure que celle-ci y pénètre à son lour . 

Ainsi,on peut r a p p o r t e r a la même cause qui détermine l'aelion.du 

charbon an imal sur cer ta ins sels solubles ou sur les matières colo­

rantes , les phénomènes d 'absorption qui caractér isent la fixation des 

mordants et la pénétration des principes colorants dans les tissus. 

Mais, si une étoffe est imprégnée d 'alun et qu'elle soit mise en con-
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tact avec un bain de matière colorante so lub lc , elle se teint d 'une 

manière profonde et i n t ense , et la te inture para i t essentiellement 

produite par une sorte de laque, formée au moyen de la matière co­

lorante et de la base des mordants . 

Au contrai re , dans nombre de c a s , le mélange de ce mordant avec 

le bain de te inture , ne donne lieu à aucune précipitation de laque in­

soluble. Ainsi, quand on mêle de l 'alun et une décoction de bois de 

Brésil, il ne se forme aucun précipité ; e t , pour obtenir une laque de 

Brésil, il faut faire intervenir un carbonate alcalin ou un alcali , tel 

que l 'ammoniaque; en un mot, il faut rendre l 'alumine l ibre . 

En admettant donc, comme le prouvent les expériences de MM. Thé" 

nard et Roard, que les étoffes fixent l'alun en nature , il faut admettre» 

en même t e m p s , que par suite d 'une action spéciale , le tissu déter­

mine en suite l 'union de la base du mordant avec la matière colorante. 

Celte action spéciale remplace celle de l'alcali. 

Or, il est certain que les étoffes qu'il s 'agit de teindre , possèdent , 

à un haut degré , la faculté de s 'emparer des matières colorantes in­

solubles , quand on les l eu r présente à l 'état naissant. C'est ainsi que 

le coton se teint en rose , dans une l iqueur qui renferme de l'acide 

carthamique en suspens ion , provenant de la décomposition du car-

thamate de soude par un acide. De même, la laine se teint en noir 

dans un liquide bouillant , qui contient un sel de fer et une dissolu­

tion de t a n n i n , et s ' e m p a r e , c o n s é q u e m m e n t , du précipité noir 

résultant de leur mé lange . Ains i , quoique le teinturier cherche géné­

ralement à produire le composé insoluble qui doit teindre l'étoffe , 

dans les pores même de ce l l e - c i , néanmoins , on peut dire que , dans 

beaucoup de c a s , l'étoffe mise en présence du précipité na i s san t , 

jouit de la faculté de s'en saisir et de prendre , par ce moyen , une 

nuance plus ou moins intense. 

C'est à cette t e n d a n c e , due à une cause qui reste à dé te rminer , 

qu'on doit rappor te r , sans d o u t e , la réaction qui s'opère entre l'alun 

et les matières colorantes so lubles ; c'est â elle que se r a p p o r t e n t , 

t rès-probablement , les phénomènes les plus mystérieux encore de 

la teinture. 

En effet, comment se fait-il que la laine prenne si bien la cou­

leur éca r l a t e , et que le coton et la soie ne puissent pas la fixer ? 

Comment la laine s 'empare-t-elle si aisément du précipité noir formé 

par le tannin et les sels de fer, tandis que la so ie , dans les mêmes 

circonstances, ne se teint en noir qu'avec tan t de peine et de dépense? 

Comment, en un m o t , certaines couleurs se fixent-elles mieux sur 

certaines étoffes que sur d ' a u t r e s , si ce n 'est en vertu d'une action 

spéciale, qu'on désigne à tor t sous le nom d'affinité ; mais qui n'en 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



136 TEINTURE. 

constitue pas moins une force ou une résultante de diverses forces , 

dont il faut tenir compte dans les opérat ions de la te in ture . 

Confondre , en effet, l'affinité ch imique , proprement d i t e , telle 

qu'elle est mise en jeu dans les combinaisons chimiques ordinaires 

produites en proport ionsdéflnies, avec les phénomènesde la t e i n t u r e , 

c'est certainement confondre des idées très-distinctes. Dans l 'union 

de la soie avec le bleu de P r u s s e , ou de la laine avec l ' indigo , il y a 

toute au t rechose que dans la combinaison du soufre avec le plomb. 

Mais considérer le tissu comme un simple fillre, capable de r e ­

tenir dans ses pores certains précipités et d'en recevoir les couleurs 

qui leur sont p ropres , c'est aller t rop loin é g a l e m e n t , et rien n 'expli­

que dans celte supposition , comment se forme la laque colorée dans 

la p lupar t des opérations de la teinture , qui se passent entre un sel 

alumineux et un bain colorant , incapables de produire aucune laque, 

si on ne fait intervenir un alcali propre à mettre l 'alumine en l iberté, 

ou une étoffe qui puisse s 'emparer de la l a q u e , à mesure qu'elle se 

forme. 

Parmi les motifs qui portent à regarder les matières colorantes 

insolubles et les étoffes comme capables de se réunir en verlu d 'une 

force spéciale , il faut rappeler ceux qui résultent des expériences ré­

centes de M. Chevreul , qui a v u , en effet , qu 'une fois réunies , les 

étoffes et les couleurs forment des produits doués de propriétés qui 

diffèrent , selon la nature de l 'étoffe, pour une même couleur. 

Ainsi , les propriétés de la matière te ignante sont profondément 

modifiées par l 'action propre du tissu sur cette mat iè re . Une foule 

d'exemples met tent cette vérité hors de doute . Il est c lair , m ê m e , 

que c'est dans une é tude systématique et profonde des propriétés 

spécifiques des étoffes, eu égard aux diverses matières teignantes qu'on 

peut fixer sur e l les , que se t rouve le secret des p rogrès futurs de 

la t e in tu re . 

1428. La théorie de l 'alunage peut s 'appliquer à l'action des sels 

de fer, d'étain , etc. sur les étoffes. Cependant , il se p a s s e , dans la 

te inture en noir , quelques phénomènes spéc iaux , que nous allons 

examiner , d'après M. Bareswill . 

Lorsqu'on verse une dissolution d'acide gal l ique ou de tannin 

acides qui sont incolores, et qui forment o rd ina i rement des sels inco­

lores , dans une dissolution de sulfate de peroxide de fer, on obtient 

un précipité d 'un bleu intense , qui reste en suspension dans le li­

quide. Ce fait anomal a plus d'une fois excité l 'attention des chimistes . 

M. Berzélius et M. Chevreul ont même émis quelques doutes sur la 

simplicité de cette réact ion. 

On s a i t , depuis l o n g t e m p s , que les acides tannique et gallique ne 
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précipitent pas les proto-sels de fer à l 'abri du contact de l 'air. 

MM. Berzélius, Chevreul et Persoz ont fait une expér ience inverse 

qui prouve q u e , lorsqu'on verse de l 'acide gallique ou du tannin 

dans un sel de peroxide de fer, il y a production d 'un sel de fer au 

minimum. 

Ce fait se p r o u v e , d 'une manière t r è s - s imple , en a joutant à la 

dissolution bleue , produite par le sulfate de peroxide de fer, dans 

une dissolution d'acide gallique , un excès d'acétate de plomb ou de 

carbonate de c h a u x , qui précipitent la combinaison bleue , en même 

temps que l 'acide sulfurique. Par la Sltration , on sépare un liquide 

incolore , dans lequel on constate la présence du fer au minimum. 

Quand on v e r s e , gout te à g o u t t e , une dissolution de tannin ou 

d'acide gallique dans une dissolution de sulfate de peroxide de fer, 

en excès , on n'obtient pas de coloration bleue ; s'il s'en produit une , 

elle est éphémère. 

Si on ajoute à une dissolution d'acide gallique en excès , du sul­

fate de peroxîde de fer, et qu'on précipite la l iqueur par l 'acétate de 

plomb , on obtient un magma b l e u , qui , traité par l 'acide oxalique, 

forme de l 'oxalate de fer soluble. La couleur bleue disparait com­

plètement ; elle est rétablie par l 'acétate de soude. 

La dissolution o x a l i q u e , t rès-étendue d ' e a u , renferme les deux 

oxides de fer, au maximum et au minimum. 

De ces fa i t s , on peut réellement conclure q u e , si l'on part d'un 

proto-sel de fer, il faut ajouter de l 'oxigène ; que si l 'on par t d'un 

per-sel , il faut en enlever pour produire le composé b l e u , et que ce 

composé renferme les deux oxides. Dans le premier c a s , l 'uxigène 

atmosphérique se porte uniquement sur le proloxide de fer; dans le 

second, une partie de l 'oxigène du peroxide détruit une proportion 

correspondante d'acide gallique ou de tannin , qu'il converti t en une 

matière brune. Celle matière n 'entre pour rien dans la formation du 

nouveau composé , qui doit ê t re considéré comme un sel formé de 

tannin ou d'acide g a l l i q u e , et d'un oxide intermédiaire de 1er, vrai­

semblablement bleu , dont la teinte est légèrement altérée par celle 

substance brune . 

M. Bareswill a fait de nombreuses tentalives pour obtenir l 'oxide 

bleu a l'état de liberté ; il y est parvenu plusieurs fois , mais dans des 

circonstances qu 'on ne saurait reproduire à volonté. Du r e s t e , l ' im­

possibilité de faire cristall iser le sulfate bleu de fer et d'isoler l'acide 

de la combinaison bleue ga l l i que , empêche de recourir à l 'analyse 

pour arriver à la formule de ces sels de fer intermédiaires : on a dû 

procéder par synthèse. 

De tous les mélanges de sulfate de proloxide et de peroxide essayés, 
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celui qui donne le Lieu le plus pur avec l 'acide lannii |ue et l 'acide 

ga l l ique , contient précisément lrois équivalents de sel de protoxide 

et deux de sel de peroxide, proport ion qui correspond précisément au 

ryanure F e 7 0 9 , qui conslitue le bleu de Prusse . 

La concordance de couleur qui existe entre l 'oxide et le cyanure , 

rend cette formule probable. 

Les recherches de M. Bareswill m o n t r e n t , d ' a i l l e u r s , que cet 

oxide bleu nest pas le seul oxide de fer intermédiaire, et conduisent à 

admettre aussi l 'existence d'un oxide intermédiaire d'une couleur 

verte. Or, l 'existence de deux oxides de Fer inlermédiaires, salifiahles, 

entrant dans les sels avec la couleur qui leur est propre, je t te quelque 

jour sur les colorations diverses produites par les différents t ann ins , 

par la morphine et par quelques aut res principes organiques avec les 

sels de fer. Elle intervient aussi dans la production du v io le t , du 

noir, du puce et du vert avec des principes colorants rouges ou j aunes , 

en présence d e sels à base de peroxide de fer. En effet, parmi les 

colorants j a u n e s , le c u r c u m a , par exemple , ne produit pas de v e r t . 

Parmi les colorants r o u g e s , l 'acide aloétique ne donne pas de violet. 

Quand il y a production de v e r t , comme avec la graine de Perse et le 

quercitrnn , ou de violet , comme avec la ga rance , le campêche, e tc . , 

les phénomènes se passent de même qu'avec le tannin et l 'acide g a l ­

lique ; c 'est-à-dire qu'il y a réduction du peroxide de fer, et forma­

tion d'un oxide in termédia i re . 

1429. Tout le monde sait avec quelle rapidité certaines matières 

colorantes de na ture o r g a n i q u e , telles que le c u r c u m a , le r o c o u , le 

c3rtbame , ro r se i l l e , e tc . , s 'a l tèrent , lorsque les étoffes, sur lesquelles 

elles sont fixées, sont soumises à l 'action simultanée de l'air et de la 

lumière so la i re . Mais personne , avant M. Chevreul , n 'avait e n t r e ­

pris de rechercher la part exacte que prend la lumière dans ces 

phénomènes , et de dé t e rmine r si elle est capable de les produire 

seu le , sans le concours de l 'oxigène et de la vapeur d 'eau contenus 

dans l 'a tmosphère. Nous al lons donne r , en r é s u m é , les résultats 

intéressants auxquels cet i l lustre chimiste est parvenu. 

Il a vu que le curcuma , sous l 'influence de la l u m i è r e , s 'altère dans 

le vide et dans l 'hydrogène s e c s , mais d 'une manière plus lente que 

dans l 'air sec ou humide; d'un aut re côté, la laine et la soie prennent 

une couleur fauve-gr isâ t re , que ne présentent pas les mêmes étoffes 

placées dans l 'air. 

La couleur persiste mieux sur la soie et la laine exposées dans l 'air 

h u m i d e , que sur les échanti l lons qui le sont dans l 'air sec. 

Le jaune de curcuma se comporte dans la vapeur d'eau et dans 

l 'hydrogène humide , sensiblement de la même man iè r e ; mais l'action 
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qu'il reçoit Je la vapeur d ' eau , s'il est fixé sur le co ton , est des plus 

remarquables. En effet, la couleur du curcuma se fonce d'abord 

beaucoup; pu i s , elle s'affaiblit l en tement , de manière qu'il faut plus 

de temps pour que la couleur passe dans la vapeur d ' eau , qu'il n'en 

faudrait, si elle était dans le vide sec ; et ce qu'il y a de remarquable , 

c'est que la soie et la laine sont loin de donner au curcuma la même 

stabilité que le coton. 

L e r o c o u , le c a r l h a m e , l 'o rse i l le , l ' i nd igo , le bleu de P r u s s e , 

placés dans les mêmes c i r cons tances , ont donné l i eu , tantôt à des 

résultats semblables aux p récéden t s , tantôt à des phénomènes in­

verses : a ins i , telle couleur est plus al térable sous l'influence de la 

lumière dans le vide ou l'air secs , que dans le vide ou l'air humides; 

telle couleur reçoit plus de stabilité de la par t de telle étoffe que de 

telle au t re . 

En généralisant les observations nombreuses de M. Chevreu l , que 

nous ne rappor terons pas ici , et pour lesquelles nous renver rons à 

ses mémoires o r ig inaux , on arr ive aux conclusions suivantes : 

L ' indigo, appliqué sur le c o l o n , la soie et la laine , se conserve 

dans le v ide , quoiqu'i l soit frappé par la l u m i è r e , tandis que le bleu 

de Prusse , appliqué sur les mêmes étoffes et placé dans les mêmes 

circonstances, se décolore. 

Le cu rcuma , appliqué sur les mêmes étoffes, s 'altère dans le vide 

assez r ap idement , sous l ' influence de la lumière. 

L'orseille, le ca r lhame , le rocou, résistent à la lumière dans le vide 

et dans des circonstances où le curcuma s 'altère. 

L'acide sulfo-indigotique, fixé sur la l a i n e , s 'altère sous l'influence 

de la lumière dans le vide et l 'air humide , tandis que l ' indigo n 'éprouve 

que peu de changement . 

L 'orsei l le , fixée sur la laine et la so ie , résiste beaucoup plus dans 

l'air humide , que le rocou et le ca r lhame . 

Dans le vide sec, la lumière est sans action sur le rocou fixé au colon 

et à la soie, tandis qu 'e l le agi t sensiblement sur celui qui est fixé 

sur la laine. 

Dans la vapeur d 'eau , la lumière a l tè re le curcuma fixé sur la soie 

et la l a i ne , tandis qu'elle rehausse celui qui est fixé sur le colon. 

Dans la vapeur d ' eau , la lumière altère le car lhame fixé sur la soie 

el la l a i n e , pendant que le coton qui en est teint conserve sa couleur 

rose. 

Dans la vapeur d ' eau , la lumière n 'al tère pas l 'orseille fixée su r 

la laine el la so ie , tandis qu'elle décolore celle qui l'est sur le coton. 

11 résulte donc de là que le rocou est plus stable sur le co ton , qu'il 
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ne Test sur la laine, t and i squepour l'orseille c'est précisément l 'inverse 

qui a lieu. 

Ces exemples démontrent donc jusqu'à l ' év idence , qu'on ne peut 

établir d'affinité absolue entre les trois genres d'étoffes : laine , soie 

et co ton , et les différents principes colorants . 

La lumière amène des changements bien plus grands dans l'air sec 

que lorsqu'elle agit seule dans le vide; mais ces changements ne sont 

pas également prononcés sur toutes les matières colorantes . 

Le c h a n g e m e n t , peu sensible sur le bleu de Prusse fixé au colon , 

l'est davantage sur le bleu de Prusse fixé à la soie et à la laine. 

Il est peu prononcé sur l ' indigo fixé à la laine et au coton ; il l'est 

davantage sur l ' indigo fixé à la soie. 

L'orseille est détruite sur le co ton , tandis qu'elle laisse une trace 

très-sensiblement rougeât re sur la soie et la la ine. 

Le curcuma et le car thame sont complètement détruits sur les trois 

genres d'étoffes. 

Dans l'air humide , la lumière agit différemment : a ins i . le curcuma 

et le rocou fixés sur le co ton , sont plus altérés dans l'air humide que 

dans l'air sec , sous l'influence de la lumière ; il en est de même pour 

l ' indigo et l 'acide sulfo-indigotique. 

La lumière et la vapeur d'eau blanchissent plus vite que la lumière 

s eu l e , le bleu de Prusse fixé sur les étoffes. 

Les changements que le curcuma fixé su r le coton éprouve dans 

la vapeur d ' e a u , sont des plus remarquables : la couleur monte , 

prend du r o u g e , puis elle s'affaiblit peu à peu ; elle s'y conserve plus 

longtemps que dans l'air humide et dans le vide. 

Le car thame sur le colon ne s'altère que très-lentement dans les 

vapeurs d ' eau , e t l 'altération est moindre que dans l'air humide; 

elle est plus rapide sur la soie et la laine s u r t o u t , que sur le coton. 

Les étoffes teintes avec le c u r c u m a , le r ocou , le car thame et l'or­

seil le, se comportent dans le gaz hydrogène sec comme dans le vide. 

11 paraît donc qu 'une pression égale à celle de l 'atmosphère , produite 

par un gaz qui n 'exerce aucune action chimique sur les étoffes teintes, 

n'a pas d'influence mécanique pour retenir les éléments gazeux des 

étoffes te in tes , et qu'elle n 'a pas non plus d'influence pour les 

a l térer . 

Les observat ions , déjà connues , font sent ir la nécessité de sou­

mettre les diverses matières colorantes à des essais analogues aux 

précédents , afin dé juge r de leur solidité respect ive, soit qu'il s'agisse 

de comparer entre elles diverses matières co loran tes , susceptibles 

de teindre une étoffe en une même c o u l e u r , soit qu ' i l s'agisse 
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de comparer ensemble différents procédés ayant pour objet d'appli­

quer sur une étoffe une même matière colorante . 

M. Chevreul a examiné de plus les changements que les étoffes 

teintes éprouvent de la part de la chaleur et des agents a tmosphér iques , 

afin de s 'assurer , si en se plaçant dans des circonstances identiques, 

la chaleur agirait de même que la l umiè re , ou d'une manière diffé­

rente. 

II a vu que les matières colorantes ne présentent pas une stabilité 

égale, lorsqu'on les expose dans le vide à une même température 

convenablement choisie. 

Lecurcuma,qu i dans l 'a tmosphère s'altère si rapidement , n'éprouve 

pas de changement à 160° sur le colon et sur la soie. 

Il en est de même de l 'acide sulfo-indigotique et de l 'indigo fixés 

sur les mêmes étoffes. 

L'orseil le, le brés i l , la cocheni l le , le q u e r c i t r o n , la gaude , fixés 

sur les trois étoffes par l'alun e l l e t a r l r e , n 'éprouvenl pour ainsi dire 

pas de changement à 160° v 

Le rocou , plus s table dans l 'a tmosphère que le curcuma el le car-

thame, s'affaiblit à 160« sur le colon et la soie. 

La nature spéciale de l'étoffe peut a v o i r , sur la stabilité d'une 

même couleur soumise à l 'action de la cha l eu r , el fixée par un même 

mordant , une influence analogue à celle qu'elle exerce lorsque les 

étoffes teintes sont exposées à l'action de la lumière . 

Par exemple, dans le vide à 100°, la soie donne au ca r thame une 

stabilité que ne lui donnent ni la laine ni le coton. 

L'influence de l'étoffe se fait sentir encore dans le cas où l'air agi t 

de concert avec la chaleur . l 

Ainsi, l'air chaud affaiblit l ' indigo fixé sur la soie et la l a ine , plus 

que l'indigo fixé sur le coton. 

Il est difficile d 'apprécier dans les expér iences , l 'influence de la 

la ine, parce que cette étoffe, privée de toute matière é t rangère à sa 

constitution, se colore en j aune o r a n g é , même dans le vide à la 

température de 120». 

La vapeur d'eau, à 160», a généralement peu d'influence pour altérer 

les cou leurs , ainsi qu'on le remarque en comparant des étoffes 

exposées à l 'action de celle tempéra ture dans le v ide , à celles qui 

l'ont été à la même température dans la vapeur. 

La cha leur , agissant concur remment avec l 'air s e c , donne l ieu, 

en général , à des al térations bien plus grandes que ne le fait la chaleur 

agissant isolément ou même la chaleur agissant avec le concours de 

la vapeur. 
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l a chaleur ne produit, pas précisément les mêmes effets que la 

lumière sur les étoffes teintes. 

Par exemple, dans le vide éc la i ré , le rocou se conserve sur les 

étoffes, tandis que le curcuma s ' a l t è re ; c'est l ' inverse qui a lieu 

à 160° , du moins sur le rocou fixé su r la soie et sur la la ine. 

Tout ce qu'on peut d i re , c'est qu 'on ne saurait conclure des résul­

tats obtenus dans l 'une de ces c i rcons tances , ceux qu'on obt iendrai t 

dans l 'aut re . 

Ces résultats sont d é n a t u r e à faire désirer qu'on exécu te , pour 

toutes les matières colorantes employées dans l 'ar t de la t e in tu re , 

un travail analogue à celui de M. Chevreu l ; ces recherches seraient 

faciles au jourd 'hu i 

1430. Les observations qui précèdent , montrent que les étoffes ont 

une manière d'agir spéciale sur les diverses couleurs ; elles prouvent 

aussi que l ' intervention de l 'humidité est très-digne d 'a t tent ion , dans 

les résultats qui se produisent à la lumière et à l 'air. On est donc 

conduit à conclure de là combien il serait utile de bien définir les 

propriétés hygrométr iques des étoffes. 

M. Chevreul a desséché, à la t empéra ture de 120„, soit dans un 

couran t d'air s e c , soit dans le vide également s e c , des étoffes de 

coton , soie et laine, afin de les obtenir au même état de dessiccation, 

puis il les a maintenues pendant plusieurs jours dans des atmosphères 

à 6 5 , 7 3 , 80 et 100» de l 'hygromètre . 

Les résultats qu'il a obtenus se t rouvent consignés dans le tableau 

suivant : 
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114 TEINTURE. 

Il résulte de ces recherches ,a ins i qu 'en peut le Voir p a r l e tableau 

précédent , que les étoffes de na ture chimique diverse , ne présentent 

pas de grandes différences dans le poids d'eau qu'elles sont suscepti­

bles d 'absorber respec t ivement , lorsqu'elles sont placées dans les 

mêmes circonstances. Cependan t , si on les prenait dans la condition 

oil elles se rapprochent le plus de l 'état de pureté et où elles seraient 

amenées à l 'élat physique le plus a n a l o g u e , on pourrait é tab l i r , à 

peu p r è s , les rapports suivants en prenant 100 part ies d'étoffes à 

l'état n o r m a l , qu 'on exposera i t , jusqu 'à sa tu ra t ion , dans une at­

mosphère saturée de vapeur d'eau , à la température de 30°. 

100 p . d'étoffes de ligneux absorberaient 25 vapeur d'eau 
id. . . de soie . 2 9 . id. 
id. . . de laine . . . . . 32. id. 

C'est à celte propriété que se rappor te l 'une des applications les 

plus utiles des étoffes employées dans nos appa r t emen t s , sous forme 

de r i d e a u x , de t e n t u r e s , de tapis . Elles dépouillent l 'air de l'excès 

d'humidité qui lui est fourni par la respirat ion , pour céder ensuite 

celle même humidité à l ' a i r , dans les circonstances qui viennent , au 

c o n t r a i r e , à le dessécher. Ce sont donc des régulateurs de l 'élat hy­

grométr ique de l'air que nous r e s p i r o n s , dont l 'hygiène doit tenir 

compte et faire profi t , non seulement pour les habitations part icu­

l i è r e s , mais aussi pour les lieux consacrés aux réunions publiques. 

1431. Parmi les problèmes que peut offrir l 'ar t de la teinture , l'un 

des plus digues d'intérêt pour le chimiste , réside dans l 'ai t de con­

centrer les principes utiles des matières t inc tor ia les , eu les séparant 

de toutes les matières inertes dont ils sont accompagnés dans les 

plantes qui les fournissent. Ains i , que serait la teinture en bleu , si 

on était réduit à t i rer de r í n d e l e s herbes desséchées d'où l'on extrait 

l ' indigo? Qui ne voit de quelle importance est devenue la découverte 

de l 'alizarine depuis qu'on a su la concentrer dans la garancine ? 

Il serait donc très- imporlant de fournir aux te in tur ie r s , sous un 

petit vo lume , les principes de la g a n d e , du bois j a u n e , du bois de 

Brési l , du bois de campeche et tant d 'aut res q u i , accompagnés dans 

leur élat naturel d 'une grande quanti té de matières inutiles , occa­

sionnent des frais de t ranspor t cons idérab les , et donnent lieu , dans 

les atel iers , à des manipulat ions embarrassantes . 

Ce problème reste à résuudre. Jusqu ' i c i , on s'est b o r n é , en effet, 

à p r é p a r e r , pour les ateliers d ' impression sur laine ou soie , des ex­

t ra i ts de matière colorante indispensables pour ces indus t r i e s , mais 

inapplicables à l 'art de la te inture lui-même. 

Pour ext ra i re la mat ière colorante de ces b o i s , il faut les réduire 

en morceaux assez minces pour qu' i ls puissent donner toute la ma-
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(1ère soluble qu'ils r en fe rmen t , à l'eau qu'on se propose d'employer 

comme dissolvant. La machine de AI. Valéry psfcel le qui remplit le 

mieux ce but . Elle se compose d'un charr iot mobile portant la b ù e h e , 

et de couteaux eu acier disposés sur un disque qui fait de 50 a 40 tours 

à la minute. Ces couteaux coupent le bois perpendiculairement à son 

a x e , en copeaux d 'une très-faible épaisseur qui s 'égrènent au plus 

léger effort. On obtient ainsi une mouture ronde si recherchée à jus te 

titre par les te in tur iers . 

Une fois que les bois sont amenés à un état de finesse assez g r a n d , 

l'extraction de la matière colorante se fait très-facilement par la dé­

coction dans l'eau bouil lante. On obtiendrait cer ta inement de très-

bons r é su l t a t s , en lessivant les bois méthodiquement et à chaud , de 

telle manière que celui qui est le plus r iche en matières c o l o r a n t e s , 

fût d'abord immergé dans une décoction presque s a t u r é e , et que le 

bois presque épuisé rencont râ t de l'eau pure q u i , par i 'ébullition , 

lui enlèverait les dernières t races de matière colorante . 

Ce procédé d'épuisement méthodique , qui n'est pas mis en usage 

par les t e in tu r ie r s , devient indispensable , si l'on veut obtenir les 

extraits de bois que l'on cherche à préparer et à rendre d'un usage 

général depuis quelques années . Ces extraits s 'obtiennent en évapo­

rant , jusqu 'à consistance s i rupeuse , le produit de la décoction. Gé-

néra lement , le teinturier prépare encore lu i -même la décoction de 

matière co lo ran te , au fur et à mesure de ses besoins. Mais , pour la 

fabrication des mousselines de l a ine , on emploie des couleurs d'im­

pression , qui renferment des extraits de bois co loran ts , et on se 

trouve bien de leur emploi . 

Aussi , la préparat ion de certains sucs concentrés ou extrai ts de 

bois co loran ts , est-elle devenue une opération manufacturière qui 

s'exécute sur une grande échelle dans plusieurs fabriques pour les 

besoins des imprimeurs sur étoffes de la ine . 

Dans la fabrique de M. Meissonnier , cinq généraleurs qui équiva­

lent à 150 chevaux de v a p e u r , al imentent une marh ine de la force de 

10 c h e v a u x , qui met en mouvement deux varlopes circulaires . 

On présente les bûches sous un angle de 45° au plan des var lopes , 

afin de réduire le bois en copeaux dont les fibres courtes soient faciles 

à désagréger. 

Les copeaux entiers sont placés dans des tonneaux rangés en flat­

teries sur des chantiers exhaussés. 

Les quatre bat ter ies contiennent 200 tonneaux. 

Chaque tonneau reçoit à volonté un je t de vapeur qu i , t raversant 

les copeaux, échauffe la m a s s e , se condense en partie sur le bo i s , 
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146 TEINTURE. 

en partie sur le fond d 'une capsule plate en cuivre , qui Ferme l 'ou­

verture supérieure du tonneau . 

Un r o b i n e t , placé à la part ie inférieure , permet de soutirer le l i ­

quide chargé de matière co lo ran te : on le verse , après un repos et 

une décantation , dans la capsule , où il se concentre par l 'évapora-

tion à l'air l ibre . 

La concentrat ion s'achève dans des chaudières chauffées à la va­

peur . 

Les extraits concentrés à 30° sont entreposés dans des pipes posées 

debout sur des chan t i e r s , dans une pièce isolée servant de rafraîchis-

soir , où ils déposent. 

On soutire les extraits liquides f ro ids , pour les verser dans des 

bari ls bien joints et cerclés solidement. Ils sont généralement expédiés 

dans cet état . 

Parfois , on concent re davan tage et l'on obtient des extraits qui se 

prennent en masse d u r e , mais l 'opération est plus dispendieuse et 

une part ie de la matière colorante est a l t é rée : il y a perte pour le 

fabricant et pour le consommateur . 

Les copeaux épuisés sont portés près des généra teurs dont ils ali­

men ten t les foyers. 

Les dépôts séparés des ex t ra i t s liquides se vendent a u x teinturiers 

de petit teint , pour la te in ture du coton par t icul ièrement ; on en em­

ploie une partie pour prévenir les incrustat ions dans les généra teurs . 

M. Meissonnier s'est livré le p r e m i e r , en France , à la préparation 

de ces extrai ts depuis 1829; cette fabrication n'a pris quelque impor­

tance qu 'à dater de 1855. 

1432. L 'ar t de teindre les étoffes peut se diviser, quelle que soit 

d'ailleurs la na tu re du tissu , en deux classes bien distinctes. 

Dans la première c lasse , se r angen t toutes les opérat ions qui ont 

pour but la teinture p roprement dite. 

Dans la deuxième c lasse , viennent se r anger les opérat ions qui 

permet tent d ' imprimer les étoffes , de produire les toiles impr imées , 

i nd i ennes , etc . 

Devons-nous ranger parmi les opérat ions de la t e in tu re , l 'ar t de 

décorer les étoffes avec des couleurs insolubles mêlées de blanc d'œuf 

et imprimées à froid , puis coagulées par la c h a l e u r ? Cet a r t , qui 

tend à prendre quelque ex tens ion , diffère à tous égards de celui qui 

const i tue la te inture et même l ' impression des indiennes ordinaires. 

Il permet d 'appl iquer nombre de couleurs qu i , par leur insolubilité, 

se t rouvaient à jamais sous t ra i t e s , en a p p a r e n c e , du domaine de la 

te in ture . 

Nous en parlerons plus loin. Pour le m o m e n t , bornons-nous à en-
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visager ici les deux classes principales de procédés : la teinture et 

l ' impression. 

1» La teinture proprement dite consisto à donner aux tissus une 

teinte uni forme, en les plongeant d'abord dans le bain de mordant , 

puis dans un bain de matière colorante . 

Les matières premières à l'état b r u t , telles que la laine , le fil , le 

chanvre, le coton et la soie, qui sont destinés au lissage ou à l 'emplo; 

direct , doivent ê t re teintes par cette première méthode. 

Les t issus , tels que les d r a p s , les étoffes de soie , de co ton , e tc . , 

se teignent aussi fort souvent par ce procédé ; mais alors la couleur 

n'a plus la même solidité , ni la même in tens i té , et cela se conçoi t , 

car les filaments qui composent l'étoffe on t reçu par la filature et le 

tissage une torsion qui leur donne une cohésion qui ne permet pas à 

la couleur de pénétrer ni aussi facilement ni aussi profondément . Ce 

dernier mode de travail , il est vrai , présente, par cette raison même, une 

économie de fabrication, puisqu'il emploie une moins grande quant i té 

de couleur ; mais , le consommateur ne tarde pas à faire la différence 

entre un drap teiut en pièce et un drap teint en laine. 

Enfin, on teint encore la matière première à l 'état de fil ¡ c'est ee 

qu'on appelle te indre en écheveaux. Cette méthode s'applique surtout 

à la laine et à la soie , et elle tient le milieu enlre les deux précéden­

tes; c'est-à-dire que la couleur s'applique plus facilement que s u r 

l'étoffe m ê m e , et qu 'on emploie un peu moins de couleur que pour 

la teinture à l 'état b ru t en filaments l ibres . 

2° L'impression ou fabrication des toiles pe in t e s , connues prin­

cipalement sous le nom d ' ind iennes , constitue une industr ie nouvel­

lement introduite en Europe et originaire des Indes o r ien ta les , où elle 

remonte à la plus haule ant iqui té . 

L'impression consiste à appliquer solidement sur les t issus, un plus 

ou moins grand nombre de c o u l e u r s , formant , par leur ensemble , 

des dessins va r i é s , suivant le caprice de l 'art iste. 

En généra l , les anciens procédés de l 'art de l ' indienneur reposent 

sur l'application des mordants par p l aces , et sur l 'emploi d'un bain 

de teinture dans lequel on passe l'étoffe , qui ne se teint solide­

ment et d'une manière intense que là où les mordants étaient 

appliqués, 

Aujourd'hui, une au t re méthode est venue se joindre à celle-là. Elle 

consisle à appliquer sur certaines étoffes, qui ne se teignent qu'à 

chaud , les mélanges froids de mordant et de couleur , el à élever en­

suite la t e m p é r a t u r e , au moyen delà vapeur, jusqu'au degré néces­

saire pour fixer la couleur. 
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CHAPITHE III. 

Préparation d u laines. 

1427. L'industrie des laines est d 'une hau le impor tance pour tous 

les pays du Nord , et en France sur tout elle est l'objet d'un commerce 

considérable ; nul pays ne produit des étoffes de laine plus estimées 

que celles de Sedan , de Louviers , d'Elbeuf et de Reims. 

Les étoffes de laine offrent des qualités si précieuses par leur sou­

plesse , leur d u r é e , la facilité avec laquelle les couleurs s'y fixent , 

l 'éclat que les couleurs prennent et conservent sur e l l e s , qu'on peut 

regarder leur consommation comme étant destinée à s 'accroître de 

plus en plus. Rien ne saurait remplacer la laine dans la fabrication 

des draps et dans celle des lapis. Au c o n t r a i r e , la la ine estdesl inée 

a supp lan te r , de plus en p l u s , le colon dans la fabrication des 

étoffes légères , à mesure que la filature de la laine faiL de nouveaux 

p rog rè s . 

Le travail de cette matière première si utile donne un produit qu i , 

en Europe , s'élève annuellement à la somme énorme de 400 millions 

de f r ancs , et la laine brûle en t ran t à peu près pour moitié dans ce 

p r i x , c'est un débouché de 200 millions de francs qui est ouvert à l 'a­

gr icul ture de tous les pays de l 'Europe. 

Pendant longtemps les manufactures françaises furent alimentées 

de laines fines par l 'Espagne et par l 'Al lemagne; m a i s , depuis que 

M. Ternaux a introduit les mérinos en France , ces importa t ions ont 

beaucoup diminué , et se par tagent aujourd 'hui en différentes pro­

por t ions , e t principalement en t re l 'A l l emagne , la Russie , l'Espagne 

et l'Au-itralasie. On ne lire plus de l 'Allemagne qu 'une part ie des laines 

fines nécessaires à nos fabriques. Du resle , la production des méis , 

le croisement des races , des éludes plus suivies sur l'effet d'un système 

d'éducation ra i sonné , ont fait disparaî tre une grande par t ie des laines 

communes . Les laines intermédiaires sont devenues les plus abon­

d a n t e s . 

1428. La laine est un produi t sécrété par la peau du mouton ; elle 

est formée de brins coniques pleins et d'aspect homogène qui , vus au 

microscope, présentent de nombreuses aspérités à leur surface , qui 

se montre comme hérissée d'écaillés disposées en recouvrement de bas 

en haut. Ce sont ces écailles qui donnent à la laine la propriété de se 

feutrer . Ce sont elles également qui donnent à la laine , aux cheveux, 

aux poils, la propriété de marcher , la racine en avan t , quand on les fait 

rouler entre les doigts ou qu 'on excite quelque mouvement de glisse-
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ment entre les brins d'un même tas. Lorsque cette disposition est fa­

vorisée par une courbure naturel le des b r i n s , le feutrage en est la 

conséquence nécessaire. Les poils de lapin ou de lièvre qui n 'ont pas 

cette c o u r b u r e , la reçoivent de l 'application du nitrate de mercure , 

dans l 'opération du s e c r é t a g e , pra t iquée dans la fabrication du 

feutre. 

Les laines les plus grosses offrent des filaments de 4 centièmes de 

millimètre. Les plus fines ont un diamètre moitié moindre. 

Les laines usées perdent leurs écailles et se divisent ou se fendent 

en fibres cyl indriques. 

La laine est t rès-élast ique; lorsqu 'on l ' é t i r é , elle tend toujours à 

reprendre sa forme première . Comme elle possède éminemment la 

propriété de se f eu t r e r , ses hr ins s 'enchevêtrent les uns dans les 

a u t r e s , de telle manière que le volume d'une étoffe de laine est tou­

jours beaucoup plus petit qu'il ne le se ra i t , si les brins se jux tapo­

saient les uns à côté des a u t r e s , comme cela a lieu pour le lin et pour 

le coton. 

La laine se coupe chaque année sur le dos de l 'animal ; les toisons 

varient nécessairement de po ids , dcf inesse , de l o n g u e u r , suivant le 

climat, l 'espèce de mouton , les soins que l'on donne à l 'améliorat ion 

de la r a c e , e tc . 

Mais, dans tous les cas , la finesse de la laine est toujours en raison 

inverse de sa longueur . 

Les laines les plus belles et les plus longues servent à la confection 

des châles , des m é r i n o s , des étoffes lainées. Les laines courtes son t 

destinées à la fabrication des étoffes feutrées. 

La laine de bonne quali té est blanche apres te lavage; elle est douce 

au toucher ; elle est r é s i s t an t e , e t d 'une longueur suffisante. Une 

longue expérience est nécessaire pour appréc ier à la première vue 

ces différentes qualités. 

Les laines des an imaux morts de maladie ou t u é s , ont moins de 

valeur que celles qui proviennent rie la tonte de l 'animal vivant. 

Les laines se dist inguent donc en laines m è r e s , laines d ' agneaux , 

et laines pelades ou écouailles. Les laines mères consti tuent la toison 

de l'animal adulte tondue sur le vivant. Les laines d ' agneaux , prises 

aussi sur l 'animal v ivan t , offrent une quali té qui est proportionnelle 

à l'âge de l 'agneau. Quant aux laines pelades , elles sont toujours 

altérées par l'emploi desalcalis des pelinsqui ont servi à préparer les 

peaux à l'épilage. Elles prennent moins bien la te inture , et par exem­

ple, le bleu de cuve ne teint j ama i s leur racine d'une manière stable. 

D'ailleurs, ces laines sont courtes , ra ides, cassantes. 

1429. La laine qui n'a encore passé par aucun apprêt est enduite 
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d 'une substance g r a s s e , o l éag ineuse , qui la préserve des at taques 

des insectes ; on la dis l ingue ensuint elsurge, l 'une soluble à froid, 

l ' au t re à chaud. Suivant cer ta ins manufactur iers , le suint ne doit être 

enlevé que peu de temps avant la mise en fabrication ; mais ce faij 

est bien controversé . Des marchands et des fabricants , qui ont fait 

des observations n o m b r e u s e s , assurent au contra i re que la laine par­

faitement dégraissée se conserve mieux que la laine en suint. 

Les manufactures françaises t i rent leur laine de la Br ie , de la 

Beauce , du Poitou , de la P i ca rd i e , de la C h a m p a g n e , du Soisson-

n a i s , de la Normandie , du Berry et de la Bourgogne. Le midi de la 

France fourn i tdes laines spéciales qu'on récolte su r t cu t dans le Rous-

sillon, la Provence et le Languedoc. La Saxe, et r a r emen t l 'Espagne, 

fournissent une partie des laines fines. L'Allemagne possède beau­

coup de belles qualités de laines qui nous m a n q u e n t , e t que la fabri­

cation des d r a p s met à profit. 

Les principaux centres de fabrication son t : R e i m s , qui ne fait que 

d e s étoffes rases et des étoffes peignées l égè res ; Elbeuf, qui produit 

toutes les d rape r i e s , sauf les laines peignées . Châ t eau roux , Or léans 

et Lyon confectionnent les mêmes produi t s . Tourcoing et Roubaix 

produisent les mêmes étoffes que Reims. Enfin , le Midi fait les pures 

laines et la draperie commune pour les t roupes ; on y travaille aussi 

p o u r l e s exportat ions du Levant . 

L'industrie de la laine c o m p r e n d : 1 0 l 'ar t du laveur de la ines ; 

2" l ' a r t du t e in tu r i e r ; 3° l 'art du fil a leur ; 4o l 'ar t du t isserand; 

5" l 'ar t du foulonnier ; 6i> enf in , l 'art de l 'apprêteur . 

On a i m a g i n é , dans ces derniers t emps , de se passer des opérations 

comprises dans la filature et dans le tissage , en feutrant la laine et 

en la façonnant en une pièce sans f in , comme on fabrique le papier 

continu ; m a i s , jusqu 'à p résen t , on n 'a encore obtenu par ce moyen 

que des produits spéciaux , où il ne faudrait pas chercher toutes les 

qualités des draps fabriqués par le t i s sage . Du reste, pour quiconque a 

réfléchi sur la marche générale de l ' industr ie , il n 'est pas difficile de 

prévoir que le d rap feutre se fera une large place , comme le papier 

à la mécanique s'en est fait une . 

1-130. La l a i n e , lavée à l 'eau distillée aussi bien que possible , ren­

ferme , d 'après M. Chevreul , les trois principes suivanls : 

1o Une substance grasse , solide à la température o rd ina i r e , et par­

faitement solide à 60° ; 

2° Une substance g r a s s e , liquide- à 15° ; 

5o Une substance fi lamenteuse, qui consti tue essentiellement la 

laine proprement dite. 

1000 part ies de laine bien dessuintée et soumise aux procédés mé-
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caniques de division et de vent i la t ion , donnent de 3 à 5 parties de 

cendres , formées de phosphate de chaux et de m a g n é s i e , de sulfate 

de c h a u x , de chaux , de peroxide de fer et de silice ; on y t r o u v e , 

quelquefois ,du peroxide de manganèse . 

La laine, passée à l'acide ch lorhydr ique ,ne laisse plus que de 0,002 

à 0,001 de cendres. 

La l a ine , chauffée pendant deux heures à 150°, prend une couleur 

j a u n e , qui devient plus intense à 170". 

Chauffée à sec, à 100% pendant deux heures , elle ne laisse dégager 

ni ammoniaque ni émanation sul fureuse; à 130°, elle donne de l 'am­

moniaque ; et vers 150», une émanat ion sulfureuse sans dégagement 

sensible de gaz insoluble dans l 'eau. L'eau favorise le développement 

de la vapeur sulfureuse ; car il suffit de faire bouillir de l 'eau sur de 

la laine, pour la reconnaître dans la vapeur qui se dégage. 

On conçoit fac i lement , d 'après cela, comment il se fait que la laine 

noircisse, sur tout à chaud, par le contact de plusieurs corps méta l ­

l iques, tels que les acétates de p l o m b , le protochlorure d'étain , e tc . 

Aussi, faut-il éviter, dans les couleurs claires , tout contact des étoffes 

de laine avec les surfaces métall iques. Par la même raison , il importe 

beaucoup de ne pas faire intervenir les sels cuivreux dans les opéra-

rations du dégraissage des l a i n e s , avant la te in ture . Ces se ls , e m ­

ployés pour azure r les étoffes, peuvent donner à la te inture dei 

taches de sulfure de cuivre. M. Chevreul a mis hors de doute le rôle 

du soufre des laines dans tous ces accidents si communs dans le fixage 

à la vapeur des couleurs d ' impression, 

La laine en contact avec l 'étain dans u n e eau très-faiblement a v a ­

lisée, s'altère t rès-notahlement ; sa ténacité est s ingul ièrement affai­

blie , et l'on observe la formation d 'un acide volatil odorant . 

Elle s'allère également en présence du plomb et du protoxide de 

plomb, au contact de l 'eau alcalisée. 

Abandonnée à el le-même, pendant qua t re ans ,dans l'eau distillée, 

la laine n'a rien p résen té , au bout de ce t e m p s , qui indiquât une sé­

paration de son soufre, si ce n'est une faible odeur alliacée ; mais un 

papier humeclé.d'acétatc de p l o m b , plongé dans l 'atmosphère qui ex­

halait celte odeur , y conservait toute sa blancheur . 

1431. !.a l a i n e , soumise au lavage avec l'eau distillée , jusqu'à ce 

que ce liquide ne lui enlève plus r ien , présente une couleur d'un gris 

roux ; elle se mouille difficilement et paraît grasse au toucher . 

En épuisant la l a i n e , ainsi lavée par l 'alcool bouil lant , o n en r e ­

lire deux matières g r a s s e s , l 'une solide et l 'autre liquide , qui onl été 

examinées par M. Chevreul , et auxquelles il a donné les noms de 

itèarérine et d'élaiérine : ces matières diffèrent absolument de la 
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stéarine et de l 'o lé ine, par plusieurs de leurs propriétés , et notam­

ment parce qu'elles résistent à la saponification par les alcalis. 

Ces matières grasses sont exemptes d'azole et de soufre. 

D'après les expériences de M. Chevreul , la laine de mérinos ren­

ferme une proportion de matière grasse qui s'élève à plus de 20,8 

pour 100 du poids de cette mal ière . 

Voici l 'analyse de la laine brute de m é r i n o s , exécutée par M. Che­

vreul. 

Matière terreuse qui s'est déposée de l'eaii distillée dans laquelle on 
a lavé la laine 20,06 

Suint dissous par l'eau distillée froide 32,74 
Matière grasse formée de stéarérine et d'élaiérine. 8,57 
Matière ter reuse fixée à la laine par la matière 

grasse 1,40 
Laine dégraissée par l 'alcool 31,23 

Too^oô 

La laine privée de sa matière g r a s s e , observée au microscope , 

comparat ivement à la laine de même origine pourvue de sa matière 

g r a s s e , en diffère beaucoup . La première présente des brins cylin-

droldes dont les arêtes sont chargées de petites masses g rumelées , 

tandis que la seconde présente des filaments cylindroldes à stries 

t ransversales dont les a r rê tes sont bien nettes. 

La laine privée de sa matière g r a s s e , exposée à une température 

de^l60° pendant six heures , compara t ivement avec de la laine qui en 

est p o u r v u e , prend une légère couleur j aune , tandis que l 'autre 

échantillon devient b run . 

Enfin, la laine privée de matière grasse , contient 2,22 pour 100 de 

soufre , tandis que l 'autre échantillon n'en renferme que 1,78. 

La laine soumise à 28 macérat ions de 48 h e u r e s , dans l'eau de 

c h a u x , et 28 t ra i tements par l 'acide c h l o r h y d r i q u e , avait perdu la 

majeure part ie de son soufre ; sa ténacité était considérablement 

affaiblie : examinée au microscope, elle présentait beaucoup de fila­

ments ap l a t i s , déchirés sur les b o r d s , avec des stries longi tudina les , 

qui semblaient indiquer que l ' in tér ieur de ces brins avait été mis à 

découvert, plutôt par les nombreuses torsions que l'on avait fait subir 

à la matière , que par une action chimique . 

La laine désulfurée, même celle qui a été soumise à l 'action de l'al­

c o o l , p r e n d , par l'action d 'une tempéra ture de 160°, soutenue pen­

dant six h e u r e s , une couleur orangée bien plus intense que celle qui 

se développe sur la laine non désulfurée. 

Dans ces trai tements répétés, la chaux n'a point enlevé à la laine la 

totali té de son soufre; car , en la t ra i tant par l'acide ni t r ique, on peut 

constater qu'elle en retient encore 0,46 , c'esL-à-dire environ quatre 
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fois moins que celle qui n'a pai ut été soumise à ce t ra i tement . Néan­

moins, la laine ainsi désulfurée ne se colore p l u s , ou du moins ne se 

colore que t rès- légèrement , par les corps mélall iques qui colorent la 

laine ordinaire. 

1432. La laine contient donc en grande quanti té , e l d 'autant plus 

qu'elle est plus fine. celte substance complexe nommée saint, qui 

se compose d'une matière a n i m a l e , d 'une matière grasse combinée 

avec de la potasse , d 'une certaine quant i té de chaux et de quelques 

autres sels solubles. 

D'après les analyses de M.Schercr, la la ine privée de matière grasse 

par une ébullition prolongée avec de l ' a l coo l , e t par quelques t ra i te ­

ments au moyen de l 'étber, possède la composition suivante : 

Les cheveux et les poils présentent une composition en centièmes 

qui se rapproche s ingul ièrement de celle de la la ine. 

1433. L'opération du désuinlage est précédée du t r i age ,qu i a pour 

but de classer la laine suivant ses qual i tés , et de réunir toutes les 

parties de même valeur. Ces qualités varient non-seulement avec les 

t roupeaux, mais encore pour une même toison, suivant la part ie qui 

les fournit. On distingue au moins cinq choix par toison, qui sont 

rangés dans l 'ordre suivant : lo la laine provenant des Hancs et des 

épaules ; 2o celle du ven t r e ; n" celle des cu i s ses ; 4° celle du d o s ; 

5° enfin celle des extrémités. 

Le désuintage constitue la première opération industrielle qu 'on 

fait subir à la l a ine ; il a pour but d'enlever le su in t ; on y parvient 

facilement, en immergeant la laine dans une dissolution bouillante 

d'un carbonate alcalin ou t rès-rarement de savon. Mieux vaut encore , 

quand les opérations sont en marche , désuinler dans la dissolution 

bouillante de suint provenant d 'une opération précédente. 

Nous ne parlerons pas ici du lavage à d o s , nous nous contenterons 

de décrire le procédé de lavage tel qu'on le prat ique aujourd 'hui . 

Celui-ci consiste à placer dans une chaudière de l'eau dont on porle 

la température à 38 ou 30° ; on fait alors écouler une par t ie de celle 

eau dans une cuve disposée au dessous, el dans laquelle on plonge de 

la lajne commune qu'on y laisse séjourner 18 à 20 heures satiS la 

remuer. Une partie du suinl de cette laine se d i ssou t ,e t l'on obtient 

de la sorte une l iqueur contenant un savon à hase de potasse, qui-de­

vient le principal agent du désuinlage. CeUe dissolution est versée 

ТОЛЕ IV. OR. ^ 

Carbone. , 
Hydrogène. 
Azote. . , 
Oxigèue. . 

50.(55 
7.03 

17,71 
24,01 

100,00 
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dans des cuves ; on y ajoute ensuite une certaine quant i té d'eau 

chaude pour élever la tempéra ture du bain. Celle-ci ne doit pas dé­

passer 56° pour les laines p r imes , 50» pour la première quali té , 57 à 

38° pour la deuxième . 3 1 " pour la troisième ; pour les laines com­

munes elle doit èlre à peine t i è d e , parce que ces dernières contien­

nent moins de suint et sont p lus faciles à épurer . Le bain ayant 

acquis la température voulue , on y plonge la laine à désuinter par 

petites por t ions , en ayant soin de la soulever avec de petites fourches 

on îles baguettes lisses qu i , en ouvrant les mèches , facilitent la péné­

trat ion du l iquide. Au bout de dix minutes à un quar t d 'heure au 

plus .la laine est suffisamment désuin tée ; on l'enlève alors par flocons 

d 'environ 80 à 100 g rammes c h a c u n ; puis on la dépose dans des 

mannes d'osier qu'on suspend pendant un instant au dessus des 

cuves , afin de perdre le moins possible d'eau saturée de suint ; après 

l ' égon l t age , on t ranspor te les mannes au lavoir placé sur les bords 

d'une eau couran te . 

On se sert plus r a rement d'un procédé qui repose sur l 'emploi des 

alcalis et dont j e vais donner une description succincte. 

L'emploi des alcalis doit être fait avec beaucoup de circonspection ; 

car ils ont la propriété de dissoudre entièrement la l a i n e , lorsqu'ils 

sont assez concentrés : lorsqu'on n 'opère pasler iégraissage, au moyen 

du suint lui-même , on emploie donc l 'ammoniaque prise dans l 'urine 

putréfiée. 

Pour faciliter l 'opération du dégraissage , les flocons de laine sont 

placés dans un filet qu 'on plonge dans une chaudière en cuivre con­

tenant la l iqueur alcaline chaude ; aussitôt que l 'opération est ter­

minée . on enlève le filet au moyen d'une poulie ; on le laisse égoutter 

pendant quelque temps ; puis on rel i re la laine pour la laver de sui te . 

Cette chaudière doit avoir à peu près 1 mètre de profondeur sur 

1 mètre 50 cent, de d iamètre . On la remplit d'eau , dans laquelle on 

mêle un quar t d 'urine putréf iée; on mainlient la température entre 

45" et 60», en ayant soin de ne j amais dépasser ce dernier t«rme. 

L'opération s'exécute su r 5 à 0 ki logrammes rie laine à la fois ; on la 

laisse dans le bain alcalin , pendant à peu près un quart d ' heu re , en 

ayant soin d 'agi ter de temps en temps ; puis on la ret ire et on U 

j e t t e immédiatement dans un lavoir à eau pure . Quelques manufac­

tur ie rs p r é f è r en t , tou te fo is , laisser refroidir la laine avant de la 

soumett re au l a v a g e ; il paraî t qu'elle prend mieux la te inture. 

Aussitôt que les 5 à 6 kil . de laine sont retirés de la chaudière , on les 

remplace ; on répète la même opérat ion, en ayant soin de r é t a l l i r , de 

temps en t e m p s , l 'alcalinité du bain par une addition de quelques 
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seaux d'urine pourrie , qui activent s ingulièrement le désuintage , à 

cause du carbonate d 'ammoniaque que contient ce liquide. 

Il ne faut jamais suspendre l 'opération , c'est-à-dire laisser sé­

journer dans le bain la laine qui serait altérée par les alcalis. I n 

ouvrier peut dégraisser , pendant onze heures de travail , 200 kil. de 

la ine, et il emploie 11 à 12 seaux d 'ur ine. 

La quanti té de su in t , contenue dans la laine , varie entre 30 et 75 

pour 100 ; c'est donc de celte proport ion que diminue la laine après 

le lavage et la dessiccation. 

La belle laine de Brie . par exemple , perd en effet de 05 à 75 pour 

cent de son poids au désuintage. Elle laisse donc après dessiccation 

complète de 25 à 3.1 pour cent de snn poids de laine désuintée. 

Le lavage des laines , après le désu in tage , s 'exécute de plusieurs 

manières. Le plus souvent , on se conb-iile de les placer dans des 

paniers en osier, un dans des caisses en bois percées de trous , que 

l'on expose dans une eau courante ; pour que le lavage soit plus 

efficace , il est nécessaire de hinn ouvrir la laine au moyen d'un bâton 

en bois. Dans quelques fabr iques , le lavage se fait à l 'aide d 'une 

machine ; o rd ina i r emen t , c'est un râteau en bois placé dans le panier 

et qu i , recevant un mouvement de va et v i e n t , au moyen d'une ma­

nivelle, renouvelle sans eesse les surfaces de la laine. Dans quelques 

localités , on fait tomber l'eau d 'une certaine hauteur sur la laine 

placée dans un panier en tôle , percé de trous. Ce procédé est géné­

ralement suivi en Angleterre , où la force motrice à bas prix permet 

d'élever l'eau pour former des chutes artificielles. 

Lorsque l'eau de lavage soit l impide , les laines sont suffisamment 

propres ; on les laisse sécher, et elles sont prêles alors à subir les 

opérations de la t e i n t u r e , ou bien à être livrées au filaleur. 

Dans la plupart des c a s , on n'a pas besoin de blanchir la l a i n e , 

parce que les couleurs dont on la teint couvrent complètement 

le fond. 

Quand il est nécessaire qu'elle soit blanche , c e p e n d a n t , on doit 

employer pour dé t ru i re les parties colorantes , le même procédé que 

pour la soie , c 'est-à-dire l 'acide sulfureux. 

1434. La te inture peut s 'appliquer sur la laine de trois manières 

différentes: 1° sur la laine en flocons; 2» sur la laine filée; 3° sur la 

laine tissée. 

La laine se teint en f locons , toutes les fois que l 'on veut avoir des 

draps de couleur solide et un i fo rme; il faut en excepter cependant 

la teinture en noir , qui s'effectue sur le drap lui-même en pièce. 

La teinture sur la laine filée se pratique pour la tapisserie et la 

passementerie , et pour les étoffes de fantaisie, dites nouveautés, dont 
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la production a pris une g rande extension en France depuis quelques 

années. 

Enfin , la teinture en draps ne se donne que pour le noir ; dans tous 

les autres c a s , on olitienl des résul ta ts bien moins favorables par 

ce p rocédé , qu 'en employant pour le tissage , des laines teintes en 

flocons. 

On dist ingue la te inture bon teint et la te inture petit teint. Les 

couleurs bon teint reçoivent toujours un pied de bleu et sont t rès-

résistantes. Les couleurs petit teint ne le reçoivent p a s , et elles se 

subdivisent en teints solides et teints non s o l i d e s , suivant la na ture 

des mordants et celle des couleurs employées. 

Les teintes primitives employées pour donner toutes les couleurs 

à la l a i n e , sont : le bleu , le rouge et le j a u n e . 

Les couleurs en usage pour teindre en bleu, sont : l ' i nd igo , le bleu 

de P russe , le campéche et le vitriol bleu. 

Pour le j a u n e , on emploie la gaude , le bois j aune , le que rc i t ron , 

le fus le t , le rocou , le cu rcu ina . 

Pour les fauves , on les obt ient avec le brou de n o i x , le s u m a c , 

l 'écorce d 'aulne. 

Pour les r o u g e s , ils se teignent avec la cochen i l l e , le k e r m è s , 

la garance , le laque- laque , l 'orseille , le bois de Brésil et le bois 

de santa l . 

l 'our le noir, on emploie les dissolutions de fer et la noix de galle. 

Les nuances variées s 'obtiennent par la réunion de deux ou de 

plusieurs des couleurs précédentes. 

Les mordants qui servent à fixer ces couleurs , toutes les fois 

qu'elles n'ont pas la proprié té de se fixer e l l e s -mêmes , sont : 

L 'alun , le tar t re rouge ou la crème de tar t re et les sels d 'étain. 
j 

res mordants tendent en général à donner plus de vivacité aux cou­

leurs. Lorsqu'on v e u t , au contra i re , varier les nuances , en fonçant 

plus ou moins les t ons , on emploie des mat ières propres à donner la 

brnni ture ; ce sont : l 'acétate de cuivre , le sulfate de cuivre , le sulfate 

de fer «1 le sumac . 

1455. Une te inturer ie doit ê t r e , au lant que poss ib le , placée près, 

rfun courant d'eau c l a i r e , rapide , el de na ture à satisfaire à certaines 

conditions chimiques L'eau ne doit pas contenir trop de sels calcaires. 

Elle ne doit pas renfe rmer de sels de fer en dissolution ; ces derniers 

sels nuiraient aux couleurs . Quant aux sels calcaires eux-mêmes , ils 

décomposent l'alun , précipitent de l 'alun basique , occasionnent 

ainsi des perles de mordants et donnent naissance à des taches su r 

les étoffes. 

L'établissement doit ê t re divisé en trois ateliers principaux , sé-
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parés les uns des a u t r e s , mais communiquan t facilement entre eux • 

1« l'atelier de désuintage , qui fait r a rement part ie d'un atelier de 

teinture ; 2» l 'atelier des bleus ou le guède ; o° l 'atelier, où se teignent 

toutes les au t res couleurs . Il doit y avoir , en ou t re , un grand labora­

toire pour la préparat ion des cou leu r s ; des magasins pour contenir 

soil la marchandise à l e ind re , soit celle qui l'esl déjà. 

L'atelier des chaudières doit être disposé de manière à permettre 

aux vapeurs de s 'échapper. L'atelier des cuves de bleu doit être Irès-

chaud : on devra donc le construire , au c o n t r a i r e , de manière à ce 

qu'il puisse garder facilement sa tempéra ture , même en hiver. 

L'eau doit ê t re distribuée avec abondance dans tous les a te l i e r s , 

et les canaux d 'écoulement doivent avoir une forte pente et aller dé­

boucher dans la rivière en aval de l 'usine. 

Le mode de chauffage employé dans une te inturer ie est une ques­

tion intéressante et t rès - impor tante , faite pour at t i rer l 'attention dps 

ingénieurs. Jusqu ' à p r é s e n t , le chauffage à feu nu a été presque 

exclusivement employé; le chauffage à la va]>eur directe do i t , il est 

v ra i , être repoussé , puisqu'il changerai t à chaque instant les p ro­

portions d'un bain de t e i n tu r e ; mais il n'en est pas de même du 

chauffage par double fond ou par serpentin de vapeur . 11 est certain 

qu'en établissant convenablement ce chauffage , on en obtient d'excel­

lents résultats. Dans tout atelier un peu impor t an t , il procure une 

économie de combus t ib le , e t , dans tous les cas , le travail devient 

plus fac i le , la température p o u v a n t , au beso in , être brusquement 

abaissée dans la chaudière . Ce chauffage a cependant l ' inconvénient 

d'exiger plus d ' e n t r e t i e n , à cause des robinets nombreux qu'il né­

cessite el des soubresauts que l 'entrée de la vapeur dans le scr|ientiii 

occasionne toujours . 

Après la te inture , la laine doit être complètement desséchée, avant 

de passer à la filature : cette dessiccation a lieu, en été, par la simple 

exposition à l'air l i b re ; en hiver, on étend la laine sur des gaules 

que l'on dispose dans un séchoir à air chaud ; on emploie aussi que l ­

quefois des séchoirs rotatifs qu i , animés d'une grande vitesse, la des­

sèchent en quelques minntes . La laine est alors prèle à passer par 

les différentes opérat ions de la filature. 

Après la te inture et le dégra issage , il y a d'un còlè une diminution 

considérable du poids de la laine par le départ du suint , et de l 'autre 

une légèreaugmenla t ion par l 'addition de la matière l i nc to r i a l ee tde s 

mordants . Il serait souvent nécessaire de pouvoir s 'assurer promple-

ment à l 'avance et d 'une manière exacte,de la quantité de déehetqt:e la 

laine devra présenter après ces opérat ions, afin de pouvoir l 'estimer à 

sa valeur réelle à l 'achat,et d 'éviterles contestations qui s'élèveent quel-
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quefois à ce s u j e t , entre le vendeur de laines, le fabricant et le te in­

tur ier qui a été chargé du dégraissage et de la t e in tu re . 

14"G. Nous passerons rapidement sur la filature de la laine j si nous 

rn disons quelques mois, c'est parce qu'elle comprend certaines pré­

parat ions dans lesquelles la chimie n'est pas é t rangère . 

L'art du filnteirr comprend cinq opéral ions : 1" le hallage , 2» 1^ 

louve tage , 3» le g r a i s sage , 4° le ca rdage , 5° la filature proprement 

dite. 

Le battage a pour but de débar rasser la laine des impuretés qui I» 

salissent : cette opération s 'exécute dans un cylindre en bois, a rmé à 

l ' intérieur d e d e n t s espacées; ce cylindre en renferme un second qui 

lui est concentr ique, et dont la surface extérieure est aussi armée de 

ilents qui se croisent par conséquent avec celles du cylindre envelop­

pan t . La laine obligée de passer entre ces deux cy l ind re s , pa r le 

mouvement de rotation imprimé au plus petit, est complètement ou­

v e r t e , et les matières é t rangères les [dus grossières s'en séparent 

facilement. 

Le louvetage- termine l 'épurat ion de la l a ine ; il est analogue à 

l 'opération précédente ; seulement , le loup est a r m é d'un beaucoup 

plus g rand nombre de dents ,e t il est animé d 'une plus grande vitesse: 

il fait 6 à 800 tours par m i n u t e ; m a i s , avant de louveter la laine, il 

est nécessa i re ,pour qu'elle conserve sa souplesse, de rendre sa surface 

onctueuse , afin que les brins se croisent bien, sans cependant former 

conte On y pa rv ien t , en a joutant à la laine le cinquième de son 

poids d'une huile végéta le ; jusqu 'à p r é sen t , du mo ins , les huiles 

animales n 'ont pas été essayées. Pour cette seule opéra t ion , il se 

consomme, à Elbeuf seulement , près de 1 million de ki log. d'huile 

d'olives, en grande partie de Gallipoli. Dans les fabriques du midi, on 

se sert aussi des huiles d'olives communes . 

Les huiles de gra ine s 'emploient pour les lainages communs du 

nord et des dépar tements du cen t re . L'emploi de ces huiles de 

gra ine exige une plus forte proport ion d'huile, et offrent au dégrais­

sage bien plus de difficultés. 

On a cherché à éviter l 'emploi de l 'huile, qui exige des manipula­

tions coûteuses, lorsqu'il s'agit de l 'enlever, une fois la fabrication du 

drap terminée. MM. Péligot et Alcan ont obtenu d'excellents résultats, 

en remplaçant l 'huile par l 'acide oléique qu'on choisit parfaitement 

limpide et qu'on emploie dans les même s propor t ions que l 'huile or­

dinaire . Ce qui Faille grand méri te de l'acide oléique , c'est que, 

lorsqu'il devient nécessaire de d é g r a i s s e r les draps , il suffit de les 

laver avec une dissolution de carbonate de soude : on obtient un 
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savon soluble très-facile à produire , el les draps sont parfaitement, 

dégraissés. 

Le dégraissage, lorsqu'on faiL usage de l 'huile, est beaucoup moins 

facile, e ld 'a i l leurs ,on est obligé, pour l 'opérer, d'employer du savon 

ver t , qui est beaucoup plus cher que le carbonate de soude. 

L'emploi de l'acide oléique n'offre pas non plus les mêmes dange r s 

que celui des huiles végéLales. Nous avons vu que ces dernières a b ­

sorbent de l'uxigène au contact de l ' a i r : o r , quand la laine est en 

monceaux un peu considérables , la tempéra ture peut souvent s'éle­

ver, par suite de cette absorpt ion, assez haut pour causer des incen­

dies. 

Les déhourrages el différents déchets faits à la filature, et qui 

étaient presque entièrement perdus par Vememage aux huiles végé­

tales , à cause de la difficulté de les en débarrasser , se dégraissent 

au contraire promplemenl et avec la plus grande facilité, lorsqu'ils 

sont imprégnés d'acide oléique, et rendent ces déchets propres à ê t re 

de nouveau employés de la même manière que la laine en toison. 

Tous ces avantages ont rapidement étendu l'emploi de l 'acide oléi­

que : aujourd'hui , OH en c o n s o m m e , pour le graissage des laines, 

de fi à S00,t)00 kilog. annue l l ement . 

L'huile ou l'acide oléique se répandent sur la la ine, aussi unifor­

mément que possible, au moyen d'un a r roso i r ; on passe immédiate­

ment après , à l 'opération du louvr lage . 

Après le touvetage, vient le c a i d a g e , qui se fait aujourd'hui à l 'aide 

de machines : cette opération a pour but de démêler et de séparer les 

filaments delà la ine; de les disposer dans tous les sens, pour faciliter 

leur liaison ; enfin, de former une nappe . 

Après celte opérat ion, viennent le filage, puis le l i ssage, qui sont 

tous deux des opérat ions trop mécaniques pour que nous nous y 

arrêt ions. 

1437. Lorsque le drap est l i ssé , on le 'visite avec soin, pour voir 

s'il n'a pas de défauts ; puis on procède au dégraissage, opération 

délicate, si l 'on a employé de l 'huile. 

On commence par faire tremper l'étoffe, pendant cinq ou six jours , 

dans le courant d'eau ; les pièces doivent être complètement immer­

gées, sans quoi , l 'air el la l u m i è r e , aidés par l 'humidi té , a l té rera ient 

les couleurs . Après cel te immers ion, on ret ire les étoffes, on les 

enduit d'argile délayée dans de l 'eau, puis on les fait passer ent re deux 

cylindres, dont l'un est cannelé . La te r re absorbe l'huile peu à peu; 

mais l 'opération n 'est complètement terminée qu 'au bout de dix 

heures ; pendant tout ce temps, on a soin d'injecter cont inuel lement 
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de l'eau sur l'étoffe. La matière g r a s s e , entra înée par l 'eau avec la 

te r re , est complètement perdue. 

Lorsqu'on a graisse avec de l 'acide oléique, le dégraissage devient 

beaucoup plus facile : par f ki log. d'acide employé, on prend 2 kil. 

de cristaux de carbonate de suude , que l'on fait dissoudre et que 

l'on répand uniformément sur l 'étoffe; on passe celle-ci entre les 

deux cylindres et on fait durer l 'opération de deux heures à deux 

heures et demie au maximum. Le savon qui s'est formé consti tue une 

dissolution qu 'un recueille avec soin, et qu'on emploie dans le fou­

lage. 

Le foulage a pour but de resserrer les fils qui composent l'étoffe : 

il se fait donc aux dépens de ses dimensions. Avant cette opérat ion, 

les fils qui composent la t rame et la c h a î n e , sont parfai tement dis­

tincts ; après le foulage , il n'en est plus ainsi : le drap est diminué 

de moitié sur sa largeur et de un tiers sur sa longueur . L'opération 

s'exécute dans un mortier en bo i s , au moyen d'un pilon mu par un 

a rbre à c ammes ; on place dans chaque mort ier 5 a 6 kil. de savon 

vert , délayé dans de l 'eau. A sec, le drap r isquerai t d 'être déchiré, et 

d'ailleurs le savon complète le dégraissage eL donne des qualités au 

d rap , dont il favorise singulièrement le feutrage par sa présence. La 

durée du pilouage varie suivant la na tu re de la laine et suivant la 

qualité du drap : douze heures suffisent quelquefois ; dans quelques 

ca s , on doit , au c o n t r a i r e , le prolonger pendant trente-six heures . 

La vitesse imprimée aux mar teaux est de 45 à 50 coups par minute. 

Le foulage pa r les pilons est une opération difficile à rég le r , lors­

qu'on veut conserver au drap toutes ses bonnes qualités. A la r igueur, 

la courbure du mor t i e r , la forme du pilon , devraient var ier suivant 

la qualité du lissu , et aussi suivant le corps que l'on veut donner à 

ce dernier . L'ouvrier , qui conduit l 'appareil , surveille a t tent ivement 

la marche de l 'opérat ion, et s ' a s su re , de temps en temps, si le d rap 

a une marche régulière dans le foulon ; si toutes ses par t ies reçoivent 

également l 'action du pilon ; enfin, si les plis ne persistent pas, etc. 

Malgré tous ces soins, il ar r ive souvent des accidents. 

On a essayé, à diverses reprises, de pa re r aux inconvénients de ce 

vieux système de foulage, en subst i tuant au pi lonage, l 'action plus 

régulière el plus douce de la pression par cyl indres ; mais le système 

q u i , jusqu 'à ce j o u r , a le mieux réussi consiste à combiner dans la 

même machine la pression el la percussion. 

L'appareil se compose spécialement d'un cylindre d'un grand d ia . 

mètre , sur lequel passe le tissu sans fin ; de trois petits cy l indres , 

qui compriment l'étoffe sur le g r a n d , et dont ou règle à volonté la 

pression au moyen d'un contre-poids ; enfin , d 'un mail let en fonte 
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qui exerce la percussion sur le grand cylindre sur une pièce fixe , 

espèce de sabot placé à la sortie du grand cylindre. La composition 

de cette machine présente l 'avantage d'opérer dans un foulon clos 

qui conserve la chaleur si nécessaire à l 'opération , et de pouvoir 

faire varier à volonté suivant le beso in , le foulage sur la l a rgeur ou 

la longueur de l'étoffe.Il suffit de faire varier les poids disposés à cet 

effet sur les par t ies de la machine qui déterminent le foulage dans 

les deux dimensions. Cette variat ion peut s 'ob ten i r , sans qu'il soit 

nécessaire de re t i r e r le drap du fouloir : on n'a donc pas besoin ni 

d 'arrêter l 'opération ni de refroidir , comme on était obligé de le 

faire par l'ancien procédé. 

Dans quelques localités , on fait le foulage en gras pour les draps 

noirs, c'est-à-dire qu'on foule avan lde dégraisser; cela t ienlà ce que 

le noir durcit les draps, et on conserve à ceux-ci leur huile, afin qu'ils 

lestent moelleux pendant le foulage. 

C'est par cette raison encore que 1«- fabricant remplace dans le 

foulage en noir le savon ou les alcalis par de l 'ur ine, trouvant qu'elle 

laisse plus de douceur à l'étoffe. 

Par l 'opération du foulage , un drap de 52 m. de long sur 2 mètres 

40 c. de large se rétrécit aux dimensions de54 mètres sur 1 mèt re40 c. 

Pour terminer le d r a p , il reste encore deux opérat ions à pra t iquer ; 

il faut faire le l a i n a g e , c 'est-à-dire faire para î t re le poil au moyen 

de brosses à c h a r d o n s , puis tondre ce poi l , soit à la main , soit plus 

habituellement avec des tondeuses mécaniques. 

Ces opérations sont faites a l te rna t ivemente t un Irès-grand nombre 

de fois, afin d 'arr iver à couper la laine aussi près que possible, sans 

découvrir le tissu cependan t , et en lui ménageant toute sasol idi lé , 

ce qui n 'arriverait p a s , si on voulait le lainer à fond à la première 

opération. 

Enfin, on apprête l'étoffe et on la l ivre au consommateur . 

1427. L'emploi usuel des étoffes de laine remonte à l'anliqtiité la 

plus reculée ; mais la facilité avec laquelle la laine se feutre pourrai t 

faire douter q u e , dans les premiers temps de son e m p l o i , on se don­

nât la peine de tisser l'étoffe pour la feutrer ensuite par le foulage ; 

il est plus probable qu 'on fabriquait directement une sorte de feutre. 

Nous voyons que dans des temps plus rapprochés de nous , les Fla­

mands et les Hollandais ont fabriqué les p r e m i e r s , en Europe , de 

véritable d r a p , qu'ils ont tiré pendant longtemps leur laine de l'An­

gleterre, déjà r iche en t roupeaux , cl que plus t a r d , vers 1300 , ils y 

ont introduit la fabrication du drap lui-même. 

C'est à l 'Angleterre que nous l 'avons empruntée à notre t ou r , sous 

le règne de Henri IV, et par les soins de son digne minisire Sully. 
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Aujourd 'hui , les fabriques de drap sonl t r ès -nombreuses et très-

prospères en France ; nos draps jouissent dans le inonde entier d'une 

réputation mér i t ée . 

Il suffit de citer Elbeuf, S e d a n , Louviers, B e a u v a i s . a u nord d e l à 

F i a n c e ; Cbateauroux , Roinorantin , au c e n t r e ; Bédar ieux, Vienne, 

Castres , Lodève, Carcassonne , Montauban , au m i d i , pour rappeler 

des localités qui approvisionnent non-seulement le marché français , 

mais aussi les pr incipaux et les plus impor tants marchés du monde. 

Louviers. Sedan, Elbeuf, r ivalisent pour les draps fins; la fabrica­

tion du midi porte su r tou t sur des draps de qualité moins é levée , 

et se fait r emarquer par l 'économie de ses procédés. A U S M , s'est-elle 

emparée , dés l o n g t e m p s , de la fabrication des draps de t r o u p e , et 

a-t-elle su braver jusqu ' ic i toutes les concurrences dans celte spé­

cial i té . 

Autrefois , la fabrique de Sedan ne connaissa i t pas de rivale pour 

la fabrication des draps n o i r s ; m a i s , a u j o u r d ' h u i , la mode ayant 

consacré pendant longues années l 'usage à peu près exclusif du drap 

noir , quelle est la fabrique qui pourrai t se condammer à produire tous 

les d raps , excepté celui qui se consomme ? 

Toutes les villes occupées de la production du drap ont donc été 

forcées de se met t re à l 'é lude, et d ' introduire ou de perfectionner les 

moyens propres à la fabrication des draps noirs de belle qualité ' 

S 'emprunlanl mutuellement les moyens de fabrication et de te inture , 

elles sont bientôt parvenues , sinon à une complète et impossible 

uniformité, du moins à une production moyenne d'une conformité 

suffisante pour que le consommateur al lache peu d'importance 

main tenant à connaître l 'origine des draps qu'il achè te . 

DRAP FEUTRE. 

1428. Le feutre proprement dit a été connu de tous lemps : les 

peuples les plus anciens s'en faisaient des vêlements grossiers : on 

peut même dire que ce fut l'étoffe la plus naturel le et la première en 

usage . 

De nos j o u r s , le feutre se t rouve chez presque lous les peuples du 

Nord ; les Arabes, certaines peuplades nomades , les paysans polunais, 

font du feutre en frottant de la laine entre des planches. Nous avons 

aussi le feu Ire de chapellerie , qui se fait à la main. 

Mais cen 'es t que depuis quelques années que l'on a essayé de fabri­

quer le feutre mé caniquement en pièces c o n t i n u e s , et que celle 

fabrication a pris un sérieux développement. Plusieurs inventeurs 

français et b e l g e s , etc. , avaient tâché de produire du feutre soit par 
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Pair comprimé, soit par aspirat ion, soit par pression , soit p?r d'autres 

moyens aussi difficulliieux. Enfin, Wells et Will iam , habiies ingé­

nieurs a m é r i c a i n s , résidant en A n g l e t e r r e , sont p a r v e n u s , après 

quinze ans d ' é tude , à établir le système en pra t ique aujourd 'hui ; 

c'est-à-dire un syslème au moyen duquel on est parvenu à faire un 

drap feutre , continu et régul ier , pouvant rivaliser à q i ie lqueséganls , 

et surtout pour les étoffes communes , avec le drap fait par la filature 

et le l issage. 

C'est ce procédé qui a été importé en France , où depuis il a élé 

grandement per fec t ionné , ainsi <pi'en Angleterre . 

1429. La laine destinée à ê t re feutrée doit d 'abord, comme dans la 

fabrication des draps tissés, ê t re dégraissée, nettoyée et bien b a t t u e 

C'est lorsque ces opérations sonl faites que la laine doit être dis­

posée sur une nappe ou couche épaisse t rès-régulière , pour êlre feu­

trée après. Cette couche s 'obtient au moyen de la carde : au sortir de 

la ca rde , on l 'apporte sous les machines à feu t rer , appelées fian/e-

neur et plartkeitr, puis , de ces machines , on porte les pièces aux 

métiers à foulon ; le drap est a lors f ab r iqué , et il ne reste plus qu'à 

le teindre et l 'apprêter . 

Voici quelques détails sur celte fabrication. 

1430. La laine nettoyée doi t être d'abord portée aux cardes : ces 

cardes s o n t , du r e s t e , les mêmes que celles des fabriques de drap< 

ordinaires, seulement elles sont plus grandes et perfectionnées. Elles 

se composent de trois grands t ambour s , garnis de peignes de cardes 

en fil métall ique. Autour de ces trois tambours principaux tournent 

un grand nombre de cylindres également garnis rie peignes, et dont 

le but estde prendre la laine du gros t ambour , et de la faire passer 

d'un cylindre à l ' a u t r e , afin de la carder . Au sortir de la c a r d e , la 

couche de laine est détachée du dernier cylindre par un couteau , 

puis elle s 'enroule sur un tablier sans fin , qui se trouve au bout de 

la machine. Ce tablier doit avoir la longueur que l'on vent donner à 

la p ièce , ord ina i rement 35 mè l re s . La couche de laine s 'enroule 

donc sur ce tablier sans fin de manière à se supe rpose r , et à faire 

ainsi une nappe épaisse, appelée bat, composée d'un certain nombre 

de couches; o rd ina i r emen t , de 18 à 30 couches , selon que l'on veut 

obtenir des draps minces nu épais. On comprend que l'on peut ainsi 

fabriquer des draps économiquement , en mettant les premières 

couches en laines o rd ina i res , et les couches de dessus en belle laine. 

Lorsque l 'épaisseur est suffisante, on coupe la nappe sans fin, on 

l 'enroule sur un rouleau , et on la porte à la première machine à 

feulrer. 

La première machine à feutrer est le h a r d e n e u r , c'esl-à-dire ma-
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cliine à du rc i r : elle se compose de deux rangées d 'une vingtaine de 

rouleaux chacun ; ces rouleaux sont hor izon taux , et superposés de 

manière à Faire autant de petits laminoirs . Us sont en fonle ou en 

acier , el animés d'un mouvement de rotalion dans le sens de la lon­

gueur de la pièce, et d'un mouvement de va et vient dans le sens de 

la l a rgeur de la pièce. Ces deux mouvements combinés frottent la 

laine de manière à la feutrer par fa i tement ; en o u t r e , pour donner 

de l'Iiumidilé et de la chaleur à la pièce, on a disposé entre les rou­

leaux des tuyaux percés qui répandent de la vapeur en dessous , et 

des tables de fonte chauffées à la vapeur : en o u t r e , la pièce repose 

sur un tablier mouillé. 

Celle machine réunit les trois conditions du f e u t r a g e , la cha l eu r , 

l 'humidité et le frottement. La pièce doit être passée plusieurs fois 

aux h a r d e n e u r s , ordinai rement cinq à six fois, ou dans des harde-

neurs de course successivement plus g rande . On voit alors le b a t , 

qui n'était qu 'une o u a t e , s 'amincir peu à peu , el former une masse 

déjà consistante ; c'est a lors qu'on la porte aux plaukeurs . 

1451. Le plankeur se compose de soixante paires de rou leaux , mais 

ils ne sont pas disposés comme dans le h a r d e n e u r , car les rouleaux 

supérieurs viennent poser entre les rouleaux inférieurs. Dans le har­

d e n e u r , le mouvement t ransversal servait à emboller les fibres de 

laine l 'un dans l 'autre en largeur ; dans le p l a n k e u r , au contraire , 

ils s 'emboîtent dans le sens de la l o n g u e u r ; aussi le mouvement est-

il de rotation alternatif en long par un mécanisme ingénieux. 

Les rouleaux marchent de quat re à cinq centimètres et reculent de 

deux ou trois centimètres continuellement. La pièce avance donc de 

deux centimètres à chaque mouvement . La pièce passe entre deux 

to i l es , et ce sont ces toiles qui donnent ici la chaleur el l 'humidité. 

La toile inférieure passe dans une auge qui fait le fond de la machine ; 

cette auge est remplie d'eau de savon chauffée par un serpentin à va­

peur : en o u t r e , un tuyau percé a r rose continuellement la toile supé­

r ieure avec de l'eau de savon chaude. 

Dans le plankeur , les rouleaux sont pesants , la pièce y passe deux 

fois; un plankeur suffit donc à plusieurs hardeneurs . 

La pièce, en sortant du plankeur , a tout-à-fait l'aspect d 'une étoffe 

finie, et elle peut très bien résister à l'action du foulon , où elle est 

ensuile portée. 

Ce foulon est le même que celui des fabriques de drap ; l 'opération 

dure de trois à douze heu re s , selon les qualités de d rap . 11 faul avoir 

soin d 'humecter cont inuel lement la pièce avec une eau de savon 

épaisse , et ensuite avec de l'eau pour rincer. On peut aussi se servir 

de foulons à laminoirs , où la pièce est pressée entre deux cylindres 
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de cuivre ; le feutre, en s o r t a n t . est complètement fini, et il ne reste 

plus que les opérations accessoires , telles que l ' a p p r ê t , e tc . 

La première opération est de ramer les pièces , c 'est-à-dire de les 

étendre en large sur un élendage à c roche t s , appelé rame, à cause 

du retrait de la pièce aux foulons. Si la pièce doit ê t re teinte , on 

laine après la te inture . Le reste de l 'apprêt est comme dans le drap 

lissé: tirage à poil , tondeuse , presse , décatissage, etc. 

1452. Un assort iment de machines à feutrer peut faire de 230 à 

500 mètres par jour . On appelle assort iment le nombre de machines 

suffisant pour feutrer le produit de trois ca rdes ; c 'est-à-dire trois 

cardes, six hardeneurs , un plankeur . 

Le feutre emploie moins de laine que le drap tissé , car il y a de 

moins le retord du fil, et il est plus g a r n i , par conséquent plus chaud, 

sans toutefois intercepter le passage de l 'air . Ains i , un drap pilnle 

feutré de 1 mètre 40 cent, de long , ne pèse que 0,G8 ki l . , et 1 mètre 

40 cenl. de pilote tissé de même épa isseur , pèse 0,87 kil. Il y a donc 

économie de laine. 

Il y a aussi économie de force motrice. On n'emploie que dix-huit 

chevaux de force. 

Quant à la main-d 'œuvre , dix à douze personnes étant employées 

pour les machines , le mètre revient de 30 à 43 cent, de façon. 

En trois j ou r s une pièce peut être ent ièrement finie , et il faut au 

moins trente jours pour le d rap tissé. 

Il y a économie d'huile , et par conséquent de savon et d'alcali. 

Cette dépense s 'é lève, pour le drap t issé,à 45 cent, par mètre . 

Le drap feutre se teint en pièce. 

Moins perméable à la p l u i e , le feutre ne poche pas comme on l'a­

vait dit : il est plus r é s i s t an t , à poids égal , que le d rap tissé. 

Les emplois pour h a b i l l e m e n t , couver tures d ' a r m é e , de l i t , de 

chevaux, pour draps de mach ines , tapis de p ieds , ameublements et 

vo i t u r e s , lui ouvrent de larges débouchés. 

On est parvenu à feulrer la laine mélangée à la soie et au coton. 

1453. Le feutre a été l 'objet , dans ces derniers t e m p s , d'une opé­

ration singulière qui tend à accroître beaucoup ses applications. On 

a pu le refendre par un sciage mécanique d'une régulari té pa r fa i t e , 

et lui donner ainsi une surface t rès-douce et t rès-régul ière , en même 

temps qu'on en diminuait s ingulièrement le po ids , et par conséquent 

la valeur. v 

Rien n 'empêche donc de fabriquer du feutre épais et de découper 

la pièce en d e u x , trois ou quat re feuilles , qui sont éminemment pro­

pres à recevoir les impress ions , et qui se prêtent par conséquent 
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d'une manière parfaite à toutes les applications pour meubles , tapis 

de t ab le , e tc . 

L'art du tapissier trouve dans le feutre scié le moyen de procurer 

à bas prix , à la consommation , des port ières , des t e n t u r e s , des ri­

d e a u x , etc . 

En effet, M. Wazeron et M. Desbrosses , qui se sont occupés des 

applications du feutre sc ié , lui ont fait subir des procédés d ' impres­

sion qui ont obtenu un succès complet . L'étoffe présente l'aspect d'un 

velours de laine. Elle prend très-bien les couleurs , et se fait r emar ­

quer par l'éclat et la vivacité des tons. Sous cet te f o rme , le drap 

feutre ne laisse rien à désirer , d 'aulani plus que , par un procédé de 

gauffVage spécial, M. Desbrosses est parvenu à lui donner l 'apparence 

d 'une tapisserie au petit point. La couverture des meubles en tirera 

désormais un excellent par t i . 

Malheureusement , on n'a pas su jusqu' ici teindre le feutre de ma­

nière à faire pénétrer la couleur dans toute son épaisseur : ce qui 

empêche d'en faire des tapis de p i e d s , durables sous le rapport de la 

couleur , comme ils le sont réel lement sous le rapport de l'étoffe. 

Il serait d'un grand intérêt d'y pa rven i r ; le procédé des handanas 

pourrait servir de modèle : on donnerai t ainsi à la France des tapîs 

de pied à bon m a r c h é , qui lui manquent . 

Je ne connais pas d'application du feutre qui soit plus digne d'at-

teni ion. L'expérience a prouvé qu 'employée sous forme de tapis , 

l'étoffe dure longtemps , mais la surface , qui seule est t e i n l e , perd 

ses couleurs . Faire pénétrer la matière colorante dans l 'épaisseur du 

tissu consti tue donc le problème à r é s o u d r e , et tout prouve qu'il est 

facilement soluble. 

1434. Le drap feutre scié est part icul ièrement propre à recevoir le 

vernis qu'on applique plus habi tuel lement sur les cuirs . Il donne 

ainsi une matière qui peut être utilisée à une foule d 'usages, pour la 

chapel ler ie , la ca r rosse r i e , les équipements militaires, les besoins de 

la m a r i n e , etc. 

Le drap feutre verni j o i n t , en effet, la souplesse à l ' imperméabi­

l i t é , quali tés que les peaux vernies possèdent sans dou te ; mais sa 

fabrication est plus facile et peut s'effectuer sur des pièces de toules 

dimensions. 

Si jamais on parvient à produire une substance arlifirielie capable 

de rivaliser véritablement avec le cuir , ce sera t rès-probablement en 

faisant un drap feutre extrêmement condensé et rendu imperméable 

par le caoutchouc. Nul doute qu'un tel produit ne pùl rivaliser avec 

les cuirs hongroyés , par exemple , pour quelques unes de leurs ap­

plications. 
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Le drap feutre possède dès à présent des quali tés i m p o r t a n t e s ; 

m a i s , qui peut prévoir ce que lui réserve l 'avenir , lorsqu'on songe 

au chemin que le papier continu a fail en quelques a n n é e s , et à la 

facilité avec l aque l l e , malgré mille préventions fondées, il a déplacé 

le papier à la forme dont il a usurpé tous les débouchés. 

Il serait à souha i t e r , pour l ' industrie du drap feutre , qu'elle se fit 

un débouché modesle quelconque, suffisant pour en t re ten i r quelques 

fabriques, et où , à l 'aide du t e m p s , les perfectionnements de cette 

industrie pussent se réaliser petit à peti t . 

TISSUS LÉGERS DE LAINE. 

1435. L'une des premières variétés d'éloffe de ce g e n r e qui se soit 

fabriquée en France consti tue l ' e sco t ,auquel ont succédé le mérinos, 

la napolitaine , le cachemire ,1a mousseline l a ine ,e t c . 

Escot. C'est une étoffe croisée en laine peignée, r a s e , sèche qui se 

tisse en écru et qui se teint en pièces. La ville d'Amiens possède, de­

puis long temps , le monopole de la fabrication et de la vente de cette 

éloffe, qui entre dans l 'habillement des femmes. 

Nous avons emprunté cette étoffe à l 'Angleterre qui en connaît 

l'usage depuis longtemps. 

Flanelle. C'est un tissu de laine dont on dist ingue plusieurs var ié-

lés , la flanelle croisée, la flanelle de galles et la flanelle anglaise. 

t a flanelle croisée se fait avec une cha îne en laine peignée et une 

trame en laine cardée. La flanelle de galles est un tissu l isse, bien 

serré et un peu drapé par la fnulerie. La flanelle bolivar est un tissu 

lisse, dont la chaîne et la t r ame sont en laine c a r d é e , mais qui est 

moins corsé et par suite plus spongieux que les précédents. 

Reims est le centre de la fabrication de nos flanelles. 

Napolitaine. Tissu lisse, non foulé , de laine cardée qui se teint en 

pièce et dont on fait des vêtements pour l 'usage des femmes qui y 

trouvent les avantages du d rap , réunis à une souplesse et à une légè­

reté que la forme de leurs vêlements rend nécessaires. 

Malgré son n o m , ce produit es.t de création f rançaise ; il a pris 

naissance à une époque où l 'usage du m é r i n o s , déjà géné r a l , a^ait 

donné le guùl des étoffes de laine souples et légères. Reims qui pro­

duisait des flanelles pour l 'exportation , s'en étant t rouvé engorgé, un 

négociant cul l'idée de les teindre en couleurs u n i e s , sans les fouler 

et de les livrer au commerce sous le nom de mérinos uni ou napoli­

tain ; il obtint un succès complet. 

La napolitaine est une étoffe destinée à devenir el a demeurer po­

pulaire. Elle est s o u p l e , c h a u d e , l égère ; elle prend bien la leinture 
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et reçoit les couleurs les plus vives et les plus bri l lantes ; elle est 

solide, durable et peut aisément recevoir plusieurs teintures succes­

sives. 

Aussi, dans les bonnes a n n é e s , sa fabrication s 'élève-t-elle en 

France à une vingtaine de millions qui se consomment dans le pays-

La napol i ta inese fabr iqueaux envi ronsde Reims. Elle se dégra isse , 

se teint et s 'apprête à Paris . 

Mérinos. C'est un tissu croisé , pure l a i ne , qui diffère essentielle-

ment de tout a u t r e , parce que la chaîne et la t rame sont en laine 

peignée avant la filature et qu'il n 'est ni foulé ni feutré. L'escot est 

"abriqué de la même manière , mais il est fait avec des laines d u r e s , 

tandis (pie le mérinos s'obtient avec des laines d o u c e s , ce qui en fait 

une étoffe souple et moelleuse. 

Cette étoffe d'invention française a pris na i s sance , il y a quarante 

années env i ron , dans les environs de Reims où sa fabrication s'est 

concentrée. Aujourd 'hui , malgré une concurrence créée pa r d 'autres 

étoffes de laine l égè re , la fabrication du mérinos s'élève en France à 

vingt millions au m o i n s , dont près d 'un tiers s 'exporte ; la France 

ayant dès- longtemps acquis une supériorité incontestable dans ce 

genre d ' indus t r ie . 

En g é n é r a l , le commerce du mérinos est ent re les mains du com­

merce de Par i s , qui fait fabriquer les pièces en blanc et q u i , à mesure 

de ses besoins , les fait dégraisser , teindre et apprê te r à Paris même. 

La prompti tude de ce t r ava i l , la nécessité de se plier aux caprices de 

la mode et de teindre d'après un échant i l lon d o n n é , forment tout le 

travail de la te inture à Paris et aux environs . 

Cachemire. Le duvet de cachemire nous a r r i v e , depuis quinze an­

nées , avec une régulari té presque inva r i ab le , tant pour les quantités 

que pour les p r i x ; c'est-à-dire 75 à 77,000 k i l . valent de 7 à 9 fr. 

le kilog. 

11 ne peut pas être question ici des châles façon c a c h e m i r e , mais 

seulement des tissus de cachemire unis . 

Ces t i ssus , qui ont absolument les mêmes usages que le m é r i n o s , 

?e t r a i t en t , au dégraissage et à la t e in tu re , de la même man iè re , à 

peu près. Seulement , la nécessité de les blanchir à l'acide sulFureux 

se présente bien plus f r équemment ; les étoffes de cachemire étant 

souvent teintes en couleurs très-claires et t rès-v ives , qui ne peuvent 

être convenablement appliquées que sur des tissus d'un blanc parfait. 

1450. Les étoffes de laine légères ont souvent besoin d 'êlre blan­

chies à l'acide sul fureux, et presque toujours besoin d'être soumises 

à l 'opération du dégraissage ou du blanchiment imparfait qui pre­

céde la teinture et qui s'effectue au moyen du carbonate de soude ou 
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du savon. L'acule sulfureux n'intervient que pour les étoffes desti­

nées à être consommées en b l anc . 

Le dégraissage au savon se fait avec du savon blanc de Marseille , 

et n'offre, en généra l , aucun inconvénient ni aucune difficulté. Cepen­

dant , M. Chevreul a fait voir que si pendant le dégraissage le tissu 

avait l 'occasion de se met t re en contact prolongé avec ries surfaces 

cuivreuses; que s i , après le dégraissage , on s'avisait de lui donner 

un œil b leuât re , au moyen d'un sel cuivreux ; que si enfin , par une 

cause que lconque , on introduisait du cuivre dans le t issu, il en r é ­

sultait plus tard des inconvénients t rès-graves. 

A la teinture nu à l ' impression, de telles pièces se couvrent de 

taches brunes , dues au sulfure de cuivre, qui se forme aux dépens du 

cuivre ainsi i n t r o d u i t , et du soufre de la laine el le-même. 

Il faut donc év i t e r , au dégra issage , tout contact ou toute int ro­

duction de cu iv r e , sous peine de voir apparaî tre des tachesqui mettent 

la pièce au r e b u t , ou q u i , du m o i n s , ne permettent pas de la te indre 

en couleurs claires. 

M. Chevreul a fait voir de plus qu'il ar r ive quelquefois que des 

éloffes de laine se colorent dans leur cha îne , du moins par leur 

simple exposition à la vapeur . En pareil c a s , la coloration est due 

à la présence du plomb dans la colle employée à l 'encollage de la 

chaîne et à la formation du sulfure de plomb qui se produit au moyen 

du soufre de la laine et du plomb de la colle. 

Il faut donc éviter l'emploi rie toute colle dont la dissolution se 

colore par l 'addition de l'acide sulfliydrique. 

1457. Les divers tissus que nous avons envisagés dans cet ar t ic le 

sont susceptibles de t an t de modifications, qu'on n'essaiera pas d'en 

donner , sous le rapport de la teinture ou des emplo is , une histoire 

bien détaillée. 

. M. Legenlil fait r emarquer dans le dernier compte-rendu de l'ex­

position, combien il serait difficile aujourd 'hui de classer méthodique­

ment les divers tissus de la ine. 

Laine légèrement foulée, non foulée, mélangée ou non de soie et 

de coton, tous ces tissus si variés se confondent dans les mêmes 

mains, dans les mêmes a t e l i e r s , dans les mêmes consommations. 

En effet, le tissu de l a i n e , en gardant ses formes, a été réclamé 

par Ions les consommateurs et dans loutes les saisons. Le mérinos 

fournit des étoffes chaudes et souples; la mousseline laine rivalise 

d'éclat avec les toiles peintes qu'elle surpasse en solidité; la Balsorine 

fournit des tissus que leur légèreté permet de por ter dans les saisons 

les plus chaudes. 

Reims, Amiens , L i l le , Roubaix ont le privilège de ces sortes de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Î7Û . PRÉPARATION DES LAINES. 

fabricat ions, dont le produit total s'élève au moins à 180 mil l ion 0 

par année . 

1438. Les étoffes de laine légères , telles que napol i ta ines , mérinos ' 

cachemires , se te ignent toujours en pièces. 

La première opération qu'on leur fait sub i r , consti tue le dégrais­

s a g e ; c ependan t , on préfère quelquefois gri l ler les pièces , afin 

d'enlever rie prime-abord la plus grande parl ie de leur duvet. En 

suivant celte m a r c h e , la te inture se donne mieux et les tondeuses 

on t moins de t ravai l . L'appareil que l 'on emploie pour ce grillage 

est lout-à-fail semblable à celui dont on fait usage pour les tissus de 

coton. Les pièces gri l lées sont mises à t remper dans l 'eau, puis elles 

passent immédiatement à l 'opération du dégra i ssage , qui se fait soit 

au moyen d'une eau savonneuse , soit avec du carbonate de soude 

en c r i s t a u x , dissous dans l 'eau. En géné ra l , on préfère ce dernier 

procédé. L'appareil dans lequel il se pratique est formé d 'une cuve 

en bois divisée en deux par une cloison à claires voies qui s'arrête à 

deux décimètres du fond. Au dessus de la cuve , se trouvent deux 

cylindres canne lés , destinés à faire marcher l'étoffe et à en exprimer 

le liquide. On at tache plusieurs pièces les unes à la suite des autres; 

on engage l 'extrémité de la première pièce entre les deux cylindres; 

on la fait passer sous la paroi clayonnée; on la ramène dans le premier 

compar t iment , puis on la lie avec l 'extrémité libre de la dernière 

pièce. On fait tourner les pièces ainsi liées et formant un ruban 

con t inu , jusqu 'à ce que l 'ouvrier j u g e que l 'opération du dégraissage 

est poussée assez loin. Les cuves sont chauffées au moyen d'un jet 

rie vapeur , le dégraissage élant considérablement facilité par une 

élévation convenable de tempéra ture . Lorsqu'il est t e r m i n é , on enlève 

le liquide et on le remplace par de l 'eau p u r e , dans laquelle on fait 

dégorger la pièce. Quelquefois auss i , on enlève la pièce et on la porte 

dans une autre c u v e , ou le r inçage se fait à grande eau , toujours en 

faisant passer l'étoffe entre deux cylindres cannelés. 

Lorsque les pièces sont suffisamment r incées , elles sont propres à 

recevoir l 'action de la te in ture . L'atelier de teinture n'offre rien de 

par t icu l ie r ; il se compose d'un grand nombre de cuves en bois ou 

de chaudières en cu iv re . Les premières sont chauffées à la vapeur; 

les secondes, posées sur des foyers, sont chauffées direclemenl . Dans 

ce dernier c a s , cependan t , il est indispensable d'avoir deux ou trois 

cuves en bois chauffées à la v a p e u r , et destinées spécialement à 

donner les bains de m o r d a n t s , ou de couleurs capables d 'at taquer le 

cu iv re , dont la présence pourrai t modifier les teintes. Les mordants 

sont conservés aussi longtemps que possible , car on a remarqué 

qu'ils s 'amélioraient en vieillissant; o r , si l'on employait des chau-
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dières en Cuivre, on serait forcé , ou Lien de n 'employer que juste la 

quantité de mordant nécessaire , ou bien de re t i rer le bain de la 

chaudière après chaque opérat ion. 

1439. La teinture des mérinos se fait , en g é n é r a l , par des procédés 

rapides, propres à donner des couleurs br i l lan tes , va r i ées , mais peu 

solides On conçoi t , m ê m e . qu 'une étoffe de ce genre qui ne se la is ­

serait pas facilement déteindre par un débouilli ac ide , offrirait , 

pour certains usages , plus d' inconvénient que d ' avan tage , car on ne 

pourrait pas lui donner plusieurs cou l eu r s , avant que l'étoffe fût 

usée , ce qui serait tout-a-fait contraire au goût de quelques classes 

de consommateurs , à qui ces étoffes s 'adressent. 

DepuiM quelques années , cependant , ce genre d'étoffes a pris place 

dans la consommation pour les pantalons , gilets et redingotes d'été, 

et on a pu désirer qu'il y fût employé des couleurs plus solides. 

M. Boutarel a essayé de résoudre ce p rob lème , et on peut conclure 

des échantillons qu'il a exposés l 'année dernière qu'il y a réussi. 

En effet, il a soumis à l 'appréciation du ju ry des étoffes de laine 

légères , teintes en couleurs sol ides , munies d 'un pied de bleu de 

cuve, et offrant les qualités qui devraient en faire désirer une plus 

large fabrication. 

J'ai soumis des échantil lons de ces étoffes à tous les essais propres 

à en constater la sol idi té , et je crois que les procédés ne laissent rien 

à désirer. Il serait vivement à désirer qu'ils pussent devenir d'un 

emploi généra l . 

Lorsque la législation aura consacré le principe des marques de 

fabrique et qu'il sera sérieusement mis en ac t iv i té , un teinturier 

pourra se l ivrer sans crainte à ce genre de fabr icat ion; ses produi t s , 

garantis par lui , seront payés à leur valeur par le consommateur . 

En l'état des choses , la concurrence des couleurs de petit teint lui 

laisserait trop peu de chance de succès , à cause de leur bas prix. 

Les rouges s 'obtiennent sur mérinos , comme sur d r a p , au moyen 

de la cochenil le , du lake-dye du Brésil. 

Les a m a r a n t h e s , par l 'orsei l le , mordancée avec la composition 

d'étain. 

Le bois de san ta l , dont l 'emploi en ce qui concerne la teinture des 

draps prend une extension tous les jours c ro i s san te , et dont la con­

sommation s'élève à Elbeuf, par e x e m p l e , à deux ou trois millions 

de k i logrammes , pour ra recevoir des applications très-profitables 

dans l ' industrie des laines l égè re s , quand on voudra les teindre en 

couleurs solides. Toutefois, le santal durci t un peu la laine , ce qui 

serait pour ces sortes d'étoffes un inconvénient t rès - rée l . 
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Les bleus sont toujours obtenus au moyen du sulfate d'indigo oit 

bien à l 'aide du sulfo-iudigoLate de soude. 

Les jaunes se préparent généralement par la gaude et le cureuma. 

Enfin, on produit une foule de couleurs de fanta is ie , au moyen 

du rouge , du j aune et du b leu , mêlés en proportion que l 'expérience 

et le lâlonnement permettent d 'at teindre et de varier à l 'infini. Dans 

ces occasions, on emploie comme rouge la cochenille traitée par 

l ' ammoniaque , on l 'orseil le , ou bien encore le jus de Brésil vieilli. 

On donne le j aune avec du cureuma en poudre . Quant au b l eu , il est 

toujours fourni par le sulfate d' indigo ou p a r l e sulfn-indigotate de 

soude. Les étoffes sont d'abord mordancées à l 'alun et à la crème 

de t a r l re . 

L 'emplo i , fréquent du reste , du bois de campèche dansée genre de 

teinture permet d'économiser la cochenille ammoniacale ou l 'orseille. 

Mais on remarque qu'il est imposs ih le , au moyen du bois de campè­

che s eu l , de produire des nuances douées de ce reflet velouté que pos­

sèdent toujours , au c o n t r a i r e , les étoffes teintes au moyen de la 

cochenille ou de l 'orseille. Jusqu' ici le lake-dye,à raison de la résine 

qui l ' accompagne, n'a jamais pu ent rer dans la production de ces 

couleurs de fantaisie. 

1140. Lorsque le mérinos est t e i n t , o n le l aveà g rande eau par les 

procédés ordinaires ; puis on dessèche les pièces. 

Autrefois , cette dessiccation avait lieu dans de vastes étendoirs 

munis de persiennes et exposés à tous les venls ; au jou rd ' hu i , l 'em­

placement de ces séchoirs à air libre est réduit presque à r i e n , par 

l'emploi de machines rotatives à dessécher. Ces mach ines , qui ren­

dent de si grands services aux teintur iers , se composent d 'un cylin­

dre en cuivre creux , porté sur un axe e t s e mouvant avec une grande 

rapidité. Des trous sont percés à l'axe et sur le pour tour du cylindre ; 

de sorte q u e , lorsqu'on vient à placer la pièce d'étoffe dans l 'intérieur 

de ce cy l indre , le courant d'air violent qui est déterminé par la rola-

lion de la mach ine , aidé par la force cen t r i fuge , dessèche rapidement 

l'étoffe et lui enlève en peu d' instants la plus grande partie de son hu­

midité. Il suffit d'exposer ensui te pendant quelques heures les étoffes 

à l'air pour te rminer complètement la dessiccation. Les fabricants 

qui emploient cet appareil le regarden t comme une innovation très-

heureuse acquise à leur industrie. Il est sur tout d'un excellent usage 

pour les couleurs délicates qui craignent l 'action simultanée et trop 

prolongée de l 'air, de la lumière et de l 'humidité. 

1441. Lorsque les pièces sont desséchées , elles subissent une der­

nière opération , l 'apprêt . 

On commence par humecter les p i è c e s , afin que le cylindrage à 
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chaud qui suivra en fasse disparaî t re facilement les plis. Cette hu-

mectalion doit être très-régulière ; elle s 'obtient avec une machine 

assezingénieuse. L'étoffe est enroulée sur un cyl indre; un aut re cylin­

d r e , placé parallèlement au premier à une distance de 1 mètre 30 

cent, à 1 mètre 50 cent . , est destiné à recevoir l 'étoffe, à mesure 

qu'elle se déroule. 

C'est sur l 'étoffe, tendue en t r e les deux cyl indres , que l 'eau est 

injectée en pluie extrêmement fine ; pour ce la , un tube percé rie trous 

assez rapprochés , lance des filets d'eau sur une toile métallique à 

mailles serrées; les jets d 'eau , subdivisés par les fils de la toile , tom­

bent en pluie sur l'étoffe placée immédiatement au dessous. Un ou­

vrier est constamment occupé à ' tourner le cylindre sur lequel s'en­

roule l'étoffe humec t ée , et il lui donne un mouvement d 'autant plus 

rapide , que la pièce doit être moins mouil lée. Un autre ouvrier su r ­

veille la marche de l ' appare i l , désohstrue les trous b o u c h é s , et 

augmente ou diminue la quanti té d'eau aspergée ; celle opéra t ion , 

Irès-simple du r e s t e , exige cependant une certaine hab i tude , afin de 

donner à la pièce exactement l 'humidité qui lui convient. Les pièces 

humectées sont soumises à une espèce de repassage qui doit produire 

absolument le même effet que les fers des blanchisseuses; s eu lemen l , 

¡1 est obtenu au moyen de 5 cylindres en c u i v r e , creux , et chauffés 

intérieurement par un je t de vapeur , de même que les dess iccateur s 

des machines à papier. Des rouleaux , placés de chaque côté de l 'ap­

pareil , servent à dérouler et à enrouler l'étoffe. U faut avoir soin 

d'étirer les bords de l'éloffe , au moment nù elle va s 'engager entre 

les deux premiers cy l indres , afin de prévenir les plis qui se forme­

raient sans celte précaution. 

Enfin, une dernière opération que doivent subir les pièces leintes 

constitue le tondage à la mécanique. Les machines que l'on emploie 

pour celte opéra t ion , sont tout-à-fait semblables à celles qui servent, 

a tondre les d r a p s . 

C U A P I T B E I V . 

Teinture des laines. 

Nous allons passer en revue les procédés qu'on applique.à la tein­

ture des laines en f locons, à celle des draps en pièces , à celle des 

mérinos ou des laines en écheveaux. Nous diviserons cette étude en 

deux grandes sections : la première comprendra plus spécialement 

la teinture en couleurs solides pour d r a p s ; la seconde aura pour objet 

1K teinture des laines ou mérinos en petit teint. 
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Les manufactures de drap fabriquent peu de pièces en jaune p u r ; 

ma i s , cette couleur entre dans un grand nombre de couleurs compo­

sées , telles que le v e r t , l 'ol ive, le h r o n z e , et leurs dégradations , 

et par la richesse de ses ref le ts , elle fait tout le prix de ces 

nuances . 

1442. Gaude. La matière co lo ran te , dont l'emploi est le plus fré­

quent pour cet u s a g e , est la g a u d e , qui doit cette préférence à la 

propriété qu'elle possède de passer, par son contact avec un a lcal i , 

à une couleur moins rouge que les autres matières j aunes employées, 

qui p rennent toutes une teinle t e rne et altérée après les opérations 

du foulon. Elle seule prend p a r l a une teinte plus d o r é e , sans rien 

perdre de sa fraîcheur. Les nuances qu'elle fournil ne peuvent pas 

être comparées , pour la solidité, à celles qu'on obtient de la garance, 

ou même de l 'indigo ; mais elles résistent assez longtemps à l'action 

de l 'air. 

Quand on opère sur de la laine en toison , on doit faire le bouillon 

pou r j aune dans un bain bien p r é p a r é , si l'on ne peut employer que 

des eaux de puits ou de c i terne, et on y faire dissoudre, pour 100 kil . 

de laine : 

20 kilog. a l u n , 
5 kilog. ta r t re . 

Après une ébullition soutenue pendant trois heures , la laine sera 

aba t tue et porlée à la cave , où elle restera pendant cinq ou six jours ; 

après ce t e m p s , elle doit être lavée exactement . 

Ordinairement , on emploie de préférence les eaux stagnantes , 

pour former le bain dans lequel on doil finir la couleur. On dit que 

l 'eau dure convient pour les g a u d a g e s ; sans doute , que les eaux cal­

caires donnent en effet à la cnuleur de la gaude une teinte plus bril­

lante et plus d o r é e , comme font tous les alcalis. 

On placera dans ce bain 60 ki log. de gaude , si l'on emploie de la 

gaude du midi , et si l'on veut se servir de celle de Normandie ou de 

Bourgogne , on en prendra 100 k i l o g . , à cause du poids des racines 

et des t i ge s , qui sont l ieaurnup plus grosses et plus pesantes. La 

gaude étant placée dans des sacs de toile claire , on la fera bouillir, 

jusqu 'à ce qu'elle soit dépouillée de sa couleur et que le bain en soit 

bien garni . Quelques te intur iers ont l 'habitude d'ajouter un alcali 

dans la d issolu t ion , pour dorer la n u a n c e ; le carbonate de soude 

et lé carbonale de chaux sont employés indifféremment dans ce 

but. 
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Les sacs étant enlevés et le bain ra f ra îch i , on plonge la laine dans 

celle décoction ; on doit avoir soin de la mener ext rêmement vite : 

sans cette précaution , elle ne serait pas unie. Après un quart d 'heure 

d'éliullilinn ,la matière colorante contenue dans le bain doil être épui . 

sée. La laine esl abat tue et éventée avec soin. 

S'il s'agit de teindre en p i èce , le bouillon qu'on destine à une 

pièce de drap de 16 à 18 mètres , pesant de 17 à 20 ki log. , doit 

être de : 

4 ki log. alun , 
1,5 t a r t r e . 

La pièce subit à la cave un temps de repos égal à celui de la 

laine en Hocons , après quoi e l l e est lavée et j aun ie sur un bain fiais 

avec 

5 kilog. gaude du midi , 
12 id. du nord. 

Dans tous les ouvrages , on fixe les doses de gaude à trois nu quatre 

fois le poids de la l a ine ; je n 'en ai jamais vu employer de pareilles 

masses , et on a exécuté sous me» yeux toutes les nuances de j aune 

imaginables. 

Celte couleur légèrement modifiée par le fuslel ou pa r la garance 

donne le jonqu i l l e , l e c h a m o i s , le vent re de biche. Avec le bleu de 

composition employé à très-faible d o s e , elle fournil le c i t ron. 

On exécute au moyen de la gaude diverses couleurs composées : 

le vert d ragon , le vert cul de boute i l le , les olives et les bronzes, qui 

exigent au moins un poids de celte mat ière égal à celui de la 

laine , si on veut obtenir un reflet aussi intense que la couleur le de­

mande. 

On doit observer que la gaude ne cède jamais sa matière colorante 

en entier ppndanl la première éhullitiun qu'elle subit. Il f a u l d o n c 

exécuter l 'opération du gaudage en deux temps , el donner à la laine 

l 'entrée et le re je t , c'est-à-dire ga rn i r le bain d'une cer ta ine quanti té 

de matière c o l o r a n t e , y plonger la l a i n e , la re lever , et y replon­

geant les sacs de gaude , leur laisser subir une ébullition pareille à 

la première . Le bain se regarn i t de matière colorante!, surtout si on 

y ajoute un alcali qui en facilite la dissolution : on y rejelle la laine, 

et on obtient par ce moyen une teinte jaune très-foncée. 

1443. Genêt». On emplo ie , dans beaucoup rie fabr iques , diverses 

espèces de g e n ê t s , qui croissent spontanément dans les environs des 

villes ou elles sont situées , et qui présentent quelque avantage , en 

raison de la modicité du prix auquel on les l iv re , quoiqu'ils contien­

nent moins de matière colorante que la gaude ; ma i s , ce qui est avan­

tageux à Bédarieux , à Limoges , deviendrait onéreux dans les r'abii-
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ques é lo ignées , en raison des frais de t r a n s p o r t , qui rendraient ces 

genêts plus coûteux que la garnie. 

Ces genêts sont connus dans les a le l ierssous différents noms : à Bé-

darieux , ils s'emploient sous le nom de trentanel] dans les environs 

de Vienne, on se sert d 'une aut re espèce que les habi tants du pays ap­

pellent parjote. 

Le jaune fait au moyen des diverses espèces de genêts conservelou-

jours une teinte verdà t re ,qu i restreint de beaucoup son emploi, puis­

qu'on ne peut s'en servir pour faire le j aune franc; on s'en sert 

ordinairement pour le vert , encore faut-il faire subir quelques modi-

fii ations à la manière ordinaire d'opérer. 

1444. Bois jaune. Ce n'est que depuis un demi-siècle que l 'usage 

du bois jaune , très-utile en te in ture , est bien répandu : il donne une 

teinte très-solide, soit que le te intur ier l 'emploie au moyen des mor­

dants , soit qu'il le combine directement avec la l a ine , sans le con­

cours de l 'a lumine. 

Malheureusement , sa dissolution . sur laquelle les acides agissent 

très-peu , et que l'air n 'a t taque qu 'après un laps de temps très-con­

sidérable, ne peu! souffrir la réaction d'un alcali : elle se fonce, passe 

au j aune rougeà t re , et ne peut , eu raison de celte propr ié té , devenir 

la base d 'aucune couleur destinée à supporter l 'action du foulon; elle 

y perdrait sa fraîcheur , et dénaturera i t les nuances que l'on aurait 

exécutées. 

Le bois j aune rend de grands services pour la te in ture en pièces. 

On exécuterai t difficilement, sans son secours , les nuances légères 

connues sous le nom de vert de Saxe et toutes celles qui lui sont in­

férieures, et pour lesquelles l 'emploi du bleu de Saxe est d 'une né­

cessité absolue. 

Le bouillon qu'on fait subir à la la ine, pour l 'emploi duboi» jaune, 

est dans les mêmes proport ions que le précédent ; les mêmes condi­

tions sont de r igueur . La couleur j a u n e que l'on obtient par ce 

moyen est assez belle , mais n 'approche pas de celle de la gaude, 

qui a plus de moelleux et de fraîcheur. Aussi, ce bois n'est-il jamais 

employé pour le j aune franc, quoiqu'i l soit d'un usage très-répandu 

pour les couleurs composées. 

Il est riche en tannin , et la présence de ce corps détermine dans 

la laine traitée par cet ingrédient , une rudesse et une dureté très-

nuisibles pour la filature de la laine. M. Chaptal avait conseillé 

d'ajouter de la rognure de peau dans les décoctions de bois j a u n e , 

afin d'en précipiter le t ann in ; mais cet te p ra t ique n'a pas été 

suivie. 

La présence du tannin donne à la mat ière colorante du bois j a i u e 
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la propriété de se combiner directement avec la l a i ne , sans le secours 

des mordants; mais on doit r emarquer que la couleur obtenue n 'a 

aucune beauté, et qu 'on ne peut pas obtenir ainsi un reflet décidé et 

brillant; on l 'emploie néanmoins dans quelques occasions, comme on 

le verra à l 'article b ronze . 

1445. Fustet. Les couleurs qu'on obtient du fustet, ne sont pas de 

longue durée , et ne peuvent cunséquemmenl pas être considérées 

comme faisant partie de la classe des bons teints; tes anciennes or ­

donnances le toléraient, parce qu'il était impossible d'exéculer avec 

les autres colorants jaunes les nuances qu'il procure au commerce; 

son usage, restreint alors à la draperie que la France envoyait dans le 

Levant, a pris un grand développement depuis l 'extension du com­

merce des tissus mérinos; il serait aujourd 'hui de la plus grande diffi­

culté de s'en passer. 

On peut l 'employer avec l'alun et le t a r t r e , lorsque les nuances 

que l'on veut exécuter n 'exigent pas une grande f ra îcheur , mais la 

manière la plus ordinaire d'en faire emploi . consiste à lui donner 

pour mordant le tar t re et la composition d 'écarlate. 

Pour obtenir sur les draps les nuances jaunes qu'on exécute au 

moyen de sa décoct ion, on fait ordinairement un bouillon avec com­

position d'étain et t a r t r e , et sur un bain frais, on ajoute de la décoc­

tion de fustet, jusqu 'à ce que la pièce de drap ait acquis la couleur 

convenable. 

Les tissus mérinos qui ont besoin des nuances les plus légères et les 

plus vives, nécessitent une opération plus prompte; le bouillon donne 

presque toujours aux tissus les plus b l ancs , une légère teinte rousse 

qui altère la beautédes nuances légères que l'on exécute à son aide. 

Aussi, le j aune que l 'on fait sur ce genre d'étoffe, exige-t-il l 'a t ten­

tion la plus soutenue. 

On remplit la chaudière de l'eau la plus p u r e que l'on puisse se 

procurer; si l 'atelier est alimenté par un puits ou par une ci terne, il 

faut employer tous les moyens en usage pour enlever an bain les 

matières é t rangères qu'il pourrait conteni r . Le bain doit être lavé, 

afin de n'avoir que le principe c o l o r a n t , débarrassé des corps nui-

sibles à la couleur , qu'il pourrai t renfermer, et qui , en raison de leur 

solubilité , se fixeraient sur les tissus et y occasionneraient des 

lâches. 

Après ces opérat ions nécessaires . on je t te le bois dans le bain, et 

on le fait bouillir pendant une demi-heure ; le bain se charge d'une 

grande quant i té de matière colorante; il paraît d 'une couleur j a u n e -

hrun extrêmement foncée. 

Il est à remarquer que si l 'on y plongeait un tissu dans ce moment, 

T O U B iv. O H . 8 
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celui-ci ne prendrait qu 'une teinte ext rêmement légère, et qui sérail 

aisément enlevée par un fort lavage. Celte décoction contient une 

Irès-petile quanti té de tannin ; elle ne forme avec l 'alumine qu'un 

précipité léger , tandis qu'avec la composition d'étain e t l e ta r t re , elle 

donne un précipité Irès-abondaM, d'un j aune vif. 

On verse donc dans le bain à peu près l ki l . décomposi t ion d'écar-

late et une égale quanti té de tar t re ; on pallie bien exactement, et 

ensuite tou rnan t rap idement le tour , on y plonge la pièce, que l'on 

mène avec la plus grande célérité, en ayan t soin de la faire sortir du 

bain, au moins deux ou trois fois, avant que la couleur ne soit finie. 

On contribue beaucoup à unir la couleur par cetle exposition à l'air. 

Le bain doit bouillir légèrement , pendant celte opérat ion, afin de ré­

parer les pertes incessantes de mat ière colorante qu'il fait, en la cé­

dant au tissu. On doit aussi ajouter de la composition et du tartre 

pour délermiuer la formation des précipités, qui viennent se déposer 

sur la pièce. 

On obt ient , de cette man iè re , le j aune d'or le plus vif; on ne pour­

ra i t cer ta inement obtenir cette nuance avec aucune aut re matière co­

lo ran te . Les nuances inférieures données par le fustet ont beaucoup 

d'éclat et de fraîcheur, et sont souventemployées dans le commerce. 

BLEUS. 

1440. Les bleus sur laine s 'obtiennent, soit avec l ' i nd igo , qui four­

nil les bleus les plus solides e l l e s plus généralement employés, soit 

avec le bleu de Prusse, qui produit des couleurs d 'une pu re l ée td ' un 

éclat remarquables ; soit enfin, avec les sels de cuivre et lecampêche, 

ce qui donne les bleus faux. 

L'indigo s 'emploie pr incipalement pour la draper ie ; lehleu rie 

Prusse pour le mérinos, la mousseline laine et les éloffes légères de 

ce genre ; les bleus faux pour des éloffes de laine légères aussi, mais 

communes . 

On reconnaît facilement si une étoffe a été teinte avec l'une ou 

l ' au t re de ces inaltères. 

En effet, une étoffe teinte à l ' indigo ne perd pas sa couleur, quand 

on la fait bouillir avec une dissolution de potasse caustique; elle ne 

change pas de teinte , quand on la touche avec de l 'acide sulfuriqiie 

concentré ; quand on la brû le , elle laisse une cendre qui ne contient 

ni fer, ni cuivre. 

Une étoffe teinte au bleu de Prusse prend une couleur de rouillp, 

quand on la fait bouillir dans une dissolution de potasse caustique; 

elle se décolore au contact de l 'acide sulfurique concentré , et reprend 
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par l'immersion dans l'eau sa couleur bleue, mais affaiblie; enfin, si 

on la brûle, elle laisse une cendre plus ou moins ferrugineuse. 

Une étoffe teinte au bleu faux passe au rouge sous l'influence de 

l'acide sulfurique faible, et laisse une cendre qui contient de l'uxide 

de cuivre. 

Le bleu de Prusse est malheureusement doué de la propriété de se 

décomposer, peu à peu, sous l'influence de la lumière solaire directe. Il 

en résullequ'on n'a pas pu, jusqu 'à présent , remplacer véritablement 

l'indigo par le bleu de Prusse dans les draps bleus de fatigue, cl par 

conséquent dans les draps d 'uniforme. La composition du bleu de 

Prusse est si compliquée, qu'on doit regarder le problème comme 

très-digne d 'une étude attentive. Rien n 'au tor ise à dire qu'en modi­

fiant un peu celte composition, qu'en écartant du bleu de Prusse 

quelques éléments qui s'y t rouven t toujours accidentellement et qui 

ne sont pas nécessaires à sa consti tut ion, on ne parviendra pas à lui 

donner une stabilité comparable à celle de l ' indigo. 

Nous allons examiner successivement les procédés applicables à 

ces trois genres de bleu. 

U>47. Bleu d'indigo. On teint toujours la laine au bleu d'indigo 

solide, en la plongeant dans une dissolution alcaline d'indigo blanc, 

eteu l'exposant ensu i leau contact de l 'air. 

On prépare les dissolutions d'indigo blanc dans un vaisseau qui a 

ordinairement 3 mètres de profondeur sur un diamètre de 2,30. On 

préfère quelquefois 2 m , 5 0 de profondeur et 2 mètres de diamètre . 

Cette capacité est t rès-conimude pour les manipulat ions , et présente 

un grand volume d'eau qui , une fois échauffée, peut conserver assiz 

longtemps une haute t empéra ture . Ce vaisseau doit être en bois ou 

en cuivre. 11 prend toujours le nom de cuve. 

Ces cuves sont recouvertes d 'un cuuvercle en bu i s , divisé en deux 

ou trois segments égaux ; sur ce couvercle , on étend d'épaisses cou­

vertures. Sans cette p récau t ion , le bain aura i t à souffrir le contact 

de l'air a tmosphérique ; une partie de l 'indigo absorberai t de l'oxi-

gène et se précipiterait . 11 y aurai t aussi une plus grande parle de 

chaleur. 

L'opération la plus nécessaire el qu 'on exécute le plus fréquem­

ment, consiste à remuer le dépôt des matières végétales el colorantes 

qui se forme dans la cuve, et à le mêler in t imement dans le bain. On 

se sert pour cela d'un outil appelé râble, qui est composé d 'une forte 

palette en bois, emmanchée d 'une perche plus longue que la profon­

deur de la cuve, afin que l 'ouvrier puisse la tenir à deux mains hors 

du bain. Il plonge le râble dans le dépôt ; ensuite, re t i ran t brusque­

ment l'outil à lui , il fait glisser le manche ent re ses mains , jusqu 'au 
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moment où ¡1 est près de la surface du b a i n , et donnant une légère 

secousse, il décharge la palette de la pâte qu'il avait en t ra înée , et 

qui par ce moyen se délaie dans le bain. On continue cette manœuvre 

jusqu 'au moment où on ne seni plus rien dans le fond de la cuve. 

Cette opération s'appelle pallier. 

On ne donne une passe à une pièce de tissu quelconque , qu 'après 

l'avoir mouillée préalablement dans une chaudière pleine d'eau liède; 

on mei la pièce au la rge et on la bal avec un battoir. C'est dans cet 

état qu'on la plonge dans la cuve ; elle porle ainsi moins d'air dans 

le ba in , et se pénètre plus uniformément de là dissolution d'indigo. 

Elle est soutenue à la profondeur de 1 mètre au p lu s , et mieux de 

0™,60 environ, par un treillis de cordes de lin formé dans l ' intérieur 

d'un cercle de fer qu'on nomme champagne, qui est suspendu par 

des co rdes , et que l'on fixe en dehors de la cuve, au moyen de deux 

petits crochets de fer j on lire celte pièce du chef à la queue , et ré­

c iproquement , sans lui permettre de prendre l 'air . Lorsqu'elle a été 

menée de celle manière pendant le temps nécessa i re , on la tord ati 

moyen d'un moulinet el on l 'éventé. 

La laine en toison est leinte par passes de 25 à 30 k i l . , enfermée 

dans un filet à mailles serrées, qui empêche le moindre flocon de s'é­

chapper . Ce filet, ainsi chargé , repose également sur le champagne. 

L'endroit où les cuves sont placées s'appelle guède ; l 'ouvrier 

chargé de leur direction , guèderon. 

Les nombreux désagréments qu'occasionne la manipulation des 

cuves de bois , doni on est obligé de t ransvaser le bain dans une 

chaudière pour lui donner le degré de chaleur nécessaire pour le tra­

va i l , leur fait préférer généra lement les cuves eu cuivre. Celles-ci 

soni revêtues de maçonnerie , jusqu 'au milieu de leur hauteur , et on 

fait circuler au tou r d'elles la flamme qui se dégage d'un fourneau 

construit à cette élévation. Par ce moyen, le bain est chauffé el main­

tenu à une t empéra ture favorable , sans que l'on soit forcé d'en opé­

rer le déplacement. 

Les cuves dites de potasse sont montées ordinairement dans des 

chaudières d 'une forme c o n i q u e , environnées d 'un fourneau conve­

nable. On leur donne moins de profondeur, pa r te qu'el les produisent 

des précipités moins considérables. 

En chauffant les cuves à la v a p e u r , on peut éviter l'emploi des 

chaudières de cuivre, et revenir aux cuves de bois. 

144*. Les cuves employées pour teindre la laine sont connues sons 

les noms de cuves de pastel, cuves de vouède, cuves de potasse, cuves 

à la cendre gravelée, cuves allemandes. 

Quelques mots sur la na ture des matières premières de ces di-
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verses cuves et sur la préférence qu 'on leur accorde selon les cir­

constances. 

Le pastel est récolté en France, en Piémont , en Angleterre, en Saxe. 

On en distingue plusieurs sor tes . 

1™ Qualité. Pastel d 'Erfurt . Ce pastel est si bien préparé , qu'en 

douze ou quatorze heures les cuves sont eu étal . 11 ne contient pas 

de sable. 

2». — Pastel en feuilles ou pastel de Ju l ie rs . Les cuves sont prêtes 

au bout de vingt-quatr • heures . 

3=, — Pastel de Normandie en feuilles. 

4 e . — Pastel d 'Alby; il contient beaucoup de sable. 

Nous avons vu que le pastel con t i en t une matière colorante bleue, 

identique avec l'in.ligo , et nue matière colorante j aune fauve , que 

l'on peut facilement se procurer en trai tant les boulettes de pastel par 

l 'eau c h a u d e , avant que la fermentation s'établisse. 

Le vouède est cultivé en Normandie ; il contient moins de matière 

colorante, soit bleue, soit j aune , que le paslel; aussi, sa durée a l 'em­

ploi est-elle moindre . 

M. Chevreul a donné une analyse du pastel, qui pourra éclairer sur 

snn emploi. 

Lorsqu'on soumet les feuilles du pastel à l'action de la p r e s s e , on 

obtient, d 'une par t , un résidu de nature l igneuse , et de l ' au t re , un 

suc qui tient en suspension des matières qui en troublent la t rans­

parence. 

Jeté sur un filtre, il y laisse une matière verdâtre qu'on a désignée 

sous le nom de fécule verte , et qui est formée de ch lorophyl le , c i r e , 

indigo bleu, substance azotée. 

Le liquide clair passé au filtre, contient : 

Une substance azotée, coagulable par la chaleur . 

Une autre substance également a z o t é e , non coagulable par la 

chaleur. 

Une matière r o u g e , résultant de l 'union d 'un principe colorant 

bleu avec un ac ide . 

Un principe j a u n e . 

Une matière gomineuse. 

Du sucre liquide. 

Un acide organique fixe. 

De l'acide acétique libre et de l 'acétate d 'ammoniaque. 

Le principe odorant de crucifères. 

Un principe volatil ayant l 'odeur de l 'osmazôme. 

Du citrate de chaux. 

Des sulfates de chaux et de potasse. 
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Des |ilios]ihales de chaux, de magnésie , de fer et de manganèse. 

Du ni t re . 

Du chlorure de potass ium. 

M. Chevreul i ra pas reconnu dans les produits que le pastel ren­

ferme la propriété de s 'emparer de l 'oxigène d'une manière énergique, 

qui expliquerait l'emploi du pastel dans les cuves d' indigo. Cependant, 

ou ne saurai t douter que les principes fournis par le pastel n ' inter­

viennent dans ce ca s , comme combus t ib les , et qu'il ne faille rappor­

ter au moins une partie de leur effet à cette manière d 'agir . 

L'indigo a aussi besoin d 'être choisi. On préfère l ' indigo Guatimala 

pour les cuves à l ' u r i ne , ou la cuve d'Inde , et l ' indigo Bengale pour 

les cuves au pastel . 

1441). Cuves de pastel. Le premier soin du te intur ier qui se dis­

pose à monte r une cuve , consiste à garn i r le bain de matières propres 

à se combiner avec l 'oxigène, soit d i rectement , soit indirectement, et 

à hydrogéner l ' indigo. Tou te fo i s , il ne doit employer que des sub­

stances incapables de donner au bain une couleur qui puisse nuire à 

celle de l ' indigo. Ces avantages se t rouvent dans le pastel, le vouède 

et la ga rance . Cette dernière substance fournit une teinte violet te , 

lorsqu'el le est en contact avec un a l c a l i , et mêlée avec l'indigo , elle 

lui donne une teinte plus foncée. 

Pour monter les cuves d 'Inde, on emploie ordinai rement un demi-

kilog. de garance fine p a r ki log. d ' indigo. Celte garance est sans 

doute accidentellement employée comme co lo ran t ; elle est surlout 

utile en raison de l 'avidité de quelques uns de ses principes pour 

l 'oxigène. Celle quantité est donc suffisante. 

Les cuves de pastel contiennent ordinai rement , lorsqu'on travaille 

en g r a n d . 8 à 10 ki log. d ' i nd igo ; 5 ki log. de garance"suffiraient ; 

mais on doit aussi avoir égard à la g rande masse d'eau que l'on doit 

e b a r g e r d e matières oxidables. On en a tou jours employé 10 k i log . , 

et on obtient des résultats très-satisfaisants. 

Le son exciterait dans le bain la fermentation lactique , on ne doit 

pas en employer une grande quanti lé : 5 ou 4 kilog, suffisent. 

La gaude est riche en principes oxidables ; elle s 'aigrit et passe a 

la fermenlalion putr ide avec facilité. Quelques te intur iers en em­

ploient beaucoup ; mais , o rd ina i rement , on en met dans ce bain une 

quanti lé égale à celle du son employé. Quelquefois , on ne met pas 

de gaude. 

Dans le plus grand nombre d'ateliers de t e i n t u r e , on concasse le 

pastel avant de le jeler dans la cuve. Quelques teinturiers fonl le con­

t ra i re , et prétendent même que cel te opérat ion lui enlève une partie 

de ses propriétés et abrège sa d u r é e ; celte opinion mérite quelque 
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attention. L'effet du pastel réduit en pondre grossière est plus un i ­

forme; mais son état de division doit r endre ses al térat ions plus 

rapides. 

Lorsque le bain a suhi l'ébullition nécessaire , on je t te le pastel 

dans la cuve, on transvase le bain et on y verse en même temps 3 ou 

A kilog. de chaux pour former une lessive alcaline nécessaire pour 

tenir l 'indigo en dissolution. 

On pallie la cuve et on la laisse reposer pendant qua t re h e u r e s , 

afin que les boulettes aient le temps de se mouiller bien éga lement 

tant à l ' intérieur qu'à l 'extérieur , et de se disposer ainsi à la fermen­

tation. On étend sur la cuve des couvertures épaisses, afin de la p ré ­

server du contact de l'air a tmosphér ique . 

Après ce laps de t e m p s , on repall ie la cuve. Le bain , dans ce m o ­

ment , n'a aucun caractère décidé ; il a l 'odeur par t icul ière des vé ­

gétaux qu'il l ient en digestion ; sa couleur est d'un j aune brun ; il la 

doit aux matières colorantes du pas te l , de la gaude et de la ga rance . 

On continue de pal l ier de troi en trois heures . 

1430. Ord ina i r emen t , au bout de v ingt -quat re h e u r e s , quelque­

fois même après quinze ou seize, la fermentation se prononce. 

L'odeur devient ammoniacale , et relient en outre l 'odeur par t icu­

lière du pastel. Le bain, brun jusqu 'à ce moment , prend une couleur 

décidée d'un j a u n e roux. 

Une écume b leue , qu'on nomme fleurée de la cuve , formée par 

l'indigo du pastel r é g é n é r é , su rnage le bain en g rumeaux é p a i s , 

composés de petites bulles bleues agglomérées et adhérentes les unes 

aux autres . 

Une pellicule irisée recouvre la surface du bain , et au dessous , 

on aperçoit des veines bleues qui paraissent no i r e s , et qui sont dues 

à l'indigo du pastel qui est venu se déshydrogéner à la surface du 

bain. 

Si on ag i t e l e bain aven une b a g u e l t e , la petite quant i té d ' indigo 

qui se régénère forme une mousse qui reste fixée à la surface du ba in , 

et qui est semblable à la fleurée déjà formée. 

Si on en expose quelques gouttes à l ' a i r , la .couleur j aune d 'or 

disparai t : elle est remplacée par la couleur bleue de l ' indigo. Ce 

phénomène est dû à l 'absorption de l 'oxigène de l 'air par l ' indigo hy­

drogéné provenant du pastel ; on pourra i t en teindre des laines ; les 

couleurs que l 'on exécu te ra i t , sans y ajouter d'indigo , a u r a i e n t u n e 

très-grande fixité, sans avoir le br i l lant et le ton vif et décidé que 

fournissent les indigos exotiques ; m a i s , le pas te l , t rès-pauvre en 

indigo, ne donnerai t que des teintes faibles, et serait bientôt épuisé. 

Les signes déjà décrits annoncent d'une manière indubitable que la 
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fermentation est é t ab l i e , et que la cuve a la puissance de fuurnir à 

l ' indigo l 'hydrogène qui le rend so lub le , puisque celui qui est con­

tenu dans le pastel a déjà été dissous; c'est donc l ' instant où tous 

ces caractères se prononcent que l'on choisit pour verser l ' indigo, qui 

a élé broyé et divisé autant que possible , dans un moulin disposé à 

cet effet. 

1451. Comme nous l'avons d i t , on a déjà chargé le bain de la cuve 

d'une cer ta ine quant i té de chaux ; il existe en outre dans la cuve de 

l ' ammoniaque formée dans le pastel ; mais une part ie de ces alcalis 

est déjà saturée par le gaz acide carbonique , par les acides de la ga­

rance et de la gaude , par l'acide lactique que produit le son dans sa 

fermentat ion. 

Le guide ordinaire des teinturiers est l ' odeu r , q u i , suivant les cir­

constances , est plus ou moins ammoniacale ; ils disent que la cuve 

est douce ou r a ide ; si elle est douce , ils y ajoutent de la chaux . 

La cuve qu'on monte est toujours d o u c e ; elle exhale une odeur 

faiblement ammoniacale , toujours accompagnée de l 'odeur particu­

lière du pastel ; on doit y ajouter de la c h a u x , dès l ' instant qu'on y 

verse de l ' indigo; on en met ordinai rement 2 ou 3 lu i . , e t après avoir 

pallié la c u v e , o n la recouvre . 

L'indigo ne pouvant être dissous que lorsqu'il a pris de l 'hydro­

g è n e , ne donne aucun signe de dissolution qu ' au tan t qu'il est resté 

dans le hain pendant un certain lemps. On remarque que les indigos 

d u r s , tels que ceux de Java , exigent au moins huit ou neuf heures , 

tandis que ceux du Bengale n'en exigent pas plus de six. 

On doit repallier la cuve trois heures après y avoir versé l'indigo. 

On remarque ordinairement que l 'odeur est affaiblie; on y ajoute une 

quanti té de c h a u x , quelquefois m o i n d r e , mais le plus souvent égale 

à la première ; on la r e c o u v r e , et on la laisse reposer pendant trois 

heures . 

Après ce laps de l e m p s , le bain doit ê t re recouvert d'une fleurée 

t rès-abondante , d 'une pellicule cuivrée , t rès-fortement prononcée ; 

les veines qui le surnagent sont plus fortes et mieux caractérisées 

qu'el les ne l 'é taient a u p a r a v a n t ; le bain a la couleur j a u n e roux 

foncé. Si on plonge le râble dans le bain , et qu'en l ' incl inanton fasse 

couler le liquide par un des c o i n s , sa couleur . lorsqu'on la regarde 

pa r t r anspa rence , est un vert émeraude fortement p rononcé , qui 

disparaissant peu à peu , à mesure que l 'indigo absorbe de l'oxigène , 

ne laisse bientôt à sa place qu 'une gout te rendue opaque par la cou­

leur bleue de l ' indigo. L'odeur de la cuve , en cet i n s l a n t . est forte­

ment ammoniaca le ; on y retrouve toujours l 'odeur part iculière du 

pastel . 
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Lorsqu'on recoiinaiL un caractère prononcé de celle manière , dans 

une cuve nouvellement m o n t é e , on peut y plonger sans crainte les 

étoffes destinées à recevoir la couleur b l eue ; mais , les couleurs faites 

sur une cuve montée à neuf et dans le premier moment du t r ava i l , 

ne sont jamais aussi vives que celles qui seront failes par la suite ; 

cela lient aux matières colorantes fauves du pas te l , q u i , à l 'aide de 

la chaleur , se fixent sur la laine en même temps que l 'indigo , et lui 

donnent une teinte verdâtre. Cet accident est commun aux cuves de 

pastel et de vouède ; il est moins sensible dans ces dernières. 

Lorsque l'étoffe ou la laine ont subi une immersion d 'une heure , 

il serait inutile de les laisser pendant un temps plus long; elles n ' ab ­

sorberaient pas davantage de principe colorant. Il devient nécessaire 

de les faire sortir du bain et de les éven te r , afin que l ' indigo , absor­

bant de l 'oxigène, redevienne insoluble et r eprenne la couleur bleue. 

Alors, on peut replonger cet te étoffe dans la cuve, cl la nuance prend 

sur-le-champ une teinte plus foncée, due à une nouvelle absorption 

d'indigo de la par t de la laine. C'est en répétant ces opérat ions qu 'on 

arrive aux teintes les plus foncées, connues sous le nom de bleu 

d'enfer. 

II ne faut pas croire néanmoins que la laine se borne à s 'emparer 

de la portion d ' i nd igo , contenu dans la l iqueur nécessaire pour la 

mouiller. Loin d e l à , l 'expérience prouve q u e , pendant son séjour 

dans le b a i n , elle s 'appropr ie des quantités d'indigo de plus eu plus 

g r andes , jusqu 'à une certaine limite. Il y a donc là un effet d'affinile 

ou de porosilé de la par t de la la ine. 

1452. Cuves de vouède. Ces cuves sont part icul ièrement employées 

à Louviers et dans les fabriques du nord de la France . 

On prépare le bain de la même manière : on jet te le vouède haché 

dans le vaisseau , et en même temps 1 kilog. d ' indigo broyé . 4 kilog. 

de garance et 7 ki log. de cha ux éteinte. Le bain est versé sur le vouède 

après l 'ébullition nécessaire ; on pallie la cuve en m ême temps. Le 

vouède contient une quant i té de principe colorant très-peli le; aussi , 

doil-on ajouter de l'indigo en montant la c u v e , pour indiquer d 'une 

manière précise l ' instant où celle préparat ion est au point de fermen­

tation nécessaire pour lui donner de l 'hydrogène et le rendre soluble. 

On doit ajouter aussi une plus grande quanti té de c h a u x , puisqu'il 

n'existe pas dans le vouède d 'ammoniaque formée par une fermenta­

tion préa lable , comme dans le paslel du midi. 

Lorsque la cuve est dans un état de fermentation convenable , la 

couleur rousse s'y manifes te , ainsi que les signes déjà décrils pour 

les cuves de paslel ; outre l 'odeur ammoniacale , le bain rel ient tou­

jours celle qui est par t icul ière au Vouède ; on y verse l'indigo b ro j é 
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el on l 'amène par les procédés décr i t s , à l 'état de dissolution conve­

nable pour le indre. 

Les cuves préparées au moyen du pas te l , sont d'une plus grande 

durée que celles qui sont montées avec le vouède. Le vouède n'aide 

presque plus à la fermenlalion , après un travail de trois mois, tandis 

qu 'une cuve de pastel bien dirigée dans son ac t ion , marche avec vi­

gueur après cinq ou six mois de travail . 

On croit que les couleurs faites dans une cuve de vouède ont plus 

de bri l lant que celles que l'on obtient au moyen des cuves de pastel. 

1455. Cuve de pastel modifiée. La cuve a 7 pieds de profondeur, 

et C 1/2 piedsde diamètre . Elle est en cuivre et chauffée à la vapeur. 

Le couvercle se compose de trois s e g m e n t s , chaque segment est 

formé de deux planches accolées et scellées par de forls boulons. 

Chaque planche a 1 pouce d 'épaisseur. 

On o p è r e , comme à l 'ordinaire , le ha l lage avec une bat te en bois, 

après avoir moui l lé les pièces à l 'eau bien tiède , avant la première 

passe. Cette opération ne se répèle plus ensui te . Le cuve se monle 

avec 

0 kil. i n d i g o , 
8 kil. g a r a n c e , 
2 kil . s o n , 
4 kil . c h a u x , 
2 kil. potasse. 

A dix heures du m a l i n , on rempli t la cuve et on chauffe à 90 ou 

95° cent.; on met 200 kil. de paste l , dès que l'eau esl liède. Le bouil­

lon devient b run- jaune , el il appara î t de petites bulles à la surface, 

ord inai iemenl au bout de qua t re h e u r e s , si on chauffe à la vapeur , 

et au bout de hui t à douze , si on chauffe au moyen d'un foyer ; en 

ce c a s , on pallie toutes les t rois h e u r e s , el trois hommes ensemble. 

Quand le bouillon montre les signes ind iqués , on ajoute les matières 

désignées plus h a u t , et on recouvre la cuve qu'on laisse reposer, en 

faisant un palliement au bout de Irois h e u r e s , ou p l u t ô t , si la fer­

menlal ion était trop rapide. A chaque pa l l i ement , on ajoute environ 

1 à 2 kil . de chaux ; si la fermentation marche vile , on en met plus ; 

dans le cas c o n t r a i r e , on en met moins. 

Au boul de dix-huit heures environ (le lendemain à trois heures) , 

on plonge dans la cuve trois pièces de 20 à 25 aunes de drap commun ; 

on fail faire six tours à chacune d 'e l les , puis on les sort. Elles en­

lèvent l'excès de chaux au bain. 

Cette opérat ion dure à peu près une heure . On pallie le bain ; on 

laisse reposer pendant trois heures : on pallie de nouveau , el ou 

ajoute : 
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6 kilogr. d ' indigo. 
1 kilogr. de ga rance . 

Alors on réchauffe la cuve. 

Si la cuve a trop de chaux, on n'en met pas ; dans le cas cont ra i re , 

on en ajoute. Cette opération se fait ordinai rement vers dix heures du 

soir. Il faut laisser un ouvrier habile près de la c u v e , qui est cou­

verte avec le d rap . On pallie ordinai rement une seule fois dans la 

nuit ; si la cuve manquai t de c h a u x , il faudrait pallier plus souvent 

et en ajouter. Le lendemain , on pallie de trois en trois heures . On 

continue ainsi pendant trente heures , en ayant soin de réchauffer la 

cuve de temps en temps. Le quat r ième jou r , à cinq heures du matin, 

on peut commencer le t ravail . Voici le résumé des opérations qui 

précèdent. 

I e ' j ou r , de midi à neuf heures du soir. Infusion de pastel; addi­

tion d ' indigo, chaux , etc. Palliement. 

2' j o u r , trois heures après-midi. Passage de pièces grossières. 

Dix heures du soir. Indigo et garance , Pa l l iement . Réchauds. 

3 e j o u r . Pall iement. Réchauds. 

4- jour , cinq heures du malin . Le travail commence. 

On doit maintenir la température de la cuve bien égale ; si elle est 

trop chaude , le bleu a un reflet r o u g e , à cause de la g a r a n c e ; si on 

veut de beaux bleus, il faut que la cuve ne soit pas t rès-chaude. Une 

cuve ainsi montée dure trois mois ; on peut même travail ler pendant 

six mois; mais il parait qu 'après trois mois, il y a perte d ' indigo. 

On entret ient la cuve, en ajoutant tous les soirs 1,5 kil . de ga rance . 

Quant à l ' indigo, on en ajoute deux fois ou trois fois par semaine ; 

chaque addition se fait le soir vers dix heures . Dans le premier c a s , 

on laisse la cuve au r e p o s , pendant quarante-deux h e u r e s ; dans le 

second , pendant v ingt -quat re s eu l emen t , en observant les précau­

tions indiquées. La première marche vaut mieux que la seconde, qui 

n'est employée qu 'autant qu'on est t rès-pressé , et qui occasionne tou­

jours des pertes d ' indigo. 

Au bout de trois mo i s , ou plus tôt , quand on veut metlre fin à la 

cuve, on l'épuisé d'indigo ; pour cela , on continue pendant un mois à 

la charger tous les soirs de ga rance , et on y passe des draps blancs et 

surtout de la la ine qui se chargent d ' indigo, en plus ou moins grande 

quantité. Il faut con t inuer , jusqu 'à ce que ces matières ne se colorent 

plus. Les passes se répètent deux fois par jour d'abord , et vers la fin 

une seule fois seulement . 

Beaucoup de teinturiers se servent de ce bain pour monter une 

nouvelle cuve ; mais il vaut mieux le jeter et la monter avec de l'eau 

ordinaire. 
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1454. Cuoes d'Inde. Ces cuves sont |>lus simples et d 'une conduite 

beaucoup plus facile que les cuves de pastel et de vouède. 

On fail bouillir dans une masse d'eau suffisanle une quanti té de ga­

rance et de son , proport ionnées au poids de la quant i té d'indigo que 

l 'on veut employer . Après deux heures d'ébullition , on versedansce 

bain des cendres gravelées que l'on fait bouillir aussi pendant une 

heure et demie ou deux h e u r e s , afin de cha rge r le bain de tout ce 

qu'elles contiennent (le soluble ; après celte ébullition , on rafraîchit 

le bain , nn y verse l'indigo qui a été broyé et dont on a commencé 

la dissolution dans un bain analogue à celui de la cuve . 

Je supimse que l'on veuille employer 10 lui. d ' i nd igo ; on aura , 

pour monter la cuve d'Inde : 

20 kil. cendres gravelées, 
6 ga rance , 
2 son. 

Ces cuves sont ordinai rement montées dans des chaudières d'une 

forme conique ; on y en t re t ien tune chaleur modérée , au moyen d'une 

petite quant i té de braise qu'on laisse autour d'elles. 

L'indigo se trouve ordinairement dissous dans ces cuves , au bout 

de v ingt -quat re heures , souvent même après douze ou quinze ; le 

bain a une couleur rousse dans les cuves neuves, et verte dans celles 

qui ont déjà travail lé . La fleurée s'y man i fes te , ainsi que la pellicule 

irisée qui recouvre habituel lement ce genre de préparat ions . 

On renouvelle ce genre de cuves beaucoup plus souvent que les 

cuves de vouède et de pastel , parce que l ' indigo finit par s'y hydro-

géner très-difficilement, Une chaleur modérée convient à ces sortes 

de cuves. 

1455. Cuves à la potasse. Employées part iculièrement à Elbeuf 

pour la te in ture des laines en toison. Leur analogie parfaite avec les 

cuves d'Inde devrait faire confondre ces deux cuves ; les cendres gra­

velées n ' ag i s sen t , en effet , dans la cuve d'Inde que par le carbonate 

de polasse qu'elles conl iennenl . 

Elles se t ra i tent absolument comme les cuves d ' Inde ; le son , la 

g a r a n c e , le sous-carbunate de potasse du commerce , en sont les in­

gréd ien ts . 

On obtient des nuances foncées dans ce genre de cuves avec plus 

de célérité que dans toutes les a u t r e s , ce qui tient sans doute à- ce 

que la potasse dissout mieux de l ' indigo réduit que la chaux . 

L'expérience prouve que dans les cuves de polasse , l 'avantage du 

efilé de la célérité est à peu près d'un tiers ; mais, il est compensé par 

l ' inconvénient d'obtenir une nuance plus t e r n e , qu'on at t r ibue à la 
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grande quanti té de mat iè re colorante de la garance dissoute par la 

lessive a lca l ine , qui se fixe sur l'étoffe avec l ' indigo. 

Il est nécessaire , pour que les cuves de potasse soient be l l e s , de 

faire s u b i r , à l ' indigo un commencement d 'hydrogéna t ion , avant de 

le verser dans la cuve : on prépare pour ce la , dans une petite chau­

d iè re , un bain ana logue à celui de la c u v e , dans lequel on verse 

l'indigo broyé. Ce bain est tenu à un degré de chaleur modéré, pen­

dant vingt-quatre heures ; on a soin de le pallier de temps en temps. 

L'indigo passe en grande part ie au j a u n e , se d issout , et dans cet 

état, on le verse dans la cuve ; on évite , par ce moyen , tous les r e ­

tards el un grand nombre d'accidents et de perles. Il serait à sou­

haiter que l'on fil usage de ce procédé pour louLesles cuves en général ; 

on les aurai t alors dans un état parfait . 

I45G. Cures allemandes. Ces cuves o n t , à peu près , les mêmes 

dimensions que celles au vouède; c'est-à-dire qu'elles sont, trois fois 

plus grandes que les cuves à potasse; on leur donne 2 m. de diamètre 

et 2 m. 60 de hauteur . 

Lorsqu'on a rempli la chaudière d ' e a u , on chauffe celle-ci à 00"; 

puis on y verse : 2 hectoli tres de son , 10 kil. de carbonate de s o u d e , 

5 kil . d'indigo, et 2k i l . 1/2 dechaux parfai tement éteinte, en poudre . 

On pallie fo r t emen t , puis on laisse déposer pendant deux heures; 

l 'ouvrier doit cont inuel lement surveiller la fermentation el la modi­

fier plus ou m o i n s , à l 'aide de chaux ou de carbonate de s o u d e , de 

manière à faire venir la cuve en douze , quinze ou d ix -hu i t h e u r e s , 

au plus. C'est à l 'odeur seule que l 'ouvrier peut j uge r du bon état de 

la cuve ; aussi, lui faut-il une grande habi lude . 

Chaque mise de laine se compose de 4 0 , 50 ou même 60 ki l . , que 

l'on place dans un panier ù filets, comme pour le vouède , et afin 

qu'en ouvrant la laine , celle-ci ne touche pas aux parois de la chau­

dière. Lorsque la laine a suffisamment pris la c o u l e u r , on enlève le 

panier qui la contient et on le laisse égoul ter , pendant quelque temps, 

au dessusde la chaudière . On abat ainsi deux à trois mises de suite ; 

p u i s , on remue la cuve et on la laisse reposer pendant deux 

heures ; on continue a ios i , en ayant soin de remplacer , de temps en 

temps , l 'indigo absorbé par la la ine , el en a jou t an t constamment du 

son , de la chaux et des cristaux de carbonate de s o u d e , pour main­

tenir toujours la fermentation au point convenab le . 

La cuve allemande diffère donc de la cuve à potasse , en ce qu 'on 

a remplacé la potasse par des cristaux de carbonate de soude et de 

la chaux caust ique, qui rend causlique le carbonate de soude. 

Elle présente une notable économie sur la cuve à potasse , aussi 

l'emploie-L-on f réquemment ; mais elle demande plus de soin , et elle 
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est plus difficile à conduire . Elle donne aussi une économie de main-

d 'œuvre . Il ne faut que deux hommes pour faire marcher 2 cuves. 

1457. Pour les étoffes militaires teinles en laines, on fait ordinaire­

ment usage de la cuve au p a s t e l , qui donne les résultats les plus 

avan tageux . 

On fait usage , ordinai rement , de cuves d'environ 2 mèlres S0 de 

profondeur, sur 1 mètre 60 de d iamètre , dans lesquelles on f a i lentrer 

de 164 à 184 kilog. de pastel ou de vouèdo,préalablement ramolli . On 

rempli t la cuve d'eau bouil lante, et on ajoute au bain : 

10 ki log. de garance , 
8 de gaude , 
6 de son. 

On maintient l'ébullition pendant une demi-heure environ ; puis 

on y ajoute quelques seaux d'eau f roide, qui ne peuvent cependant 

faire descendre la température au dessous de 55° ; pendant tout ce 

temps, un ouvr ier muni d'un râble mélange et remue continuellement 

les matér iaux du bain. Ensuite , on couvre la cuve he rmét iquement , 

au moyen d'un plateau en bois, qu'on recouvre de couver tures , pour 

maintenir la cha leur . On laisse la cuve au repos, pendant six heures ; 

après ce temps , on la brasse et on la r emue de n o u v e a u , au moyen 

du râble pendant une d e m i - h e u r e ; cette opérat ion se renouvelle de 

trois heures en trois h e u r e s , jusqu 'à ce que des veines bleues sillon­

nent la surface du bain; à cette époque , on lui adminis t re son pied ; 

c 'est-à-dire qu'on y ajoute 6 à 8 livres de chaux éleinle . 

La couleur de la cuve tire alors au bleu noir . Bientôt on y ajoute 

l ' indigo dont la quanti té se règle d 'après les nuances que l 'on veut 

obtenir . Le pastel qu'on adminis t re peut servir pendant six mois ; on 

renouvelle l ' ind igo , au fur et à mesure qu'il s ' épuise ; mais on y 

ajoute du son et de la ga rance en même temps. En g é n é r a l , on em­

ploie : 

5 à 6 kil. de bon indigo p . 100 liv. de laine mi-fine , 
4 à 5 » p . 100 liv. de laine , 

ld . » pour teindre en pièces 120 mètres 
de drap . 

Direction des cuves. 

1458. Marche ordinaire. Le bon état d 'une cuve se reconnaît aux 

caractères suivants : la couleur du bain est d'un beau jaune do ré , 

sa surface est recouverte d'une écume bleuâtre et de pellicules cui­

vrées. 

Quand on enfonce le râble dans le ba in , il en sort des bulles d'air 

qui doivent être lentes à crever ; si elles s'évauouisscnl de su i te , c'est 
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un signe qu'il faul ajouter de la chaux. La pâtée qu 'on ramène du 

fond de la cuve , ver le au momenl où on la r e l i r e , d o i t h r u n i r à l 'air! 

quand elle reste ver te , c'est un signe qu'i l faut ajouter de la chaux. 

Enfin, il faut que la cuve exhale l 'odeur de la dissolution d ' indigo. 

On finit o rd ina i rement par s 'assurer que la cuve est en bon état , en 

y p longean t , après un repos de deux heures , un échantil lon de laine 

qui doit en sortir vert après une d e m i - h e u r e , et passer directement 

au hleu. 

On mélange alors de nouveau les matér iaux de la c u v e , et deux 

heures après elle est prête pour le t ravail . 

Commeà l 'ordinaire , les cuves sont munies d'un Champagne, grand 

cercle de bois dont l ' in tér ieur est garni d'un réseau de cordes en 

mai l les , dest iné à empêcher le contact des objets à teindie avec les 

matériaux du fond de la cuve ; on prend en out re la précaution d 'en­

fermer les objets à teindre dans des filets. 

Les objets plongés dans le bain y restent plus ou moins longtemps ' 

d'après les nuances que l'on veut ob t en i r ; mais jamais les teintes ne 

s 'obtiennent d>'un seul je t ; ordinairement on n'y laisse les objets que 

pendant une demi-heure ; on les sort du b a i n , on les tord et on les 

expose à l 'air . Celte opération se r épè l e , jusqu 'à ce qu'on soit par ­

venu à la nuance dés i rée; on met ordinairement trois heures entre 

chaque opérat ion. La cuve doit toujours se maintenir à 50°. 

Après chaque opéra t ion , il faut brasser et fournir de la chaux au 

bain , au fur et à mesure de ses besoins; o rd ina i r emen t , une livre par 

jour suffit ; on ne rétabli t l ' indigo dans les cuves que de deux jours 

l 'un. Quand elles sont bien montées et qu'on a soin de bien examiner 

leurs a l l u r e s , on peut te indre de deux à quat re mises par j o u r . 

Quand les étoffes ont acquis la nuance qu 'on dés i re , on les lave 

d'abord à l'eau o rd ina i r e , et ensuite à l 'eau acidulée , par un ou deux 

millièmes d'acide ch lorhydr ique ; on les rince de nouveau à l 'eau 

pure . 

La cuve d'Inde est bien plus facile à conduire que la précédente ; 

elle présente moins de chances fâcheuses, parce qu'on l'épuisé promp-

tement , et que la fe rmenta t ion , si délicate à gouverner dans les cuves 

au pastel , n'a pas le temps d'y changer de caractère . 

On la monte , en y int roduisant d'abord une quant i té égale de g a ­

rance et de son , et une quanti té triple de potasse; on chauffe graduel­

lement, jusqu 'à la tempéra ture de 75°, et on y ajoute ensuite l ' indigo, 

en brassant les matières pendant une demi-heure. On maintient la 

cuve à une tempéra ture de 30 à 3S», en la couvran t , et on la brasse 

trois ou quatre fois, à des intervalles de 12 heures. Elle doit présen­

ter alors un bain d'un beau vert , surnagé de plaques cuivrées et d 'une 
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tleurée pourprée. Alors, on peul commencer a te indre, en suivanl la 

même marche que pour les cuves au pastel . Comme les brassages ou 

pallicinenls peuvent être plus rapprochés quo pour la cuve au pastel , 

on peut teindre une quantité beaucoup plus considérable de laine dans 

un temps donné . 

Quand la cuve ne donne plus des bleus vifs, on la renouvelle; quand 

elle est simplement affaiblie, on la m è n e , en y versant un petit bain 

à 73o. garni de quelques livres de potasse , d'un peu moins de son et 

de garance . 

Les teintures en bleu barbeau , bleu céleste foncé et bleu céleste 

c la i r , se font de la même manière que les précédentes , en prenant la 

précaution d 'employer des quant i tés d'indigo proportionnelles aux 

teintes que l'on veut o b t e n i r , ou mieux en utilisant des cuves déjà 

épuisées pour les bleus foncés. 

1459. Exposé à l 'influence d 'une fermentation putr ide , l 'indigo est 

décomposé et perd sa couleur . Rendu so lub le , il suit le mouvement 

imprimé aux matières azotées avec lesquelles il se r e n c o n t r e , bien 

que . mis en macération dans l'eau pure à la température ordinaire , 

il ne se décompose que très-difficilement lui même. 

Le pastel et le vo jède sont très-disposés à la fermentation put r ide , 

en raison des matières azotées qu' i ls contiennent en grande quant i lé , 

comme toutes les crucifères ; aussi , leur emploi exige-t-il beaucoup 

de précautions. 

Lorsqu'une cuve est montée , si on laissait la fermentation conti­

nuer sans y mettre aucun obstacle , le bain qui donnait les signes dé­

crits et qui présentait une Qeurée bleue, prendrai t une couleur jaune 

semblable à celle de la bière ;son écume sera i tb lanche ; son odeur de­

viendrait fade; il ne re t iendrai t rien de son odeurammoniaca le jap rès 

quelques j o u r s , il deviendrait b l anchâ t r e , exhalerait une odeur d'a­

bord analogue à celles des substances animales en putréfact ion ; puis, 

prendrait l 'odeur d'œufs p o u r r i s , et dégagerai t de l 'hydrogène sul­

furé. 

La chaux dans les cuves de pastel 'et de vouède; les cendres grave-

lées et la potasse dans les au t res , préviennent ces accidents. 

Outre l'exlractif nx igéné , qui se forme par la combinaison du gaz 

ox igène . et l 'exlractif des plantes tenues en d iges t ion , il se produit 

de l'acide carbonique,qui sature les lessives alcalines et qui forme du 

c i rbona le de chaux dans les cuves de pastel. On le trouve at laché sur 

les parois des cuves ,en telle quant i té , que l ' intérieur de ces vaisseaux 

en est incrusté à une assez grande épaisseur. C'est ce produit que les 

teinturiers appellent ta r t re des cuves ; il fait effervescence avec les 

ac ides , et donne à l 'analyse de l'acide carbonique , de la chaux et 
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quelques parcelles d ' indigo. Dans les cuves de po tasse , la solubilité 

du carbonate de potasse l 'empêche de se déposer ; mais , il est pro­

bable qu'il s'y forme des carbonales produits du r e s t e , peul-êlre en 

par t ie , aux dépens de l 'acide carbonique de l 'air. 

Dans le mélange nécessaire pour monter une cuve ,1'cxtractif solu-

We étant la seule mat ière qui reste en dissolution dans le bain avec 

l ' indigo, la c h a u x , la matière soluble de la garance et celle du son , 

il se forme des dépôts q u i , variant soit par leur volume, soit par la 

plus ou moins g rande facilité qu'ils ont à se précipiter dans les di­

verses époques de la fermenlation , en t ra înent une perle de temps 

plus ou moins considérable. Si on plonge une pièce d'étoffe ou de 

laine dans une cuve qui vient d'être pa l l iée , elle ne prend qu 'une 

couleur terne et reste couverte de taches brunes qu'il est difficile 

d'enlever. 

Lorsque les cuves de pastel ou de vouède ont été palliées , elles n 'exi­

gent que deux heures de repos, avant qu'on puisse y plonger les étoffes, 

dans les premiers mois où elles ont été montées , parce que le pastel 

peu divisé et peu at ténué se précipite facilement; mais, lorsqu'à cause 

de son extrême division , suite ordinaire d 'une série d 'opérat ions , il 

se précipite avec moins de facilité, on ne travaille plus que de trois 

en trois heu res , ou même trois fois par jour seulement. 

Les cuves d ' Inde exigent beaucoup moins de temps ; on peut y 

te indre , une heure après avoir pallié le pied. La potasse, étant so­

luble , ne forme aucun précipité. La fibre l igneuse de la garance 

et les pellicules du son se déposent avec fac i l i té ; auss i , peut-on 

teindre dans ces cuves beaucoup plus souvent que dans les cuves de 

pastel et de vouède. 

1460. Les matières que l'on doit teindre sont mouillées préalable­

ment avpc beaucoup de soin , pour ijue la couleur puisse s'y appli­

quer uniformément. Si on ne prenai t pas cet le précaution , certains 

points de l'étoffe restant secs, détermineraient l 'oxidation de l'indigo 

sur cette partie , ce qui causerait des taches et des plaques sur le 

drap. Il est facile de s 'expliquer la nécessité de mouiller les étoffes. 

Les points restés à sec sont toujours enveloppés d'air, et l 'oxigène de 

celui-ci arr ive sur l ' indigo b b n c , le rend inso luble , le précipite, et 

produit par conséquent une tache plus ou moins é tendue. 

La cuve étant mon tée , on y plonge les étoffes préalablement mouil­

lées. Celte opération s'appelle faire le pallietnent. Elle modifie né­

cessairement l 'état de la cuve qui reste en effet découverte pendant 

une heure et demie ou deux heures , durée ordinaire du pa l l i emen t , 

et qui se trouve par conséquent en contact avec l 'air a tmosphér ique . 

Le bain est a g i t é , parce que la laine et sur tout les étoffes qu'on y-
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plonge doivent être remuées sans cesse , si on veut qu'elles se colo­

rent également sur tous les points. Ces matières doivenl être tordues, 

dès qu'elles ont ahsorbé une cer ta ine quant i té de dissolution ; on les 

éven te , pour que l'indigo devienne insoluble et se précipite sur la 

laine. Ord ina i r emen t , le bain reste d'un vert bleu après le pallie-

m e n t , en raison d'une port ion d'indigo régénéré qui demeure en 

suspension. 

On conçoit que si on laisse la cuve dans ceL é t a t , la couleur que 

l'on obtiendra , à la suite de ce premier pa l l i emen t , sera faible , en 

comparaison rie celle qu'il a déjà donnée. Car , en supposant que dans 

une cuve qui contenait G k i l o g r a m . d'indigo , il y en ait 1 kilog. qui 

soit absorbé par les matières teintes et 1 k i log . qui soit précipité par 

le contact du bain avec l 'air a tmosphérique , il n'en reste plus que. 4 

en dissolution. La puissance de la cuve se trouve donc réduite dans 

le rapport de 3 : 2. D'ailleurs , l ' indigo régénéré qui se trouve en 

simple suspension dans le bain s 'attache aux éloffes sans se combiner 

avec e l les , les salit et ne contr ibue réel lement pas à leur nuance. 

Cet indigo , n ' ayan t qu 'une adhérence mécan ique , est ent ra îné par 

les lavages. 

Le bain porte en lui-même le remède à cet inconvén ien t , puis­

qu'il contient les matières propres à hydrogéner l ' indigo et à le. 

dissoudre. On pallie donc la c u v e , pour mêler in t imement le dépôt 

des matières ferinenlescibles avec le bain , afin de combiner rte nou­

veau l 'hydrogène avec l ' indigo. Mais cel effet n'est pas instantané i 

l'indigo régénéré se précipite avec la fibre l igneuse , pour être hydro­

géné de nouveau au bout de cinq ou six heu re s . Alors , le bain se 

regarnit d'indigo blanc tenu en dissolution par l'excès d'alcali. Deux 

heures a p r è s , on peut recommencer le t ravai l . La cuve offre une 

apparence aussi belle q u ' a u p a r a v a n t , et on en obtient un bleu pres­

que aussi foncé que le premier . 

Les matières que l'on teint o n t , au moment oïl on les sort du bain, 

une couleur d 'un jaune verdàtre ; elles conservent celte couleur , jus­

qu'au moment où elles ont repris assez d'oxigène pour ramener 

l ' indigo à l'état bleu et insoluble . 

14fil. Cuves fortes et douces. Outre l ' indigo que les étoffes em­

portent , elles restent mouillées d'une l iqueur alcaline , et enlèvent 

ainsi l 'alcali au bain. On ajoute d o n c , de temps en t e m p s , de la 

chaux dans la c u v e , tant pour mainteni r le bain dans un état constant 

d'alcalinité , que pour empêcher qu'il ne s'y établisse une fermenta­

tion tumultueuse . Celte opérat ion demande beaucoup d 'habi tude; 

mal faite , elle peut ent ra îner de graves inconvénients , qui arrivent 

d 'autant plus fac i lement , que l 'excès de chaux qui les occasionne se 
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donne peu à peu , en deux ou trois reprises chaque j o u r ; on recon­

naît l'excès ou le défaut de chaux , à l 'odeur du bain et à celle du 

dépôt. Avec un excès de chaux , cette odeur est acre ; s'il en manque , 

elle est légèrement ammoniacale ; on doit toujours la maintenir dans 

un état tel , que l 'odeur ammoniacale soit bien prononcée , sans 

prendre le carac tère acre et u r ineux . 

La cuve forte est celle où se présente un excès de c h a u x , la cuve 

douce en manque . Le premier accident est très-peu à r edou te r ; le 

second détruit beaucoup d ' indigo. 

Dans une cuve en bon é t a t , la fleurée est cuivrée. On doit sentir 

la chaux et l ' ammoniaque ; la couleur du bain est j aune ; les bulles 

qu'on excite en versant un peu de liquide sur le bain , s'écartent 

rapidement. 

S'il y a trop de chaux , l 'odeur est très-fortement ammoniacale ; • 

la couleur du bain est d 'un brun-noir ; les bulles excitées forment une 

espèce de per ruque ; la surface du bain est argentée . On ajoule du 

vitriol ver t . 

S'il manque d e l à c h a u x , la cuve est j aune -o range sale. L'odeur 

ammoniacale est s u c r é e , a n a l o g u e s celle du pas t e l , surtout si la 

cuve est neuve; les bulles courent facilement : on en voit Irès-peu sur 

la surface du bain , qui est sans fleurée. On ajoute de la chaux. 

On a déjà vu en quoi consistaient les inconvénients des cuves douces. 

Le défaut de chaux permet à la fermentation de s 'établir , et cause 

par suite une destruction plus ou moins prompte et plus ou moins 

complète d 'une part ie de l ' indigo. On ne connaît pas les produits qui 

en résu l ten t ; mais le compte courant des fabriques mont re qu'il y 

a perte réelle d ' indigo , et cet te perte est i r réparable . 

Les recherches de M. Br-rzélius mont ren t en quoi consistent les dé­

fauts des cuves fortes. Ce célèbre chimiste s'est assuré , en effet, que 

l'indigo hydrogéné peut produire avec la chaux deux combinaisons : 

l ' une , neutre et so luble ; l 'autre , avec excès de chaux et insoluble-

La formation de cette dernière dans les cuves fortes dissimule l ' in­

digo , mais ne le détruit point. L'addition d'un acide propre à s 'em­

parer de la c h a u x , le fait r epara î t r e . L'emploi du sulfate de fer, 

consacré par l 'expérience, équivaut ici à celui d'un ac ide , c a r i a 

chaux décompose ce sel , produit du sulfate de chaux et du pro-

loxide de fer, qui ne joue plus à l 'égard de l ' indigo le même rôle 

que la chaux. 

Quelques te intur iers ont l 'habitude de verser de la chaux dans la 

cuve après chaque pall iement , pour remplacer celle qui a été 

al isorbéedans le cours de l 'opération ; d 'aulres l 'ajoutent le soir après 

le travail , et cette méthode , plus commode , n 'entraîne peut-être pas 
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itti plus graves inconvénients que l 'aut re . Cependant , le mieux est 

d'en ajouter trois fois par j o u r . 

1462. Réchaud. Quand une cuve est montée, et qu'on a c o m m e n e é 

à teindre , b ien tô t , et même dès le l endemain , la chaleur se trouve 

déjà un peu affaiblie : une. partie de l ' indigo est enlevée ; on ne peut 

exécuter que des nuances plus faibles. L'absorption de chaux est 

moindre , ou doit donc en ajouter m o i n s ; d'ailleurs , elle n'est pas 

aussi nécessaire , l ' indigo e tani moins abondant dans la cuve. 

On obtient le j o u r suivant des nuances encore plus faibles. Si 

on veut obtenir encore des nuances foncées , il faut prat iquer le 

réchaud. 

Cette opération entraine une g rande perle de t e m p s , lorsque les 

cuves que l'on veut réchauffer sont moulées dans des vaisseaux de 

bois ; car ou transvase une partie du bain de la cuve dans une chau­

dière ; on le chauffe à l 'ébullition , et on le renvoie dans la cuve. 

Pendant ce mouvement du liquide , il s 'opère une grande absorption 

d'oxigène ; l ' indigo qui s'en trouve régénéré surnage le bain sous la 

forme d'une écume bleue abondante , qu'on prescrit d'enlever ; mais 

celte opération , peu nécessa i re , fail perdre inutilement une portion 

notable d ' indigo. 

On ne doit j amais laisser bouillir ces bains pendant le réchaud. 

Le bain transvasé dans la chaudière a une teinte vert olive. On verse 

dans la c u v e , dès qu'on en a extrait la quanti té de bain que l'on doit 

réchauffer, du son , de la g a r a n c e , et de l'indigo b r o y é ; on pallie 

le pied ; l 'indigo , par celte opération , reçoit toujours un commen­

cement d 'hydrogénat ion , qui le dispose à se dissoudre plus promp-

lement . 

Lorsque le bain est chaud , on le renvoie dans la cuve ; on pallie , 

afin de remettre le dépôt en contact avec le bain. 

Trois heures a p r è s , on pallie de nouveau ; le bain conserve une 

teinte vcrdàlre ; l 'odeur commence à devenir ammoniacale ; il se 

f o rme , lorsque l'on h e u r t e , une fleurée d 'un bleu vif; le dépôl est 

toujours d'un j aune d ' o r ; on pallie bien , et on recouvre la cuve 

bien exactement. On laisse écouler trois h e u r e s , de cette opération 

à un nouveau palliage ; le bain présente une belle couleur j aune d 'or 

sa tleurée doit être vive et foncée , ainsi que les veines qui le surna­

gen t ; il offre, vu par t ransparence, une belle couleur vert émeraude, 

qui passe au bleu foncé par une absorption complète d'oxigène. Si 

l 'odeur est légèrement ammoniacale , on ajoute l'excès de chaux né­

cessaire pour le travail , sinon , on pa l l i e , et on attend deux heures 

pour cette addition. 

Ordinai rement , on ne donne pas cet excès de chaux en une seule 
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fois ; on n'en met qu 'une part ie ; on pa l l ie , el deux heures a p r è s , on 

ajoute le reste en palliant de nouveau ; on peut évaluer celle quan­

tité à 2 kilog. e t demi ou 3 ki lng. ; mais on ne peut donner de rè­

gle à cet égard. Deux heures et demie après cette dernière opération, 

on peut travail ler les cuves comme a u p a r a v a n t , et obtenir des teintes 

foncées. 

I.e premier jour du travail d'une cuve , ou fait ordinairement trois 

pal l iements , quelquefois cinq ou six , mais c'est t rop. Le lendemain 

et le jour su ivan t , on peut en faire au tan t ; m a i s , ce n'est qu 'au se­

cond réchaud que l'on obtient des nuances vives et bri l lantes. Dans 

le cours habi tuel du travail des cuves de bleu , on fait ordinairement 

quatre palliements par j o u r . Lorsque le bain de la cuve se trouve à 

un degré de chaleur élevé , on fait les nuances les plus foncées. 

Comme il doit y avoir une absorption de chaux plus considérable , il 

faut en a j o u t e r , après le dernier pal l iemenl , un peu plus que les 

jours suivants. 

On est dans l 'usage de laisser reposer les cuves , pendant 24 heures 

après le réchaud avant de t ravai l ler . Celle pra t ique entra îne la perle 

de cent journées de t rava i l , au m o i n s , dans l'année ; mais , on peut 

faire aussi bien par un repos de 12 ou 15 h e u r e s , en réchauffant 

le soir , comme on le prat ique quelquefois , pour économiser le 

temps. 

Les cuves , montées dans des vaisseaux de c u i v r e , offrent bien plus 

de célérité et d 'avantage pour le r échaud , puisqu'il suffit d 'al lumer 

le feu sans aucun déplacement de bain. On ajoute du son et de la ga­

rance , et lorsque la cuve est au point de chaleur dés i r é , on ret ire le 

feu , on l'éteinL, et on verse dans la cuve l 'indigo broyé. On paliie la 

cuve en même temps ; trois heures a p r è s , on doit la repall ier . On 

peut observer dans ce moment des signes caractérist iques d'uu com­

mencement de désoxtdation de l'indigo ; le bain est bruni , parce 

qu'une part ie de l ' indigo qui n'a pas perdu son oxigène , reste en 

suspension ; mais , il est moins noir qu 'au moment où l'on a versé 

cette mat ière . Les veines qui se forment sont plus fortes et mieux 

nourries qu ' aupa ravan t ; m a i s , après 8 ou 9 heures ; on voit le bain 

reprendre sa couleur rousse , et donner tous les signes d'une hydro­

génation complète de l ' indigo. 

Les cuves d 'Inde se réchauffent de la même maniè re ; on y ajoute 

l ' indigo, le pas te l , le son el la garance . On fait subir à l 'indigo un 

commencement d 'hydrogénation , avant de le mettre dans ces cuves 

q u i , étant moins riches en extractif que les cuves de pastel et de 

vouède , le dissolvent a \ec plus de difficulté. 

1403. 11 est nécessaire qu'i l existe toujours , dans les cuves de 
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vouède et de pas le l , un pelit excès de c h a u x ; sans ijuni on remarque 

un phénomène de fermentation qu 'on désigne dans les ateliers , en di­

sant que la cuve broue. 

Après le réchaud , et dans le moment où l 'hydrogénation de l'indigo 

s'opère , on r emarque en ce cas des huiles grises ou blanchâtres qui 

Surnagent le bain , et qui en recouvrent totalement la surface. Elles 

sont accompagnées de part icules de pastel ou de vouède , qu'elles ont 

entraînées dans leur mouvement de fermentat ion. L'odeur ammonia­

cale a totalement disparu ; elle a fait place à l 'odeur particulière des 

végétaux en digestion dans le vaisseau. Le bain ne contient plus en 

dissolution qu 'une faible quant i té d'indigo. Si on pallie la cuve dans 

cet é t a t , on voit un mouvement de fermentation encore plus violent ; 

les bulles se dégagent avec un léger f rémissement , et le bain ,mis en 

mouvement par celte émission de g a z , paraî t boui l lonner contre les 

parois de la cuve. 11 faut arrê ter ce mouvement , dès qu'on l'aper­

çoi t ; il pourra i t en résulter un accident g r a v e , connu sous le nom 

de coup de pied ; il faut pallier la cuve , et ajouter de la chaux , jus­

qu'au moment où elle a repris son odeur ammoniacale , et où elle ne 

laisse plus échapper de ces bulles grises ou b lanchât res . 

14G-1. Coup de pied. Ce nom rappelle que la fermentation produite 

par le paslel ou le v o u è d e , connus sous le nom de pied de la cuve , 

esl la cause première de l 'accident. 

Si la cuve n'a pas reçu l 'excès de chaux nécessa i re , son odeur fai­

blement ammoniacale n'a pas le caractère décidé de l 'odeur des cuves 

en état de travail . Les étoffes n'y prennent qu 'une nuance faible , 

même avec une grande quanti té d'indigo. Si on repall ie la cuve , et 

qu'on n'y ajoute pas de c h a u x , l 'odeur ammoniacale d i spa ra i t ; elle 

est remplacée par celle qui est part iculière aux plantes qui sont en 

digestion dans le b a i n ; des veines noires et ténues d'indigo surna­

gent faiblement ; souyent même il n 'en paraî t a u c u n e ; la fleurée a 

disparu. Le bain , vu par t ransparence , n'a pas la teinte vert éme-

raude ; sa couleur est analogue à celle de là bière , et si on l 'agile avec 

une bague t te , il ne produit que des bulles blanches , qui crèvent ins­

tantanément avec un léger frémissement. L'indigo est d 'abord préci­

pité , puis décomposé; o r d i n a i r e m e n t , lorsque le coup de pied est 

bien p rononcé , il entraîne une perle totale de l ' indigo; a u s s i , ces 

accidents sont-ils à la fois coûteux par cette per te et par l ' interrup­

tion qu'ils apportent au travail . 

Si on passait une pièce hleue dans une cuve pare i l le , sa couleur, au 

lieu d 'augmenter , diminuerait de plusieurs nuances . La cause de celle 

particularité n'est pas difficile à c o m p r e n d r e ; le bain , dépouillé d'in­

digo , conserve de l 'exlractif capable de fournir de l 'hydrogène aux 
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substances qui en sont avides; celte absorption est opérée pendant la 

durée de la passe , el l ' indigo, qui élait fixé sur la pièce, devient so-

luble et se répand dans le bain. 

La fermentation putride occasionne toujours cet accident. 

Si on n'ajoute pas de chaux à une cuve , au moment où son odeur 

alcaline commence à s'affaiblir , il est certain que la fermentation 

cont inuant avec v igueur , aura bientôt saturé la petite quantité de 

chaux qui se trouve répandue dans le bain ; l 'indigo se précipitera et 

subira ensuite ses décompositions accoutumées. 

Lorsque cet accident se manifeste dans une cuve chaude , on doit 

tout de suite la pallier et y verser de la c h a u x , jusqu 'à ce que l'on 

sente une odeur un peu moins acre que l 'odeur ammoniacale habi­

tuelle. Lorsque cette opération est terminée , on remarque ordinaire­

ment sur la cuve une légère fieurée grise , qui annonce une nouvelle 

dissolution de l 'indigo précipité. 

On doit pallier la cuve de trois en trois h e u r e s ; la Seurée devient 

plus prononcée et d'une couleur plus p l e ine ; l 'odeur se caractérise 

mieux ; des veines bleues reparaissent et surnagent le bain q u i , vu 

par t ransparence , après cinq ou six heures de repos , commence à 

prendre lui-même une couleur verte mal prononcée. On pourra tein­

dre , sur cette c u v e , après douze ou quinze heures de repos , si , en 

ajoutant la c h a u x , on s'est a r rê té au moment où l 'odeur était moins 

acre que l 'odeur habi tuel le . Si on en m e t , au con t r a i r e , jusqu 'à ce 

que celte odeur soit plus for te , la fermentation s 'arrêle entièrement ; 

l ' indigo reste précipité presque en totalité ; la cuve prend une odeur 

for te , u r i n e u s e , et ne peut donner aucune teinte fixe, ni br i l lan te ; 

elle re tombe alors dans un au t re acc iden t , le rebut . 

Le coup de pied offre moins d ' inconvénients , lorsqu'il arrive dans 

des cuves froides ; d'abord , la perte de l ' indigo est m o i n d r e ; en ou -

t r e , la perte de temps est moins sensible, puisqu'on est sur le point 

de réchauffer les cuves. 

Alors, on transvase une part ie du bain dans la chaudière à ré­

chauffer ; on la chauffe à l 'ébullilion. La part ie qui reste dans la cuve 

étant pall iée, on y ajoute de la c h a u x , du son et de la garance . On 

se guide , pour l 'addition de la chaux , au signe suivant . 

Si, en pal l iant , on heur te sur le bain avec le r a h l e , il en résulte une 

émission d'une grande quantité de globules , qui crèvent sur-le-champ 

avec un léger f rémissement , tant que le bain n 'est pas saturé de 

chaux. Dès que la saturation est opérée , ces mêmes globules , au lieu 

de se dissiper, se forment avec le même frémissement , s 'agglomèrent 

â la surface du ba in , et y restent fixés à la manière d e l à fieurée 

bleue de la c u v e , avec cette différence qu'ils ont la couleur habi-
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tuelle du dépôt de pastel qui se trouve au fond des cuves ; c'est-à-dire 

le jaune rougeât re b r u n . 

Dans cet i n s t a n t , on ajoute l ' ind igo; on transvase le bain chaud 

de la chaudière dans la c u v e ; le tout est pallié comme un réchaud 

ord ina i re . La cuve n'a dans ce cas aucun des sigues caractérist iques 

des réchauds , et ne doit pas les avuir . puisqu'elle ne confient pas 

d'indigo dissous ; le bain a une couleur j aune b rune . On voi t , quel­

quefois , à sa surface , dans ce m o m e n t , des fragments rougeâ-

lies de ga rance qui le surnagent agglomérés en g r u m e a u x assez 

épais. 

La même opération est répétée après trois heures de r e p o s ; on ne 

remarque ordinairement aucun c h a n g e m e n t ; trois heures ap rès , on 

repallie encore ; la cuve est couverte d 'une pellicule irisée , et donne , 

lorsqu 'on l'agite , quelques bulles d'un bleu vif, mais fa ib le ; sa cou­

leur es t d'un roux br i l lan t ; quelques veines bleues légères la surna­

g e n t ; ces signes annoncent un commencement d 'hydrogénat ion de 

l ' indigo. S i , dans cet ins tan t , l 'odeur de la cuv e tend à s'affaiblir, et 

qu'elle reprenne cette odeur fade et végétale qu ' e l l e avai t précédem­

m e n t , on doit y verser un peu de chaux. Le bain , vu par t i anspa . 

rence , ne donne aucune teinte vert e. 

Ord ina i rement , après douze ou quinze heures , tous les signes ca­

ractéristiques d 'une dissolution parfaite et d 'une fermentat ion bien 

établie reparaissent ; le bain de la c u v e , d'une belle c o u l e u r jaune 

d'or, présente à la t ransparence une teinte prononcée vert émeraude-

Son odeur est légèrement a m m o n i a c a l e ; il ne s 'agit plus que de lui 

donner l'excès de chaux nécessaire pour le disposer au travail ; on le 

donne en palliant en deux reprises , afin de mieux regarn i r le bain et 

de lui faire tenir en suspension le plus possible d ' indigo. 

Les te intur iers appel len t cuves coulées celles qui ont subi le coup 

de pied; lorsqu'une cuve âgée de six à sept mois coule e t ne présente 

aucune apparence d ' indigo, il est moins c o û t e u x de la je ter et d'en 

remonter une neuve que de chercher à la remet t re en état de 

t ravai l . 

14G5. Rebut. Il existe un au t re acc i d e n t , connu sous le nom de 

rebut dans les ateliers ; les s ignes en sont d iamétra lement opposés 

à ceux que je viens de déc r i r e ; la per te qu ' i l occasionne est moins 

g rave , puisque tout l ' indigo peut se r e t rouve r ; ma i s , il en résulte 

une per le de temps considérable et conséquemment de main-

d 'œuvre. 

Le rebut est produit par un excès de chaux , qu i forme alors un 

composé insoluble avec l 'indigo hydrogéné , et qui , me l l an t en outre 

obstacle à la fermenta t ion , empêche l 'hydrogénat ion du res tan t de 
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l'indigo qui csl nécessaire pour le rendre soluhle. De Inule m a n i è r e , 

l'indigo devienl insoluble , se précipi te , et ne peut conséquemmenl pas 

(olurer les étoffes. 

Le bain d 'une cuve rehutée est d'une couleur b r u n e , tirant sur 

l'olive foncé. L'odeur est a c r e , rude et désagréable . 

Si le rebut est bien p r o n o n c é , la cuve ne donne plus de denrée ; 

s'il est faible, la Heurée qui reste fixée sur le bain est d'un bleu 

terne. 

Si on plonge des pièces de d rap dans une c u v e , lorsqu'el le se 

trouve dans cet é t a t , elles ne p rennen t qu 'une couleur fa ible , terne 

el peu solide; quelquefois m ê m e , elles ne se colorent qu 'en un gris 

sale. 

Un excès de matière alcaline en dissolution dans le bain amène la 

cuve de vouède et de pastel à cet état . Le bain des cuves q u i , dans 

son état ordinaire , para î t t rouble et chargé de principes mucilagineux, 

perd cette apparence par le rebut ; il ressemble à une lessive caus t ique , 

chargée d'une couleur brune . 

On emploie un grand nombre d'expédients pour porter remède à 

ces accidents: quelques teinturiers réchauffent leurs cuves et versent 

dans le bain de l 'alun ou du t a r t r e , q u i , agissant par leurs principes 

acides, produisent du sulfate ou du ta r t ra te de chaux . 11 se forme 

une écume qu'on enlève; ma i s , ce moyen ne prive la cuve que d'une 

faible partie de la c h a u x , en détériorant le ba in , puisqu'on lui 

enlève tout l'extraclif dont il est chargé . Celui-ci forme une combi­

naison insoluble dans l'eau avec l 'alumine provenant de l'alun 

décomposé par la chaux . 11 vaudrai t mieux refaire un bain nouveau ; 

ou bien jeter une partie du bain de la cuve et la remplacer par de 

l'eau chaude; car la portion du bain qu'on a réchauffée ne contient 

plus les principes végétaux capables d 'hydrogéner l ' indigo. 

Quelquefois, on rempli t un sac de son et on le plonge dans la cuve, 

jusqu'au moment où il remonte sur le b a i n , de lu i -même; il n 'y 

revient , qu 'autant qu'il a excité dans la cuve une fermentation lac­

tique ; il a , en s o r t a n t , une odeur extrêmement désagréable et forte­

ment acide. Ce moyen r ev ien t , comme on vo i t , à la saturation de 

l'excès de chaux par un acide ; m a i s , en même temps , par ce mou­

vement de fermen talion acide , l'odeur habituelle de la cuve change, 

el souvent, la fermentation continuant sans qu'on s'en aperçoive, la 

cuve retombe dans le coup de pied. 

Lorsqu'une cuve éprouve le rebu t , il paraît que si l'indigo ne 

s'hydrogène pas , c'est parce que l'exlractif se combine avec la chaux 

en excès qui le rend insoluble; mais, en augmentant la i n a ^ e des 

T m. iv. on. 9 
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matières fermenlescibles , ou bien en sa turant l 'excès de c h a u x , on 

doit remédier à ce défaut. 

Il est de beaucoup préférable , quand on est pressé , d'avoir recours 

au sulfate de fer , qu'on ajoute par portions de 1/2 kilogr. environ , 

de deux heures en deux heu re s , en étudiant les phénomènes (pie 

présente la cuve. 

Quand on peut consacrer quelque temps au t r ava i l , on prépare un 

bain analogue à celui des cuves de pas te l , avec le son , la garance 

et la g a n d e , dans une chaudière de très-petite capacité. Après l'ébul-

lilion accou tumée , on éteint le feu , et on jet te dans la chaudière du 

pastel concassé légèrement , qu'on laisse t remper pendant trois heures; 

ensu i t e , on t ransporte le lout dans la cuve rebutée qu'on pallie et 

qu'on laisse reposer sans la t ravail ler . Celte opération se fait ordi­

nai rement au momenl du réchaud de la cuve rebutée : c'est ce qu'un 

appelle donner un brevet. 

Vingt ou v ing t -qua t re heures après le b reve t , son effet est ordi­

nairement p rononcé ; la fermentation que subissent les nouveaux 

corps introduits dans la cuve donne des produits qui saturent l'excès 

de chaux qui s'y faisait sen t i r ; a l o r s , l 'exlraclif se retrouve libre, 

se répand dans le bain et agit sur l 'indigo à sa manière accoutumée. 

Le bain reprend sa couleur rousse et donne les signes ordinaires. 

Ces accidents sont toujours longs à corr iger ; il fau tde la patience; 

souvent , les teinturiers réchauffent leurs cuves deux el trois fois de 

suite , dans l 'espérance de les voir plus loi prêtes ; tandis qu'il résulte, 

au con t ra i r e , de celle opérat ion qu'on ne peut y travail ler pendant 

plusieurs jours . Ces réchauds multipliés n 'ont d 'autre effet quede 

donner à la cuve une tempéra ture élevée qui est bien loin de favoriser 

le développement de la fermentation. D 'a i l leurs , lorsque l'on t rans­

vase le b a i n , il se charge toujours de gaz oxigene qu'il enlève à 

l ' a tmosphère , et qui donne une plus longue durée au rebut . 

1466. Faux rebut. On rencontre souvent dans les cuves une 

position semblable au r e b u t , pour une partie de ses signes caracté­

r is t iques; mais , elle en diffère essentiel lement, et l 'on doit avoir 

une attention particulière à ne pas s'y laisser t romper. Après plusieurs 

pa l l iements , on voit dans ce c a s , le bain prendre une teinte b rune , 

ne donner sous le râble qu 'une Heurée incertaine et d'une couleur 

pâle et t e r n e , et teindre les étoffes d 'une nuance beaucoup moins 

foncée que celle que l 'on est en droit d 'espérer . 

Ces s ignes sont bien ceux qui caractér isent ord ina i rement le rebut; 

m a i s , a l o r s , ils sont dus à des causes bien différentes. 

Le bain de la cuve , agile par une longue suile de manipula t ions , 
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enlève à L'air a tmosphér ique qui l ' envi ronne du gaz oxigène qui 

brûle l 'hydrogène de l ' indigo b l a n c , et 1-e précipite en par t ie . 

En pareil c a s , on fait a t tent ion à l ' o d e u r , qui se t rouve toujours 

faiblement a m m o n i a c a l e ; on ne doit donc pas a t t r ibuer cet acc id iu t 

à un excès de c h a u x : il suffit, pour y r eméd ie r , de réchauffer les 

cuves ou bien de pallier une ou deux fois, en y ajoutant de la chaux , 

comme de coutume. Si le t e in tu r i e r , t rompé par la couleur du bain , 

ne prend pas cette p r écau t ion , la cuve retombera dans l'accident 

connu sous le nom rie coup de pied. 

Le faux rebut se manifeste assez souvent dans les cuves d i n d e . Le 

bain est , il est v r a i , toujours garn i d'une assez g rande quantité de 

potasse , capable de tenir l ' indigo désoxigéné en dissolution ; mais, il 

arrive souvent que des manipulat ions multipliées ramènent ce bain 

à un état tout au t re que celui dans lequel il se t rouve habituellement : 

il prend une couleur b r u n e , e t , dans cet é t a t , on dit que la cuve est 

morte-noire. 

On peut remédier à cet inconvénient , en a joutant à celle cuve une 

quantité assez légère de pastel et de vouéde q u i , au moyen des 

matières avides d 'ox igène , qu' i ls cèdent à l'eau à une tempéra ture 

élevée, absorbent l 'oxigène in t rodui t dans ce liquide , et rendent le 

bain à son premier état. 

Le moyen le plus simple et le plus expéditif est celui dont on se 

sert dans quelques a te l ie rs . Quatre ou c inqheures suffisent pour ter­

miner ent ièrement l 'opéra t ion , et la cuve se retrouve dans un état 

aussi satisfaisant q u ' a u p a r a v a n t . 

On prend une petite quant i té de sulfate de fer du commerce : on 

le jette dans la cuve d ' Inde ; on pallie deux fois dans un espace de 

cinq ou six h e u r e s , et on peu t , après ce temps , passer des étoffes 

sur la cuve comme auparavan t . La couleur b rune a d i spa ru ; elle 

est remplacée par la couleur j aune d'or de l ' indigo hydrogéné. Le 

protoxide de fer qui provient du sulfate de fer , introduit dans la 

cuve, n'agit donc qu'en se combinant avec l 'oxigène qui s'étaif intro­

duit dans le va isseau , et qui se trouvait uni à l ' indigo. 

14G7. Indépendamment de ces phénomènes , il en existe un très-

rurieux et particulier aux cuves d ' Inde ; aux approches d'un m a g e , 

la cuve étant découverte , il se manifesle un mouvement de fermen­

tation su lut et violent , qu'on apaise , d i t -on , en je tant dans le haut 

un morceau de fer. 

1408. La teinture en bleu sur laine s'exéculanl par les procédés 

variés qu'on vient de décr i re , doit nécessairement enlrainer quelques 

différences dans ses résultats. 

Généralement, on observe : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



20i TEINTURE DES LAINES. 

1° Que les cuves de potasse donnent des couleurs plus ternes que 

celles de vouède et de p a s t e l , et ne peuvent être employées avanta­

geusement que lorsqu 'on exécute des couleurs foncées, telles que le 

bleu de roi et le bleu d'enfer. 

2° La cuve de vouède donne des teintes plus belles et plus bril­

lantes que les autres ; sa durée est beaucoup moindre que celle des 

cuves de pastel . 

3° La cuve de pastel donne des couleurs vives et n o u r r i e s , d'une 

solidité à toute épreuve ; sa durée est t rès-grande en comparaison de 

celle de vouède , et p e u t , comme ces d e r n i è r e s , servir à l 'exécution 

des couleurs claires. 

On peut aussi r emarquer un effet plus t ranché sur la laine de la 

par t des cuves de potasse ; la laine, teinte dans les cuves de ce genre, 

se file avec plus de difficulté. 

Toutes les matières qui ont été traitées dans les cuves doivent être 

lavées avec le plus grand soin. Dans quelques fabr iques , on obtient 

des couleurs t e rnes , eL on éprouve des difficultés pour la filature, par 

la négl igence qu'on apporte au lavage. A Louviers , deux hommes 

lavent, à peu p r è s , lOOkilogramines de laine teinte dans la journée, 

tandis que, dans les fabriques des dépar tements méridionaux, on leur 

en fait laver deux fois plus . Aussi, resle-t-il toujours de la chaux sur 

les laines qu'on se dispose à travail ler : cette base se combine avec 

l'huile qu'on verse sur la laine ; on est forcé d'en mettre une plus 

grande quant i té ; encurc , obtient-on difficilement une bonne filature. 

11 s'ensuit que ce travail entra îne en faux frais bien plus qu'on n'a 

économisé en faisant exécuter les lavages avec de moindres frais que 

dans le Nord. 

Les pièces doivent être lavées au foulon à grande eau , sinon 

elles blanchissent , deviennent dures sous la main et perdent de leur 

valeur. 

Ordinairement, les nuances claires sont d'une exécution très-diffi­

cile dans les cuves de b l eu , et r a r emen t peut-on obtenir ces nuances 

vives et bril lantes ; on n 'y parvient qu 'au moyen de cuves très-faibles 

et en donnant 5 pall iemeuts, comme pour un bleu foncé. Dans le com­

merce , on préfère employer la composition de Saxe , pour exécuter 

les nuances claires et bril lantes. 

Cependant , comme les bleus formés par le sulfate d' indigo man­

quent de solidité, il est d'un grand intérêt pour la te inture des étoffes 

légères pour robes, pantalons ou gilets, dans lesquelles il entre pres­

que toujours du bleu, de pouvoir le donner solide, uni , et néanmoins 

en nuance claire. M. Boutarel a résolu tout récemment ce problème 

important . 11 a obtenu sur mérinos, cachemires et napol i ta ines , de» 
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bleus de cuve des Ions les plus fdibles, parfaitement unis et capables 

de se marier avec les couleurs nécessaires pour produire avec eux les 

couleurs composées les plus variées. Cette importante amélioration 

contribuera d 'une manière indubitable à accroitre la consommation 

déjà si grande de ces étoffes. 

Eevivification de l'indigo. 

1469. Nous désignerons sous ce nom une opération très-simple et 

fort utile dans certaines conditions, au moyen de laquelle on peut re­

trouver tout l ' indigo contenu dans des débris de fabrique , dans de 

vieux chiffons de drap ou d'étoffes bleues. 

Au premier abord , il peut sembler très-facile d'opérer cette ex t r ac ­

tion en mettant à profit la solubilité des laines ou des soies dans 

la potasse caus t ique , solubilité que l 'indigo ne par tage pas. Mais , 

quand on a dissous l'étoffe, il reste une l iqueur alcaline tenant l 'in­

digo en suspension suus la forme d 'une .poussière tellement ténue , 

qu'il devient presque impossible de la recueillir par décantation. 

Vient-on, au con t ra i re , à t ra i ter les étoffes par l 'acide sulfurique , 

on peut à son aide dissoudre également bien la laine ou la soie , 

sans dissoudre l ' indigo, qui alors se précipite d'une manière facile et 

prompte. 

Il suffit, pour cela, d 'étendre l'acide sulfurique de son poids d'eau, 

de le chauffer à 100°, et d'y faire tomber, peu à peu, les laines bleues, 

qui s'y dissolvent presque ins lan tanémenl , tandis que l ' indigo divisé 

se répand dans le l i qu ide , sans se dissoudre. 

On peut at taquer par ce moyen un poids de laine à peu près égal à 

celui de l'acide sulfurique concentré . 

Du reste, le liquide étant étendu d 'eau et mis au repos, quelques 

lavages suffisent pour débarrasser l ' indigo de toute matière é t ran­

gère. 

La liqueur acide, versée sur de la c ra ie , forme un sulfate de chaux 

qui donne un bon engra is , à raison de la matière animale ou des sels 

ammoniacaux qu'i l renferme. 

L'indigo régénéré renferme une substance b rune dont on le dé­

barrasserait par un t rai tement au moyen de la potasse caust ique. 

Mais les lavages offrent alors les difficultés déjà signalées plus haut . 

Les draps de t roupe ou ceux de nuance analogue peuvent fournir 

rie 3 à 5 pour 100 de leur poids d'indigo pur , quand on les soumet à 

un trai tement de ce genre . Il y a donc tel pays ou telle circonstance 

où celte opération pourra devenir économique. 
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Bleu de Prusse. 

1470. Il y a deux procédés qui peuvent être mis en usage pour la 

teinture en bleu de Prusse sur la ine. 

Le premier consiste à mettre en contact l'étoffe avec un sel de ses-

quioxide de fer, de min iè re à déterminer le dépôt de cet oxide sur la 

•aine. On passe ensuite celle-ci dans une dissolution de prussiano-

ferrure j a u n e , acidulée par-l 'acide sulfurique en quanl i lé convenable 

pour former du bisulfate de polasse avec le potassium du prussiano-

ferrure . On passe la l a i n e , mordancée en oxide de fer, dans le bain 

prussianique bouillant , en ayant soin d'ajouter la dissolution prus­

sianique petit à petit , a mesure qu'elle est absorbée , afin d'éviter sa 

décomposition par l 'air. 

J 'a i montré qu'en faisant in terveni r , après cette première opération, 

un second bain , formé de prussianoferride rouge , également acidulé 

on transforme en bleu de Prusse une portion de l'oxide de fer, qu i , 

en présence de la laine et de l'eau bouil lante, s'est convertie en pro-

toxide. Du m o i n s , fa il-on disparaî t re ainsi une teinte verdâlre que 

conserve la laine teinte p a r l e premier p rocédé , et obtient on des 

bleus francs, t rès-br i l lants et três-foncés. 

La laine, teinte en bleu de Prusse , peut p rendre des nuances très-

élevées par le seul contac t d 'une dissolution d 'ammoniaque très-

faible. Les acides r amènen t le ton à son état primitif. C'est une 

manière d 'exagérer la valeur d 'une couleur fa ible , qui doit être assi­

milée a un faux teint 

1471. Le second procédé pour la te inture en bleu de Prusse , con­

siste à met t re à profit la décomposition que l 'air fait éprouver à 

l'acide prussianoferr ique et à plonger conséquemment les étoffes dans 

une dissolution actde de pruss ianofer rure j a u n e , pour les exposer 

ensuite à l 'action de l 'air. 

C'est ainsi que le bleu de Prusse s 'applique , par exemple , sur la 

mousseline-laine." 

Lorsque les pièces ont été dégraissées au savon ou au carbonate de 

sonde, on les lave à l 'eau pure et elles sont prèles à recevoir la tein­

ture au bleu dit de France . 

Le bain de teinture se compose pour c l iaque 'pièce de mousseline 

laine, ayant à peu près 00 mètres de l o n g u e u r : 

de 300 grammes de prussiate de potasse j a u n e , 
300 — d'acide su l fur ique , 
500 — d ' a l u n , 

Le t o u t , dissous à chaud , dans 60 à 80 litres d 'eau. Cette dissolu­

tion est placée dans une cuve à tourniquet , chauffée par un serpentin 
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de vapeur. Dès le commencement île l 'opération; la tempéra ture doit 

être portée à 55 ou 40" ; la pièce est tournée à cette tempéra ture pen­

dant environ une heure ; puis on porte la chaleur du hain de teinture 

à 00"; enfin, pendant la troisième heure, la température est élevée à 

100». Pendant ces trois h e u r e s , la pièce doit continuellement être 

tournée, de manière que toutes ses parties reçoivent a l ternat ivement 

l'action de l'air el celle de la teinture. Dans l 'intervalle de la dernièie 

heure , c 'est-à-dire à peu près une demi-heure avant d 'abattre la 

pièce, il faut ajouter dans le bain 15 g rammes de sel d 'élain. 

Lorsque la te inture est suffisamment donnée, on abat , puis on lisse 

la pièce, jusqu'à ce qu'elle soit froide. Si on avivait les p i èces , im­

médiatement après la t e in tu re , l'étoffe aura i t le grave inconvénient 

de déteindre par le frottement, pendant un temps assez long . On re­

médie à ce dé fau t , en foulonnant les pièces dans une cressette avec 

de la terre de pipe ou même avec de la te r re glaise. L'action de ces 

agents esl complète ; ils enlèvent j u squ ' aux dernières t races du bleu 

non combiné avec l'étoffe. Après le foulonage, les pièces doivent être 

bien rincées à la r ivière; puis elles passent au hain d 'avivage. 

Ce bain se cornposp de 500 gr . d'alun , 500 d'acide sulFurique , 15 

de sel d'élain. On dissout à chaud ; on fait tourner les pièces dans le 

bain pendant une h e u r e ; on abat et on rince bien. 

Lorsque les bleus doivent être r o n g é s , soit pour obtenir des des­

sins blancs, soit pour l 'application de nouvelles couleurs , un peul se 

dispenser de l 'avivage. 

D'après ce qui vienL d'être d i t , on voit que le principe suivi dans 

la teinture sur laine par le bleu de France , consiste à opérer avec 

une grande lenteur, sans l 'emploi des dissolutions de fer. Il est évi­

dent qu'une semblable méthode doit donner des résul ta ts très-coû­

teux; mais, jusqu'à ce jour , elle a élé indispensable. En effet, lorsqu'on 

veul teindre en couleurs claires , avec l ' intervention des dissolutions 

de fer, on n 'obtient que de mauvais résul ta is ; la couleur se met par 

placards sur certaines parties de l'étoffe, tandis que d 'autres parties 

sont à peine colorées. 

Bleus faux sur laine. 

1472. On fait avec le bois de campêche un grand nombre de cou­

leurs bleues d'un faux teint, mais qui sont d'un grand secours dans 

les fabriques de draperies communes , par la modicité de leur prix et 

la promptitude de l 'exéculinn. Les nuances bleues du campêche les 

plus connues , sonl celles qu 'on désigne sous les noms de gris-boue 

de Paris. Beaucoup d'entre elles pourraient être regardées comme 
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dea dégradat ions du v io l e t , mais la majeure partie appartient à la 

classe du bleu. 

Pour obtenir ces nuances de gris-bleu, on Fait subir à la laine un 

léger bouillon de tar t re et d 'alun dans les proport ions de 

4 kil. d 'a lun, 
0,2 t a r t r e , 

pour 100 ki logrammes de laine. 

Ce bouillon dure une heure et demie ; la laine est lavée sur le 

brancard bien exactement . On verse dans le bain quelques seaux 

d 'une décoction de bois de campêche , et on y fait dissoudre une 

quanti té convenable de sulfate de cuivre qui , par la propriété qu'il a 

de précipiter le bois de campêche en bleu, décide sur la laine une 

nuance bleu-franc bien marquée . On y plonge la laine de nouveau, 

le bain étant porté à l 'ébul l i l ion, et après l 'avoir menée vivement 

pendant un quar t d 'heure à celte tempéra ture , on la bal pour l 'éven­

ter et la laver. 

Ou exécute aussi sur la la ine, au moyen du bois de campêche, des 

nuances foncées t rès-employées dans divers mélanges. Ces nuances 

sont le bleu de roi et le bleu d'enfer. 

Pour exécuter ces couleurs , on doit p réparer un bain dans lequel 

on fait bouillir une légère quantité de bois de campêche; on j elle dans 

ce bain, après une courte ébullit ion, 

10 ki log. a lun , 
2 ta r t re , 
1 vitriol bleu, 

pour 100 ki logrammes de laine. 

On plonge la laine , on la mène bien et on la laisse bouillir pen­

dant trois heures; après ce temps,on lève la laine sur le brancard , elon 

fait bouillir dans le même bain le bois de campêche nécessaire pour 

achever la couleur ; on emploie ord ina i rement 15 à 16 kil . de ce bois 

en copeaux; on le fait bouillir dans la chaudière pendant une heure; 

pu is , on y plonge la laine que l'on fail bouillir pendant une demi-

heure , en prenant la précaution de la mouver vivement pendant 

l 'ébullit ion. 

On rel ire la laine après cette opérat ion, pour la replonger encore 

lorsque le bain a bouilli pendant une heure el demie. La laine est 

encore relevée, on Tait dissoudre dans le bain une légère quantité rie 

sulfate de cuivre, et la laine y est replongée et menée, sans bouillir, 

pendant une demi-heure ; elle est abat tue , éventée et lavée. 

H75 . On profile des propriétés du bois de campêche pour faire sur 

les pièces des bleus demi-bon teint, connus sous le nom de bleus or­

dinaires, auxquels on donne un fond d'indigo égal à la moitié du Ion 
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qu'on veut produire , et on finit la pièce au moyen du bois de c a m -

pêche. 

Sur une pièce de Vienne, par exemple, qui a une longueur de 28 à 

3 3 mètres et qui pèse près de 3 0 ki log. , on exécute d 'abord une cou­

leur de bleu de ciel dans les cuves. 

La pièce est portée au foulon et lavée bien exactement . 

On prépare dans une chaudière un bain dans lequel on fait bouillir 

une légère quanti té de campêche , c t dans lequel on fait dissoudre : 

2 ki l . a lun , 
0 , 5 t a r t re rouge , 
2 vitriol bleu. 

On y plonge la pièce; on la mène rapidement pendant deux heures . 

Le bain étant toujours en ébullit ion, on je t te dans la chaudière , après 

avoir abattu les pièces, 4 kilog. de campêche; on fait bouillir le bain 

pendant un qua r t d 'heure . 

Nouvelle immersion de la pièce : manœuvre rapide pendant une 

heure d'ébullition; aba t t re de nouveau; éventer et refruidir la pièce 

pendant une nouvelle ébullition du bain , afin de le r ega rn i r des 

principes colorants qu'il a perdus . 

On répèle dans une troisième immers ionce qui est décr i tpour la se­

conde. A la troisième, on fait dissoudre une légère quanti té de su l ­

fate de cuivre dans le bain, et une moindre quanti té de couperose, e i 

on y passe les pièces sans les faire bouil l i r , jusqu 'à ce qu'elles a r r i ­

vent au ton demandé. Après cette opération , on les envoie au foulon 

pour les laver . 

Dans les fabriques du Midi, on a une manière d'aviver beaucoup 

plus expéditive , et au moyen de laquelle on obtient des nuances 

plus vives. 

Les pièces ayant leur fond de bleu de ciel, on prépare un bain dans 

lequel on fait bouillir du campéihe dans la proportion de 2 5 kilngr. 

par pièce de 18 mètres pesant 1 5 ki logr . Après une demi-heure 

d'ébullition, on verse dans ce bain : 

1 kilog. de chlorure d'élain , 
0 , 5 alun, 
0 , 5 tar l re rouge. 

On plonge les pièces dans le bain bou i l l an t , en les tournant avre 

r ap id i t é , et on lesaba t pour les éventer après une heure et demie 

d'ébullition. On fait dissoudre dans la chaudière 0 , 2 k i log . de vilriol 

bleu par pièce , et leur faisant subir une seconde immers ion , on les 

tourne avec a t tent ion et rapidilê pendant un quar t d 'heure d'éhulli-

lion, après quoi les pièces sont abat tues, éventées et lavées. 
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Ces proportions varient suivant la nuance des cuves , mais ce sont 

celles qui sont suivies ordinairement . 

Tous les draps b l e u s , teints en pièce , qu'on t rouve dans le com­

merce ont reçu cet av ivage ,qui est vraiment nécessaire; c a r l e s d r a p s 

nereçoivenl dans les cuves qu 'une couleur qui pénètre peu. Aussi,peut-

on voir les draps teints en pièce à l 'indigo pur blanchir facilement 

par le frottement et l 'usage, tandis que les draps avivés et pénétrés 

dans le tissu par la couleur du bois de campêche , ne blanchissent 

j j i t ia is . 

Cette raison rend un drap teint en pièce et avivé préférable à ce­

lui qui ne l'est pas; on pourrai t même pe rmet t r e de donner un léger 

avivage aux draps de l ' a r m é e , sauf à établir une sévère inspection 

p o u F prévenir la fraude et les abus qui naî traient de cette disposi­

t ion. 

ROUGE. 

La couleur éclatante , connue sous le nom de rouge , s'obtient avec 

différentes matières prises dans les végétaux et les an imaux. Les di­

vers rouges varient dans leur t e i n t e , suivant les matières qui les 

fournissent ; on n'a pas encore pu parvenir à leur faire donner une 

teinte uniforme, et à les remplacer les unes par l e s a u t r e s . 

1474. Garance. La g a r a n c e , r iche en couleur , capable de donner 

une nuance fixe, et à l 'épreuve des injures du temps, a été l 'objet 

des t ravaux les p lussuiv is . 

On emploie ord ina i rement la garance d'Avignon dans les fabriques 

dp draperies; elle fournit des teintes belles et br i l lantes , quoique un 

peu inoins fraîches que celles qu'on peut obtenir avec la garance 

d'Alsace et de Zélande, nu le lizari de Chypre. 

Toutes les opéral ions de la te inture par la ga rance , doivent être 

soignées. Si l'eau contient des sels calcaires, ceux-ci se portent sur la 

couleur et lui donnent une teinte violette. On doit employer les p ro­

cédés les plus attentifs pour la préparat ion du bain, si l 'on veut obte­

nir un beau rouge franc. 

L'opération se divise en deux part ies , leboui l lon et la rougie. 

Pour faire leboui l lon , on prépare u n bain d'eau aussi pure que 

possible , dans l e q u e l , en prenant pour base 100 kil. de laine, on 

verse 

23 k. a lun , 

6 t a r t re . 

Dès que ces matières sont dissoutes , on plonge la laine dans Ta 

chaudière et on la fait bouillir pendant trois heures . Cette opération 

terminée, on abat la la ine, et après l 'avoir éventée, on la place dans 
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des sacs on des paniers , que l'on dépose dans un endroit humide et 

fermé, où elles séjournent pendant sept ou huit j o u r s . 

On doit éviter un excès de tar t re au boui l lon; il fait passer une 

partie de la couleur rouge au j aune . 

l.a quantité de garance que l'on emploie pour exécute r des rouges 

sur la laine , est égale à la moitié du poids de la laine en garance 

d'Avignon extra-fine. 

On pallie le bain avec le rable ,af in de mouil ler également toutes 

les parcelles de la garance et de les répar t i r , autant que possible, 

dans Imite la chaudière. On y plonge la laine et on la mène vivement 

au moyen des cit)chets de fer , pour faire prendre la couleur d'une 

manière égale. 

Cette opération doit être faite avec activité et a t tent ion; on la con­

tinue . jusqu'à ce que le bain entre en ébullilion ; on doit abat t re le 

feu et retirer la laine, dans ce moment , sans lui permettre de bouillir; 

le principe jaune rte la g a r a n c e , soluble dans l'eau boui l lante , se 

fixerait sur la laine. 

On lave la laine avec soin après le g a r a n ç a g e , pour lui enlever les 

parties ligneuses de la garance qui se trouvent mêlées avec les ffo-

cons de celle mat ière , et qui gênent beaucoup dans les diverses ma­

nipulations de la fabrique. 

Quand on ajoute au ga rançage quelques ki log. de composition 

d'écarlate , la couleur de la garance en devient plus bril lante et d'un 

rouge mieux décidé. 

On traite les pièces de la même manière que leslaines ; on observe 

les mêmes précautions. Le bouillon est fait, pour une pièce de 20 m. 

(lésant 18 à 20 kil . , avec 

3,5 kil . a lun , 
J t a r t re . 

Les pièces sonl plongées dans le bain et bouillent pendant trois 

heures. 

La rougie se fait avec 6 ki l . de garance et 1 kil. de composition d'é-

rarlate; on doit observer rie manoeuvrer t rès-vi te , et de ne pas mettre 

dans la chaudière une quanti té de pièces trop g r a n d e , de peur que 

étant mises trop serrées , elles ne tournen t difficilement. Si on né ­

gligeait ces précaut ions, la couleur serait mal unie et vergée ; cet 

accident est i r réparable , parce qu 'on r e c o n n a î t pas de réactif assez 

puissant pnur enlever la couleur de la garance , de manière à ce 

qu'on puisse remet t re l'étoffe dans sa même couleur. 

On observe une assez grande disproportion ent re les doses fixées 

pour la laine en toison et celles qui sont destinées à la teinture des 

pièces, mais on doit faire a t tent ion qu 'une pièce d'étoffe filée et feutrée 
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H 'absorbe pas de matière colorante dans son intérieur ; l 'extérieur 

est teint, mais toute la laine qui se trouve en dedans du fil n'a reçu 

aucune couleur . Aussi, l 'emploi d 'une quanti té de matière colorante 

égale â celle qui est employée pour la laine en toison, déterminerait-

il sur un tissu une couleur beaucoup plus funcée que celle qu'on 

voudrait o b t e n i r ; cette observation est générale pour toutes les 

couleurs . 

Pour obtenir le rouge ga rance mili taire, on commence par aluuer, 

pendant deux ou trois heures , dans un bain composé de 

4 à 5 kil . d 'alun, I par pièce de drap de 22 
2 '/i " crème d é t a r t r e , ) mètres . 

On ajoute ordinairement du son à ce bain. 

Le drap aluné est laissé en repos pendant huit ou dix jours , hors 

du bain, dans le bouillon qu'i l y a pris et dont on le laisse imprégné. 

Cependant, quelques te intur iers teignent de suite après le bouillon. 

La teinture se Fait dans un bain de ga rance , contenant 5 kilog. de 

bonne garance et 1 kilog. de composition d'eau forte par pièce de 

drap. Le bain esl chauffé g radue l l ement , et ce n'est qu'à la fin qu'on 

le porte à l 'ébullition. Les pièces de drap sont tournées sur un mou­

linet, afin d 'empêcher leur contact avec les parois en cuivre de la 

chaudière. 

1475. On employait autrefois la garance sous une forme particu­

lière, qui produisait les couleurs connues sous le nom de couleurs de 

bourre. On prenait du poil de chèvre , auquel on donnait un bouillon 

d'alun et de tar t re beaucoup plus fort que ceux qu'on donne ordinai­

rement à la laine, puisque l 'alun était égal en poids au poil de chèvre 

employé, et le tar t re dans sa proportion ordinaire à l 'égard de l 'alun, 

c'est-à-dire égale au quar t de son poids. 

Après les manipulations nécessaires à ces sortes d 'opérat ions, on 

donnait deux garançages successifs à ce poil de chèvre , de manière 

à ce que charpie livre de poil se trouvât chargée de la matière coló­

ranle fournie par 3 livres de garance . 

On préparai t un bain dans lequel on faisait bouill ir de la cendre 

gravelée en assez grande quant i té pour dissoudre le poi l ; on y plon­

geait ce dernier et on remplaçai t la perte du bain opérée par l'éva-

poration , en y v e r s a n t , peu à p e u , de l 'urine pourrie . Le bain, 

lorsque la dissolution des poils élait en t ièrement o p é r é e , resl i i t 

chargé de toute la matière colorante qu'ils conlenaient . Mais, ainsi 

préparée . celte couleur rouge ne donnait qu 'une nuance peu fixe et 

qui disparaissait p rnmplement à l 'a ir . 

1476. Kermès. L'opération qu'on exécute pour appliquer la cou­

leur du kermès sur la l a i ne , se divise comme celle (¡neje viens de 
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décrire eu bouillon r t roupie ; le bouillon se fait dans les mêmes prn -

porlions que celui des garançages . 

On prend pour ia rougie les deux tiers du poids de la laine en 

kermès , et s'il esl v i e u x , il en faut un poids égal ; on le fait bouillir 

légèrement dans un bain f i a i s ; on y plonge la. laine bien l avée , 

jusqu'au moment où elle a at te int la couleur qu 'on désire . 

Les nuances qu'on obtient n'ont aucun rappor t avec celles qu'on se 

procure au moyen de la cochenille, et qui sont connues sous le nom 

d'écarlate. TouLes les couleurs du kermès sont rosées ; il est à r e ­

gretter qu'on ait abandonné son e m p l o i , eu égard à la fixité de ses 

teintes. 

Ou mêlait, que lquefo is , une certaine quantité de garance à la 

rougie du k e r m è s , les couleurs produites par la combinaison de ces 

deux matières étaient connues sous le nom d'écarlate demi-gra ine . 

On ne peut pas employer la composition d'élain avec le ke rmès ; 

si on fait le bouillon avec ce m o r d a n t , à la place de l 'a lun, on n 'ob­

tient au lieu du rouge qu'un cannelle vif. Le principe rouge est dé t ru i t 

en partie et passe au j a u n e . 

Cochenille. Les couleurs rouges que donne la cochenil le, 

sont les plus belles que l'on connaisse , et quoique semblab les , au 

premier coup d 'œi l , elles varient essentiel lement, lorsqu'on les 

examine de près avec at tent ion. On doit celte diversité de nuance 

aux doses plus ou moins fortes de t a r t r e et de composition d'élain 

qu'on emploie dans les bouillons et les roug ie s ; l 'acide tar l r ique et 

l'acide hydrochlorique ayant la propriété de faire passer au j aune la 

dissolution de cochenille. 

Les nuances à reflet j aune qu'on obtient au moyen de la cochenille, 

ont reçu le nom générique d 'écar la te , sous lequel on les désigne col­

lectivement. Celles dont le reflet tend au rouge portent celui de pon-

ceau ; quelquefois, on fait j aun i r légèrement le ponceau ; mais jamais 

autant que l 'écarlate. 

On sait ipie la décoction de cochenille laisse précipiter difficilement 

son principe colorant ; mais si on y verse une dissolution de tar l re ou 

d" la composition d 'é la in , l'on obtient lentement nu sur-le-champ un 

précipité d'un beau rouge . 

Celle propriété esl la base de là tpinture en écarlate et en ponceau, 

et généralement de tons les procédés en usage, pour employer la co­

chenille Celte opération se divise en deux pa r t i e s , le bouillon et la 

rougie. 

On doit prendre pour le bouillon l'eau la plus pure possible, con-

«équemment l'eau couran te doit êlre préférée A loutes les autres. On 

doit éviter, avec soin la présence de tous les sulfates on carbonates soil 
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métalliques, soi! lerreux, parce que tous ont une action sûr la coche» 

nille , capable de nuire à la couleur en lui donnant une teinte plus 

brune et plus souvent en y occasionnant des taches. Si on se sert d 'une 

chaudière de cuivre pour exécuter ces nuances , on ne doit jamais y 

laisser séjourner l'eau avant de l 'employer. Si on n'est pas à portée 

de se procurer de l'eau pure , on doit employer tous les moyens que 

j ' a i indiqués pour la pur i f ie r , et même faire bouillir pendant un 

qua r t d 'heure sur ce bain des pièces destinées à des nuances foncées, 

afin de fixer sur ces tissus tous les sels qui pourra ient se t rouver t n 

dissolution dans le bain que l'on veut employer . 

Dans quelques ateliers , on emploie des chaudières d'étain pour 

exécuter ces nuances ; mais on peut faire des couleurs tout aussi 

bri l lantes dans des chaudières de cu ivre , et on évite les taches de 

cuivre en metLanl dans la chaudière un filet de grosses cordes , ou un 

panier d 'une forme appropriée pour empêcher le f rot tement de 

l'étoffe contre les parois de la chaudière. 

Le bain étant préparé pour le bouillon , on y versera la dose con­

venable de composi t ion, de t a r t r e et de cochenille. 

On plonge les pièces et on les tourne rapidement pendant un quart 

d 'heure ; on ralentit alors le mouvement et on les laisse bouillir pen­

dant deux heures el demie. 

Le bouilon ayant été lavé dans une eau courante avec beaucoup de 

soin, on prépare un nouveau bain dans lequel on verse la cochenille 

el la composition nécessaires. 

On y plonge les pièces que l'on mène avec activité , jusqu 'au mo­

ment où elles ont a t te int la nuance demandée. On doit a t t e n d r e , 

pour plonger les draperies dans la c h a u d i è r e , que l'eau soit c h a u d e , 

pour que la cochenille qu'on y a jetée revienne à la surface et forme 

une espèce de croûte d 'une couleur lie-de-vin ; au moment où celle 

croule crève, on y verse la composition et on raffraichit le bain pour 

y passer le drap. 

Pour 50 kil. de drap , le bouillon se fail avec 3 kil. de crème de 

ta r t re , 0.25 de cochenille, 2,5 de composition d'étain. 

La rougie se donne à son tour avec 2,75 de cochenille et 7 kil. de 

composition d'étain. 

Le ton j a u n e de l 'écarlate ne s'obtient qu 'au moyen de la destruc­

tion d'une portion du principe colorant rouge de la cochenille , qui 

passe au j aune par son contact avec l'acide tartr ique et l'acide bydro-

chlorique : aussi , cette couleur obtenue bien pleine et d'un beau ton, 

devient-elle très-coûteuse. 

Sur les étoffes grossières , on donne quelquefois le ton jaune au 

moyen du fustet ou du curcuma ; mais alors le j a u n e est d'un faux 

teint et n'a que très-peu de durée lorsqu'il est exposé à l 'a i r . 
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Pour employer le fuslet, on fait en t re rce t t e matière dans le boui l­

lon Ou a toujours s o i n , en pareil c a s , de mettre une moins g rande 

quantité de composition d'étain et de t a r t r e , afin d'éviter la per te de 

la plus petite quant i té de principe colorant . 

On traite les draperies de la même manière pour l'emploi du cur-

cuma, avec la différence que ce jaune s'emploie ordinairement à la 

rougie. Pour les quant i tés exprimées plus Lsu l , il en faut 1 kil . 

environ. 

Au reste , il est toujours facile de dist inguer les étoffes qui ont été 

traitées de cette manière , de celles où le drap a reçu sa couleur jaune , 

par une modification de la couleur propre de la rorheni l le . 

La teinture en écarlale se lie à une suite de nuances très-nom­

breuses qui s'obtiennent ou peuvent s 'obtenir successivement sur le 

même bain, et qui appart iennent décidément aux couleurs composées 

de rouge et de bleu ou de rouge et de j aune . On reprendra donc plus 

loin foute cette é tude. 

1478. Brésil. Le rouge produit par le bois de Brésil est d'un em­

ploi borné aux étoffes communes , dans la teinture en laine, à cause 

des réactions qu'il éprouve soit des acides qui le font passer au j a u n e , 

soit des alcalis qui y produisent une teinte violette et le font passer 

à l 'amarante. 

On ne peut presque pas employer le bois lui-même en n a t u r e ; il 

en résulterait une grande per le de principe co lo ran t , et l'on n 'ob­

tiendrait pas des couleurs vives et nour r ies . On doil en faire une dé­

coction et t ransvaser le bain après une ébullition soutenue pendant 

quatre heures , dans une cuve disposée à cet effet, dans laquelle on le 

conserve pour en faire usage au besoin. Cette cuve doit être construite 

sur de grandes dimensions , autant que possible , parce que plus la 

décoction v ie i l l i t , plus il s'y développe de principe colorant r o u g e ; 

elle finit par prendre une apparence grasse , e t , lorsqu'on y plonge 

un vase quelconque pour le rempl i r , il s'en écoule des filaments 

glaireux. 

Le rouge de brésil se fixe sur la laine , au moyen de deux opéra-

l ions: le bouillon et la rougie . Le bouillon se fait de la même ma­

nière que pour le rouge de garance : ou le laisse rejKJser le même 

nombre de jou r s . 1 

On prépare un bain frais , dans lequel on verse une certaine quan ­

tité de décoction de bois de Brésil ; l 'usage et l 'habitude apprennent 

la dose qu'il convient d'en met t re . On plonge la laine dans ce bain 

froid, et on la manie avec célérité , j usqu ' à l 'ébullilion, qui doit se 

prolonger très-peu de temps. 

On obtient de cette manière un rouge rosé très-vif, plus beau que 
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le rouge de garance , niais que le contact d'un acide dé t ru i t , et qu 'un 

alcali fait passer à l ' amarante . Aussi, exécute- ton rarement celte cou­

leur sur les laines en toison destinées à subir l 'action du foulon. 

On se sert souvent du brésil pour roser les rouges de garance , et 

pour leur d o n n e r , aux dépens de la solidité du t o n , un coup d'oeil 

plus br i l lant . Alors, en remplacement d 'une cer ta ine quanti lé de ga­

r a n c e , que l'on supprime à la roug ie , on ajoute une petite quantilé 

de décoction de brésil. On obtient , par ce moyen , un rouge qui a 

perdu la teinte fauve du rouge de garance , mais qu'il ne faut pas 

exposer à l 'action du foulon , parce qu'il prendrait une teinte vineuse 

par la réaction de l 'alumine et de la polasse. 

On n'emploie réellement le brésil que pour un trés-pelit nombre 

d'éloffes. Les teinturiers en soie en font un usage beaucoup plus fré­

quent que les teinturiers en laine, parce qu'il leur procure des nuancei 

fraîches, vives , et peu coûteuses. 

Son emploi le plus fréquent dans les atel iers où l'on confectionne 

les tissus mérinos, se trouve dans quelques nuances d 'amarante et de 

mordoré , où on le mêle avec l'orseille ;a lors , il n 'agit qu 'en raison de 

la teinte vineuse qu' i l acquier t au moyen de son contact avec l 'am­

moniaque. 

DES COULEURS COMPOSÉES. 

1479. Autant la leinture paraî t pauvre , lorsqu 'on pense qu'elle n'a 

pour base que trois couleurs primitives et leurs dégradat ions , autant 

elie paraît r iche lorsqu'elle se présente environnée du cortège bril­

lant des couleurs composées. Cette classe nombreuse abonde en 

nuances vives et variées qui peuvent être partagées en qua t re classes 

distinctes .-

PRFBIÈRE CLASSE. Mélanges de bleu el de jaune , formant le vert et 

ses dégradat ions. 

DECXIÈME CLASSE. Mélanges de bleu et de rouge , formant le violet 

et ses dégrada l ions . 

TROISIÈME CLASSE. Mélanges de j aune et de rouge , formant l 'aurore 

et sesdégradal ions . 

QUATRIÈME CLASSE . Cette c l asse , beaucoup plus nombreuse que les 

a u t r e s ; comprend les couleurs résultant du mélange du b l e u , du 

j aune et du rouge . Elle peut être partagée en quat re sé r i e s , qui ont 

pour point de dépar t ies couleurs composées connues en teinture sous 

les noms de mar ron , d'olive el de tète de nègre . 

C'est dans cette classe que nous mettrons le noir , qui sera regardé 

comme une combinaison du j a u n e , du rouge el du bleu , ce dernier 

se trouvant en excès. 
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I» La première s é r i e , connue sous le nom de marron , comprend 

les couleurs dans lesquelles le rouge se trouve en excès sur le j a u n e 

et sur le bleu, et toutes les dégradat ions de celte nuance. 

2° La seconde série comprend les nuances dans lesquelles on ren­

contre un excès de j a u n e . 

3° La t rois ième, les nuances rembrunies par un excès de b l e u , et 

dans lesquelles le j a u n e et le rouge sont peu sail lants. 

Les principales dégradat ions de ces nuances seront indiquées; mais 

il serait impossible et inutile de citer les noms de toutes les couleurs 

qu'on exécute pour le commerce , surtout depuis qu'on s'est avisé de 

changer des noms connus depuis longtemps , pour les remplacer par 

des noms nouveaux, qui donnen l l a vogue à l'étoffe : les mérinos su r ­

tout offrent un grand nombre de ces synonymies bizarres . 

V E R T . 

1480. Le vert s'oblienl par la combinaison du bleu et du jaune . La 

première opération consiste ordinai rement â teindre en bleu. 

On fait ensuite bouillir la laine avec de l'alun et du t a r t r e , et on 

finit la couleur dans un bain bouillant de gaude ou de bois j aune . 

Ce dernier bain dure pendant trois quar ts d 'heure . Le bois jaune 

donne une couleur moins bri l lante mais plus solide que la gaude ; on 

ohtienL de bons résul ta ts , en faisant un mélange desdeux ingrédients . 

La teinture en vert peut également se pratiquer en commençant 

par aluner l'étoffe et la teindre en j aune , pour la finir dans une cuve 

de bleu bien chaude, mais assez peu chargée, de façon à donner deux 

immersions à l'étoffe. Ce procédé est même plus avan tageux . 

Dans les deux c a s , la laine doit être parfaitement l a v é e , après 

chaque opération. 

1481. fert-dragon. On regarde le vert d r a g o n , comme le point 

de départ de cette série de mélanges . Si la couleur doit être exécutée 

sur de la laine en toison, on se gardera d 'employer , comme matière 

colorante j a u n e , des matières susceptibles d'élre dégradées par Tac-

lion d'un a l ca l i , puisqu'elles au ron t a supporter l 'action du foulon. 

La nuance serait changée par cette opé ra t i on , et la couleur j a u n e 

passant à l ' o r angé , il ne pourrai t résul ter de celte opéra t ion , qu 'un 

mélange de bleu, de j aune et de rouge et non du vert pur . 

On fait donc sur la laine un j aune de gaude ; on lave cet te couleur 

et ensuite on plonge la laine dans les c u v e s , jusqu 'à ce qu'elle at­

teigne la couleur désirée. 

Quelques te intur iers donnent le fond de bleu le premier , mais le 

vert obtenu de cette manière n'a jamais autant de fraîcheur ; le bouil-
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Ion que la laine suppor te , pour la préparer à recevoir le fond de 

j aune , altère la fraîcheur du bleu et lui donne une teinte gr isât re . 

Les dégi 'adatious du vert s 'exéeutent de la même manière , en ob­

servant de modérer les doses de j aune et de bleu, suivant que les cou­

leurs demandées l 'exigent. 

On doit généra lement faire la couleur verte aussi unie que pos­

sible, sinon, les pièces se t rouvent piquées de bleu ou de j aune : aussi , 

faut-il éviter de faire le bouillon sur un bain d 'eau claire ; on le charge 

ordinairement d 'une décoction faible de g a u d e , avant d'y mettre les 

mordants . 

1482. fert teint en pièce. On emploie un procédé différent pour 

la teinture des pièces, parce qu'elles ont déjà subi les opérations du 

foulon, et qu'elles n'ont plus à subir le contact d'un alcal i . 

On leur dnnne dans la cuve de bleu un fond correspondant à la 

hri ini lure que doit avoir la couleur qu 'on veut o b t e n i r ; le vert dra­

gon, par exemple , doit avoir une nuance de bleu plus foncée que le 

bleu céleste. 

On lave bien exactement la pièce au foulon, et on fait bouillir 4 kil . 

de bois j aune dans une chaudière disposée à cet effet, en supposant 

que l'on veuille te indre une pièce de drap de 18 à 20 mèlres . 

Après une demi-heure d'ébullition , on fait dissoudre dans le 

bain 

2 ki l . alun , 

0,5 t a r t r e . 

On y verse, en même temps, 0,5 composition de Saxe. 

On plonge la pièce dans le bain ei on la fait bouil l ir , pendant trois 

heu re s ; on la relève et, après l 'avoir éventée , on la lave exactement 

pour la débar rasser du bleu superflu et de l 'acide sulfurique. On fait 

bouillir sur un bain frais 2 kil . de bois de c a m p ê d i e , on y plonge la 

pièce, sans la faire bouillir et on l 'amène à la nuance ver t -dragon. 

On réussit encore m i e u x , si l'on y ajoute une petite quant i té de sul­

fate de cuivre et de protosulfate de fer. 

Un grand nombre de te in tur ie rs ajoutent au second bain une petite 

quanti té de sumac : celte méthode est bonne . Le fer du prolosulFate 

et le campêche se fixent sur l'étoffe d 'une manière beaucoup plus 

égale. Quelques uns l 'emploient au bouillon et finissent la cou leur , 

sans changer de bain : il résulte de cette opération une économie no­

table de temps et de combust ible . 

Les fabriques de Bédarieux, de Lodève, et quelques autres les con­

fectionnent d'une aut re manière : elles emploient le genêt ou t ren ta -

nel, pour donner à leurs draperies le fond de j a u n e nécessaire. Ce 

procédé exige une manipulat ion différente et fait rejeter le bleu de 
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Saxe, parce que le j aune se trouverai t détruit en ent ier par l 'acide 

sulfurique de cette dissolution. 

Le drap doit être passé dans les cuves de bleu, comme à l 'ordinaire , 

puis lavé exactement et bouilli sur un bain d'avivage de bleu par le 

campêclie, fait avec 

2 kil. a lun, 
1 t a r t r e . 

11 acquier t , par cette opération , une couleur bleue beaucoup plus 

foncée, produite par le deulosulfale de cuivre et le cauipèclie , qui 

restent dans le bain après l 'opération de l 'avivage. Le drap , après ce 

bouillon, doit êlre forlemenl lavé. On prépare un nouveau bain avec 

10 kil. de g e n ê t ; on le maintient à un degré de chaleur voisin de 

l'ébullilion, pendant une heure ; on y verse de l'eau de chaux ou du 

sous-carbonate de soude, pour faciliter la dissolution de la matière 

colorante j aune ; enfin, ou y plonge la pièce qui acquiert , après quel­

ques tours , la nuance verte nécessaire. Si on ne la trouve pas assez 

foncée, on peut y ajouter une petite quanti té de deulosulfate de cui­

vre qui fait passer le campêche . déjà fixé sur l 'étoffe, à une couleur 

bleue beaucoup plus intense. 

Le vert, obtenu de celle maniè re , est assez beau, mais d'un moin­

dre usage que le premier , parce que le j aune passe très-vile à l'air et 

ne résiste pas à l'action des acides. 

1483. Vert de Saxe. Plus c la i r , plus br i l lant que le vert-dragon. 

Employé pour les tables de jeu , les tapis de billard et pour recouvrir 

divers meub le s , il a besoin d 'une grande fraîcheur : au s s i , serait-il 

difficile de faire le vert de Saxe d 'un bon teint. 

Les pièces destinées à recevoir celle couleur doivent êlre bien dé­

graissées au foulon : sans celle p r écau t ion , la te inture ne serait pas 

égale et ferait des nuances et des ombres dans les endroits qui se trou­

veraient mal nettoyés. 

On fait bouillir une petite quanti té de bois j a u n e , de manière à ce 

qu'il ne s'en trouve pas plus d'un demi-kilo par pièce d'étoffe ; on 

verse dans le bain , après un quar t d 'heure d'ébullilion , un peu de 

composition de Saxe pour lui donner une légère teinle verte ; on y 

fait dissoudre : 
2 k. a lun , 
0,5 t a r t r e . 

On y plonge les pièces ; on les mène très-vite pendant un quar t 

d 'heure , et on lient le bain en ébullitinn pendant deux h e u r e s , en 

continuant de les manier avec beaucoup de soin. Après ce bouil lon, ou 

lève les pièces que l'on évente jusqu ' à parfait refroidissement. 

Après avoir reçu un fort lavage, elles doivent être finies sur un bain 
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frais, dans lequel on fait bouillir 2 kil. de bois j aune , et où l'on ajoule 

une |>etile quanl i lé de composition de Saxe. On y plonge les drape­

r i e s ; on les agite avec rap id i té , et l'on observe les changements qui 

arr ivent dans la couleur , afin d 'ajouter du bleu ou du j a u n e , suis ant 

qu ' i l en est besoin ; mais toujours sans arr iver jusqu 'à l 'ébullition , 

ce qui ternirai t la couleur . 

On exécute quelquefois celte couleur dans le Midi pour la consom­

mat ion , et on lui donne un fond sur les cuves de b l eu . Mais on teint 

la pièce en bleu dans des cuves froides et dégarnies d'indigo : on s'ex­

poserai t , sans celle précaut ion , à donner trop de bleu, ou à le donner 

au drap d 'une manière inégale et mal unie. Il en est de même des 

couleurs p i s t ache , vert de m e r , et de toutes celles qui sont plus 

claires que le vert de Saxe 

Voici comment on se procure le bleu de Saxe dans les ateliers de 

Taris . Dans (30 liv. d'acide sulfurique que l'on verse dans un grand 

pot à b e u r r e , on ajoule peu à peu 10 livres d'indigo en poudre très-

fine; on agi le à m e s u r e , afin de bien le dé layer ; on cont inue à agi­

ter ainsi pendant deux à trois heures . On a placé le pot à beur re dans 

un baquet d'eau tiède, afin de faciliter la réaction ; on peut aller jus ­

qu'à ce qu'il se manifeste un dégagement très-sensible d'acide sulfu­

reux et que le liquide s'élève plus ou moins en écume. Si l'eau du 

hain était trop chaude , la réaction serait trop vive et la matière pas­

serait même par dessus les bords du vase. Lorsque la matière ne 

monte pas assez, on ajoute un peu d'eau chaude au bain-marie . Dans 

quelques ateliers , on je t te dans la dissolution el le-même , quelques 

poignées de sel marin qui fait élever la l iqueur en effet. Il est évident 

que dans ce cas , l'effervescence est due à l'acide ch lorhydr ique , et 

que cctlc addition de sel marin serait plus nuisible q u ' u t i l e , si elle 

n'élait pas insignif iante , à cause du grand excès d'acide sulfurique 

employé. Quoi qu'il en soi t , quand l ' indigo est d issous , la composi­

tion est fa i te : on la nomme techniquement bleu en ligueur, bleu 

brut, et non pas bleu de Saxe. On en prépare toujours à l 'avance , 

car plus elle est vieille et mieux elle s'unit dans la te in ture . 

1484. Les tissus mérinos offrent la plus grande variété de nuances 

verles qu'il soit possible d 'exécuter , et toutes ont la plus grande vi­

vacité. On les oblient, en géné ra l , au moyen du bois jaune et de la 

composition de Saxe. 

Les pièces étant netloyées d 'abord avec le plus grand soin , on les 

fait bouillir avec l'alun et le t a r t r e dans les proportions ind iquées ; 

mais on ne joint des matières colorantes à ce b a i n , qu ' au tan t qu'on 

veut faire des teintes foncées ; les Verts clairs reçoivent le bouillon à 

l 'é tal b lanc. 
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On les lave exactement et un finit la couleur sur un bain frais , au 

moyen d'une décoction de bois j a u n e , faite dans une a u t r e chaudière, 

et de la composition de Saxe. 

On évite l 'emploi du bois de campêche , et celui du sumac et des 

oxides métalliques pour obtenir les nuances de vert foncées : elles 

n'auraient jamais la vivacité qui en fait le prix. On leur d o n n e , au 

besoin, une petite teinte rni igeâtre , au moyen de l'orseille qu 'on mêle 

dans le bain, et elles passent sans peine au degré de b run i tu re désiré. 

Les matières co lo ran tes , riches en t ann in , doivent être é lo ignées , 

autant que poss ib le , de la te inture des t i ssus fins et l é g e r s ; le bois 

jaune n'est toléré que parce qu'il est impossible de le remplacer . La 

souplesse et le moelleux de ces tissus les font r eche rche r ; et le t an­

nin, se combinant avec les principes consti tuants de la laine , pendant 

les opérations nécessaires pour y fixer le j a u n e , leur fait contracter 

une dureté qui les dépare et les déprécie. 

Parmi tous les principes colorants j aunes connus , celui du bois 

jaune seul peut être allié sans inconvénient au bleu de Saxe ; tous les 

autres sont détruits ou altérés par l'acide sulfurique et ne peuvent 

nullement servir dans ces opéra t ions ; mais , à son tour , il ne peut 

être employé pour le teint en laine, parce que, comme il a été d i t , il 

passe au j aune rouge , par la réaclion d'un alcali . Ce serait donc un 

service à rendre à la teinture que d ' indiquer le moyen d'obtenir un 

jaune d'un bon teint, réunissant les propriétés du bois j a u n e et celles 

de la gaude. 

On a cherché à remplacer le bois j a u n e par la couleur extraite du 

bois de mûrier o r d i n a i r e , mais avec désavantage , puisque les doses 

employées étaient comme 1 est à 10. D'ailleurs, cet arbre est trop pré­

cieux ù l 'industrie des soies, pour que l'on puisse jamais le mettre en 

coupes réglées dans l ' intérêt de la Leinlure. 

La suie donne un principe colorant j a u n e , qui a été employé avec 

quelque succès pour faire le ver t , le bronze , la couleur olive et quel­

ques au t res ; mais il reste toujours dans les draper ies , après son em­

ploi, une odeur désagréable et une dureté qui les déprécient . 

DU M É L A N G E D U R O U G E E T DU B L E U . 

1485. Cramoisi. On regarde le cramoisi comme la première cou­

leur de celte sé r i e , quoique le rouge y domine et qu'il n 'ai t qu 'une 

légère leinte violacée. On n'emploie cependant , pour la plupart des 

cas, aucune couleur bleue pour obtenir celte nuance. 

La cochenil le , par une simple infusion dans l 'eau, fournit une 

teinte cramoisi ; mais les mordants nécessaires pour lui donner la 
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fixité désirée la fout passer à une couleur plus ou moins rouge , dé­

terminée par la proportion d'acide en excès qu' i ls renFennent. 

Tous les alcalis ont la propriété de r amener ces nuances rouges à 

la nuance violacée primit ive, qui a été modifiée de la sorte. L'ammo­

niaque , cependan t , mérite la préférence sur tous les autres alcalis : 

en effet, lui seul peut donner le cramoisi vif et bri l lant qui satisfait 

le commerce. Cette couleur obtenue par la potasse , la soude , ou la 

cliaux, serait sans beauté. 

Le carbonate de chaux tenu en dissolution par les eaux ofl s'opè­

rent les lavages , joue le même rôle. Aussi, le lavage des écarlales 

opéré dans des eaux trop calcaires les ferait-il tourner facilement au 

cramoisi . 

L'alun employé comme mordant pour la cochenille donne imulé-

dialement du cramoisi . On s ' a r r ange , assez o rd ina i rement , pour 

obtenir une rougie de cochenille à laquelle on ajoute l'alun néces­

saire comme bouillon de cramoisi . On profile ainsi de tout ce qu'elle 

contient . 

La pièce qu'on veut teindre, en la supposant de 25 aunes et en sup­

posant qu'on veuille opérer sur un bain neuf, doit être Iiouillie, pen­

dant deux heures et demie, avec 

6 kilog. a l u n , 
5,5 t a r t r e , 
0,50 composition d'étain , 
0,25 cochenille. 

Après un bondavage , on la rougi t dans un bain nouveau, avec 

1,5 ki log. cochenille , 
1 crème de t a r t re . 

Enfin, on passe la pièce dans un bain d'eau l iède , a laquelle on a 

ajouté un peu de bleu distillé. 

1480. Amarante. L 'amarante est plus violet que le cramoisi et 

contient , par conséquent , une plus grande quanti lé de bleu. Il serait 

difficile d 'obtenir cette couleur d'une teinte parfaitement égale et 

u n i e , si an cherchai t à lui donner la couleur bleue nécessaire au 

moyen de l'indigo dans une cuve de bleu. On obtiendrait presque tou­

jou r s des nuances de bleu trop foncées : aussi , les teinturiers du 

Midi , qui exécutent cette couleur pour les besoins du commerce des 

Échelles du Levant, préfèrent-ils employer le campêche. 

Le bouillon nécessaire à la couleur amaran le est fait avec l 'alun , 

le t a r t r e , la composition d'étain et le campêche. 

La pièce est rougie après quelques j ou r s de repos et un lavage 

bien exact avec la cochenille. 

Quand on veut faire un amaran te fin, on prend un bain de violet fin 
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de cochenille e t , pour 25 aunes de drap, on y ajoute 8 kil . de crème 

de tarlre et 1 kil . de composition d'élain. On donne ainsi un bouillon 

de deux heures. On teint ensuite avec 2 kil. de cochenille et 2 kil . de 

crème de tar t re . Enfin, on passe la pièce dans un bain d'eau tiède à 

laquelle on a ajouté un peu de Lieu distillé. 

1487. Violet. Le violet résulte du mélange exact du rouge el du 

hleu , chaque nuance étant pleine et ent ière. Le prix auquel cette 

couleur revient empêche de la faire souvent dans les fabriques ; d'ail­

leurs, elle est d 'une faible consommation, n 'étant guère en usage que 

pour les ecclésiastiques. 

Lorsque les te in tur iers veulent l 'obtenir , ils donnent aux draperies 

le fond de hleu nécessaire ; on les lave au foulon et on leur fournit 

la couleur r o u g e , en opérant sur ces pièces déjà bleues , comme si 

on voulait faire une couleur écarlale , en ayant soin d'y faire ent rer 

un liers de plus de cochenille , pour obtenir un reflet plus rouge. 

Il semble , au premier abord , qu'on devrai t commencer par fixer 

la couleur rouge ; mais , la cochenille ayant la propriété de passe rau 

hleu par le contact d'un a lca l i , et l ' indigo ne pouvant être employé 

qu'au moyen d 'une dissolution a lca l ine , en opérant de cette manière , 

on effectuerait une grande perte de couleur r o u g e , et la couleur ob­

tenue serait réellement bleue. 

Pour 25 aunes de drap déjà passées à la cuve de bleu pour leur donner 

la nuance nécessa i re , on fait le bouillon avec5 kil. d 'alun, 2 kil . de 

tartre et 0,2 kil . de cochenille. On teint ensuite avec 0,8 de cochenille 

el 0,8 de c rème de tar t re . 

Les fabriques font préparer un assez g r a n d e quant i té de laine vio­

lette pour les draps mélangés , et se p rocu ren t , en la combinant avec 

le gris et le blanc , quelques nuances agréables ; mais presque toutes 

sont obtenues au moyen du bois de campêche. Le bouillon de 100 kil . 

de laine doit êlre fait avec l 'alun , le tar l re , la composition d ' é l a n 

el le campêche. 

On lave la laine après ce bouillon , aussi exactement que possible, 

dans une eau courante , et on finit la couleur sur un bain frais avec 

campêche et vitriol bleu. 

1488. Lie-de-vin, Lilas , Gris d'épine, Gris lapis, etc. Ces 

nuances légères violacées sont des dégradat ions du violet. Lorsqu'on 

veut teindre de la laine en loison , on les obt ient au moyen du cam­

pêche et du b rés i l , après avoir fait subir à la laine un léger bouillon 

d'alun ; pour 100 kil . de l a i n e , on emploie ordinai rement 

4 kil . a l u n , 
2 ta r l re rouge . 

On relève la laine après deux lieui es d'ébullilion ; on ajoute au bain 
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une petite quant i té de décoction de hrésil et de décoction de campê-

cl ie , faites séparément ; on y replonge la laine, que l'on relève après 

quelques minutes d'élnillition ; on verse dans le bain une nouvelle 

quantité de ces deux décoctions et on y plonge la laine de nouveau , 

jusqu'à ce qu'elle arr ive à la nuance désirée. 

On exécute aussi quelques unes de ces nuances en bon t e in t , au 

_ moyen de la cuve de bleu et de la cochenille ; on donne à la laine une 

légère teinte b l e u e , on la lave et ensuite on lui fournit le ronge né­

cessaire dans une chaud iè re , au moyen d e l à cocheni l le , de la com­

position d'étain et du ta r l re . 

Comme celte couleur coule assez cher , on remplace souvent la co­

chenille par l 'orsei l le , la garance et le brésil , quelquefois même par 

le s a n t a l , lorsque la couleur n'a pas besoin d'un brillant et d'une vi­

vacité qu'on ne saurait obtenir au moyen de ce produit . Dans ces der­

niers c a s , on donne à la laine le bouillon convenable aux couleurs 

rouges que l'on veut employer Le sanlal n'a besoin d 'aucune prépara-

l ion; il suffit de le faire bouillir avec la laine. 

1489. Fleur de pensée, Pourpre. Le bleu domine dans ces deus 

nuances ; le rouge est beaucoup plus prononcé dans le reflet du pour­

pre que dans celui de Heur de pensée , qui doit avoir une teinte rouge 

très-faible. 

On exécute t rès- rarement ces deux couleurs en bon tei ni, en raison 

du prix exagéré qu'elles donneraient à l'étoffe, puisqu'il faudrait une 

nuance bleu de roi et un cramoisi . Les fabriques du Midi les oblien-

nenl au moyen du cainpec.be; elles sont destinées spécialement au 

commerce du Levant. 

Le bouillon du pourpre se fait avec a lun , tar t re , composition d'é­

tain et campêcbe. 

La pièce est lavée exactement après cet teopérat ion et finie dans un 

bain frais avec une décoction de campèche et le sulfate de cuivre. 

La fleur de pensée se fait de la même manière ; mais on doit avoir 

soin de mettre moins de tar l re au bouillon , sans quoi la couleur que 

l'on obt iendrai t serait t rop rouge . 

Cet effet est dû à la réaction que tous les acides font subir à la dé­

coction de bois campêche ; il serait même assez difficile de le ramener 

à la nuance désirée ; on ne pourrait y parvenir qu'au moyen de l'am­

moniaque. 

On exécute un grand nombre de couleurs violacées sur les tissus 

mérinos, au moyen de l'oi seille et de la préparat ion d'indigo, connue 

dans les fabriques sous le nom de bleu distillé. 

Les pièces doivent être Irês-hianclies. bien nettoyées. Sans ces pré­

caut ions , la couleur prendra i t d 'une manière inégale; on leur donne 
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IID bouillon t rès- léger d'alun et de l a r l r e , et après un lavage Irès-

soigné, on les termine dans un bain frais avec l 'orseille et le bleu. 

Quelques unes de ces nuances pourra ient êlre teintes sans bouillon ; 

mais on s 'exposerai t , en opérant de celle manière , a mal unir la 

couleur. 

14!)0.Les manufacluriers d e v i e n n e , d e Cbâteauroux et de Montau-

uau vendaient autrefois une grande quanti té de draperies teintes en 

nuances violacées; on en teint beaucoup moins à p résen t , et je ne 

m'arrête à leur procédé que p a r l a raison qu'il diffère essentiellement 

de celui que je viens de décrire . 

Ils chargent le bain d'une cer ta ine quantité de carlxwiate de chaux , 

a l'élatde c ra i e , de manière à b lanchir l'eau ; y plongent la pièce et 

la mènent pendant un quar t d 'heure . Us la ba t tent , l 'évenlent, versent 

dans le bain une petite quanti té de bleu de S a x e , de décoclion d'or-

sei lie ou de Brésil , et y replongent la draperie qu'ils mènent jusqu 'au 

moment où elle a obtenu la nuance désirée. 

Le carbonate de chaux parai t être employé dans cette occasion pour 

enlever l'acide sulfurique à la dissolution d ' indigo. Il est beaucoup 

mieux de le séparer par une opération pré l iminai re : a u s s i , le bleu 

dislillé offre plus d 'avantage que le bleu de Saxe en pareil c a s ; les 

couleurs qu'il donne sont plus v ives , plus unies et mieux prononcées 

que celles qui sont dues au bleu de Saxe et au carbonate de c h a u x , 

qui a de plus l ' inconvénient rie se convert i r en plâtre qu'on enlève 

difficilement de l'étoffe qu'i l durcit et qu'il dépare . Le carmin d'in­

digo dispense de toutes ces opéral ions. 

Le bain dans lequel on veut exécuter ces nuances n'a pas besoin 

d'une grande chaleur ; il suffit qu'il soit chauffé au point d'y tenir la 

main. 

Ces couleurs n'ont aucune solidité ; il suffit d'en faire sécher une 

partie au soleil et l ' aut re à l 'ombre pour obtenir une différence sen­

sible et choquante à l 'œil. 

MÉLANGE DU JAUNE ET DU ROUGE. 

1491. Quelques unes des teintes produites par ce m é l a n g e , sont 

d'une exécution difficile ; les tissus mérinos , et les draperies que les 

fabricants du Midi confectionnent pour la consommation du Levant , 

nous en offrent une grande variété. 

On peut se conva incre , par quelques observations, que loutes les 

matières colorantes rouges contiennent en même temps un principe 

colorant jaune ; que celles qui en contiennent le moins , passent au 

T O M E îv. O R . 1 0 
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jaune par la réaction d'un acide ou par une légère absorption di- gnt 

oxigène. 

La première des couleurs de ce genre est l 'écar lale; le rouge se 

trouve en excès dans ce mélange , mais le j aune y est très- prononcé. 

Belle , bri l lante , et possédant , au plus haut degré , ce que les teintu­

r iers appellent le feu d'une cou leur , cet te nuance mérite la vogue 

dont elle jouit dans quelques p a y s , e t celle qui existait autrefois eu 

France en sa faveur. 

L'écarlale doit être considérée comme une combinaison d'oxide 

d'étain et de mat ière colorante de la cochenille. 

Mais, si l'on veut teindre en écarlale avec la cochenille s e u l e , il 

faut qu 'une par t ie de la matière colorante de la cochenille soit dé­

composée et passe au j a u n e . 11 exisle donc une perte réelle de prin­

cipe colorant rouge , et pour tan t le prix élevé de celte matière ne 

permet pas de l 'employer inut i lement . De là , est né l'emploi direct 

d 'une couleur jaune pour l 'exécution de celle nuance . Le fustel el le 

curcuma méri taient la préférence , puisque la composition d'étain et 

le tar t re ont la propriété d'aviver leur couleur . 

Pas un te in tur ier qui ne prétende connaître la meilleure manière 

d 'obtenir l 'écarlale. Dans un siècle d ' ignorance , on prétendit que 

Gilles Gobelin avait fait un pacte avec le diable pour en apprendre le 

meilleur procédé. 

Une grande part ie de ces difficultés l ient à une seule cause : la com­

position d'étain n'est presque jamais préparée d'une manière uniforme, 

el presque toujours elle es l t rès-acide. Aussi, la cochenille jaunit-elle 

plus ou m o i n s , et quoique le te in tur ier suive scrupuleusement les 

doses qu'on lui a fixées , il se t rouve souvent éloigné de son but. 

Partant de là , il décide que sa recette ne vaut rien ; il la corrige après 

force de tâ tonnements , el , parvenu à bien faire, il se persuade que sa 

recette doit être beaucoup meilleure que celle île ses confrères, tandis 

qu'il l'a tout s implement modifiée, en raison d e l à nature propre des 

acides qu'il emploie. 

La préparat ion de cette composition se fait dans les ateliers 

mêmes; elle exige quelques soins, et on y procède de la manière sui­

van te . 

Dans un pot à beurre de 24 à 2a l i t res de capacité, on fait dissoudre 

1 livre de sel mar in avec un peu d 'eau,puis l'on y ajoute 24 à 25 livres 

d'acide ni t r ique à 52 degrés et un égal volume d 'eau. On fait dis­

soudre dans cette liqueur 3 livres d'élain en ruban, que l'on ajoute 

peu à peu, à mesure qu'i l se dissout, et en agitant sans cesse avec un 

bàloii. Il ne se dégage aucun gaz, et en vingt ou vingt-cinq minutes, 

la solution est achevée. On achève de rempli r le put, t t ou le laisse 
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refroidir; car lous les teinturiers regardent comme indispensable de 

ne |>as employer la composition toute chaude . Cette dissolution est 

d'un assez beau j aune , et il arrive quelquefois dans sa préparation un 

singulier accident. Soit que l'on n'agite pas assez l 'étain avec le bâ -

lon, de manière à laisser la masse s'échauffer par trop en un point, 

soit que l'on n'ait pas assez étendu d'eau l 'acide employé , il survient 

quelquefois qu'il se dégage des vapeurs ruti lantes. Aussitôt qu'on 

s'en aperçoit, si on jet te vivement plusieurs litres d'eau froide dans 

le vase, le dégagement s 'arrête , et la dissolution continue commeau-

paravanl. Mais, lorsqu'elle est refroidie, la dissolution n'est plus j aune 

en ce cas, mais incolore et limpide comme de l 'eau. Celte l iqueur, 

ainsi altérée, est impropre à la te in ture ; elle diffère de la composition 

normale, et ne laisse pas précipiter spontanément son oxide d'étain. 

Il n'en est pas de même de celle qui est j a u n e , elle devient, au bout 

de un ou deux mois , légèrement opa l ine , et dépose de l'acide s lan-

nique. 

Pour feindre, on commence par faire le bain, c 'est-à-dire que 

lorsqu'il est à 50" environ, on y verse 1 litre à 1 litre ï /2 de compo­

sition d'étain, et 1 kil . de crème de tartre- A peine ces matières sont-

elles introduites, qu'il s'élève une écume que l'on enlève. On ine tdans 

le bain une certaine quanti té de laine qu'on laisse bouillir pendant 

vingt minutes. On obtient ainsi un bain clair , purgé de matières 

étrangères , et l'on n'a plus à redouter l'influence des sels terreux 

qui se trouvent dans l 'eau. Pour toute couleur délicate , telle que 

l'éc.arlate, le j aune , le rose , e tc . , il faut faire le bain. 

On a employé, quelquefois , la garance avec la cochenille; mais , 

dans ce cas, on doil r egarder la matière colorante rouge de la g a ­

rance comme nulle : elle passe presque ent ièrement au j aune par la 

réaction des acides qui sont employés pour le bouil lon. 

1492. 11 se présente un grand nombre de couleurs formées d e 

rouge et de j aune , et qui doivenl naissance à la combinaison du fuslel 

el de la cochenille. 

Ecarla'e. Nous avons vu que celte couleur s 'obtient en opérant 

sur 50 kil de d r a p , avec 

Bouillon. — 3 ki log. Crème de t a r t r e , 
0,25 Cochenille, 
2.50 Composition d'étain. 

Rougie. — 2,75 Cochenille, 
7,oO Composition d'étain. 

Fleur de grenade. Cette belle nuance exige moins de rouge el 

plus de jaune que l 'écarlale; on l'obtient ordinairement de celte ma­

nière : 
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Bouillon. — 3 ki log. Bois de fustet, 
1 Crème de t a r t r e , 
2,50 Composition d'étain. 

Rougie. — 2 Composition d'étain, 
0,75 Cochenille. 

Jujube. Plus j aune que l ' é ca r l a t e , moins j a u n e que la fleur de 

g renade . 
Bouillon. — 2 k . 50 Bois de fustet, 

2 Composition d 'étain. 
1 Crème de t a r t r e . 

Rougie. — 2 k . Composition d'étain, 
0,50 Cochenille. 

Capucine. Plus j aune que la précédente. 

Bouillon. — 3 k. 50 Bois de fustet, 
3 Composition d 'étain, 
1 Crème de t a r t re . 

Bougie. — 2 k . Composition d 'é ta in , 
0,75 Cochenille. 

Aurore. Plus jaune que la couleur capucine. 

Bouillon. — 5 k . 50 Bois de fustet, 
2 Composition d'étain, 
1 Crème de t a r t r e . 

Rougie . — 0 k. 33 Cochenille. 

Cassie. On emploie, ord ina i rement , une légère quant i léde garance 

pour exécuter cette nuance , en raison de la nécessité de ternir un 

peu le bri l lant du j aune pour se conformer aux échantillons du Le­

vant; sans cette précaution , on n 'obtiendrait que la couleur aurore . 

Bouillon. — 3 kilog. Bois de fustet, 
1 Crème de t a r t r e , 
2.50 Composition d'étain. 

Rougie. — 0 k. 33 Cochenille, 
1 Garance grappe , 
1,50 Composition d'étain. 

Orange. Voici la recette qui donne cette nuance : 

Bouillon. — 2 ki log. Bois de fustet, 
2 Crème de ta r t re , 
2 Composition d'étain. 

Rougie. — 0 k. 50 Cochenille, 
2 Composition d'étain. 

Abricot. Plus j aune que la couleur orange : 

Bouillon. — 3 ki log . Bois de fustet. 
1,50 Composition d'élain, 
1 Crème de t a r t r e . 

Rougie. — 0 k. 20 Cochenille. 

Cuuleur de feu. 

Bouillon. — 3 kilog. Bois de fustet. 
2 Composition d'étain, 
1,50 Crème de t a r t re . 
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Jaune d'or. 

Bouillon. 3 ki log. 
3 
2 
0 k. 25 

Bois de fustet. 
Composition d'élain, 
Crème de ta r t re . 
Cochenille. Rougie. 

Jonquille. 

Bouillon. 5.50 k. 
0,75 

5,06 
A 

Bois de fuslet, 
Crème de t a r t re . 
Composition d'élain, 
Cochenille. 

Biche-

Bouillon. 0 k. 50 
1 
0,50 
0,06 

Bois de fustet. 
Composition d'élain, 
Crème de ta r t re , 
Cochenille. 

Quelquefois, on remplace la cochenille par une légère quanti té de 

garance fine. 

Les couleurs foncées de cette série doivent être faites, comme la 

nuance écarlate , dans deux bains, si on veut les obtenir vives et 

sans perte de cochenille; ce sont : les couleurs de feu , fleur de gre­

nade, jujube et capucine; les autres peuvent s'obtenir facilement dans 

un seul bain. 

On commence par le fond j a u n e . Lorsque l 'ouvrier a obtenu la 

nuance désirée, il relève la pièce, verse la cochenille dans le bain, et 

y replongeant ensuite la mise , lui donne la nuance . Toutes ces cou­

leurs exigent le plus grand suin et une propreté ext rême. 

Le fustet ne doit le br i l lant qu'il donne aux couleurs pour lesquelles 

on l 'emploie , qu'à l 'acide lar t r ique du tar t ra te acide de polasse. On 

ne doit pas craindre dans les bains un excès de ce sel; bien au con­

traire, les couleurs deviennent plus unies , lorsqu'il domine dans les 

décoctions de fustet. 

14U3. On exécute plusieurs de ces nuances pour les besoins de 

' 'armée, en cherchant à les obtenir durables e t à bon m a r c h é . Pour 

l'écarlate, on commence la te inture par uu bouillon où l'on fait en­

trer : 

10 k. de composition d 'é ta in , j 

4 de crème de t a r t r e , \ 

On ajoute du son. 

Quand le bain contenu dans la chaudière , qui doit être d e c i n v r e 

étamé, commence à bouil l i r , on y abat les draps e lon les fait tourner 

rapidement sur le moulinet qui surmonte la chaudière . Un ouvrier 

5 de bois de fustet, pour 100a 115m. de drap. 

— 3 k. Composition d'élain, 
8,75 Cochenille. 
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uuvre et étend les plis avec un bâton, atin que la masse s ' imprègne 

d'une façon homogène . Après deux heures de i r ava i l , lorsque les 

draps ont pris l eu r pied de j a u n e , on les re t i re , on les évente et on les 

lave à la r ivière. « 

La rougie se donne dans la même chaudière qu 'on nettoie à fond et 

où l'on prépare un nouveau ba in . Dès qu'il vient à bouill ir , on y j e l l e 

I kilog. de cochenille pulvérisée et tamisée, par pièce de 2^ mètres. 

On augmente cette quanti té pour les draps mi-fins. 

Lorsque cette substance est bien mêlée avec l'eau et que l 'écume 

épaisse qui se forme à la surface de l 'eau s 'entr 'ouvre , on y verse 

lentement environ 10 1 /2 kil . de la même composition d 'élain. 

Aussi tôt , on y plonge les draps et on les fait tourner aussi rapi" 

dément que possible. On cont inue cet te manœuvre pendant une 

heure . 

Les couleurs vives et claires faisant découvrir dans les draps des 

corps é t rangers qu 'on n 'y soupçonnait p l u s , on est dans la néces­

sité de les faire époulier de nouveau après la te inture. 

On peut époulier ent re les deux bouillons et les composer ainsi : 

^Composition d'élain. 
1 " Bouillon, i Ta r t r e . 

( 155 g r . de cochenille par pièce de 22 mètres. 

Lavage et êpincetage ou épouliage. 

Î
Cúrcuma ou fustet. 
Composition d'élain. 
25 g r . par 1/2 kil. pesant de l'étoffe. 

Le lac-lak peut être employé avantageusement pour la teinture en 

é c a r l a t e , lorsque préalablement on l'a préparé avec la composition 

d'étain nécessaire pour une rougie. 

On commence par donner un bouillon comme pour l 'écarlale à la 

cochenille. 

Dans la seconde opération , le bain se compose de 

3 onces de lak-dye ¡ 
2 onc. de composition d'élain 5 par livre de laine. 
3 onc. de crème de la r t re en poudre . . . . ' 

Avant de plonger les draps dans ce bain , on les fait bouillir pen­

dant dix minutes ; mais il faut ensuite modérer la tempéra ture . Les 

éloffes étant p longées , le bain doit durer une heure . 

On mène l 'opération lenlement. Ensuite , on laisse égouller et on 

lave à l 'eau couranle ; la vivacité de la couleur dépend beaucoup de 

ce l avage ; quelques te intur iers lavent à chaud. 

On joint parfois de la cochenille au bouillon de laque ; quand on 
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emploie celle-ci seule , il en faut. 2 1/2 livres pour représenter J livre 

de cochenille ; un excès nuit à l'éclat de la nuance. 

On commence le c r amo i s i , quand on veut teindre le d rap de troupe 

de cette n u a n c e , dans un bain de rougte , en y ajoutant pour 110 à 

115 mètres de drap : 

7 1/4 k i l . alun. 
3 1/2 ta r t re b lanc . 
2 1/4 composition d 'é tain. 

On procède au second bouillon de la manière suivante : 

8 1/4 kil . de composition d'étain. 
1/2 de tar t re blanc. 

1 de cochenille par pièce de 20 à 22 mèt res . 

On vire ensuite au cramoisi sur un bain légèrement alcalin ou 

même sur un bain d'eau c h a u d e , quand elle est t rès-calcaire. On 

passe les draps sur un second bain d'eau chaude . 

On profite ordinairement de la suite du cramoisi pour teindre en 

rose ; la couleur se fait mieux et plus simplement. 

On donne un bouillon au tartre et à l 'alun , et on rougi t avec fl 1/2 

kil. de composition d'étain et 150 g r . de cochenille par pièce. 

L'aurore est une des nuances de la série qui nous occupe , dont 

on a assez souvent besoin. Il entre dans lebouil lon de cette couleur : 

ï 1/2 k. de bois de fustet. . . . \ 
2 1/2 crème de tar t re . . . . J 
2 1/2 décomposi t ion f , 
1 1/2à2de son \ pour 110 à 115 met. de draps . 

On rougit avec : Í 
4 k. environ décompos i t ion . . I 
1 à 2 k. de cochenille ] 

1494. On n 'exécute qu 'un petit nomhre de n u a n c e s , dues a la 

combinaison du j aune et du ronge , sur la laine en toison destinée à 

êlre filée et à souffrir ensuite les opérations du foulon, et conséquem-

ment la réaction des alcalis employés pendant le foulage. 

La gaule est la seule mat ière colorante j a u n e qui jouisse de la fa­

culté d 'augmenter de nuance au foulon : toutes les au t res se dégra­

dent, se ternissent , et passent au j aune rouge ; leur emploi ne peut 

donc êlre d'aucune uli i i té. 

On a fabriqué pendant quelque temps des couleurs dues à la com-

hinaison du j aune et du rouge , connues sous le nom de bouton d'or, 

au ro re , jaune d 'o r , e t c . , dont les fabriques avaient besoin pour les 

draps mélangés ; on les obtenait avec la gande et la garance . La 

laine , leinle de celle manière , conse rva i t , après les opérations de 

fabrique qui suivaient la t e i n t u r e , une couleur fraîche et vive. 
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La quanti té de laine à teindre étant de 100 kilog. , le bouillon était 

fait avec 25 kilog. d'alun , 0 crème de t a r t r e , 10 gaude . 

La laine bouillait pendant trois heures dans le bain préparé de 

celte m a n i è r e ; on la relevait, et on la mettai t au repos à la cave , 

pendant quatre ou six j o u r s . 

Après ravo i r bien lavée dans une eau courante , on préparai t un 

bain dans lequel on faisait bouillir 70 kilog. de gaude. Après une 

heure d 'ébull i l ion, on relevait la gaude ; on plongeait la laine , qu'on 

avait soin de relever , lorsqu'elle avait absorbé toute la matière colo­

rante j aune dont le bain était c h a r g é ; on n 'y replongeai t la g a u d e , 

qu'afin d 'enlever toute la matière colorante par une nouvelle ébulli-

lion. Ou versait dans le bain 10 kilog. de g a r a n c e , et après y avoir 

replongé la l a i n e , on le portait à l 'ébullition ; on abattai t enfin la 

laine , pour la laver de nouveau. 

On a voulu remplacer la gaude p a r l e bois j a u n e , la garance par 

le s a n t a l , et fixer les deux principes colorants sur la laine au moyen 

du sumac ; mais ou n 'obtient que des couleurs ternes , qui changent 

to ta lement de nuance au foulon, par la réaction de l 'alcali. 

MÉLANGES DU BLEU, DU JAUNE ET DU ROUGE. 

1495. Celle classe nombreuse et variée offre aux teinturiers des 

nuances br i l lantes , recherchées , et souvent d'une exécution difficile, 

parce q u e , dans certaines f ab r iques , le prix des teintures , devant 

se t rouver en relation avec celui de l'étoffe , doit être très-modéré. Le 

mérite des couleurs foncées dues à la réunion des trois couleurs pri­

mitives , se borne à la richesse du reflet. Les plus claires veu len t , en 

o u t r e , du bril lant et de la fraîcheur. Enfin, il faut réunir ces avan­

tages , en exécutant la couleur soit dans le bon teint , soit dans le 

petit t e i n t , selon l 'occasion. 

L'une des couleurs primitives doit se t rouver nécessairement en 

excès dans ces combinaisons ; j e partirai de ce point , e t je suivrai la 

s é r i e , en descendant , du ton le plus foncé au Ion le plus clair. 

On vo i t , au premier coup d ' œ i l , qu'en classant les couleurs de 

cette manière , il doit exister trois séries : la première , contenant un 

excès de j a u n e , comprendra les couleurs b r o n z e , o l ive , et leurs 

dégradat ions. 

La seconde, possédant un excès de r o u g e , comprendra les couleurs 

connues suus les noms de mar ron , cannel le , et leurs dégradat ions. 

La troisième , dans laquelle le bleu se t rouve en excès, comprendra 

le noi r , et ses dégradal ions . 

Il existe dans cette classe un si grand nombre de nuances , el la 
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mode leur a imposé une nomenclature si b i z a r r e , qu'il est impossible 

de les désigner t o u t e s ; je lâcherai d ' indiquer au moins les plus 

foncées et les plus c l a i r e s , dans les exemples que j e donnerai pour 

leur composition. 

1496. Bronze. On désigne par ce n o m , une nuance verdàlre , 

dans laquelle le j a u n e domine , et qui est brunie par le rouge qui 

entre dans sa formation. 

Sur la laine en to i son , pour 100 kilog. par exemple , le bouillon 

sera fait de la même manière que pour la couleur bouton d'or. On 

prépare un bain dans lequel on fait bouillir 10 ki lng. de garnie , ou de 

bois jaune ; on y ajoute 20 kil . d'alun , et 5 kil . de ta r t re . 

On y plonge la laine , que l'on fait bouillir pendant trois heures ; 

elle reste ensuite à la c a v e , après l 'abat tage , pendant six jou r s . 

Après un bon lavage , elle reçoit le fond de jaune et de rouge , au 

moyen de 80 kil. rie gaude et de 20 ki l . rie garance d'Avignon ; on 

la lave de n o u v e a u , et la divisant par petites parties de 20 ou 25 k i l . , 

on la passe dans des cuves de bleu , jusqu 'à ce qu'elle ait a t te int la 

nuance convenue. 

Le bois jaune e s t , comme on le s a i t , t rès-riche en tannin ; cette 

propriété est la base d'un procédé qu 'on s u i t , quelquefois , en Nor­

mandie , pour obtenir cette couleur , à peu de f r a i s , lorsque le m a ­

nufacturier ne désire pas un reflet r i c h e , ni une nuance verte bien 

décidée. Pour une quant i té de laine égale à la p récéden te , on fait 

bouillir dans une chaudière : 

60 ki l . bois j aune . 

40 gaude . 

5 cainpèche. 

Après une heure d'éhullilion , on verse dans cette décoction 24 kil. 

d'alun et 4 kil . de garance; on y plonge la laine qu'on fait bouill ir pen­

dant quatre heures . A lo r s , abat tant le f eu , on la laisse dans le bain 

pendant la nuit ; on la relève le malin ; on fait dissoudre dans le bain 

2 kilog. de protosulfate de fer et on y plonge la laine. Le bain doit 

être porté à un degré de chaleur voisin de l 'ébullition. Il faut manier 

la laine avec beaucoup d'exactitude et de célérité. 

La laine re levée , a b a t t u e , éventée , doit être replongée dans le 

même bain , afin de la teindre de la manière la plus unie ; on la r e ­

lève enfin, aussitôt qu'on a atteint une nuance égale à celle de l 'é­

chantillon proposé. 

L'emploi du bois j a u n e , dans l 'opération nécessaire pour faire la 

couleur o l ive , peut être to l é ré , parce qu'alors il devient indifférent 

que la couleur j aune prenne au foulon une teinte rougeât re . Mais, en 
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géné ra l , on doit préférer la gaude , parce que les nuances de jaune 

que le liois j aune donne sont plus lernes . 

Le d rap , teint en pièce, peut être traité d'une aut re manière , puis­

que la couleur ne duit supporter aucune réaction subséquente à l 'o­

pération de la t e in tu re ; auss i , emplo ie - t -on avec succès le bois j aupe , 

et la gaude est-elle bannie de l 'opération. 

Si la couleur olive qu'on veut obtenir exige un fond de bleu , on 

doit le donner avant le bouillon , taudis que ce même fond est donné 

habituellement le dernier aux laines en toison. Cette nuance de bleu 

est ordinai rement le bleu céleste. La pièce doit être lavée avec soin et 

plongée dans un bain préparé avec : 

2 k . a l u n . 
1,50 sumac. 
3 bois j aune . 
1,50 suie. 
1 campêche. 

On lui fait supporter une ébullilion prolongée pendant quatre 

h e u r e s ; on la relève ; on l ' aba t , e t , faisant dissoudre une petite quan­

tité de protosulfate de fer dans le bain , on y replonge le drap pour 

lui faire acquérir le degré de bleu nécessaire. 

Quelquefois, on remplace le fond de cuve par une petite quanti té de 

composition de Saxe que l 'on ajoute au bouillon. La couleur se fait 

de la même manière , mais dans ce cas , elle est faux teint. 

La couleur olive qu'on exécute sur les tissus mérinos , est ordinai­

rement faite au moyen du bouillon d'alun et de t a r t r e ; la pièce est 

lavée et plongée ensuite dans une décoction de bois j aune et de fustet, 

dans laquelle on verse une quanti té de bleu de Saxe suffisante , pour 

donner à la pièce le bleu nécessaire, La matière rouge employée dans 

cette opération est ordinai rement l'orseille , parce que la garance For­

merait souvent des taches et des nuances mal unies sur l'étoffe ; d'ail­

l e u r s , on ne l 'emploie qu 'avec désavantage dans un bain où elle se 

trouve en contact avec l 'acide sulfurique de là dissolution d'indigo, 

Toutes les couleurs plus claires que la couleur olive, dans lesquelles 

le jaune domine , telles que Vert de myr te , Réséda et un grand nom­

bre d 'autres , se trai tent de la même manière . Toutes ces manipula­

tions exigent de la prompti tude et un œil Irès-exercé. 

1407. Noisette. Les couleurs connues sous le nom d'américain < 

noisette , gris d 'Amérique , vcr l -de-mousse , eau-du-Ni l , e tc . , exigent 

des manipulations parei l les ; mais les tissus de drap qu 'on ne craint 

pas de durcir en les exposant à l'action du s u m a c , de la noix de galls 

ou du re t lnu l . snn t teints d 'une manière entièrement différente. 

Chaque fabrique a son procédé pour l 'exécution de ces couleurs ; je 
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me bornerai à en citer deux : celui des teinturiers de Vienne et celui 

qu'on suit à Bédarieux. 

I.es premiers font ordinairement ces nuances dans deux bains. On 

fait bouillir dans le premier une petite quant i té de su mac ou de noix de 

galles; on y fait dissoudre un quar t de kil. de protosulfate de fer, et 

après l 'avoir rafraîchi, de manière à ce qu'il soit seulement tiède , on 

y plonge la pièce que l'on mène avec célérité pour appliquer ce pre­

mier fond d'une manière uniforme sur le t issu. La pièce doit êlre lavée 

avec soin après cette opéra t ion; on verse dans un bain n o u v e a u , â 

peu près au même degré de chaleur que le p remie r , une légère quan­

tité de ga rance , de composition de Saxe et quelques litres d 'une dé­

coction de bois j aune . On y plonge la p ièce; on la mène en a jou tan t , 

peu à peu , les principes colorants qui paraissent manquer ; et dès 

qu'elle a acquis le fond nécessaire , on bruni t la couleur en versant 

dans le ba in , après avoir abattu le d rap , une petite quanti té de dé­

coction de bois de campêche. 

Le procédé employé à Bédarieux est plus c o u r t , la couleur s'ob­

tient sur un seul bain, et conséquemment il exige beaucoup moins de 

main-d'œuvre. 

On placera dans un sac : 

0 k. 25 campêche, 
1 50 bois j a u n e , 
0 25 redoul, 
0 25 alun. 

On fera bouillir ces matières pendant une d e m i - h e u r e , afin de 

garnir le bain de tous les principes colorants qu'elles peuvent contenir . 

On versera dans ce bain 0.25 de g a r a n c e , et on y plongera la pièce 

que l'on fera bouillir pendant une demi-heure. Alors, elle aura acquis 

son fond ; on la relèvera ; on fera dissoudre dans le bain un peu de 

couperose et de la composition de Saxe , pour lui faire acquérir la 

nuance de bleu nécessaire pour donner à la couleur la dose de vert 

qu'elle exige. 

Les mêmes nuances se t rai tent ordinairement pour les tissus méri 

nos et les cas imirs , au moyen d'un bouillon d'alun , du bois j a u n e , 

de l'orseille et du bleu distillé qui donne à ces nuances une grande 

fraîcheur, et un bril lant supér ieur à celui des couleurs analogues 

qu'on exécute sur les d raps . 

1498. Marron. On désigne par ce nom dans les f ab r iques , un mé­

lange de bleu , de jaune et de r o u g e ; le rouge se t rouvant en excès. 

Toutes les opérations qui tendent à obtenir cette nuance sont longues, 

compliquées et exigent une main-d 'œuvre dispendieuse ; a u s s i , en 

exécute-t-on une assez grande quanti té en petit teint. Souvent, aussi , 
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le fond de la couleur étant d'un bon t e in t , la bruni ture se t rouve 

donnée en petit teint . 

La laine teinte de couleur marron est presque toujours d u r e , cas­

sante et difficile à (i ler; elle offre ces inconvénients , à plus forte 

r a i son , si on néglige les l avages , et si elle n'est pas séchée prompte-

menl et à l 'ombre. 

Si on veut teindre 100 kil. de laine en m a r r o n , on doit lui donner 

le bouillon prescrit pour le rouge de g a r a n c e , avec l 'attention d'a­

jou te r à ce bouillon une assez grande quanti té de quelque matière co­

lorante j aune pour lui donner le fond nécessaire à la confection de la 

couleur . 

On doit donc placer dans le bain, destiné au bouillon de cette quan­

tité de laine , 50 kil . de g a u d e , ou bien 20 kil. de bois j aune et 30 de 

g a u d e , et faire bouill ir ces matières colorantes pendant une heure 

ou deux. Il Faut ensuite faire dissoudre dans ce bain 25 k. d'alun et 6 k. 

de crème de tar t re ; y plonger la laine et la faire bouillir pendant troi* 

heures, en la remuant avec a t t en t ion , afin de rendre la couleur aussi 

unie que possible. Il ne reste plus qu'à l 'abat tre , l 'éventer, et la placer 

au repos dans la cave pendant huit jours . 

Le mordant étant ainsi fixé, on lave la laine dans une eau courante , 

et on prépare le garançage avec 60 kil. de garance fine. Après une lé­

gère ébullilion , on lève la laine , on l 'éventé, on la lave de nouveau, 

et après l 'avoir divisée par portions de 20 ou 25 ki l . , on la plonge 

dans les cuves de bleu , jusqu 'à ce qu'elle ait pris la nuance désirée. 

Quelques te intur iers ont l 'habitude de donner le fond de bleu avant 

le bouillon. On peut commencer l 'opération de cette maniè re ; mais , 

on doit avoir soin de tenir la nuance de bleu plutôt plus claire que 

plus foncée, parce qu'on r isquerai t de trop brunir la couleur . 

Souvent, on bruni t cette cou leur , au moyen du c a m p ê c h e , du 

sumac et du protosulfate de fer. Alors , on d o i t , après le ga rançage , 

faire bouillir dans le même bain 4 kil. decampêche , 4 kil. de sumac, 

replonger la laine ga r ancée , et pro longer l 'ébullilion pendant deux 

h e u r e s ; relever la l a ine , l ' éven te r , faire dissoudre dans le bain 2 

ki log. de protosulfale de fer, jeler la laine dans la chaud iè r e , et la 

mener sans ébullition , jusqu 'à ce qu'elle atteigne la nuance désirée. 

Quelquefois, le campêche n'est pas employé ; alors , on se s e r t , pour 

la bruni ture , de 10 kilog. de sumac et de 5 kilog. de protosulfate 

de fer. 

On exécute souvent pour les draperies c o m m u n e s , la couleur 

marron par un procédé moins coû teux ; a lo rs , ou remplace la garance 

fine par le santal et le billon ou ga rance de basse quali té. 
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Ou fait bouillir dans une chaudière préparée pour la teinture d 'une 

quantité de laine égale à celle que je viens de fixer : 

12 kilog. de s u m a c , 
6 bois j a u n e , 
3 campéche . 

Après une demi-heure d 'ébull i t ion, on verse dans ce bain : 

i)0 ki log. de s a n t a l , 
30 lu lion. 

On y plonge la l a i ne , qu'on fait bouillir pendant quatre h e u r e s , en 

ayant soin de la mener exactement ; on la relève , on l 'éventé , et la 

brunilure se donne comme dans le procédé p récéden t , au moyen du 

vitriol vert. 

Les pièces sont trai tées de la même maniè re ; on leur donne r a r e ­

ment un fond de bleu , parce que la couleur n'en serait que p lus 

mauvaise, la b run i lu re nepéué l r an lpas dans l ' intérieur du tissu, lors­

qu'elle est appliquée au moyen de la cuve de bleu. On t ra i te ordinai­

rement la couleur marron du teint en p i è c e , dans les proport ions 

suivantes ; le bouillon se fait avec 

2 kil. a l u n , 
0,30 crème de tar l re , 
1 bois de campéche. 

On mène la pièce , pendant trois h e u r e s , dans ce bain maintenu 

à l 'ébullition ; on la b a t , et après l'avoir éventée à froid , on la place 

à la cave pendant hui t jours . Elle doit ê t re lavée au foulon après ce 

repos , et rougie avec 0 kilog. de garance fine. On fait rougir dans ce 

même bain 3 ki log. de r edou l , et 2 k i log. de bois j a u n e , pendant une 

demi heure ; on y replonge la p ièce , et l 'ébullition est maintenue 

pendant deux heu re s . La pièce est re levée , éventée , et b r u n i e , au 

moyen d'une petite quanti té de vitriol ver t . 

1499. Lorsqu'on veut obtenir le m a r r o n , sans faire de bouillon et 

par une seule opération , on garni t le bain de matière colorante , au 

moyen de 

3 kilog. s u m a c , 
6 s an t a l , 
2 bois j a u n e , 
1 campéche. 

On fait bouillir le drap dans ce ba in , pendant quat re heures ; on le 

relève, on l ' évenle , e t on le b r u n i t , au moyen du protosulfale de fer, 

sans ébullition. 

On doit éviter au t an t que possible , dans ce genre de c o u l e u r s , une 

brunilure trop fo r t e , et un reflet trop violette. Ce dernier cas se p ro -
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duirai t infail l iblement, si on n 'ajoutai t pas une assez grande quantité 

de j aune . 

Les couleurs canne l le , b r u n , pa in-b i s , no i se t te , et cette classe 

nombreuse de nuances c l a i r e s , connues sous le nom de terre 

d 'Egypte, peuvent être considérées comme des dégradat ions de la cou­

leur marron ou savoya rd , puisque dans toutes , le rouge domine les 

deux au t res couleurs . 

On prépare le b a i n , pour la couleur terre d 'Egyp te , avec : 

On fait bouillir la p i èce , pendant une demi -heure , dans ce b a i n , 

ét après l 'avoir levée et éven tée , on la bruni t légèrement avec une 

petite quanti té de protosulfate de fer. 

Dans quelques manufac tu res , les pièces sont passées par un bain 

préparé par le sumac et le vitriol v e r t , comme nous l 'avons vu à l'ar­

ticle du gris d 'Amérique; on le termine sur un bain frais , a p r è ' 

un bon l a v a g e , avec un peu de bois j a u n e , de garance et de cam-

pôche. 

1500. Brun-marron. On commence celte couleur , en d o n n a n t e 

la laine un fort bouillon qu'on appelle engallage ; il est com­

posé de : 

Ce bain doit bouillir pendant trois heu re s . On brunit ensui te avec 2 

ou 3 k i logrammes de campêche et 2 k i logrammes de vitriol vert . On 

laisse la laine dans la chaudière , pendant près de 5/4 d 'heure sans 

bouillir. 

1501. Le noir sur laine s'obtient dans le commerce par le mélange 

du bleu, du j aune et du r o u g e . 

Les matières employées sont : l ' indigo , le bois de campêche , la 

noix de galle , le s u m a c , le redon ou redoul , le bah lah , le pud i s , 

l 'écorce d 'au lne , le bois j a u n e , le protosulfate de fer, le deutosulfate 

de cuivre , l 'acétate de cuivre , la crème de ta r t re , etc . 

La couleur noire exige, pour être bien fa i te , des soins et une at­

tention soutenus; la négligence pouvant y occasionner des acci-

0,50 kil. bois de campêche , 
0,50 bois j a u n e , 
1 redoul ou sumac , 
1 billon , 
0,50 santa l . 

6 ki log. noix de galle , 
12 de s a n l a l , 

ti rie g a r a n c e , 
4 de l i rés i l , 
5 1/2 de bois j a u n e , 

N O I R . 
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dents qu'on n'aperçoit que quand la pièce est sèche, et auxquels il de­

vient très-difficile de remédier , surtout lorsqu'on traite des étoffes 

délicates, telles que les mérinos, les cachemires , les é tamines , etc. 

Comme pour toutes les autres cou l eu r s , le bleu lion teint excepté, 

l'opération de la teinte en noir s'exécute dans une chaudière qui est 

surmontée d'un tour en bois posé transversalement sur deux fnur-

chetlesen fer ou en bois, qui ont à peine 2 pieds de hauteur au des­

sus des bords de la chaudière . Ce tour est a rmé par l'un de ses bouts 

d'une manivelle, au moyen de laquelle on le fait mouvoir. 

Lorsqu'un veut plonger une étoffe dans le bain de teinture , on 

commence par coudre ses deux bouts ensemble , de manière qu'elle 

puisse rouler dans le bain , sans que les bouts se séparent . On passe 

le tour dans la pièce , et en le faisant tourner v ivement , on enlève le 

tissu,qu'un ouvrier muni d'un grand bâton, et placé derrière la chau­

dière , en face du tour , enfonce dans le bain à mesure qu'il tombe 

du tour. On continue sans relâche le mouvement d o n n é , tandis qu 'un 

ouvrier placé devant la chaudière lient le tissu déployé dans sa la r ­

geur, en écarlanl les lisières à mesure qu'elles se rep l ien t , au moyen 

d'un bâton d'une longueur de 3 à 4 pieds. 

Quelquefois, on met le tissu dans la c h a u d i è r e , sans faire de cou­

ture : alors , on tourne a l t e rna t i vemen t , tantôt d'un côté , tantôt de 

l'autre , jusqu'à ce qu'on retrouve les bouts . Ce procédé ne vaut rien 

lorsque les tissus qu'on veut teindre présentent une trop grande l a r ­

geur, car l'un des bouts reçoit dans ce cas une immersion plus pro­

longée que l 'autre , et doit par conséquent avoir une teinte inégale. 

Cependant, il paraî t indispensable pour certains n o i r s , tels que le 

noir de Sedan , par exemple. 

Pour tirer les tissus de la chaud iè re , on défile la cou tu re ; on en­

veloppe le tour d'un bout de l'étoffe , que l 'on fixe en le passant sous 

le reste du l issu, et lout en cont inuant de tourner , on charge le tour 

de la totalité des tissus qui se trouvent dans la chaudière ; on l 'abat 

sur des chevalets disposés à cet effet , et là , on manie l'étoffe dans 

toute sa longueur , pour lui faire p rendre l 'air et pour la refroidir. 

On appelle cette, opération éventer La mise. 

Lorsque l'on veut teindre de la laine filée et en écheveaux , on 

passe l'écheveau dans un bâton que l 'on pose t ransversalement sur 

une chaudière , de manière qu 'un bout repose sur le bâton même , 

taudis que l 'autre plonge dans le ba in . Alors , saisissant le bâton 

d'une main pour le tenir fixe sur la chaudière , et prenant de l 'autre 

la partie de l 'écheveau qui repose sur le bâ ton , on le retire brusque­

ment , de manière que la part ie qui a élé plongée dans le bain revienne 

iur le bâton et laisse plonger l 'autre à son tour. Cette opération doit 
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se faire vivement et souvent . Quelquefois même , on l 'exécute sans 

cesse , parce que de là dépend l 'égalité de la couleur. 

La laine en toison se met dans la c h a u d i è r e , et on la remue forte­

ment , pendant tout le temps qu'elle doit y res ter , avec des crochets 

de fer emmanchés d 'une perche d'une longueur égale au diamètre 

de la chaudière . Lorsqu'on veut la t irer du bain , on place sur la 

chaudière une échelle dont les échelons sont très-rapprochés et qu'on 

nomme bayartl dans le Midi. On saisit la laine par parties de un ou 

deux k i l o g r a m m e s , au moyen d 'une perche qu'on plonge dans la 

chaud iè re ; on la je t te sur le bayard , et pour l ' éventer , on la je t te 

par terre , on l 'étalé , en lui faisant occuper le plus de longueur pos­

sible , et on la r e t o u r n e , j u s q u ' à ce qu'el le soit parfaitement re­

froidie. 

Les manipulat ions influent beaucoup sur la te inture ; les mêmes 

procédés , exécutés par deux te in tur iersdi f férents , donnenldes laines 

teintes qui peuvent varier beaucoup , soit par la nuance , soit par la 

douceur de la l a i n e , soit par le br i l lant et la fraîcheur de la couleur; 

ces différences sont dues à une manière de faire plus ou moins bien 

entendue dans les manipulat ions. Les noirs surtout offrent celte 

propriété. 

Voici maintenant la description des procédés employés dans di­

verses villes manufactur ières . 

1502. Noir de Sedan. On donne a u x draps de Sedan dont le prix 

élevé et la finesse exigent une te inture soignée et durable , un fond 

de bleu foncé dans les cuves d'indigo ; l 'étoffe, après cette opération, 

doit être soigneusement lavée au foulon, afin d'enlever les matières 

alcalines qui se sont fixées sur la laine et que l 'al téreraient . 

On fait bouillir dans une chaudière une livre de sumac et un quart 

de livre de campèche par aune de drap que l'on veut teindre. Après 

une heure d 'ébull i t ion, on y plonge le drap et on le m è n e , comme il 

a été dit plus h a u t , pendant trois h e u r e s ; la laine , pendant celle 

opération , doit houillir légèrement ou doit ê t r e , au moins , dans 

l 'état le plus voisin de l 'ébullition ; lorsque ce temps est écoulé , on 

relève la mise sur le tour , on l 'abat et on l 'évenle , jusqu 'à parfait 

refroidissement. 

On jet te dans le bain dix onces de vitriol vert par aune de d r a p ; 

on arrête le feu et on verse de l'eau froide dans la chaudiè re , de ma­

nière que l'on puisse y tenir la main ; lorsque le vitriol vert est 

d i ssous , on pallie bien exac tement ; on y plonge les étoffes que 

l'on mène , pendant une heure , en soutenant le même degré de cha­

l eu r ; on abat et l'on évente comme a u p a r a v a n t . Cette opération se 

répète trois fois, el lorsque le noir a acquis toute l ' intensité désirée , 
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ces pièces sont envoyées au foulon pour être lavées jusqu 'à ce qu'elles 

ne ren Jent plus aucune couleur et que l'eau sorle claire. 

Ces noirs sonl très-beaux et d 'une durée à toute épreuve ; comparés 

aux mêmes couleurs des autres fabriques , ils ont une légère teinte 

verdàt re , tandis que les autres paraissent en avoir une r o u g e ; eu 

effet dans les noirs de Sedan, il entre d'abord une couleur bleue que 

les autres n 'ont p a s , et de plus , une grande quantité de sumac qui 

donne à la pièce sa couleur j aune fauve. La réunion de ces deux cou­

leurs leur fait acquérir celte légère teinte qu'on ne peut imiter qu ' im­

parfaitement, sur les autres d raps , parce qu'il faudrait suivre le même 

procédé et qu 'en exceptant les fabriques de Louviers, les autres dra­

peries qui se fabriquenten Francesout iendraient avec difficulté l ' a u g ­

mentation de prix que cette manière ile te indre donnerai t à leurs 

produits, 

1503. Noir de Vienne. Dans les fabriques de Vienne (Isère) , la 

plus grande partie des draperies étant d 'un bas p r i x , ne pourra i t 

supporter de grands frais de teinture et d 'apprêts. On leur applique 

le noir petit teint. 

Le bois de campêche devient la base des noirs en pelil t e in t , par la 

propriété que possède son infusion de prendre une couleur b leue 

extrêmement intense , sous l'influence des sels de peroxide de fer. 

Mais , le bois de campêche n 'é tant pas assez riche en tannin pour que 

sa couleur se combine directement avec la laine, comme celle dubois 

jaune , par exemple , on est obligé de l'associer avec des matières 

renfermant des tannins qui possèdent la propriété de précipiter en 

noir les persels de fer, Ces matières sont : la noix de ga l l e , le sumac , 

le redon , le pudis, et généralement toutes lesécorces susceptibles de 

donner du tannin. 

Les pièces de drap pèsent ordinairement 30 kil. On fait bouillir dans 

la chaudière, 6 kil . de bois de campêche , pendant une demi-heure , 

et en même temps 1 kilog. de bois j aune ; on ajoute 2 ki l . de noix de 

galle concassée et aulant du sumac, qu 'on laisse pendant une demi-

heure en ébullition. Après ce temps, on rafraîchit le bain, de manière 

à arrêter l 'ébullition ; on y plonge la mise et on tou rne vivement le 

tour, pendant un qua r t d 'heure , afin d' imbiber les étoffes de cette dé­

coction le plus également possible; on remet le bain à un degré de 

chaleur Irès-voisin de l 'ébul l i t ion, et on mène la mise lentement et 

bien au l a r g e , pendan t q u a t r e heures . La mise est relevée , aba t tue 

et éventée sur le chevalet ; on ajoute 2 ki log. de vitriol ver t au bain , 

et lorsqu'il est d i s sous , on y replonge les étoffes bien refroidies, et 

on les mène pendant une heure , sans permet t re au bain de bouillir . 

On appelle cette opération enga l lage . 
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On relève la mise; on ajoute 1 k i log . de vitriol vert , el l 'opération 

psi répétée; après q u o i , on abat les pièces e t on les porte au foulon 

pour tes laver. 

On est ob l i gé , comme on voit, de prendre pour cette teinture un 

grand excès de bois de campêclie , destiné à remplacer le pied de bleu 

de cuve qu'on donne aux draps fins. Comme les acides font virer au 

rouge la couleur bleue du campêclie , celte réaction se manifeste tou­

j o u r s , pendant l 'engal lage, malgré l 'emploi des p e r s e l s d e fer, e l les 

draps montrent toujours cette nuance r o u g e â t r e , malgré l 'addition 

du bois j a u n e . 

Il est plus convenable de ne jamais faire bouillir le bain pendant 

la bruni ture : un feu doux et modéré suffit, et les d raps acquièrent , 

dans ce cas , un beau n o i r , frais et br i l lant ; quand le bain est trop 

chaud ,1a couleur est moins intense, et n 'acquiert qu 'un reflet gris 

de fer. 

1504. Noir de Bédarieux. Les draps de Bédarieux n 'a t te ignent 

pas la beauté des draps du nord; la te inture et l 'apprêt sont en gé­

néra] hien faits ; leur prix modéré et leur bon usage les rendent pré­

cieux pour les consommateurs . 

Les pièces de d rap , lorsqu'on les livre au te intur ier , ont ordinaire­

ment 14 à 15 aunes de l o n g , el pèsent 28 à 30 livres. 

On jette dans la chaudière 3 k i log . de bois de campêclie , 3 kil. de 

redon ou redoul en feuilles séchées, et 1|2 ki log. de bois j a u n e . Après 

une demi-heure d'ébullition , on y j e t t e 1 ki log. de vitriol vert , et 

lorsqu'il est dissous, on y plonge les tissus. Après deux heures d'éhul-

liLion, on les abat , et après les avoir éventés et refroidis bien cxacle-

ment, on remet dans le bain 1/3 ki l . de vitriol v e r t ; on y replonge 

les étoffes pendant une heure ; en su i t e , on les abat et on les évente. 

Celle opération se répète deux fois, d 'heure en heure ; après quo i , on 

éteint le feu , et lorsque les pièces sont bien exactement refroidies, 

on les plonge dans le bain , pour ne les re t i rer que le lendemain matin, 

lorsque la chaudière el les pièces sont froides. 

Ce genre de noir est assez beau ; mais la laine, n 'étant pas ménagée, 

devient un peu dure . La p i èce , après la t e i n t u r e , parai t d'une qua­

lité inférieure à celle qu'elle avait a u p a r a v a n t , et possède le reflet 

gris qu'on remarque toujours sur les noirs dont les bruni tures sont 

faites à la chaleur de l 'ébullit ion. 

1505. Noir de Motitauban. Les draperies de Monlauban varient 

par leurs qualités, leur longueur et leur largeur ; nous évaluerons la 

l e in lure , en prenant pour hase ICO kil. de t issus. 

Les noirs de celle fabrique ont plus de velouté que ceux de Béda­

r i eux ; auss i , sont-ils plus soignés. On prend ordinairement 15 kil-
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de rampéche eL 7 kil. de s u m a c ; ou p répare l 'engallage comme à 

l 'ordinai re , et l'on y plonge les étoffes que l'on fait bouillir pendant 

deux heures ; après quoi , elles 6 o n t re levées , abattues et éventées. 

On fait dissoudre dans le bain 2 kil . de vitriol bleu , et on y replonge 

les étoffes, en ayant soin de tenir le bain très-voisin de l'ébulliiion , 

sans lui permet t re de bouillir, Après une passe de deux h e u r e s , la 

mise est levée, éveillée et refroidie. On ajoute au bain 5 kil. de vitriol 

ve r t , après l 'avoir refroidi de manière à y tenir la main. On donne 

aux draps trois passes d'une heure chacune , en éventant et refroidis­

sant le drap à chaque passe , sans rien s jouler ; on lave avec soin. 

La couleur est plus belle que celles qui se font habi tuel lement à Bé~ 

darieux; la douceur et le moelleux de la laine sont mieux conservés, 

et le noir a une teinte plus agréable et plus fraîche. 

1506. Noir de Tours (Etamines). Tours et le Mans font le com­

merce de ces éloffes, et leur teinlure demande beaucoup de soin. Le» 

mises sont ordinai rement fort longues , et comme il faut beaucoup 

de temps pour que le hout qui est entré le premier revienne sur le 

lour , elles onl souvent des taches et des vergeures occasionnées par 

le conlacl trop prolongé de l'étoffe contre la paroi de là chaudière. On 

remédie ord ina i rement à cet inconvénient , en garnissant la chau­

dière, soit d'un filet â mailles se r rées , soit d'un p a n i e r , soit d'un 

treillis formé de lames de cuivre t rès-rapprochées et de la même 

forme que la chaudière . 

On fait bouillir dans une chaudière une certaine quanti té de bois 

de rampéche et de sumac , en proportion avec les matières que l'on 

veut teindre , et l'on transvase la moitié de ce bain, lorsqu'il a suffi­

samment bouilli, dans la chaudière où les éloffes doivent être teintes. 

On y ajoute le tiers du sulfate de fer que l'on doit employer , et en 

même temps un peu de verdet . 

Après y avoir plongé les étoffes, on tient le hain à un degré t rès -

voisin de l'ébulliiion ; on peut même le faire bouillir légèrement pen­

dant deux heures . Alors , on abat les p i èces , et d e s q u e l l e s sont 

refroidies, on les replonge dans la chaudière , après avoir préalable­

ment transvasé le resle du bain d 'engallage et avoir ajouté un second 

tiers du vitriol ver t nécessaire pour faire le noir . 

Après un temps égal d'ébullilion , la mise est abat tue et refroidie, 

et après avoir ajouté au bain l 'autre liers du sulfate de fer , on y r e ­

plonge les éloffes, que l'on mène pendant une heure , sans les abat t re 

denouveau. Ellesdolvent être plongées et re t i rées , jusqu 'à cinq fois, 

dans le cours de l 'opération ; les deux premières avec ébullit ion, el 

les trois ai très à une chaleur modérée. 
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On appelle ce no i r , dans les a t e l i e r s , noir à cinq feux; on désigne 

les auLres par le nombre d ' immersions qu'ils on t reçues. 

On doit r emarquer que l'on fait dans ce noir un emploi de matières 

colorantes beaucoup plus considérable que dans tous les aut res . En 

établissant la propor t ion, on aura pour 100 kilog : 

100 kil. d 'é toffes , 
15 de bois de campèche , 
lit de sumac, 
15 de protosulfate de fer, 

1 de verdet . 

1507. Noir à la jésuite. Il faut pour ce noir un appareil particu­

lier. Le tour doit être élevé de 8 ou 9 pieds au dessus de la chaudière, 

de façon à ce qu'il y ait toujours 18 à 20 pieds de drap hors de la 

chaudière . Ce tour est mis en mouvemen t , au moyen d 'une courroie 

placée sur une poulie , qui est adaptée au tour ordinai re . 

La décoction du campèche, de la noix de galle ou du sumac, se fait 

dans les mêmes proportions que dans les au t res noirs . On plonge les 

étoffes dans le ba in , et on y maint ient une légère ébullition pendant 

deux heures . La mise doit être abat tue et refroidie après ce temps. 

On dissout dans le bain une petite quanli té d'acétale rie c u i v r e , 

1 /2 ki log. par pièce de drap de 15 mètres . Les étoffes sont replongées 

dans le bain et maintenues à un degré de chaleur voisin de l 'éhullition, 

pendant deux heures . Après ce t e m p s , les étoffes sont abattues et 

refroidies, Le protosulfate de fer doit alors être dissous dans le bain; 

on arrête le feu ; on y plonge les étoffes, et la couleur se termine en 

trois feux, comme pour les autres noirs , en évitant d'avoir une cha­

leur assez forte pour empêcher de plonger l a main dans le bain. Ce 

gen re de noir porte Ienom de noir à froid. Cesnoirs ont une couleur 

et un bril lant plus prononcés que ceux qui sont faits p a r l e s procédés 

précédents . 

1508. Noir au pudis. Cette matière n'est employée que dans quel­

ques manufactures des Hautes-Alpes, de la Drôme et du Var; elle 

donne une leinte désagréable par sa couleur fauve part icul ière, et 

n'est pas d'un emploi avantageux, relat ivement au prix. On l'emploie 

parfois à Vienne mélangée au sumac. 

En généra l , tous les noirs qui ont pour base les matières astrin­

gentes dont je viens de décrire l 'emploi, sont d u r s , manquent d'éclat, 

et il serait impossible d 'exécuter les nuances bril lantes que l'on exige 

pour les mérinos e l l e s cachemires, en suivant les procédés qui sont 

fondés sur leur usage. Ces dernières étoffes ont souvent besoin d'un 

reflet bleu très-franc, qu'elles ne recevraient pas de ces matières. Il 

en est de même des laines noires que l 'on demande pour la plupart 
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des villes manufacturières , pour faire des mélanges. Or, une nuance 

de noir bleuté donne du br i l lant à un mélange et le fait vendre 

avantageusement , tandis qu 'un noir mât le dépare et lui ôte de 6 o n 

prix. 

Beaucoup de teinturiers croient que la dureté de la laine provient 

de l'acide sulfurique du sulfate de fer; mais dans les procédés qui 

suivent, la laine est également soumise à l'action d 'un ac ide , et n'en 

conserve pas moins sa souplesse et son élasticité. 

1509. Noir de Genève. Ce noir est très-beau , ne détériore pas la 

laine, possède un bri l lant qu 'aucun aut re procédé ne donne, et peut 

avoir un reflet bleu très-vif. 

Cour faire ce noir , on verse dans le bain du t a r t r e et du vitriol 

vert, dans les proportions suivantes. 

Pour une pièce de 30 aunes , pesant 30 kil. : 

3 k. de protosulfate de fer, 
3 tar t re , 
1/2 sulfate de cu ivre , 
1 bois j aune , 
1 bois de campêche. 

Lorsque ces matières sont dans la chaudière et après une légère 

ébullition, on y plonge les étoffes que l'on veut teindre, et on les laisse 

bouillir pendant trois h e u r e s ; on les abat et, lorsqu'elles sont bien 

refroidies, on les l a v e , pour enlever toutes les matières qui se sont 

fixées sur la laine. 

On prépare un bain neuf pour les finir, dans lequel on jet te 5 kil . 

de campêche. Après une légère ébullition , on y plonge les étoffes et 

on fait bouillir le bain , pendant une heure , en menan t les étoffes 

vite et bien au large . Au bout de ce temps , on abat la mise, et au Heu 

de la refroidir, on la recouvre, au tan t que l'on peut, de manière à ce 

qu'elle conserve sa chaleur . On continue rie faire bouillir le bain , 

pendant une demi-heure , afin de ret i rer le suedu bois de campêche 

et de regarni r le bain épuisé par la première passe, et on y replonge 

les pièces qu'on laisse bouil l ir , jusqu 'à ce qu'el les aient la nuance 

désirée. On les retire de la chaudière; on les abat et on les refroidit 

pour les porter au foulon. 

Pour faire le noir de Genève, lorsqu'on veut, au contrai re , obte­

nir le noir mat et sans reflet bleu, on doit verser dans le vase pré­

paré pour te indre 100 kil. de laine : 

10 kil . vitriol vert , 
10 crème de tar t re ou 15 k. tar t re rouge , 

2 bo is jaune . 

Il convient d'ajouter à ce bain une petite quanti té de bois de cam-
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pèche, pour donner une légère teinle à la laine, e t la disposer à mieux 

s 'unir , dans le couranL de la deuxième opéra t ion . On plonge la laine 

dans ce bain , el après une ébullition soutenue, pendant trois heures , 

on l 'abat , et lorsqu'elle est parfai tement refroidie, on la lave. 

Dans le second b a i n , on fait bouil l ir , pendant une d e m i - h e u r e , 

25 ki log. de bois de campêche, et on je t te la laine dans ce bain, en 

ayant soin de la mener très-vivement. Après une heure d'ébullition, 

on la re l i re sur le b rancard ; on la laisse en tas el bien recouverte; en 

a t t endan t , on fait bouillir le bain pendanl une heu re . On replonge la 

laine dans ce bain et on la laisse bouil l ir , jusqu 'à ce qu'el le soit a r ­

rivée à la nuance désirée. 

Les opérations sont les mêmes pour obtenir le noir à reflet bleuté, 

appelé œil de corbeau. On supprime seulement le bois j aune , et en 

remplacement d 'une égale quanti té de vitriol ver t , on dissout dans le 

bain 2 kil . de vilriol bleu. 

Sur les lainages gross ie rs , on imile ce bleu, en ajoutant à la dose 

de sumac 2 kil. de t a r t re . Le reflet devient bleuie, à la vérité; mais il 

est t e rne . 

Quelques te in tur iers donnent aux laines un léger bain alcalin en 

sortant du foulon; on peut employer l 'u r ine , le carbonate dépotasse 

ou de soude, qui rendent la couleur plus foncée el lui donnent un peu 

de bril lant. 

1510.Noir de Caune. On fait à Caune (Aude) des noirs dont le pro­

cédé est tenu secret. Ce procédé esl le même que le précédent, avec 

la différence qu'il entre dans la première opération une certaine 

quanlilé de sulfale de zinc, qui a la propriété de précipiter la disso­

lution de campêche en bleu. Ces noirs sont beaux; ils ont une petite 

teinte rougeà t r e , é tant comparés à ceuxdc Sedan : elle est due à une 

légère quanti té de garance qu'on ajoute dans la première opération, 

el de plus à la réaction du lar t ra le acide de potasse sur la dissolution 

de campêche. Il esl facile de concevoir qu 'à l 'aide de ce procédé , on 

puisse obtenir diverses dégradat ions du noir, t rès-recherchées dans 

les villes manufacturières , soit en augmentan t l 'acidilé des bains, 

par le t a r t re , soit en précipitant le bain par des sels métall iques, qui 

donnent des laques d'un bleu foncé. 

Lorsqu'on teint la laine en toison, il faut une quanti té de malière 

colorante plus considérable , tous les br ins se t rouvant colorés; il 

faut t ou jou r s , pour les laines teintes en to i son , des couleurs plus 

franches et plus décidées que pour les pièces, puisqu'elles auront à 

supporter l'effet du foulon el des alcalis employés à dégraisser les 

tissus confectionnés. 

Le noir engallé se fait indifféremment au moyen de la galle ou du 
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sumac : généralement p a r l a n t , on préfère ce dernier , parce que mm 

principe coloranL j a u n e fauve est moins foncé que celui qui est |«-o-

duit par la noix de gal le . 

Prenant pour base de l'opération un poids de 100 kil de laine , il 

faudra alors : 
25 ki log. bois de campeche, 
12 sumac ou galle; 

ou bien 

G ki log . sumac et G kil. ga l le , 
2 bois j aune . 

On fait bouillir le bois de campeche et le bois j aune enfermés dans 

un s a c , afin de ne pas mêler les copeaux avec la laine; la noix de 

galle e l le sumac peuvent être mis en l iber té dans le bain. Après une 

demi-heure d 'ébul l i l ion, on je t te la laine dans la chaudière , et on 

la plonge dans le bain au moyen de perches; l'ébullition continue pen­

dan (quatre heures , et Ton doit avoir soin de remuer la laine, au moyen 

de crochets, afin que le principe colorant puisse se répandre égale­

ment. Après ce temps , on relève la laine et on fait dissoudre dans la 

chaudière 4 à G kilog. de vitriol vert; on replonge la laine , après 

l'avoir éven tée ; on la mène pendant une heure à un degré bien 

moindre que l 'ébullition, e t o n la ret ire pour l'éventer de nouveau et la 

remettre dans la chaudière , où ordinairement on lui laisse passer la 

nuit, après avoir éteint le feu. 

TEINTURE DES LAINES EN ÉCHEYEAUX. 

1511. La teinture des laines en écheveaux, sans constituer une in­

dustrie de la même importance que celle de la laine en toison ou en 

pièces pour la draper ie , occupe néanmoins un certain nombre d 'a te ­

liers et s 'exécutesur une g rande échelle . Les matières tinctoriales sont 

les mêmes dans lesdeux indus t r ies ; les procédés sont peu différents. 

Cependant, on teint sur tout la laine en échevaux pa r les procédés du 

petit teint et ce sont ceux-là que nous décrirons part iculièrement ici. 

Les laines , après avoir été peniées , c'est-à-dire mises pa r demi-

livre et liées par une ficelle, sont mochées par deux pentes à la fois. 

Ainsi, chaque moche pèse une livre; on at tache de l ' importance à les 

tordre le plus possible, de manière à ce qu'elles soient bien dures; on 

les met ainsi par paquets de dix, et l'on ébrouit tous ces paquets dans 

un bain d'eau bouillante. On laisse chaque paquet dans le hain 

bouillant, pendant le temps nécessaire pour que la laine tombe au 

fond, puis on l'enlève. Sur un même bain, on en ébrouit 500 à 1 (100 

livres; aussi , le bain devient-il excessivement chargé en suint . Quel-
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quefo i s , on met dans le bain d 'ébrouissage une certaine quanti té 

de son , soit dans un sac, soit dans la chaudière même. Ce mouillage 

est la seule préparat ion prél iminaire que l'on fasse subir à la laine. 

Celte opération faile , on peut se l ivrer aux opérat ions nécessaires 

pour la te in ture proprement dite. Comme elles offrent quelques par ­

t iculari tés , et qu'elles sont d 'ail leurs applicables à toutes les étoffes 

qui reçoivent le petit t e in t , nous allons les parcour i r successive­

ment . 

1512. Ecarlate. Cette belle couleur s 'obtient soit avec la coche­

n i l l e , soit avec la l a q u e , l 'une et l ' au t re mordancées avec la compo­

sition d'étain. 

Pour 40 livres de laine à teindre en é c a r l a l e , on prend 3 litres de 

composition et 1 1/2 de crème de ta r t re . 

Après avoir laissé le mordan t se dissoudre, on pallie le ba in ; on le ra­

fraîchit un peu a v e c l à2seaux d'eau,et on y metla lainequ'on re tourne 

d'abord s o u v e n t , puis à des intervalles de plus en plus éloignés. Au 

bout d 'une heure d'ébulli l ion, on relève la passe sur deux barres de 

bois placées à cet effet au dessus rie la chaudière . On met dans le 

bain le reste du m o r d a n t , c'est-à-dire 3 litres de composition d'é­

t a i n , et 1 1/2 crème de t a r t r e , et l'on ajoute pour chaque livre de 

l a i n e , 2 onces 1/2 de lac-dye DT, ou 3 onces de lac-lake. On laisse 

bien bouillir la lake avec le m o r d a n t , pendant 10 minu tes ; on jette 

quelques seaux d'eau dans le bain pour le rafraîchir , et l'on y plonge 

la laine que l'on doit toujours re tourner sans a r r ê t e r , jusqu'à ce que 

la couleur soit bien fixée. On laisse bouillir pendant 20 minutes ou 1/2 

h e u r e , et l'on peut enlever. On lave la laine avec soin à la r ivière, 

et ensuite on l 'avive. 

Pour cela , on fait chauffer un bain d'eau , qu'on prépare toujours 

de la même manière ; on y ajoute 1/4 à 1/5 de litre environ de com­

position d'étain , sans crème de t a r t r e ; on y passe la laine lavée , à 

la rivière , puis mise sur bâtons . On laisse je ter un bouillon. Au bout 

de 10 minutes ou de 1/4 d 'heure , on enlève la laine et on la rince dans 

l'atelier même, dans un baquet d'eau limpide. Cet avivage n'est donc 

pas aut re chose qu 'une sorte de lavage dans un bain bouillant et acide, 

qui enlève les dernières por t ions de matière résineuse. 

Ordinairement , on fait cinq à six passes, de 40 liv. de laine chaque, 

sur le même bain. On n 'en fait pas d a v a n t a g e , à cause de la résine 

que contient la lake , et q u i , salissant considérablement le bain , ne 

permettrai t pas d'y faire de beaux ponceaux. L'avivage devient , à la 

fin , tout à-fait indispensable. Une cinquième passe ne serait jamais 

helle , si elle n'était avivée ; à plus forte raison, en serait-il ainsi des 

aut res . On donne le bouillon à toutes les passes , avec la moitié du 
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mordant. On fail ensuite la tt-inluie dans It même ordre que les 

liquidons. 

Dans quelques a lp l ie r s , on ne donne pas d 'abord le bouillon à la 

laine. On m e t , une fois le bain faiL, Inul le mordant nécessaire avec 

la lake; on laisse bouillir le b a i n , pendant dix minutes ou un qua i l 

d 'heure , et l'on y plonge la laine qu'on laisse bouill ir pendant une 

heure un quart ou une heure et demie . La couleur mnnle beaucoup 

plus lentement . et nep r fnd de l 'éclat que peu à peu ; c e p e n d a n t . en 

faisant bouillir pendant le temps nécessaire , on fait d'aussi beaux 

lionceaux par ce moyen que par celui qui est fondé sur l 'emploi d'un 

bouillon préalable. 

1513. Pour le rouge des Indes fin, le cramoisi fin, le ponceau viré, 

ou commence toujours par faire un ponceau ord ina i re , que l'un 

avive même , comme s'il devait rester ponceau. On prépare un bain 

(lean de pluie , on même d'eau o r d i n a i r e ; s eu l emen t , celle-ci exige 

un peu plus d 'alun. Lorsque le bain est bien chaud , on y ajoute de 

l'alun, en quanti té qui dépend de l 'échantillon à produire . Ou y passe 

le ponceau qu'on laisse pin-, ou moins l o n g t e m p s , et en rajoutant de 

l'alun , s'il est nécessaire, on arr ive à l 'échanti l lon. Lorsque l 'échan­

tillon est t rès -c ramois i , on ajoute de l 'urseille d 'herbe pour aider 

l'alun à virer la couleur . 

L'orange , l 'aurore , la capucine , le c h a m o i s , le saumon , se font 

lout-à-fait comme les écarlates ; toutefois, on y ajoute plus ou moins 

de j a u n e , selon l 'échanti l lon, Ains i , on fait le bain , comme pour 

ponceau ; puis, on y met autant de crè.ne de tai Ire que pour é rar la le . 

it un peu inoins decomposi t ion d'étain On a jou t e , selon l 'êclianlil-

lon , la quantité convenable de lac-dye et de cu rcuma . Quelquefois. 

le jaune est fourni , en même l e m p s , par le curcuma et par le fustet. 

On laisse jeter un bon bouillon à ces mat ières . On en t re ensuite la 

laine qu'en laisse bien boui l l i r , afin que la couleur s 'unisse exacte­

ment. On rajoute, du reste , s'il est nécessaire , soit du lac-dye , soit 

du jaune , pour arr iver à l 'échantillon. 

Les nuances faites au lac-dye sont toujours avivées comme les pnn-

ceaux, lorsqu'il y a beaucoup de lac-dye. Celles que l'on fait à la 

cochenille n'ont pas besoin d 'avivage. 

1514. Jaune. On prépare une chaudière dont on fait le bain comme 

pour ponceau. Pendant que le bain se fai t , on' dispose un sac de 

fnstel haché , qu 'on lave deux ou trois fois avec de l 'eau tiède. Ce sac 

renferme une grosse pierre pour le rendre plus dense que l'eau et lui 

faire gagner le fond. Ou le plonge dans le bain , et on le laisse bouillir 

jusqu'à ce qu'il ail fourni assez de, matière colorante , pour la quan­

tité de laine à te indre. Du r e s t e , on calcule sur l'effet de l'addition 

TO«L i v . ou. II 
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d'une certaine quanti té de curcuma qu'on associe toujours au fuslet. 

On met donc dans le bain une certaine q u a n t i t é d e c u r c u m a en poudre 

qu'on y délaie; on ajoute le mordant , qui se compose d 'autant de 

crème de ta r t re que pour ponceau , et de moilié moins de composi­

tion d'élain. On pallie bien le t o u t , et l'on plonge la laine. La couleur 

se fixe ou monte avec facilité: à peine a-l-on lise trois ou quat re fois, 

qu'elle est montée ; cependant on laisse la laine au moins pendant 

vingt minu tes , pour qu 'e l le ait le temps de s 'unir . Il faut tenir le bain 

t r è s -chaud , sans cependant le faire boui l l i r , et te indre vite pour 

éviter que la nuance ne se ternisse. 

On fait exprès des jaunes sales ou poudrés , que l'on ternit un peu 

avec du rouge et du bleu. A cet effet, c'est quelquefois de l'orseille 

et du bleu qu 'on emplo ie , mais le plus souven t , on se sert de vieux 

bains chargés des trois couleurs . 

Le jaune de garnie se produit en donnant à la laine un bouillon 

pendant deux heures , à raison de 2 onces de ta r t re gris et de 4 onces 

d ' a lun . On la laisse, s'il est possible, sur le mordant dans un endroit 

frais. Dans la chaudière de t e i n t u r e , un fait boui l l i r , pendant trois 

quar t s d 'heure ou. une heu re , une ou plusieurs bottes d e g a u d e , q u e 

l'on maintient plongées dans le bain, les sommités en bas, à l'aide de 

barres de bois. Au bout de ce temps, on les en lève , et l'on y entre la 

laine à teindre que l'on y t ient , jusqu'à ce que la couleur soit au ton. 

Alors, on enlève la l a i n e ; on ajoute au bain une certaine quantité de 

potasse; et on remet la laine qui s'avive considérablement par ce 

moyen. Dans certains a te l iers , l'on ajoute l'alcali avant de commen­

cer à te indre la laine. Comme on a toujours à met t re à l 'échantillon, 

on termine avec un peu de cu rcuma , qui donne très-vite le ton. 

1515. Rose. On prépare la eo ihen i l l eque l'on emploie pour te in Ire 

en rose, de la manière suivante . Dansunc marmi te , on met 1 livre ' / i 

de cochenille moulue , et fi livres d 'ammoniaque , on chauffe douce­

ment en agi tant sans cesse l a masse s'élève, et sortirait du vase, si 

l'on n'avait soin d 'ahat l re le bouillon, en ajoutant, peu à peu, 3 ou 4 

livres d 'ammoniaque; on évapore ainsi , sans acc ident , loute l 'ammo­

niaque en excès, Lorsque déjà le point d'éhiillilion du liquide s'est 

assez élevé et qu'il bout doucement , on ajoute environ 1 litre de vi­

naigre ordinai re , dont on se sert encore pour modérer le boiillnn. 

La matière s'épaissit peu S peu. Au bout de qua t re ou cinq heures , 

elle est en bouillie épaisse, n'a presque plus d 'odeur ammoniacale et 

la préparation est ache tée . 

Les proportions de cochenille et d 'ammoniaque varient . Dans cer­

tains a te l iers , on met trois parties d 'ammoniaque pour une de co­

chenil le, cl l'on supprime le vinaigre. Ainsi, s u r 5 liv. de cochenille, 
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on met 9 à lOl iv . d ' ammoniaque , el comme la mat ière se desséche­

rait, bien avant que l 'odeur n'eût disparu, on y ajoute, a mesure , de 

i'eau qui maintient la masse assez liquide pour permet t re de la r e ­

muer ; ce n'est que lorsque l 'ammoniaque est loui-à-r'ait évaporée 

qu'on laisse réduire le liquide eu m a g m a . 

Pour utiliser celle prépara t ion, on prépare un bain dans une chau­

dière bien p r o p r e ; on y fait te bain comme pour ponceau; seulement 

on met peu (te mordant el suri ont de composition d 'écar la te ; ou 

enlève l'écume qui se forme el on y laisse bien bouillir une certaine 

quantité de laine. Après avoir enlevé celle l a i n e , une fois le bain 

bien clair et bien l impide, on y met la quantité convenable de la 

composition de cochenille précédente qu 'on nomme rougeur. On 

gouverne le feu de manière à faire seulement frémir le bain ; il s'élève 

à sa surface une écume sale, graisseuse qu'on enlève à mesure . Lors­

que le bain n 'écume p l u s , ou ajoute le m o r d a n t , c 'esl-à-dire la 

crème de larlre et la composition d'élain , niais très-peu de celle-ci. 

On pallie le bain cl l'on^y plonge la laine, qui se te in l assez vile; il suffit 

de maintenir le bain Irès-chaud, sans cependant faire bouillir. On 

arrive ainsi à faire une laine conforme à l 'échantillon ; s i n o n , on 

enlève la laine pour ajouter de la rougeur au bain. La première 

laine teinte, on lemt de même les aut res , en laissant toujours m i m e r 

le bain. Л chaque addition de r o u g e u r , on ajoute du m o r d a n t , mais 
avec beaucoup de ménagement , el l'on en mel de moins en moins , à 

mesure que l'on passe de nouvelles laines dans le même bain. 

Il y a quelques atel iers où l'on emploie l'alun pour mordan t avec 

la rongeur ; mais alors on la fait d'abord loute écumer , en y proje­

tant un peu d'alun, et ce n'est qu 'après celle purification que l'on m 

fait usage, en mettant dans le bain, de l 'alun el de la c rème de tar tre , 

au lieu de composition d'ctain. 

1510. Bleus de ciel. Voici eornmenl on prépare le bleu dont on fait 

usage et que l'on appelle bleu distillé. Dans un lonneau où l 'on a 

versé de l'eau à 40 ou 50», on ajoule une certaine quant i té de dissolu-

lion d'indigo dans l'acide sulfurtque, puis l'on y je t te de la laine qui 

ne sert qu'à cet usage. Tantôt , on prend de la laine fine, que l'on met 

alors en grosse boi te , tantôt de grosses couver tures de laine. On re 

couvre le lonneau pour qu'il ne se refroidisse pas t rop v i te , e t , le 

lendemain, on peut ret i rer les laines qui sonl chargées Me couleur-

On les laisse égniitter et on va les laver avec soin à la rivière , jusqu 'à 

ce que l'eau qui en sort indique que toute la couleur grise est enle­

vée ; a lors , on peut s'en servir pour te indre . 

Maintenant, dans beaucoup d'ateliers, on emploie du carmin d'in­

digo, qui est versé en grande quanti té dans le commerce en gelée , 
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et dont l 'emploi est beaucoup plus commode que celui des laines 

chargées de bleu distillé. 

Pour t e indre , le bain élanl hien c h a u d , on y j e t t e une certaine 

quant i té d'alun et de crème de ta r t re que l 'habitude indique. Peu à 

peu, il s'élève une écume que l'on enlève ; puis l'on y met de la laine 

blanche que l'on laisse bouillir pendant vingt minutes ou une demi-

heure , jusqu'à ce que le bain soit bien fa i t , c'est-à-dire soit bien 

l impide. A lo r s , on enlève la laine et l'on t rempe dans le bain, de la 

la ine chargée de bleu, jusqu 'à ce que la couleur du bain indique qu'd 

y en a assez, ou bien, l'on met la quanti té convenable de carmin d'in. 

digo. En tout cas , on ajoute le mordant qui se compose de crème de 

tar t re et d'alun , à peu près 1 once d'alun et 1 /2 once de crème de 

lar l re par livre <ie laine ; de plus, pour détruire le vert qui appartient 

au b l eu , on ajoute toujours au bain une petite quant i té de rougeur 

de cochenille. Il le faut, sur tout , avec l 'emploi du bl'u diftilié, qui 

donne toujours un bleu bien plus verdâire que le carmin bleu. On 

pal l ie le bain et l'on entre la laine qui n'a reçu d 'autre préparation 

(pie l 'ébrouissagf. Cette couleur monte assez vite, et on doit éviter de 

faire bouillir le bain , car elle se ternit t rès-faci lement. Aussi , dès 

que la nuance est obtenue , faut-il enlever la laine. On continue a 

teindre ainsi sur le même bain , en ajoutant du bleu et du mordant à 

clin pie passe . 

Au lieu de se servir de la laine chargée de bleu, on lui enlève sou­

vent tout le sulfate d'indigo dont elle s'est chargée , en la mettant en 

contact avec de l'eau ammoniaca le . On obtient ainsi une dissolution 

de sulfo indigntate d ' ammoniaque , qui s'emploie en .teinture . tandis 

que la laine peut servir à prendre de nouveau le sulfate d' indigo à la 

dissolution sulfiirique. 

On fait une sorte du couleur très-belle , le arts-fin ou gris lapis , 

tout-à-fail de là même m a n i è r e , par le mélange du bleu et du rouge 

fourni par la rougeur. A cet effet, on ajoute au bain la quanti té con-

venahle de bleu distillé ou de carmin d ' indigo et du rougeur . 

Quelquefois, on demande des gris ternes ; a lors , on ajoute au bain 

un peu de j aune de curcuina ou de décoction de bois j aune . 

1517. Verls. 0>i fait toujours les verts avec le bleu de Saxe cl le 

curc i ima, auquel on ajoute une certaine quant i té de bois j aune ren -

fermé dans un sac de toile. 

Le bain de te inture n'est jamais un bain neuf, car on conserve tou­

jours le bain qui a servi ,dans un grand tonneau destiné à cet usage. 

Ou en remplit donc une c h a u d i è r e ; lorsqu'elle b o u t , on ajoute, à 

l'aide d'une cuiller de p l o m b , la quanti té r o i r . e n a h l e de bleu <IK 

Saxe ou b'.eubrul et d e c u i c u m a en pomlfr , auquel on joint un sac 
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de bois jaune vai'lo|>[ié, que l'on y laisse plus ou moins l o n g t e m p s , 

selon l 'échantillon à produire . 

La laine a été bouillie d ' a v a n c e , pendant une heure nu une heure 

et demie,à raison de 2 onces d 'a lun et 1 once de t a i l r e gr is , et laissée 

le plus longtemps possible sur le bouillon ; après l 'avoir mise sur des 

bâtons, on la plonge dans le bain de te inture ; la couleur munie assez 

vite et s'unit facilement. Si le bain ne bouillait p a s , la teinture ne 

prendrait que par places et la laine manquera i t d 'uni . En disposant 

dans l'ordre convenable , les par t ies de laines à te indre , on peut faire 

sur le même bain toutes sortes de v e r t s , depuis les plus clairs 

jusqu'aux plus foncés. 

Dans plusieurs atel iers, on ne bout pas les laines d ' avance ; ou met 

tout simplement le mordant dans le bain de te inture à mesure que 

l'on teint, comme on le pratique pour les bleus. Dans ce cas, la la ine 

prend un peu moins vite la t e in ture , mais le résul ta t parai t aussi bon 

du reste, et l'on évite la dépense qu'exige le bouillon ; les verts t rès -

foncés seuls , exigent toujours un bouillon préalable , à cause de la 

grande quantité de matière colorante qui doit s'y fixer. 

1H18. Couleurs à l'orseille. Parmi les couleurs dues à l 'orseil le , 

et q u i , en généra l , sont peu solides, il en est une , le lilus, qu'il est 

impossible d ' imiter pour la fraîcheur, au moyen des hois colorants . 

Pour l 'obtenir , on remplit une chaudière avec de l 'eau de p u i t s , 

et, lorsqu'elle est chaude, on délaie tout simplement dans ce bain une 

quantité convenable d'urseille de mer , et l'on y passe la laine, sans 

préparation a u c u n e . Avec plus ou moins d 'o r se i l l e , on arr ive aisé­

ment à l 'échantillon. La couleur monte , du reste, parfaitement bien 

d'elle-même, sans mordant. '11 arrive quelquefois , que le ton de l 'é­

chantillon est plus bleu que ne le donne l'orseille seule ; a lors on 

ajoute un peu de sulfo-indigolate d 'ammoniaque. Dans d 'aulres cir­

constances, au contra i re , il est plus r o u g e ; on met alors dans le 

bain linéiques gouttes de composition d'étain. Lue fuis la laine teinte, 

un prend toujours beaucoup de précautions au lavage et au séchage, 

car le moindre contact t ache ou ternit cette couleur. 

On fait aussi avec l 'orseille une couleur qui se nomme plus par­

ticulièrement dalhia : c'est un amarante très-vif. On emploie alors 

de l'eau ordinaire , et après y avoir délayé l'orseille , on met plus ou 

moins de composition d'étain qui tourne la nuance du bain au rouge . 

1 a10. Couleurs au bréstl. On fait une assez grande quanti té de 

ces couleurs, malgré leur fugacité. Ce sont des rouges , des amaran tes , 

des cramoisis, etc. 

On continence par donner à la laine un bouillon de 2 heures à 2 

heures ' / г , à ' a i son de 4 onces d'alun et de 2 onces de larlre gr is . 
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Il faut que le bouil lon soit bien Fait; a u s s i . vaut-il mieux laisser 

bouil l i r pendant 2 heures ' / i - Ayant laissé la laine le plus longtemps 

possible sur le m o r d a n t , on lave re t te laine sur un baqttrt d'eau 

fraîche, avant la teinture; l 'eau rie tavage devient tout-a-fai( laiteuse. 

Dans une chaudière d'eau t rés -chande , on verse ensuite une quant i té 

v iHivenable de jus de bois de brésil : cette quanti té dépend rie I» 

pro[iorliou de bois que Ton a mise dans la préparation <lif 

jus ; cependant , on peut dire qu 'avec un jus de brésil d'une force or­

dinaire , et pour un rouge ord ina i re , il en faut 2 seaux. Mais les pre­

mières laines que l 'on passe su r ce ba in , en sortent , avec une couleur 

t irant beaucoup sur le violet presque a m a r a n t e , à cause des sels 

calcaires que contienl l 'eau. Pour éviter cet inconvénient , on fiasse 

sur le bain soit des laines communes , soit des laines pour amarante: 

nu autres cou l eu r s , jusqu 'à ce que le bain fournisse de beaux 

r o u g e 9 . A V P C celle précaut ion, on ne lait plus que (te beaux rouge». 

Cette couleur se fait I rés-rapidement ; elle vient presque immédiate­

ment unie. 

Pour faire des amaran te s , e tc . , on commence toujours parfa i re des 

rouges; puis sur un bain frais, pas trop chaud , à 8(1° environ,on finit 

la couleur avec de l 'ur ine pour r ie . On met plus ou moins d 'urine , 

jusqu 'à ce que l'on soit a r r ivé à l 'échantillon. Du r e s t e , s'il manque 

ttir j u s de brésil . on en ajoute an bain et la nusmee-de ta faine mente 1 

facilement. 

Il arrive très-souvent que dans des nuances amaran te extrêmement 

foncées, oi» ajoute par économie du. boisd Inde qui fournit beaucoup 

de coulenr . 

1520. Couleurs au bois d'Inde. L'emploi du bois d'Inde est 

li 'è.s-iin^iortantdansce genre de t e in tu re . Il est toute une sê r iedecou-

leurs qui . faites sans le secours du bois d ' Inde , et obtenues par l 'or -

seille r i te sulfjte d ' i n d i g o , consomment une si g rande quant i té de 

ces matières, que dans des nuances , même peu foncées, les couleurs 

coûtent deux fois plus c h e v q u e le prix de la te in ture . Aussi, cherche-

l-ou. à employer !«• bois d ' Inde, qui permet d 'opérer avec un bénéfice 

[fins ou moins notable sur la couleur ; mais son emploi RÏ. saurait se 

général iser par la difficulté qu 'on éprouve à l 'unir. C'est dans ce but 

qu'on fait usage dans le bouillon de toutes les couleurs au bois d ' Inde , 

d 'une certaine quant i té de b ich lorure d 'étain. Les ouvriers font un 

mystère de son emploi et le dés ignent sous ries noms bizarres . 

Le bouillon s 'opère, à raison de 4 onces de crème de t a i i r e . 1 onre 

d'alun et 1/2 once de bichlorure d'élain hydraté en masse ou le même 

poids de bichlorure l iquide. On pre lonpe le bouil lon pendant deux 

ou irois heures , si l'on p e n t ; plus on le p ro longe , et mieux la cou­

leur est unie . Ou laisse le bouil lon, le plus longtemps possible, dans 
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un endroit frais. Ce bouillon est le même pour toutes les couleurs où 

il entre du bois d ' Inde. 

Les violets au bois d'Inde se font dans un bain bien c h a u d , sans 

bouillir, comme toutes les couleurs au bois d'Inde. Le bois seul donne 

une nuance que l'on disl ingue sous le nom de violette de* bois; c'est 

le vinlel le inoins bleu. Pour les a u t r e s , on ajoute au bois d'Inde un 

peu de sal fo- indigotaled 'ammoniaque ou de soude. 

Les grenats se font avec du bois d 'Inde et de l 'orseille, ou bien avec 

du bois d'Inde et du bois de Brésil ; mais l 'orseille réussit mieux . 

En ajoutant aux violets une plus forte |rroportion de bleu , on fait 

des gros b l eus , qu 'on obtient plus ou moins rouges , plus ou moins 

bleus à volonté. 

On fait les teintes marron ou solitaire avec du bois d 'Inde, du bleu 

ou du rougr , soit brésil soit orseille . et du curcuuia ou du bois j aune ; 

c'est donc avec un mélange des trois couleurs qu'on opère. Théori­

quement, on ferait ainsi toutes les couleurs , de tous les tous , des 

plus foncées aux plus c la i res ; mais la difficulté que l'on éprouve à 

faire prendre le bo i sd ' ln i l e , d'une manière unie, empêche d 'obtenir , 

au bois d'Inde,les nuances claires . A leur égard , on est obligé de don -

«ier tout le rouge avec l 'orsei l le , ce qui en élève le pr ix. Ainsi, il n'y 

a d'autre limite à l 'emploi du bois d'Inde que la cra in te du mal uni. 

Ou fait assez souvent une sorte de g r i s , qui s 'obtient par une mé­

thode qui ne ressemble en rien au procédé en usage pour fixer le bois 

d'Inde. Ce sont des gris t rès-bleus , assez beaux, quoique n 'approchant 

pas des gris e t violets à l ' s r se i l l e , ou de ceux qu 'on obtient avec 1« 

Meu et la rougeu r de cochenil le. 

Pour les obteni r , on prépare un bain où l'on dissout la quanti té de 

lartre gris convenable ; puis l'on passe la laine à t e indre sur ce Iwhn , 

que l'on maintient tout p rèsde bouil l i r . On y laisse lesécl ieveaux, eu 

les retournant de ternpS en t e m p s , environ pendant ua quar t d 'heure; 

puis «n les enlève. On re t i r e alors , à peu près , la moitié ou le tiers 

du bain que l'on remplace par de l'eau froide ; on a soin de gouverner 

le feu, de manière <]iie la tempéra ture ne s'élève pas t rop. On ajoute 

alors du bois d ' Inde, en quanti té convenable, à la nuance a produire, 

et de plus une quantité extrêmement faible soit de vitriol de Salzbourg, 

soit de sulfate de fer p u r , soit enfin de sulfate de cuivre p u r , suivant 

que le ton à produire est plus ou moins bleu. On pallie le bain, on y 

passe la la ine; celte couleur moule difficilement et assez mal. Pour 

jieu que le bain snil t rop chaud, elle ne prend pas également . Il faut 

qu'elle monte doucement ; aussi, doit-on faire attention à ne pas trop 

chauffer, et à ne mettre que très-peu de sulfate de fer on de sulfate 

de cuivre, car un excès de ces sels ternit la couleur . Du reste , on 
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p'-ul a j n n 1er un peu d'orseille, i |ui rend lu couleur plus violette. \ usar, 

en forçant la dose d 'orse i l le . fail-on des gris if ni imilenl assez liien 

les gris l'ipis fins , obtenus avec le cannil i ri'iuriigu et la rougeur de 

cochenille, sans en avoir cependant l'éclat cl la I ra id ieur . D'ailleurs, 

cette couleur est beaucoup moins sol ide, surtout aux acides. 

Les ca rmél i t e s , so l i t a i r es , b o i s , consti tuent un genre de 

couleur analogue au précédent : a u s s i , comprend il toutes les cou­

leurs si nombreuse , qui résultent du m é l a n g e , en diverses propor­

tions, du r o u g e , du bleu el du jaune . Pour les Ions m a r r o n s , ces i 

toujours le bois d'Inde que l'on emploie. 

On fait toujours ces couleurs , après avoir préalablement bouilli la 

laiue avec 2 onces d 'alun et 1 once de tar t re , comme pour les verts. 

l>e même que pour tes verts on peut les faire sans bouillon préalable, 

en ajoutant le mordant dans le bain de te inture . et cela se pratique 

pour les nuances claires ; mais il vaut cependant mieux bouillir d'a­

vance, pour assurer l'uni de la couleur . 

On met dune dans une chaudière les matières nécessaires : pour le 

bleu, le sulfate d'indigo ; pour le r o u g e , l'orseille d'herbe ou de terre; 

pour It j a u n e , le curcuma et quelquefois aussi le bois j a u n e . La teiri-

l u r e s e fait au plein bouillon , el l 'échantillon étant d o n n é , il sera 

facile d'y arr iver , en a j o u t a n t , au besoin , l 'une ou l 'autre matière 

('(.Inrame. 

L'est ainsi que se font les couleurs bois , le cai me l i l e , le solitaire, 

l ' aventur ine , le ver t -bronze , le vert ol ive, etc. . 

11 y a une foule de nuances assez claires que l'on fait souvent et 

qui ne rentrent dans aucun lype défini. On en a fait une classe à pai t, 

suus le nom de fantttisiis. Une chaudière travaille souvent pendant 

toute une journée sur ces sortes de nuances . qui exigent un ouvrier 

l iès-exercé. Ce sont toujours les mêmes produits qu'on emploie; mais 

les nuances étant presque toujours claires, une très-peti le quantité 

de l'une des matières colorantes mise en excès , suffit pour jeter très-

loin de l 'échantillon. 

1522. A'oirs. On dist ingue les noirs-bleus el les no i r s -noi rs ; les 

uns sont plus clairs que les au t res . 

On commence par mordancer la laine au sel de fer , opération que 

l'on appelle improprement engalkr. Dans un bain bou i l l an t , on jellc 

du viliiol rie Salzbourg el du la r l re r o u g e , à raison de 1 u n i e de vi­

triol el 2 onces de la r l re , pour des noirs b l e u s , el rie 1 1/2 de vitriol 

el 2 1/2 de tar t re pour des noirs. On laisse bouillir le ba in , en retour­

nant , de temps en temps , la laine , pendant une heu re un quart ou 

une heure el d e m i e ; puis on enlève la passe qu'on lave avec soin à 

la rivière. On continue ainsi à morilançer sur le même bain. On ajoute 
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\jï à 1/3 once d ' a l u n , par livre de laine : l'alun produit un refli-t 

violet, convenable aux noirs b leus , auxquels il donne beaucoup de 

velouté. Les noirs bleus où l'on a omis l 'alun dans Venyallai/e p a ­

raissent sens.blemeut plus m a t s , sui loul nus à coté des noirs fans 

aiec de l 'alun. 

L'opération qui consiste à fixer le bois d ' Inde, s 'appelle^/wiî 'ssajye. 

Dans une chaudière que l'on maintient toujours assez c h a u d e , ruais 

sans faire bouillir le bain , on met le bois d'Inde nécessaire , et l'on 

pallie bien avant d'y ent rer la laine ; souvent , pour des noirs bleus , 

bien b leus , ou ajoute un peu d ' u r i n e ; dans certains a t e l i e r s , ou 

«mule un peu de verdet . La couleur monte vite et s'unit t i è s -b i eu . 

On compte ord ina i rement de 5/4 de seau à 1 seau de décoction de 

bois d'Inde sur 1 0 livres de l a i n e , pour un beau non-bleu ordinaire , 

et le double de celle quanli lé pour un noir -noir o rd ina i re . 

Le qui varie singulièrement pour cette couleur , d 'un atelier à un 

autre , c'est le mordant (ïengallage : ainsi, dans certains ateliers , au 

lieu de 2 onces de tar l re et de 1 once de vitriol de Salzbourg , ou 

met 2 onces de vitriol el 1 once de t a r t r e . 

S O I E . 

1 5 2 3 . La soie est na ture l lement enduite d 'une matière gélatineuse 

qui forme à peu près lequarL deson poids, et qui lui donne de la ra i ­

deur cl de l'élasticité ; de plus, elle possède souvent une couleur plus 

ou moins j aunâ t re . Quand la soie est destinée à la confection d'étoffes 

fermes et raidts , comme les b londes , les gaze s , e t c . , on l 'emploie 

éerue; mais la plupart de se ; applications exigent qu'on lui enlève 

la malière gélatineuse qui lui ôte du brillant et de la souplesse. Le 

plus suivent , il est nécessaire de la blanchir , afin que les couleurs 

qu'elle doit recevoir se mollirent dans loule leur pure té . 

On obtient ces deux résultats par les opérat ions du décrensage et 

du blanchiment. 

C'est par le décrensage qu'on enlève à la soie 1B substance gélati­

neuse qui enveloppe ses fibres. 

En faisant bouillir la soie écrire, mèine pendant six a huit heures , 

dans de l'eau pu re , on ne la décreuse pas , ou du moins on ne la ilé-

n e u s e que d'une manière très-Imparfaite. Si l'on ajoute à l'eau une 

petite quantité de carbonate de sou le , l 'opération réussit mieux et 

bien plus vite. Le carbonate de soude, comme lotis l e s^ l r a l i s , a l tère 

toujours un peu la soiepl lili Ole de sa force On a cherché à pallier, 

aillant que po-sible, cet inconvénient, en employant le savon. é-

ratiou se fait en deux fois. On trempe d'abord les écbcvtaux libius 
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dans une dissolution de 50 part ies de savon pour 100 parties de soie ; 

on a soin d 'ent re leni r la tempéra ture prés de l'éliullilion, sans j ama i s 

y ar r iver . Pour la seconde immersion,on place les écheveanx dans de» 

sacs de toile que l'on plonge dans une dissolution de savon plus faillie 

que la p remiè re ; mais on a soin de faire bouillir le bain pendant 

une heure ou une heure et demie , en agi tant de lem|>s en temps. 

Lorsque la suie est d é c r e u s é e , ou lui donne un lavage abondant 

pour enlever le savon qui l ' imprègne . 

1534, L'opération du décreusaffe commence le blanchiment ; pour 

le t e rminer , on se contentait autrefois de faire t r emper la soie dan» 

une dissolution de savon très-chaude d é t e n d u e , et de la manipuler 

dans oe liquide , jusqu 'à ce qu'elle fût amenée à la blancheur dési­

rable . Ensuite , p o u r lui donne r un blanc plus flatteur à l'œil , le ton 

j aunâ t r e que la soie conserve toujours é ta i t neutralisé par une très-

pet i te proport ion de violet. 

On obtient des Manes plus pa r fa i t s , en tirant parti de l'action 

exercée par l'acide sulfureux su r les malières an imales . 

On blanchit la soie en exposant l esécheveaux moui l l és , placés sur 

des pe rche» , au contact de l 'acide sulfureux que l'on produit au 

milieu même dr la chambre de blanchiment . Pour 100 ki lug. desoie , 

ou emploie à peu près 2 t i l . de soufre que l'on place dans une chau­

dière , et que l'on enflamme ; on a soin de choisir une chambre par­

faitement close ; des ouver tures , placées en regard Tune de l ' au t re , 

aux parois opposées , permet tent de ventiler la pièce , lorsqu'on veut 

y pénétrer . Cette méthode de blanchiment laisse à désirer par divers 

motifs : 

Ia II s* forme toujours dans un aussi grand espace et en présence 

de. l 'eau , de l 'acide sulfiirique qui al tère la soie , si p a r quelque cir­

constance la tempéra ture s'élève un peu t rop , 

2» Le travail est loin «l'être mé thod ique , puisqu'à chaque opéra­

tion , on est obligé if chasser l 'aride sulfureux pour ent rer dans b 

c h a m b r e , et pour renouveler la soie : il y a donc perte de t e m p s , 

d 'emplacement et d'acide sulfureux. 

3° Le service des ouvriers est désagréable , puisqu' i ls sont obligés 

à chaque nouvelle opération de pénétrer dans la chambre , dont il est 

impossible de chasser tout l 'acide sulfureux. 

On emploie quelquefois un appareil composé d'une t rès-grande 

armoire plus longue que l a r g e , divisée dans sa hau teur par cinq ou 

six tablettes horizontales . Des portes latérales servent à introduire et 

à re t i rer la soie à chaque é tage de tablet te . 

L'acide sulfurpux se produi t à pari dans un petit fonrnpau en fonte, 

bien clos et muni de portes fermant exactement . Un tuyau en tôle 
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d'une hauteur suffisante pour produire un t i r a g e , conduit le gaz du 

poêle en fonle dans une caisse à fermeture h y d r a u l i q u e , où l'acide 

sulfureux , en léchant la surface de l'eau , se déhar iasse de la petite 

quantité d 'aride sulfurique produite dans la combustion du soufre. 

Un second lulie conduit le gaz épuré à la partie supérieure du sou-

froir, t 'est-à-dire dans l 'espace libre ménagé au dessous de la 

ta Mette la plus élevée, i r r i v é à l 'extrémité de ce premier compar t i ­

ment , une ouver ture ménagée dans la t ab l e t t e , permet au gaz de 

passer dans l 'étage inférieur, et ainsi de s u i t e , jusqu 'à ce qu'il ait 

atteint la partie la plus ba-.se du soufroir. 

L'excès d'acide sulfureux sort du dernier compar t imen t , se rend 

par un tube sous la gr i l le du poêle en fon te , et a r rê te par consé­

quent la combustion du soufre , au besoin. 

Le fourneau à produire l 'acide sulfureux doit être placé à un étage 

inférieur, afin que la cheminée, qui conduit ce gaz il l ' apparei l , ail 

une hauteur suffisante pour donner au gaz décolorant une impul­

sion qui l 'oblige a s ' introduire dans le soufroir, et à en suivre toutes 

les sinuosités. 

Quoi qu'il en s o i l , aussi tôt après le blanchiment à l 'aride sulfu­

reux , on porte la soie à la r iv iè re , et ou lui donne un lavage abun­

dan! , afin de lui enlever les dernières t races d'acide sulfureux. 

On a cherché à imiter lu soie écru-blanche qui est plus rare que la 

soie écru- jaune, et qui a une valeur plus élevée. Il fallait , pour 

obtenir ce résultat , décolorer cette dernière , sans loucher à la ma­

tière gélatineuse qui entoure les fibres de la soie : par conséquent, 

l'eau et les alcalis devaient ê t re exclus de cette opérat ion. 

On s'est servi d'un mélange d'alcool et d'acide chlorhytlr ique. La 

soie placée dans ce mélange est soumise à l'ébullitioii dans un auto­

clave en cu iv r e , j u squ ' à ce que toute la matière colorante jat .ne de 

la suie soil dissoute . 

On distingue celle so i e , de la soie blanche na ture l le , en ce qu'elle 

retient toujours obst inément des traces d'alcool. 

1525. 11 résulte d'un travail de M. Mulder que la soie renferme 

plusieurs principes qu'il désigne sous les noms de fibrome , d 'a lbu­

mine el de gé la t ine : ces deux derniers sont iden t iques , l'un avec 

l'albumine du blanc d'œuf et du s é r u m , l 'autre avec la gélatine 

extraite des os. Quant à la première , elle correspond à la fibrine 

animale doiil elle diffère toutefois par la composit ion. 

La méthode la plus simple el la plus avantageuse pour analyser 

la soie consiste à la traiter par l 'acide acétique concentré et bouil­

lant. Le résidu insoluble est de la fibroïne pur» qu 'on lave avec (le 

l'eau , jusqu 'à ce qu 'e l le ail perdu toute acidité. Les eaux de lavage 
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Carbone 49,28 54,00 49,4:J 
Hydrogène. . . . 6,51 7,27 6,36 
Azote 17,60 15,46 19.19 

Oxigène 26,61 23,27 24.96 

100,00 100,00 100,00 

Bouillie pendant 48 heures avec de l 'eau , la gélatine de la soie 

s'altère et se t ransforme en un nouveau produit qui possède la com-

pnsilion suivante : 

Carbone 47,57 
Hydrogène 3.91 
Azote 10.70 
Oxigène 29,7" 

100,00 

1526. Pour rendre compte de la marche adoptée dans les fabri­

ques pour le décreusage de la soie , et pour les divers traitements 

préparatoires qui sont subis par celle matière dans les divers ateliers 

île teinture avant les opérat ions t inctor ia les proprement dites , on 

doit distinguer deux systèmes bien différents de préparat ion, qui sonl : 

le ilècreusaije propre ment dit Vassouplissvge sans cuite. 

Vecieusuge. Ce premier t r a i t e m e n t , quand il est prat iqué de la 

manière la plus complè te , comprend trois opérat ions princi; a ies : le 

ilègoti'muge, la cuite et le soufrage. 

1" Dégominage. Le l iégommage commence à faire pénétrer le 

savon dans l ' intérieur des fibres soyeuses, et détermine une première 

action de sa par t . Cette opération s'effectue dans une chaudière en 

cu iv re , où l'on t'ait dissoudre du savon en quanti té subordonnée a 

l'c.-pèce de teinture que l 'on a en v u e , et surtout au poids de la 

masse que l'on veut te indre. La quanti té d'eau (I) peut varier depuis 

( I ) ' P o u r le dégominage , ainsi que pour la cuite , il est à désirer 
que l'eau soit aussi peu calcaire que possible. Se présenle-t-e ' le liop 
sensiblement chargée de sels d e c l u m x , on commence par ajouter 
dans la chaudière une quanti té convenable de carlionnte de sonde 
a \ec un peu de savon; on fait bouil l ir , et le précipité ralcnire se 
rassemblant sons forme d ' écumes , im IVnlève au uiuwii île w -
quelles (tintes fixées à l 'extrémité d'un bâton) . 

snnt réunies , évaporées el privées de leur acide acétique par l'a iront, 

qui enlève les matières résineuses et graisseuses , ainsi que des 

substances gra»ses. Ces dernières peuvent êlre ensuite séparées de 

l'alcool par les méthodes ordinaires . Le résidu du trai tement alcooli­

que contenant l 'albumine el la gélatine est repris par l'eau bouil­

lante , qui dissout celte dern ière et qui laisse l 'a lbumine indissoute, 

Les trois matières azotées extrai tes de la soie possèdent , d'après 

M. Mulder, la composition suivante : 

F l b r o î n e . A l b u m i n e . G é l a t i n e . 
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quinze Jusqu'à Irenle ou quarante fois le poids du savon, r endan t 

i|iie la température de la dissolution est maintenue aussi près que 

possible de l'ébullilion , sans l ' a t t e indre . on y fait plonger les mal-

leaux de suie reposant dans leur partie supérieure sur des bâtons 

qu'on place horizontalement au dessus de la chaudière. Chacun d'eux 

porte environ 1/2 kil. de soie. On les promène paral lèlement , et au 

bout de quelques instants , la soie immergée ayant pris de la blan­

cheur et de la souplesse . on tourne les malleaux sur les bâtons |>our 

faire tremper à leur tour les portions qui étaient hors du bain. C'est 

ce qu'où appelle lisser ou User. Lorsqu'un voit la soie fortement dé­

pouillée de sa c o u l e u r ; qu 'en la pressant avec les doigts on sent 

qu'elle est devenue f e r m e ; qu 'en o u t r e , elle n'ei-l plus g l u a n t e , 

comme elle l'était d 'abord , on J'enlève pour la remplacer par ce 

qu'on nomme une nouvelle pause , c 'e-t-à-dire par une nouvelle 

quantité de soie semblableinenl disposée. Ou continue jusqu'à ce 

qu'on ait achevé le dégoinmage de la totalité. 

Si les couleurs qui doivent être données par la teinture sont très-

c l a i r e s , comme le rose ou le bleu de c ie l , e t , à plus forte r a i s o n , 

si In soie doit être teinte tn b l a n c , l 'opération qui vient d'être dé­

crite et qui consti tue seule le dégoinmage proprement dit , est habi­

tuellement suivie de deux autres qu'on appelle repassages. 

Le dégoinmage exige de 25 à 35 part ies de savon pour une masse 

totale de 100 parties de s o i e , et ne dure que 10 à 12 minutes pour 

chaque passe. 

Les deux repassages se font exactement comme le dégommage ; 

seulement , la quant i té de savon nécessaire pour chacun d ' e u x , et 

surtout pour le second , est beaucoup muindre ; on en emploie , tout 

ati p l u s , moitié au tan t . D'a i l leurs , quand la quantité de soie est peu 

considérable, on se borne à un seul repassage. 11 est aisé de com­

prendre que les mat teaux des séries qui passent les premières dans 

ces bains rie s a v o n , sont ceux qui en sortent avec le plus de blan­

cheur : aussi , aura- t -on soin rie commencer par les soies destinées 

à èlre teintes en blanc. 

L'avantage que l'on l coure à multiplier les t ra i tements par le savon 

en abrégeant la durée de chacun d'eux, s 'explique. 

AI. Guinnii croit que la matière colorante abandonnée par la soie 

à la solution savonneuse , peut absorber l 'oxigène et devient capable 

île se reporter sur cette même soie en s'y unissant avec beaucoup plus 

rie lenacilé. 

Les couleurs que la soie doit recevoi r sont-elles mi peu moins déli­

cates que le rose cl le bleu de ciel, comme seraient , par exemple, des 

iiuam es gr ises , lila.«, paille, pont eau : après i" de^iimuiajje, un seul 
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repassage suffit ; il ne faut plus ail lant de savon. Ces deux opérations 

peuvent se faire dans les bains qui ont servi aux repassages des soies 

pour les couleurs . 

S'agil-il de couleurs plus foncées e n c o r e , il n'est plus besoin de 

repassage . D'ail leurs, on peut utiliser pour le dégoininage, les disso­

lutions savonneuses non épuisées par le repassage mentionné en der­

nier lieu, ou celles qui ne l'ont point été par les cuites. Mais alors , 

l ' immersion demande à être prolongée plus longtemps et peut durer 

jusqu 'à 20 minutes . Quelquefois,surtout dans certaines teintureries en 

noir , ou opère te dégoininage dans le bain même qui doit servir 

à la cui te . Enfin, les soies qu 'on doit te indre en noir ou en couleurs 

très-foncées, sont souvent cuites sans dégommage préalable . 

2° Cuite. Après avoir été dégommée et tordue à la chevi l le , la 

soie passe à la cuite. On la fait e n t i e r dans des sacs de grosse toile, 

qui en renferment de 12 à 15 kil. On introduit ceux-ci dans une 

chaudière q u i , pour 100 parties de s o i e , destinées à y passe r , par 

portions successives, contient 20 à 25 parties de savon avec 500 à 600 

parties d 'eau. On y entrel ient constamment une vive ébull i lbm, et, à 

l 'aide d'une forte barre de bois, on remue les sacs presque sans s'ar­

rê te r , siirloul vers la fin. C'est non-seulement pour faire renouveler 

le savon dans l ' intérieur de la masse immergée , mais c'est aussi pour 

empêcher que , par un contac t prolongé avec les parois de la chau­

dière , les sacs s'y a t tachant ne s'y dessèchent et ne s'y brûlent avec 

une portion de la matière qu'ils r e n f e r m e n t , accident qui arrive 

quelquefois. 

La cuite des soies dégommées dure de une heure à une heure un 

quar t ou une heure et demie, quelquefois même deux heures , quand 

le dégommage n'a pas été bien comple t , ce qui a peu d'inconvé­

nient pour des teintures foncées. Lorsque la cuite n'a point été pré­

cédée d'un dégoininage, on en prolonge la durée pendant quali-e, 

cinq ou six heures , selon qu'on traite s imul tanément 100,1511 ou 500 

kil. de mat iè re . 

Bien entendu que , dans les teinturies en couleurs , les soies desti­

nées à en sort i r blanches doivent passer à la cuite les premières. 

Après e l les , viendront celles qu'on veut te indre eu couleurs très-

claires. Celles qu 'at tendent les teintures les plus foncées se présente­

ront à la fin. Dans l 'intervalle de ces cuites successives, on remplace 

par du savon nouveau celui qui a été en t ra îné . 

Au sortir de la cuite , les soies destinées aux teintures t rès-claires 

sont tordues à la main , et soigneusement lavées dans des barques 

ou longs baquets en bois de sap in , remplis d 'eau. On ne doit pas 

les exposer à être ternies par les mat ières tenues en suspension dans 
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(1) Cependant, les soies sujettes à cet Inconvénient ne diffèrent pas 
des autres en apparence avant la cuite. 

une eau courante-un peu t roub le . Quant aux autres , on peut les laver 

à la rivière, après les avoir tordues à la cheville, afin d'en alléger le 

transport et de profiter du savon qui s'écoule. Après cette opéra t ion , 

il est nécessaire de réparer le désordre survenu dans les écheveaux 

pendant une cuite prolongée ; les fils se sont mêlés et embrouil lés , il 

faut les rétablir dans l 'état primitif1, o u , en terme d'atel ier , dresser la 

soie. 

ha soie, par Ta coct ionavec le savon, éprouve une forte diminut ion 

de poids et de volume : la perte de poids est d'environ 25 pour 100. 

Elle ne conserve , en généra l , après la cuite qu 'une teinte légèrement 

jaune. Toutefois, quand le lïleur a écrasé dans sa bassine les chrysa­

lides enveloppées par les cocons dont il déroulait le fil, celui-ci qui 

s'est imprégné du l iquide sorti de l ' insecte, présente , après la cuite , 

une nuance j aune plus foncée, d 'autant plus fâcheuse que l'on ne sau­

rait la détruire (1). 

Une augmen ta t i on , même cons idérable , dans fa proportion de 

sawai , n 'al tère pas la quali té des so ies , e t , loin d 'accroître la per te 

de poids, tend plutôt à l 'a t ténuer. Le remplacement du savon par le 

carbonate de soude ne consti tuerait pas une heureuse modification. 

Avec ce se l , la perte de poids est plus forte et le blanchiment moins 

parfait. Comme l'action prolongée de l'eau de savon bouil lante finit 

par altérer la s o i e , en diminuant à la fois sa ténacité el sa tendance 

à fixer les matières colorantes, il est avantageux d'en ab rége r , au lant 

que possible, la durée . Ce but a élé atteint avec beaucoup de succès, 

au moyen de la vapeu r , par M. Michel de Lyon. Mais l ' inventeur 

s'est réservé la propriété de son procédé de décreusage. 

3" Soufrage. Pour la teinture en b lanc , en rose ou en bleu clair , 

les soies qui ont été cuites et lavées, ont besoin de subi r encore l 'ac­

tion de l'acide sulfureux, s 'exerçanl avec le concours de l 'humidité. 

Suspendues sur des supports en bois, dans de petites chambres où du 

soufre allumé développe du gaz sulfureux, elles restent pendant trois 

jours soumises à son influence. Comme une douce chaleur augmente 

l'efficacité du soufrage, M. Guinon , au moyen de tuyaux où circule 

de la vapeur , entret ient dans sps soufroirs une tempéra ture égale à 

celle de l'été, pendant les saisons plus froides. Les soies sont ensuite 

lavées dans des barques pleines d'eau, où l ' immersion se fait par la 

méthode de lissage. Après celle dernière opé ra t i on , qu'on nomme 

ilesoufrage, vient la te inture proprement dite. 
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1557. Assouplissage sans cuits. A la place du'décreiisnge par la 

cuite avec le s a v o n , on a introduit dans la te inture . à Lyon, il y a 

environ 55 ans , un autre mode de prépara t ion , q u i , produisant des 

effets différents, est mis en usage pour des destinations différentes. 

Le nom de souple est l 'expression consacrée pour désigner le 

genre de teinture pour laquelle s'emploie ce deuxième mode de Irai-

lemenl pré l iminai re . Ce n'est guère que depuis 25 ans que les tein­

tures sursouples ont commencé à prendre de l 'extension. Mais elles 

ont acquis actuellement un immense développement , et il est peu 

de fabriques de soieries qui ne les mettent à profit, cédant à la né-

cos i t è qu ' impose la c o n c u r r e n c e , qui oblige à livrer des produits à 

b( n mai clic. 

Le grand avantage du blanchiment sans c u i t e , c 'es t qu 'au lieu 

d 'occasionner une diminution dans le poids et le volume de la soie, 

il lui conserve sen.iihleinent son poids, et augmente notablement son 

volume. Ces deux effets, l 'augmentat ion du poids sur tout , sont encore 

accrus par l 'eugal lage, qu'on donne assez souvent avant la teinture 

aux soies préparées en souple; mais toutes les te in tures ne permet­

tent pas l 'cngallage. Les soies assouplies sans être cuites au savon, se 

t iouvent dans un étal en quelque sorte intermédiaire entre les soies 

crues et les soies cuites. Si elles sont moins raides et d'un aspect 

plus flatteur que les p remiè re s , elles ne sont pas aussi douces au 

loucher que les secondes, et n'en ont pas non plus l 'éclat. Elles ne 

servent pas seulement à la fabrication de soieries à bon m a r c h é ; 

mais on les faitcucore concourir à la façon d'étoffes plus précieuses, 

dans lesquelles elles constituent la trame et où elles sont couvertes 

par une chante en soie cuite. 

La soie naturel lement blanche convient seule pour fournir à la 

teinture en souple les couleurs très-délicates à leur plus haut degré 

de beauté. Elle exige une série d 'opéra t ions , qui comprend trois 

part ies principales : l ' immersion dans l'eau de sason tiède, le sou­

frage cl l 'assouplissagc. 

On fait en t rer dans le bain de savon 10 parties de celle substance 

pour 100 parties de soie, et la t empéra ture y étant portée à 25 ou 30», 

ou même jusqu'à 55°, on y laisse la soie pendant une heure ou deux, 

en faisant truis ou quat re lissages. Si elle a été sa l ie , on la frotte 

entre les doigts , ou bien on la presse ent re deux bâtons . On la lord 

ensuite à la main, on la lave, el on l 'expose à l 'action de l'acide sul­

fureux, pendant Irenle-six à qnarante-hui l heures, 

Immédiatement ap rès , on procède à l 'assouplissagc. Dans une 

barque en bois on met une dissolution rie c rème de t a r t r e , conte-

iijnt 5 kil. de ce sel puur 8 liecl. d ' e au , qu 'on maintient vers »0 
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<à 0 0 ° , au moyen d 'un rylindre eu élain traversé par de In vapeur . 

C'e-I dans celle eau acidulée que les mal leaux de so ie , portés sur 

des bague t tes , sont p longés , promenés et lissés. L'immersion dure 

environ une heure et demie. Ou reuonnait qu'elle est suffisamment, 

prolongée, au changement d'aspect de la soie, qui s'assouplit de plus 

en plus en se gonflant . En o u t r e , elle absorbe beaucoup mieux 

l'eau , ce qui la rend bien plus pesan te , quand on la soulève. A ce 

hain t rès-chaud d'eau ac idulée , doit succéder un bain d'eau tiède, 

afin que les br ins ne s'accolent pas ent re eux. 

Le résultat de cette opération , comme la nature de l 'agent mis en 

œuvre, rappelle les expériences de M. Bouchardal sur le gonflement 

de la fibrine et de la colle de poisson au moyen de l'eau acidulée 

par l 'acide bydrochlor ique . Peut-être pourrait-on t irer parti de ces 

résultats . 

Enfin, si les soies sont destinées à êlre b l anches , roses ou bleu de 

ciel , elles demandent un nouveau bain de savon pareil au p r e m i e r , 

dans lequel elles séjournent une heure au plus. Après les lavages con­

venables , vient une nouvelle exposition a l'acide sulfureux , de rr.êrre 

durée que la précédente , (-1 enfin un désnufrage par l ' immersion dans 

l'eau. Après q u o i , elles sont leinles comme les soies cuites. 

1îi2H. Opère-t-nn sur de la soie écru-jaune avec l 'intention de lui 

donner une couleur claire pour laquelle une nuance j aune nui ra i l , on 

commence par un bain d'eau de savon t iède , comme pour la soie na­

turellement blanche . el après l'avoir laissé égoutler , sans la laver, 

un la porte au bain de blanchiment. 

On appelle à Lyon blanchiment, une eau r é g a l e , préparée avec S 

parties d'acide cbloi hydrique et 1 partie d'acide azotique. Avant de 

servir, le mélange est abandonné à lui-même , au moins pendant 

quatre ou cinq j o u r s , à une douce chaleur , telle que 25°. C'est dans 

de grands vases rec tangula i res , taillés dans des blocs de ro ihe sili­

ceuse, qu'est placé le bain de b l anch imen t , contenant environ 20 

lilres de l'eau régale ind iquée , pour 3 hectolitres d 'eau. On plonge 

la soie dans la l iqueur acide , dont la t empéra ture doit êlie de 20 a 

35»; on l'y a g i t e , à tout momen t , en la promenant d 'une extrémité 

à l 'autre . Dans le cours de l 'opérat ion, qui habituellement n 'exige 

pas plus d'un qua r t d ' h e u r e , on la lisse trois fois avec rapidité. 11 

suffit quelquefois de six à dix minutes d ' immersion dans le bain ; un 

séjour trop long aura i t un grand inconvénient. Car, après la décolo­

ration part ie l le , surviendrai t rapidement une coloration en j aune 

ineffaçable. Aussi . doit-on avoir soin de ne pas passer ensemble au 

b lanch iment , des soies de na ture différente, inégalement promptes 

à se décolorer. Aussitôt l'eflel accompl i , on jet te la soie dans une 
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barque pleine d 'eau , puis dans une deuxième. Ces lavages servent à 

eiilraiirer tout l 'acide. 

Après ce t r a i t e m e n t , nn la parte dans un deuxième bain de savon 

pareil au premier et parei l lement su iv i , après les lavages convena, 

bles , d 'une nouvelle exposition à l 'acide sulfureux. On termine par 

l 'assouplissage dans le bain de crème d e t a r t r e , à inoins q u e , dans 

le but d 'obtenir une b lancheur plus parfaite , on ne procède d'abord 

à un nouveau t ra i tement pa r le savon , et à un nouveau soufrage. On 

v a , quelquefois , jusqu'à t ra i ter quat re fois par le savon «1 l'acide 

sulfureux. Enfin , on termine le travail par des lavages, qui précèdent 

les opérat ions de la teinture p roprement d i te . 

Dans le cas où la couleur qu'on désire donner contient du jaune ou 

bien qu'elle est d 'une nuance notablement foncée , la soie est mise 

dans le bai» de b l a n c h i m e n t , sans aucune préparat ion préalable. De 

là , elle se rend dans les s o u f r o n s , et elle reçoit enfin l 'assouplissage 

dans le bain de crème de t a r t r e . Il est à r emarquer que l'acide sulfu­

reux , non-seulement exerce sur la soie une action riécnloranle, mais 

que de p lus , en la p é n é t r a n t , il la dispose à l 'assouplissage et à la 

te inture . Lorsqu'on a fait deux Ou trois passes dans le bain de crème 

de t a r t r e , celui-ci se t rouve plus apte que d'abord à produire l'assou-

p l i s sage , à cause de l'acide que lui ont cédé les soies sortant des sou-

froirs ; il f a u t , err conséquence , en abaisser la t empéra tu re . 

Les soies qui doivent être eugallées ne nécessitent pas un assou-

plissage aussi parfait : l 'engallage qui lui succède , se faisant à chaud, 

lui sert de supplément . On peut donc abréger alors la durée de l ' im­

mersion dans U- bain de crème de t a r t r e ou élever moins sa tempéra­

tu re . Habituellement m ê m e , pour la teinture eu noir , on se dispense 

tout-à-fai t de t e l l e opération , et souvent aussi de l'exposition à l'a­

cide sulfureux ; on se borne à assouplir la soie dans le bain d 'engal-

lage que l'on chauffe plus ou m o i n s , tantôt vers 90 à 95°, tantôt 

seulement vers 55 à 60°, selon le degré de souplesse que commande 

la destination de la mat ière à t e indre . 

iU. Michel a s ingul ièrement simplifié cette opérat ion. 

11 trempe la soie dans un bain savonneux t i è d e , chauffé à la va­

peur , afin de la bien imprégner de la dissolution de savon. 

La s o i e , avan t ou après cette opération , est presque toujours éti­

rée. A cet effet, on fait entrer les échels dans deux bras en fer, dont 

l 'un est fixe , et l ' aut re mobile susceptible de s 'écarter du premier 

d 'une quanti té dé te rminée . En produisant cet é c a r l c m e n t , la soie se 

trouve allongée d 'une notable quanti té : mais elle perd un peu de sa 

solidité et sur tout de son élasticité. 

L'appareil à décreusage de M. Michel consiste en une caisse oMon-
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glle en bois . doublée de cuivre . avec des coussins en toile , disposés 

pour fermer exactement le couvercle en bo i s , qu'on assujettit à l 'aide 

de traverses de fer, fixées avec des écrous en fer, Dans celle cuve , 

entrent 40 morceaux de bois , s 'appuyanl sur deux crémail lères en 

cuivre el porlanl chacun 2 kil. 1/3 de soie imprégnée de savon. Afin 

que l ' imprégnation soit plus complète , on verse sur la soie avec un 

arrosoir une nouvellp quanti té d'eau savonneuse. Un douhle fond en 

cuivre, perré de trous par lesquels arr ive la vapeur , serl â la r épan­

dre uniformément dans l ' inlérieur de la caisse. Un robinet laisse 

écouler l'excès d'eau savonneuse et l 'eau de condensation de la 

vapeur. 

La soie étant ainsi disposée , on abaisse le couvercle de la boîte qui 

est suspendu par descordes el des poulies; on le fixe par les traverses 

en fer el les écrous. 

On fait arr iver la vapeur , el on ouvre le robinet destiné à la sorl ie 

rie l'air de l 'appareil . Quand la vapeur sort pure par ce rob ine t , onl 

le ferme. On laisse à moitié ouvert celui qui serl de régulateur hy­

draulique pour la pression. l e thermomètre doit marquer "'OO» à 1 0 2 " 

cent., pendant la demi-heure nécessaire à l 'opération. Après celle-ci, 

la soie demeure d'un blanc rous sâ t r e ; elle peut élre soumise a u x 

opérations de la te inture en noi r . 

On emplo ie . pour celte opération, du savon de pa lme , qui contr i ­

bue lui-même à donner celte teinte rongea i r e , convenable pour la 

teinture en noir . 

1 5 2 9 . N O I R . La te in turer ie la soie en noir s'exécute par des pro­

cédés très-variés. La soie perd de son poids par la cu i te ; elle en 

reprend par l 'engallage; on peut, pour ainsi d i r e , à volonlé, augmen­

ter la surcharge qu'elle éprouve ainsi : de là , diverses variétés de 

noir à d is t inguer . Le noir anglais est le plus surchargé . On désigne 

quelquefois aussi sous le nom de noir de Tours le noir p e s a n t , et 

sous celui rie noir de Lyon le noir léger. En effet, dans le commerce-

des soies , celles de Lyon se vendaient à la mesure , et cel lrsde Tours, 

au poids : ce qui explique assez la diversité des procédés de tein­

ture. 

En répélanl les enga l l ages , on peut donc faire prendre à la soie 

des surcharges 1res considérables . 

La soie engallée se teint en noir en la passanl dans une cuve for­

mée de sulfate de fer et de gomme arabique. On y ajoule , de temps 

en temps , soil de la l imaille de fer, soit de la moulée ou détriment 

ries meules , qui servent à aiguiser . On y passe la soie à chaud. 

Marquer a fait connaître la composition de la cuve de noir em­

ployée dans quelques ateliers. On y voil figurer une multi tude de 
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corps probablement inutiles . donL la réunion cons i s t e seu lemrn l les 

d.rfrciiltés t[ne la leinlure de la soie en noir offre au teinturier . On y 

voit figurer le sublimé corrosif . Toi p i m e n t , la l i l h a r g e , le sel ma­

lin , le sel ammoniac , le ni l re . En outre , le régne végétal fournil le 

fcmigrec , le psyllium . le cumin , la coloquinte , les baies de nerprun, 

l 'agaric , etc. Il serait fort difficile d 'assigner un rôle à ces divers 

produi ts . 

M. Michel emplo ie , pour engal lcr la soie , l'infusion de bois de 

châtaignier . On fait une infusion de ce bois , au moyen de la vapeur ; 

celte infusion est préparée avec le bois réduit en copeaux à l 'aide 

d'une machine â vapeu r , dont la vapeur est employée elle-même â 

épuiser le bois de ses principes solubles. 

Les bois les plus vieux cont iennent le plus de t ann in , soit 6 pour 

100 , lorsqu'ils ont 80 ou 100 a n s ; les j e u n e s , au plus la moitié. 

L' infusion , qui est brune , as t r ingente et un peu s u c r é e , esl éva­

porée J u s q u ' à ce qu 'e l le marque 20 ' B. Dans cet é t a l , elle esl expé­

diée à L y o n , et clic est inaltérable j quand elle esl plus faible, le 

tannin se transforme en acide gal l ique. 

Evaporé à sec spontanément , et surtout par la chaleur , ce tannin 

cesse d 'être ent ièrement solublc J a n s l 'eau. 

L'engallage se fail en laissant t remper les soips à chaud , pendant 

au moins trois ou qualre h e u r e s , dans des cuves oblongues en cui­

v r e , ces soies étant passées dans des bàions ou attachées ensemble 

et ent ièrement immergées ; elles en sortent j aune nankin ; on les lave 

à grande eau ; p u i s , on leur donne le pied de noir à une température 

d'environ 90« dans la cuve qui contient le sel f enug ineux . 

Da'ns les ateliers où on chauffe à feu nu , on laisse déposer après 

avoir chauffé un peu au dessous de l'ébullilioii ; puis ou transvase 

dans un réservoir où se fail l ' immersion des soies. Dans d ' aunes 

t e i n t u r e r i e s , un place le bain ferrugineux dans une cuve qu'on 

chauffe à la vapeur , on laisse la l iqueur s'éclaircir par le r e p o s , el 

ou fail ensuite t remper la soie. 

Celle chaudière est en cuivre ; elle contient du sulfale de pruloxide 

de fer ou du pyrolignile de fer, de la limaille de fer et une matière 

gnmmeuse , destinée à maintenir en suspension le tannate de fer, 

telle que la gomme a r a b i q u e , la dextr ine , le mucilage de graine de 

lin. Le bain contient eu outre du sulfate de cuivre. On y ajoule quel­

quefois de l ' acé ta te , ou mieux de l 'oxide de p l o m b , pour saturer 

l'acide sulfui ' ique, à mesure que l'oxide de fer s 'épuise. II présente à 

la surface une mousse noire : il doit être un peu v i s q u e u x , pour être 

en bon état, Il sert indéfiniment par suite de l 'addition périodique des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUR SOIE. 2:9 

matières , à mesure que quelques unes d 'entre elles sont enlevées par 

la teinture. Le fer y est évidemment à l'état de prntoxide. 

La soie qui en soi t est rousse ; on l 'exposeà l'air, après la torsion, 

et elle devient noire très-rapidement : on la remet à quatre ou six 

reprises dans la chaud iè re , jusqu 'à ce que la nuance soit obtenue. 

Pour les noirs b l eus , on commence par donner un pied de p rus -

siale : ou a ainsi du hleu Raymond et du noir réunis. On fait actuel­

lement très-peu de noirs au prussiate et à l ' e n g a l l a g e , les noirs à 

l'extrait de châtaignier seul étant presque aussi beaux, lies noirs à 

nuance plus bleue se font en ajoutant sur le bleu Raiinond du violet 

et du jaune : la couleur peut être alors considérée comme un mélange 

de bleu et de gr is . Enfin, la plupart des noirs-bleus sur soie cuile se 

font en aluiiant dans un bain contenant avec l'alun un peu de sulfate 

de fer, passant dans un bain de campêche associé à une matière 

jaune (garnie, quel citron ou bois j a u n e ) , puis dans un bain de sa s on , 

et enfin, avivant au jus de citron. Le plus souvent on ajoute au lia 11 

de campêche du verdet qu i , du res te , n'est pas indispensable. 

La soie noire a ordinai rement le même poids que la soie livrée par 

le fabricant non décreusée ; c 'est-à-dire qu'elle reprend à la te inture 

les 25p . 100 qu'elle a perdus dans cette première opéra t ion; mais 

elle peut prendre beaucoup plus. Quand on teint la soie brute sans 

décreusage, elle rend de 120 à 180 p . 100 de soie b ru te . Pour la soie 

qui est destinée aux cordons de sou l i e r s , on en obtient jusqu'à 225 

de 100 de soie. Cette soie déteint entre les doigts ou par le frotte­

ment. 

Les soies destinées à la peluche des chapeaux , ne sont pas teintps 

au tannin de châ ta ign ie r ; mais uniquement par le campêche et les 

sels de fer. On donne d'abord un pied de j a u n e , ou bien l'on réunit 

la matière colorante j aune avec le campêche dans le même bain ic'est 

ainsi que l'on procède habituel lement . On commence par le bain de 

rouille). Pour certaines n u a n c e s , on emploie encore soit la noix de 

galle seu le , soit celte mat ière mélangée avec l'infusion de châ­

taignier. 

On ne peut pas bien teindre en associant le bois de campêche au 

tannin. 

Tous le< teinturiers en noir de I yon emploient aujourd 'hui le 

tannin de châta ignier . Il offre une économie de 50 p . 100 environ 

sur la noix de g a l l e , et il donne de meilleurs résultats . L'acide gal-

lique ne donne pas de beau noir à la teinture. 

15-30. bi.£ii. Le bleu sur soie s 'obtidil au moyen de l 'indigo ou à 

l'aide du bleu de Prusse. 

L'indigo s'emploie quelquefois à l'i'tal de cuve à la pnla.-se, montée 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



270 TEINTURE 

avec 4 kilogr. indigo , 2 kil. molasse du c o m m e r c e , 1 kil . garance et 

4 ki logr . son . En augmen tan t ta proport ion de g a r a n c e , on obtient 

des tons plus sol ides , mais la couleur prend une n u a n c e plus ver te . 

On ne fait actuellement qu'un r a r e usage de la cuve d'indigo pour 

la soie. On préfère généralement la teinture en bleu Raymond ou en 

bleu Napoléon, qui donne de plus beaux résultats et qui est d 'une 

application plus facile. Le sulfate d'indigo é p u r é , dit indigo distillé, 

sert pour les nuances tendres. On y ajoute de l'acide sulfurique ou 

de l'acide l a r t r i q u e , et de p lu s , de la cocbeiiille préparée comme 

pour les r o se s , si l'on désire une nuance t irant plus sur le violet nu 

moins verdât re . L'opération s'effectue à la tempéra ture ordinaire. 

Rien n'est plus facile que de teindre en bleu de Prusse les étuffes 

de soie. L 'opérat ion, t r è s - s imple , consiste à plonger ifahord l'étoffe 

dans une dissolution de fer , composée comme il suit : 

La teinture en hleu Raymond , appelée ainsi du nom de son inven­

teur , résulte de l 'application du bleu de Prusse sur la soie. Le premier 

bain, préparé dans le but d 'nhtenir une nuance d'intensité moyenne, 

se compose de 20l)litres d ' e au , ' / i k i logramme d'acide sulfurique et 

15 litres de la dissolution qu 'on désigne communément sous le 

nom de mordant de rouille ou mordant du bleu Raymond. 

I.n soie cuite est immergée à froid pendant un quarl d 'heure dans 

le bain fe r rug ineux , puis lavée à g rande eau et passée dans une 

solution bouillante de savon. Après un nouveau lavage , on la plonge 

dans une dissolulion tiède de prussiale de potasse , acidulée légère­

ment par l 'acide sulfurique ou l'acide ch lnrhydr ique . Chaque kilog. 

de soie demande 80 g rammes de prussiate . Enfin , on peut faire 

monter la nuance en passant la soit dans un bain de violet , ou dans 

dr l 'eau froide contenant un peu d 'ammoniaque . 

l a dissolution R a y m o n d , appelée ainsi du nom de son inventeur, 

psi formée de : 

8 k i logiam. sulfale de fer dissous dans 2 ki logr . acide nitrique 

à 35°. 

Après entière dissolulion. la l iqueur est allongée d ' e a u , de manière 

à marquer 40' à l 'aréomètre acidimélrique'. 

On al lache cinq pièces à la suite les unes des a u l r e s ; on les fait 

en t rer dans le premier bain dont nous avons donné la composition 

plus h a u t ; on donne six tours ; on lisse bien au l a r g e ; puis on rince 

au foulard. L'étoffe après avoir ainsi reçu le pied de fer, est prêle à 

1 e r bain 
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entrer dans le second nain qui est composé , toujours pour les cinq 

pièces c i -dessus , de 

150 grammes prussiate de potasse dissous dans 24 seaux d'eau. 

On donne trois tours dans ce bain ; on lève et on ajoute 025 g r am. 

d'acide sulfurique. On donne quat re nouveaux t o u r s , on lisse, ou 

ahat , et sans laver , on f.iit rentrer dans le premier bain. On donne 

cinq tours complets ; on r i n c e a u foulard ; on fail de nouveau passer 

au deuxième b a i n ; après cinq t o u r s , on lève : la te in ture est 

donnée. 

Toutes les immersions doivent se faire à une température tiède. 

La teinture en bleu Napoléon, qui donne des nuances bien supé­

rieures au bleu Raymond, est pratiquée de la manière su ivante : 

On introduit dans une barque en bois, pour 50 k i logramm. de soie 

à teindre en bleu d ' intensité moyenne 8 hectolitres d 'eau , 1 kil . 

acide sulfur ique, 10 kil. sulfate de peroxiile de fer à 40" B . , et 5 kil. 

prntoclilorure d'élain. Les soies sont promenées et lissées dans le 

mélange à la tempéra ture o rd ina i r e , puis lavées à grande eau. Elles 

sont ensuite t ransportées dans un bain composé de 8 beclolilr . d 'eau, 

5 kilogr. prussiate jaune et envi ron 4 kilogr. acide chlorhydr ique. 

Lavées de n o u v e a u , on les porte successivement et après lavages 

convenables , dans les deux bains indiqués , non-seulement une 

deuxième fois, mais même une trois ième. Après ce la , la soie est 

exposée à l 'a i r , pendant douze ou quinze heu re s , et soumise ensuite 

à un double lavage , afin d 'enlever complètement le bleu in te rposé , 

qui donnerait un loucher rude. Enfin, on la plonge dans un bain 

Irès-légêrement acidulé par l 'acide sul fur ique , ce qui avive la 

nuance. 

iM. Guinon a reconnu qu 'en faisant succéder au premier bain l'action 

d'un alcali qui enlève l'étain en laissant le fer, on obtient seulement 

du bleu Raymond. La matière colorante du bleu Napoléon pourrai t 

donc être un cyanure double de fer et d'étain. 

1531. K O C O E . Les rouges sur soie s 'obtiennent sur tout au moyen 

du cari haine et de la cocheni l le . 

Carthame. Il s'emploie de la même manière que sur le co ton ; / 

mais , si l'on veut avoir des nuances très-délicates et très-fines, il faut 

appliquer d'abord la couleur sur le co lon , laver celui-ci avec soin, 

puis le décolorer par une dissolution de carbonate de potasse , qi i 

servira ensu i t e , après saturat ion par un a c i d e , à te indre les éche-

veaux rie soie en un rose plus égal et plus pur. 

Le carthame sert également à teindre en ponceau . Il est nécessaire, 

en pareil c a s , de procéder par immersions success ives . qu'on répète 

jusqu'à ce que l'étoffe cesse évidemment rie p rendre de la matière 
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colorante au bain. Le ponceau est la couleur la plus baule que l'un 

puisse obtenir au moyen du ca r lhame . Les nacarats et les cerises 

foncés se préparent comme les ponceaux ; mais il faut se rappeler 

qu'en pareil c a s , il est ulile de donner un pied de rorou à la soie. 

Brésil. On c u i t , comme il a été d i t , les écheveaux destinés à 

recevoir le cramoisi faux au bois de brésil . On les alune ensui te , en 

les laissant plongés pendant dix à douze heures dans un haiu froid 

d'alun à environ 4 degrés B. On termine souvent la teinture par une 

sorte d'avivage , qui se donne en passant la soie dans un b a n 

alcalin. 

Cochenille. On fait un fréquent usage rie la rougeur de cochenille, 

c 'est-à-dire de la cochenille préparée par l 'ammoniaque. Elle sert 

à donner à la soie des couleurs qui approchent du ponceau, et qui 

permet tent de remplacer le ca i lhaine eu totalité ou en pa r t i e , dans 

ce genre de te in ture . 

1532. J A U N E . Le jnunesur soie s'obtient le plus souvent au moyen 

de la gaude . On fail aussi un grand usage pour le même hut du eur-

cuma; mais la teinture offre peu de solidité à la lumière. Quelquefois, 

pour tant , on teint la soie en j aune , à l'aide de l 'action de l'acide ni­

tr ique sur la soie elie-mèiue. 

Lagau.de est l ' ingrédient qu 'on emploie d 'ordinaire pour te ind ie 

la soie en j aune franc. Il faut préalablement la cu i re , l 'aluner ensuite, 

puis la raf ra îchir . On procède enfin à la le inlure . 

Pour préparer le bain , en emploie deux parties d e g a u d e , qu'on 

mêle avec une suffisante quantité d ' eau ; on fait bouillir un quart 

d'heure environ, puis on passe au tamis; quand le bain est assez re­

froidi pour qu'on puisse y endurer la main , on plonge la soie et on 

la lise jusqu 'à ce qu'elle soit unie . On forme ensuite un second hain 

avec la moitié du p r écéden t et de nouvelle eau qu'on a fait bouillir 

sur la gaude; la soie est alors plongée dans ce nouveau bain, qu'on 

peut employer plus chaud que le premier , puis lisée comme précé­

dera ment . 

Dans une portion de cette dernière l iqueur , on fait dissoudre de la 

cendre gravelée, et l'on ajoute plus ou moins de celle dissolution au 

hain précédent, suivant qu 'on veut obtenir une nuance plus ou moins 

foncée. 

Pour les j aunes t irant sur l 'o rangé , il faut ajouter au hain , avec la 

l iqueur a lcal ine , une certaine quant i té d e r o e n u . 

Lorsqu'un veut avoir des nuances claires de j a u n e , comme citron 

pôle ou serin , il faut cuire comme pour le bleu; ces nuances étant 

d 'aulant plus t ransparentes qu'elles sont placées sur un fond plus 

blanc. 
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Scheffe.r prélend qu'il est avantageux de faire macérer la soie pen­

dant vingt-quatre heures dans une dissolution d 'é la in , de la laver 

ensuite et de la faire bouillir pendan t une demi-heure avec un poids 

égal de Meurs de gaude : on obtient ainsi des j aunes paille qui rés is­

tent très-bien aux acides. 

155.". OHANGS. Pour teindre la soie avre le rncou, il faut faire 

bouillir ce dernier avec une dissolution alcaline, ce qui lui donne 

une couleur j aune orangée plus claire et plus agréable à l 'œil. Pour 

préparerunedissolul ion convenable, on coupe le rocou en morceaux, 

pais on le fait bouillir dans une chaudière , avec environ un poids 

égal de cendres gravelées . 

Les soies doivent être cuites, après qu'elles ont été bien dégorgées, 

on les plonge dans le bain, qu'on a préparé avec de l 'eau, à laquelle 

on ajouté une quanti té de la dissolution précédente, variable avec la 

nuance que l'on veut obtenir . La température du bain doit être com­

prise entre 40 et 50o environ. Pour les nuances foncées, on teint 

presque à 100». 

Lorsqu'on a obtenu la nuance que l'on désire, on lave les soies , 

puis on les bat à la r ivière , afin d'enlever l'excès de rocou. 

En opérant comme nous venons de le dire , on obtient des nuances 

aurores; pour faire des orangés , il faut, après le passage au rncou, 

rougir les soies au moyen du vinaigre , de la crème de tar t re ou du 

jus de citron. Pour des orangés foncés, on est clans l 'usage, à Par is , 

de les passer à l 'alun, et quelquefois ensuite dans un bain de brésil 

léger. A Lyon , on emploie , pour produire cet effet, les vieux bains 

de carlhame ou de cochenille. 

Lorsqu'on veut obtenir des nuances qui tirent sur le nankin , on 

ajoute au bain un peu de dissolution de noix de galle dans du vin 

blanc. 

Lorsqu'on emploie des soies qui n 'ont point été cu i tes , il faut em­

ployer un bain à peine tiède, afin que l'alcali ne détermine pas la 

dissolution de la matière gommeuse qui donne à la soie l'élasticité 

qu'on veut lui conserver. Souvent aussi on emploie le curcuma avec 

addition rie ca r thame ou de cochenil le . 

1554. V E R T . Le vert est donné par la réunion de l'indigo distillé et 

du curcuma , de la gaude ou du bois j aune . Pour les verts foncés, 

comme le vert de myr the , on ajoute du rocou ou du campêche. 

1535. V I O L E T . Les bains auxquels un usage bizarre a consacré le 

nom de bains de physique, servent habituellement pour la te inture 

en violet. Us sont formés par le campêche ou par la femambouc et 

une dissolution d'étain dans un excès d'eau régale. Mélangés ent re 

eux et plus ou moins affaiblis, ils fournissent toute la série des tons 

T O M E IV. OR. t â 
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C H A P I T R E V . 

De l'impression sur étoffa. 

1537. L'art de peindre les étoffes est connu de loule anliqnité en 

Perse et dans les Indes orientales; les procédés que l'on y emploie 

aujourd 'hui , sont encore les mêmes qu'autrefois , et ils consistent 

s implement à dessiner au trai t les dessins sur l'étoffe même, à en­

duire de cire les part ies qui ne doivent pas être coloriées, et à plon­

ger l'éloffe dans le bain colorant; les parties libres s ' imprègnent de 

la couleur . On répèle la même opération pour chaque nouvelle 

couleur que l'on veut appliquer. Les étoffes imprimées qui nous ar­

rivent encore de l ' inde, sout remarquables par la variété des dessins, 

le bri l lant et la solidité des couleurs; mais , elles pèchent par le choix 

des dessins et surtout par leur haut prix. 

Depuis le dix-huil ième siècle, époque à laquelle l 'impression a été 

introduite en Europe et en France en part iculier , on a fait faire des 

pas immenses à celte indus t r i e ; non-seulement les Européens ont 

conservé aux couleurs toute leur vivacité et leur solidilé, mais en­

core ils ont ajouté à la pureté et â l 'élégance du dessin, des moyens 

de production si ingénieux et en même temps si puissants , qu'ils 

permettent de livrer à la consommat ion , des étoffes peintes, à des 

prix très bas. 

Nous n 'ent rerons pas dans de longs détails sur l ' impression. Nous 

ne dirons rien ici du flambage et du blanchiment des étoffes, ayant 

donné à l 'article qui traite spécialement de cet te par t ie tous les de­

u i l s nécessaires; remarquons seulement ici , que l 'apprêt que l'on 

donne aux étoffes est inut i le , lorsqu'on les destine à l ' impression. 

Les matières colorantes employées le plus fréquemment pour l'im­

pression, sont ; 

violels j u squ ' aux lilas les plus tendres , ainsi que les nuances amé­

thyste et mauve. On leur associe l ' indigo distillé, pour avoir les 

bleus-rouges et , en affaiblissant la nuance , le gris de |>erle. La tein­

ture se fait à froid et donne de fort belles couleurs . 

1536. Quant au b lanc , il est donné à la soie au moyen de l'indigo 

épuré et de la cochenille traitée par l ' ammoniaque . Le bleu et le 

rose , en s'associant au j a u n e dont la soie n'a pu ê t re dépouillée com­

plètement , produisent un gris Irès-pàle qu'on considère comme du 

b lanc . Les eaux calcaires sont avantageuses pour celte te inture ,quise 

donne à froid, les soies ayant été bien désoufrées par les lavages. 
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Pour les rouges : la ga rance , la coclienille, le car lhame et le bois 

rouge ; 

Pour les jaunes : la gaude , le querc i t ron , la gra ine de Perse et 

le cliromaie de plomb; 

Pour le chamois : Tacélale de fer; 

Pour les bleus : l ' indigo, le bleu de Prusse; 

Pour le bistre : le manganèse ; 

Pour les noirs : le bois bleu , l ' indigo, les sels de fer, la noix de 

galle, etc.; 

Pour les gris : le sumac; 

Pour les couleurs composées, un mélange des couleurs précé­

dentes. 

1538. Ces couleurs se rangent en deux classes. Les unes sont ries 

couleurs d'application, c 'est-à-dire qui s 'appliquent directement sur 

l'étoffe au moyen de planches gravées . D'autres couleurs se teignent, 

c'est à-dire qu'elles s 'appliquent par i m m e r s i o n , l'étoffe prenant la 

couleur dans les endroits où le mordant a été appliqué. Parmi les 

couleurs d'applications , doivent se r anger celles de fer, de manga­

nèse, le bleu de Prusse , et le j aune de Perse; la ga rance à l 'état de 

laque; l ' indigo, pour les bleus faïences et le bleu de pinceau; la co­

chenille et le bois rouge , pour le faux rose , etc. 

Parmi les couleurs qui se te ignent , il faut ranger la ga rance , la 

cochenille, le ca r lhame, la gaude , le querci t ron, le chroma le de plomb, 

le buis bleu, la galle, le sumac, l ' indigo, etc. 

On remarquera qu'il est plusieurs couleurs qui peuvent s'appli­

quer par les deux procédés. 

La garance , la gaude , le chromate de plomb, l ' indigo et le fer, 

sont les matières colorantes dont on fait le plus fréquent usage. 

La solidité et l'éclat des couleurs , tel doit être le but constant des 

soins du fabricant; mais, il fa il l le d i re , très-peu de matières colora nies 

présentent à la fois ces deux propriétés , el les effets de coloration 

se trouveraient beaucoup t rop r e s t r e in t s , si on tenai t r igoureu­

sement à les réunir . Ce n'est guère pourtant sur la vivacité et l'éclat 

des nuances que l'on admet quelque to lé rance ; ces qualités sont in­

dispensables, parce qu'elles frappent l 'œil, el que pour être appréciées, 

elles n'exigent aucune connaissance de la p a r f d e s a c b e l e u r s . i l n'en 

est pas de même à l 'égard de la solidité ; elle ne peut se reconnaî tre 

qu'à l 'usage et son absence ne nuit pas toujours à la vente. Quelque­

fois, l'emploi ries nuances peu solides appelées nuanças fausses, a 

pour motif l 'économie, et le désir ou de faire des bénéfices plus con­

sidérables , ou de s ' assurer des débouchés plus certains pour des 

produits qu'on peut l ivrer à bas prix. 
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Les bons fabricants ne sont jamais guidés p a r ces considérations; 

leurs efforts tendent toujours à produire des couleurs sol ides; et 

lorsqu'ils emploient des couleurs fausses , c 'est qu'ils n'ont que ce 

moyen pour obtenir certains effels bril lants et harmonieux , certaines 

combinaisons de n u a n c e s , qui ne pourra ient être produites par des 

couleurs solides. 

Au nombre des couleurs solides, se trouvent celles que l'on obtient 

avec la g a r a n c e , l ' indigo, la gaude , le querci l rou , le chromate de 

p l o m b , et le fer; les couleurs fausses ou peu solides sont produites 

par la cocheni l le , le c a r thame , la gra ine de Perse , le bois rouge , le 

bleu de Prusse, etc. 

1539. L' imprimeur possède quat re moyens principaux pour obtenir 

des effets déco lora t ion sur les tissus : 

1 " Il peut , dans quelques cas, imprimer d i rec tementsur l'étoffe la 

couleur suffisamment épaissie , comme nous le verrons plus loin; il 

esl nécessaire alors , avan t d ' imprimer , de mélanger intimemenl la 

couleur avec le mordant qui doit lui donner la solidité qu'on re­

cherche . 

Celle manière d ' imprimer s 'applique surtout pour les tissus qui 

ont une grande affinité pour les couleurs et pour les mordants"; telles 

sont les étoffes de laine et de soie. 

2° La manière la plus générale d ' impr imer les étoffes de lin et de 

c o t o n , connues sous le nom d ' ind iennes , consiste à appliquer sur 

l'étoffe les mordants épaissis, dans les par t ies seulement où l'on veut 

appliquer la couleur ; on passe ensuite la pièce dans le hain de tein­

tu re , la mat ière colorante se combine avec le m o r d a n t , de manière 

a résister à un léger blanchiment ou aux lavages qui enlèvent facile­

ment la couleur dans toutes les par t ies non mordancées. 

3 u Quelquefois, en obtient des effets variés , en te ignant entière­

ment la surface du tissu et en réservant seulement les parties que 

l'on veut conserver d'une couleur différente ; il suffit alors de recou­

vri r au moyen d'une planche g r a v é e , les parties que l'on veut ré­

s e r v e r , d 'une substance qui n'ait aucune affinité avec la matière 

colorante du fond. On donne le nom de réserves aux substances qui 

onl cette propriété. 

4° Enfin , on peut obtenir des dessins variés , en teignant la pièce 

un i fo rmément , puis en enlevant la couleur dans les parties que l'on 

veut avoir d 'une teinte différente. On appelle rongeants les agents 

chimiques qui détruisent ainsi la couleur dans les parties où on les 

appl ique. 

Avant de décrire les appareils et les méthodes que l'on emploie 

pour appliquer les cou l eu r s , les m o r d a n t s , les épaississants , les ré-
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serves , les r o n g e a n t s , disons quelques mots de ces q u 3 t r edernières 

substances et de leur prépara t ion . 

1540. Mordants. P o u r l ' impress ion, on doi t employer des mor­

dants très-solubles et dont l'acide puisse , au besoin , se séparer 

facilement de la base , se volatiliser m ê m e ; celui qui est le plus fré­

quemment employé est l 'acétate d 'a lumine. Quelquefois, on se sert de 

l'alumine à l'état d ' a l u n , r a r e m e n t , mais pour t an t quelquefois , a 

l'état d 'aluminate de potasse. Après l ' a l u m i n e , le fer est le mordant 

dont on fait le plus d ' u sage , et c'est aussi à l ' é ta t d 'acétate qu'il est 

employé. La théorie que nous avons donnée au commencement de cet 

ar t ic le , explique parfai tement pourquoi l 'emploi des acétates est 

préféré à celui de tous les autres sels. 

Le fer agit tout au t r emen t que l ' a lumine , ca r c 'est un mordan t 

coloré ; il modifie , en les fonçan t , les nuances des couleurs dont il 

détermine la fixation, tandis que l 'a lumine é tant incolore , conserve 

à chaque couleur la nuance qui lui est p ropre . 

L'acétate de plomb est employé n a t u r e l l e m e n t , comme m o r d a n t , 

pour produire le j aune de chrome. Le ch lorure d'étain est le mor­

dant du jaune de garnie dans quelques v e r t s , dits de faïence. 

L'acétate d 'a lumine se prépare ord ina i rement dans les fabriques 

d'indiennes , en décomposant l 'alun par l 'acétate de plomb : les pro­

portions employées sont va r i ab le s ; mais elles sont telles , que tout 

l'alun n'est pas décomposé et que l 'acélate se t rouve accompagné de 

sous-sulfate d ' a lumine , soluble dans un excès d'acide acé t ique , qui 

parait concourir avec avantage à l'efficacité des mordants . 

On se débarrasse du sulfate de p l o m b , par décan ta t ion ; le sulfate 

de potasse , inerte d 'ai l leurs , reste dans la l iqueur . 

L'acélate de fer se forme directement par l 'action prolongée de 

l'acide pyroligneux sur le fer métal l ique. On appelle tonne au noir, 

le vase dans lequel cette, action s'opère : il faut un temps très- long, 

près d'un an, avant qu 'une tonne soit en élat de servir . L'acélate qui 

en provient, contient à la fois du protoxide et du sesquioxide de fer , 

en proportions variables. 

Enfin, l 'acétate de fer , désigné généralement sous le nom de bain 

de chamois , se prépare également par double décomposition avec le 

sulfate de protoxide de fer et l 'acélate de plomb impur , connu sous 

le nom de pyrolignite de p lomb. 

On fabrique les mordants à un certain degré de concent ra t ion , au­

quel correspondent les nuances les plus foncées ; en les élendant d'eau 

convenablement , on se procure ensuite à volonté toutes les nuances 

inférieures. Cependant , il parai t qu'il y aurai t de l ' inconvénient à 

opérer de cette manière pour l 'acétate d 'a lumine : aussi , préfêie-l-on 
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préparer d i rectement ce mordant pour chaque nuance qu'on veut 

produire , en met tant immédiatement en contact avec l'alun et l'acé­

tate de p lomb, toute l'eau qui lui est nécessaire. 

Comme les mordants sont incolores ou peu colorés , au moment de 

leur application , on ne pour ra i t pas en conserver la Irace sur les 

tissus après le séchage, si on n'avait soin de les colorer avec une cou­

leur fausse, capable pourtant de résister au lavage : c'est ce qu'on 

appelle marquer le mordanl . On emplo ie , pour cet objet , le hain 

rouge , le bain bleu , le bain j aune à la g ra ine de Perse. Lorsqu'on 

épaissit à l 'amidon grillé qui est brun , l 'addition d'une matière colo­

rante devient inuti le . 

1541. Epaississant. Lorsque les couleurs e l l e s mordants doivent 

être appliqués a la planche ou au rou leau , et que le fond ne doit pas 

en être entièrement rvcouvert , il est indispensable de les amènera un 

état de viscosité qui s'oppose à l 'action capillaire du tissu, et ne per­

mette pas à la matière imprimée de s 'é tendre au delà des parties ou 

elle a été déposée. C'est de la bonté de Pépuississage, que dépend la 

netteté des contours . 

Les épaississants sont : la gomme arabique, la gomme du Séné­

gal et la gomme adragante ; la farine, ['amidon ordinaire, Varni-

don grillé, le léiocome et la dextrine ; le salep , et dans quelques 

circonstances , la terre de pipe. 

La gomme s'emploie pour les nuances les plus claires et les plus 

t r anspa ren t e s ; la farine et l 'amidon ordinaire pour les nuances les 

plus foncées. L'amidon grillé e t , à plus forte r a i son , le léiocome et 

la dextr ine , peuvent remplacer la gomme dans presque tous les cas ; 

comme elle , ils ont la propriété de s 'employer à f ro id , et ils ont 

l 'avantage de ne pas exiger une addition d 'eau. La gomme adragante 

a plus de viscosité que toutes les au t res , et convient mieux, dans cer­

tains cas, pour éviter les rapplica^r-s. Le salep ne communique pas 

autant de dureté aux étoffes que les a u t r e s , ce qui rend cet épaissis­

sant précieux pour les couleurs d 'applical ion. La gomme du Sénégal 

est celle dont l 'emploi est le plus fréquent ; on fait rarement usage 

de la gomme arab ique , qui est plus chère . Enfin, la te r re de pipe est 

fort utile pour les enlevages e l l e s réserves. 

L'expérience seule a pu guider el faire connai l re l 'épaississant le 

plus convenable, pour chaque cas part icul ier . 

1549. fièserres. Nous avons dit qu'on donne le nom de réserres, 

à des substances que l 'on applique à la planche ou au rouleau, dans 

la vue de conserver blanches cer ta ines parties des pièces que l'on 

plonge dans la cuve de matière colorante. Ce mode de travail est sur­

tout en usage , pour obtenir des dessins de couleurs différentes, sur 
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des Fonds teints à la cuve en bleu d ' indigo. Il faut donc que les ré­

serves préservent les parties qui en sont recouver tes , du contact de 

l'indigo dissous , ou du moins qu'elles fassent en sorte qu'il n 'y pé­

nètre qu'à l'état b leu , et par conséquent régénéré dans sa forme in­

soluble ; dans ce cas , il n'y a point de combinaison possible entre 

l'étoffe et l ' indigo. C'est pour produire à la fois ces deux résultais 

que les réserves se composent de matières empâtantes , telles que la 

terre de p ipe , le sa indoux , l 'huile , le sulfate de zinc , etc. , et rie 

substances propres à céder facilement l ' ox igène , comme les sels de 

deuloxide de cuivre. Quelquefois les réserves portent avec elles le 

mordant d'une couleur que l'on se propose d'appliquer ensuite sur la 

partie réservée; ce genre de fabrication se désigne sous le nom de 

lapis. 

1543. Enlevages. Lesenlevages ou rongeants produisent des effets 

analogues à ceux des réserves; mais par des moyens différents, puis­

qu'il s'agit de produire du hlanc sur un fond déjà teint ou mordancé . 

La composition des enlevages diffère, suivant la nature et l ' in ten­

sité de la couleur à enlever ; mais , dans tous les c a s , ils renferment 

l'un des trois acides végé taux , cilrique , tar lr ique et oxal ique , ou un 

mélange de ces acides. La t e r r e de pipe et la gomme leur servent d'é­

paississants, et on les imprime à la planche ou au rouleau. 

Le séchage doit en être r a p i d e , et comme on ne p e u t , sans incon­

vénient , dépasser la tempéra ture o r d i n a i r e , il convient de réserver 

ce genre d'impression pour les lemps secs. 

Lorsque le séchage est opéré , on fait passer les pièces dans un bain 

de chlorure de c h a u x , contenant de la chaux en excès. Les acides du 

mordant sa turent la chaux du c h l o r u r e ; et le chlore à l 'état nais­

sant, se trouvant en contact avec la mat ière colorante , la détruit en 

très-peu d ' ins lan l s , sur les points où l 'enlevage a été imprimé. 

L'excès de chaux ajouté au bain de c h l o r e , a pour objet d 'empê­

cher la réserve de couler ; on pourrait croire que son action n'est que 

mécanique. 

Les enlevages renferment souvent , comme les réserves , le mordant 

delà couleur qui doit remplacer le blanc produit par l 'enlevage: celte 

disposition, qui est en usage toutes les fois que l 'action du chlorure 

de chaux et des acides, n'est pas nuisible au mordan t , offre l 'avan­

tage d'économiser la main-d'œuvre , et de produire des effets plus 

nets que si le mordant n'était impr imé qu 'après la fabrication du 

blanc. 

Il est des couleurs q u i , comme la cochenil le , la g a u d e , e tc . , ne 

pourraient pas supporter l'action du ch lo ru re de chaux : il faut alors 

effectuer l 'enlevage sur le mordant avant la teinture ; e t , comme les 
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uxalales d ' a lumine , rie Fer et de manganèse , sont solubles , c'est l'a­

cide oxalique que l'un emploie de préférence. 

Malheureusement , cet acide est peu so luhle , et par le séchage . il 

cristallise facilement sur le tissu , en abandonnant le mordant . Pour 

que l 'opération réuss i sse , il faut donc imprimer l 'enlevage promple-

menl dans un atelier h u m i d e , et se hâter de passer les pièces à l'eau , 

immédiatement après l ' impression, 

Quelquefois, l 'enlevage de la couleur du f o n d , dans cer ta ins en­

droits , se fait avec une t rès-grande simplicité ; il suffit , en effet, d'y 

faire passer une dissolution de chlore , qui détrui t à l ' instant la cou­

leur . Nous verrons quels sont les moyens que l'on emploie pour faire 

réussir ce p r o c é d é , qui s 'emploie en Angleterre pour la fabrication 

des handanas . 

1544. On imprime les toiles par divers moyens , savoir : la planche 

ou le b loc , la planche p l a t e , le r o u l e a u , la p e r r o t i n e , le métier à 

surface. 

La planche ou le bloc consiste en une pièce de bois de poirier ou de 

sycomore , sur laquelle on a gravé en relief le dessin qu ' i l s'agit de 

reproduire . S'il s'agit de points ou de trai ts trop dé l i é s , on les ob­

tient ru incruslanl du fil ou des lames de laiton dans la planche. 

Les ustensiles dont on se sert pour l 'impression peuvent se réduire 

à sept principaux , savoir : la table , les rouleaux , le baquel et ses 

accesso i res , les maillets , les b ros se s , la pointe à t racer , le compas 

d 'équerre ,1e compas à t r a c e r , le faux coin , la règle et l 'équerre. 

Les tables destinées à l ' impression sont formées d'un madr ie r , or­

dinairement en chêne ou en h ê t r e , supporté par un pied qui l'élève 

à peu près à 5 p . du sol ; à une des extrémités se trouvent deux tas­

seaux destinés à recevoir les axes d 'une bobine sur laquelle on en­

roule la pièce ; quelquefois on se sert simplement d'un b a n c , sur 

lequel on a r r ange l 'éloffe, de manière qu'en tirant elle se déploie fa­

cilement. La partie supérieure de la table , qui doit être très-unie, se 

recouvre d'un drap que l'on cloue sur les bords , et afin d'éviter qu'il 

ne tache l'objet que l'on i m p r i m e , on le recouvre lui-même de plu­

sieurs doubliers de coton que l'on change pour chaque couleur. Les 

dimensions de la table sont 6 pieds de longueur , 2 p . de largeur et 5 

ù 5 1/2 pouces d'épaisseur. 

Le baquet doit toujours ê t re placé à droile de la t ab l e , et de ma­

nière à être un peu plus élevé que cel te dernière ; il s e compose de 

trois par t ies : 

1° Le baquet à fausse couleur. II est formé d 'une caisse en bois 

blanc de 18 à 20 pouces de côté et de 6 pouces de profondeur, à moitié 

pleine d'un* dissolution de g o m m e très-épaisse , que l'on désigne 
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dans les fabriques sous le nom de fausse cou leur , el sur laquelle on 

pose la toile cirée. 

2° La toile cirée. Elle se compose d'un cadre , ayant 3 pouces de 

hauteur sur 17 a 10 pouces de côté , et sur lequel on cloue , à 6 ou 8 

lignes au dessus du bord , une toile cirée o rd ina i r e , en ayant l 'a t ten­

tion de la bien tendre. Afin d'éviter qu'el le ne s'altère trop promple-

ment par son long Gontact avec l'eau de g o m m e , on l 'enduit de 

graisse ou de soif avant de la placer dans le baquet . 

3° Le châssis. Le châssis dans lequel l ' imprimeur prend la couleur 

est encore formé d'un cadre de 2 pouces de hauteur el d 'une d imen­

sion un peu plus faible que celle du cadre de la loile c i r é e , afin de 

pouvoir y entrer facilement. On cloue sur ce châssis une pièce de 

drap blanc de l'espèce désignée sous le nom de cuir de laine. Chaque 

couleur doit avoir ses châssis par t icu l ie rs , et il faut avoir l 'attention 

de les laver après l ' impression et de les laisser sécher avant de s'en 

servir. 

Le châssis se pose sur la loile c i r ée , du côlé du d rap . 

On se sert de deux sortes de b rosses , celles à tirer et celles à dé­

crasser: on emploie ces dernières pour nettoyer les part ies creuses 

des planches où il en t re toujours de la cou leu r ; les premières servent 

à imbiber le châssis. A cet effet, on t rempe la brosse dans la te r r ine 

contenant la c o u l e u r , on la pose à l 'extrémité du châssis et on la ra­

mène à soi. Celle opération doit se répéter chaque fois que l ' impri­

meur prend de la c o u l e u r , c'est-à-dire après chaque coup de planche. 

Les rouleaux sont ordinairement au nombre de qua t re et servent 

à einpêcherque les couleurs encore humides ne se réappl iquenl . 

Les racles en bois blanc servent à enlever la couleur du châssis. 

Les maillets sont en hnis ou en p lomb; on ne fait usage de ces der­

niers que r a r e m e n t , et c'est toujours avec la part ie inférieure que 

l'on frappe sur la planche un plus ou moins grand nombre de coups , 

suivant la consistance de la couleur el la nature du dessin. 

Le compas d 'équerre se compose d 'une règle en fer , à l 'extrémité 

de laquelle se t rouve fixé un petit tube en cuivre creux ; une aut re 

petite tige également creuse , mais mobile , est fixée au curseur ; à la 

partie supérieure de ce lu i - c i , se trouve un r e s so r t , qui , par le frot­

tement qu'il exerce eonlre la r è g l e , force celle partie à rester dans 

la même position. Cet ins t rument sert à vérifier les picots de rapport 

des planches; pour s'en servir , on fait entrer un picot dans le petit 

tube , et on e n g a g î le picot opposé dans la t ige mobile ; ayant ainsi 

l 'écartement , il ne reste plus qu'à vérifier s i l e s aut res picots sont à 

la même distance ; dans le cas con t r a i r e , on les rapproche ou on les 

éloigne à l'aide d'un petit mar t eau . 
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LU compas à I r a re r esl employé pour l 'impression descrava les II 

esl formé d'une règle en fer ou en cuivre de 44 à 45 pouces de lon­

gueur , sur laquelle sont fixés deux picots à 1 pouce de dislance l'un 

de l 'autre et servant à former l 'enlre-deux des cravates . 

La pninte à Iracer est tout simplement un fil de laiton dont l 'exlré-

milé effilée est émnussée; ce fil fait l'office d 'un c r a y o n , et sert à 

t racer sur l'étoffe les bordures et les l ignes de rappor t . 

Le faux coin se compose d'une petite planche dont la g randeur varie 

et où sont fixés cinq picols. Il sert pour l 'impression des cravates. 

Avant d ' imprimer les p ièces , on leur donne le lissage convenable , 

en les h u m e c t a n t , et les faisant passer en t re deux cylindres , doni la 

pression efface les plis de l'étoffe. 

1545. La planche plate est , en effet, une planche en cuivre de la 

même la rgeur que l'étoffe , plate et gravée en creux comme pour la 

taille douce ; elle reçoit l 'encre dans ses c r e u x , et en la retirant après 

l 'avoir encrée , elle s'essuie d 'el le-même par l 'action d'une racle nu 

docteur , qui enlève l'excès de couleur . La planche plate f< urnil son 

impression sur la p i èce , en les passant ensemble entre deux cy­

l indres. 

On désigne par le nom de rouleaux des planches cylindriques de 

cu iv re , gravées en c r e u x , et au moyen desquelles on imprime les 

pièces sur toute leur la rgeur et d'un mouvement continu. 

La machine qui fait mouvoir le rouleau est trop compl iquée . pour 

qu 'une description succincte puisse en donner une connaissance suf­

fisante. On se bornera à dire ici (pie la couleur esl four nie par un cy-

lindre plongeant cons tamment dans le bain qui la r en fe rme , et se 

mouvant lang<"nliellement au rouleau ; enfin, qu 'une racle métallique 

enlève la portion de couleur adhérente à la surface du r o u l e a u , qui 

ne conserve ainsi que la couleur qui s'est logée dans les creux for­

mant le dessin. 

Les procédés employés pour la g ravure des rouleaux , sont le mou­

ton , la molette et le tour à guil locher. 

Il y a des mach ines , au moyen desquelles on peut imprimer deux 

ou trois couleurs à la fois , mais on en fait peu d 'usage. 

Les couleurs destinées au rouleau reçoivent quelques modifications, 

pai liculièremenl dans l 'épaississage. Ces modifications sont motivées, 

soit sur la plus grande finesse de la g r avu r . snil sur la nature mé­

tallique du rou leau , susceptible d 'êlre a l laqué par certaines subs­

tances acides qui sont sans action sur les planches en bois. 

Les genres qui s'exécutent au rouleau , sont les dessins délirais à 

une seule couleur, formant fond , les ban l e s , les giiillnchages , etc. 

M. P e r r o l , l 'un rie nos plus habiles mécanic iens , a inventé , en 
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1S"4, une machine qui a reçu le nom de P e m i l i n e , el qui est t r r s -

ré|iandue dans les ateliers d'impression sur étoffe. Cette machine im­

prime avec trois ou quatre planches en bois, aussi larges que l'étoffe, 

el longues de 5 a 25 centimètres. Elles reçoivent la couleur et l'im­

priment sur l 'étoffe, au moyen de rouleaux. Celle-ci peul donc rece­

voir d 'un seul passage deux ou trois couleurs différentes. 

Le métier à surface consiste en un cy l indre , sur lequel sont appli­

qués des clichés méta l l iques , p o r l a n l d e s dessins en relief. Ces cli­

chés reçoivent la couleur d'un drap sans fin el la t ransmet tent à 

l'étoffe qui marche dans un sens inverse à celui du drap . 

1546. Les mordants hab i tue l s , c 'est-à-dire l 'acétate d 'alumine et 

1'acétale de fer, s ' impriment après avoir été convenablement épaissis, 

à moins qu'on n'ait pour objet de les appliquer sur toule la pièce , 

auquel cas l'épaississant devient inutile. 

On a donné le nom de placage, à l 'opération par laquelle on re­

couvre de mordant loule la surface d'une pièce : pour obtenir l'éga­

lité convenable dans cette appl icat ion, on se sert d 'une machine 

appelée machine à plaquer, mue mécan iquement , et qui consiste 

surtout en deux cylindres entre lesquels la toile est pressée en sor­

tant du bain de mordant . Celte pression dégage du tissu la portion 

surabondante du mordant et le ramène à un état uniforme d 'hu-

mectage. 

Tous les mordants pour fonds s'appliquent à la machine à pla­

quer. 

Le bain de mordant est situé au dessous des cylindres, et il reçoit 

tout ce qui est exprimé des tissus par la pression. 

Après l 'application du m o r d a n t , on sèche la toi le , et on la passe à 

l'étuve pour favoriser la vaporisation de l 'acide acétique. 

Lorsque les mordan ts on t été imprimés , il importe de les laisser 

reposer sur les tissus pendant un cerlain t emps , avant de procéder 

aux opérations de la te inture. Ce repos est sur tout indispensable 

pour l 'acétate d 'a lumine et l 'acétate de fer. 11 détermine l 'évaporation 

d'une partie de l'acide acétique , et les m o r d a n t s , à l'état de sous-sels 

insolubles, se combinent, inl imemenl avec les tissus. Si l'on n 'at len-

riait pas que celle combinaison fût opérée , une portion du mordant 

encore, soluble , à la faveur d'un excès d'acide acé l ique , se détache­

rait du tissu pendant la te inture , el les nuances se trouveraient a n n u ' 

lées ou affaiblies. Il est donc t rès- important de connaître le temps 

qu'il convient de donner au repos des mordants . La pratique l'indique 

ordinairement d 'une manière suffisante. Cependant , le temps n'est 

pas le SPII I élément dont on doive tenir compte. Il paraîl bien prouvé , 

et à cet égard la pratique est d'accord av<c la théorie , que l 'étal hy-
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gromélr ique de l 'atmosphère a une très-grande influence sur l'évapo-

ralion de l'acide acé t ique , et que cette évaporation est d 'autant plus 

prompte , toutes choses étant égales d 'a i l l eurs , que Pair est plus hu­

mide. On conçoi t , en effet, que la vapeur aqueuse répandue dans 

l ' a tmosphère , contribue à l 'évapnralion de l 'acide acétique, en main­

tenant la surface du tissu dans un éta t d 'humidité qui facilite le pas­

sage des [ioilions d'acide renfermées dans l ' intérieur. Toutefois , 

l 'humidité de i ' a i rne doit pasdépasser certaines limites, et il importe 

qu'elle n 'a r r ive pas au point de se condenser sur les tissus et de faire 

couler le mordan t . 

1547. Après le séchage et le repos des mordan t s , les toiles ne se 

t rouvent pas encore dans un état convenable pour passer à la tein­

ture ; il faut préalablement les débarrasser : 1° de l'épaississage ; 2» 

de la couleur fausse employée pour marquer ; 5 " et surtout de la por­

tion du mordant superposée et non c o m b i n é e , ainsi que de celle qui ' 

bien qu 'ayant pénétré dans l ' intérieur du tissu , n'a pas perdu assez 

d'acide pour être insoluble . 

On simple passage à l'eau chaude produit une partie de ces résul­

t a t s , pour les mordants d 'alumine et de fer ; cependan t , lorsque les 

toiles mordancées doivent être teintes en g a r a n c e , on a reconnu la 

nécessité d'ajouter à l'eau une certaine quanti té de bouse. 

On ajoute ordinai rement de la craie à la b o u s e , dans ia vue de 

saturer l'acide acétique des mordants . 

La température du bain de bouse varie en t re 45 et 100». L'amidon 

est l 'épaississant qui exige le plus de chaleur . 

Il faut que l ' immersion soit r a p i d e , afin que le m o r d a n t , dissous 

par l'eau c h a u d e , soit immédiatement entraîné dans le bain , et qu'il 

ne puisse se por ter sur les tissus. Il importe aussi que le passage soil 

régulier , et que chaque partie de l'éioffe reste dans le bain pendant 

un même espace de temps. On évite les plis par le moyen de cylindres, 

placés paral lèlement au dessus et au fond de la cuve , et entre les­

quels la toile tendue est forcée de c i rcu ler . 

Le bousage paraî t nuire â l'éclat des nuances j a u n e s , pour les­

quelles on se contente d'un passage en eau chaude. 

Les passages en eau chaude et le bousage seraient insuffisants 

pour le mordant de j a u n e chrome , qui est l 'acétate eu le nitrate de 

p l o m b , parce que le repos seul ne pourrai t produire l 'évaporalion de 

l'excès d'acide. II faut alors avoir recours a un alcali . Autrefois, on 

employait la chaux à l 'état de lait ; m a i n t e n a n t , on la prend à l'état 

de chlorure de chaux. Le plomb se fixe alors sur le tissu à l'étal de 

sous-chlorure et les nuances en sonl plus belles. 
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Le mordant de m a n g a n è s e , pour b i s t r e , se passe aussi en chlo­

rure de chaux . 

Le bousage est regardé comme l 'opération la plus délicate dans 

la fabrication des indiennes ; car c'est d'elle que dépend ent ièrement 

la réussite du ga rançage . Ainsi, une pièce qui resterai t trop long­

temps en b o u s e , cou le ra i t , c'est-à-dire que l ' impression ne serait 

plus nette. Au c o n t r a i r e , si on ne prolonge pas assez son action , on 

n'obtient que des couleurs maigres et sans vivacité. 

Voici, du res te , la manière dont on l 'exécute. 

Dans une chaudière contenant 100 seaux d'eau et que l'on élève à 

la température de 53» R é a u m u r , on ajoute 4 seaux de bouse et 1/9 

seau de c r a i e , en ayan t l 'attention de n 'ajouter cette dernière subs­

tance que peu à p e u , et en remuant . On place la roulelle dans la 

chaudière , après avoir passé une corde sur le rouleau supérieur et 

sous l 'inférieur pour t irer la pièce. On passe 2 pièces dans la chau­

dière. Elles sont attachées ensemble aux cornes et la première à la 

corde , de manière que l ' impression soit toujours en dessous. La 

pièce, comme l 'indique la figure, passe sur le rouleau supérieur A , 

puis sous l ' inférieur B ; de là , elle remonte sur le tr inquet et retombe 

dans la chaud iè r e , où on la fonce au moyen d 'un bâ ton , c'est-à-dire 

qu'on tient la pièce sous le liquide. II faut surtout avoir bien soin d'é­

viter les plis et tenir les pièces au large ; ensuite , on les manœuvre 

encore sur le t r inquet pendant un quar t d 'heure , et on les sort pour 

procéder au riébousage de deux pièces de la même manière . On net­

toie exactement les pièces sortant du bain de bouse , par des lavages 

à l'eau courante et au moyen de la ba t t e , afin de procéder au garan­

çage tout au plus un j o u r après celte opérat ion. Si l'on avait plus de 

6 pièces à passer en b o u s e , on ajouterait pour chaque nouvelle opé­

ration de 6 pièces , de 1/2 à 1 seau de bouse et de 1/2 à 1/4 de seau de 

craie. 

MM. Mercer et Blyte , fabricants d'indiennes dans les environs de 

Manchester, ont reconnu la véritable action de la bouse de vache et 

t rouvé , par conséquent , le moyen de la remplacer . M. Kestner de 

Thann a introduit en France celle importante améliorat ion. Ce sont 

les phosphales et a rsén ia les , en g é n é r a l , qui peuvent servir i r em­

placer la bouse de v a c h e ; m a i s , à cause de l ' économie , les inven­

teurs prescrivent de se servir d'un mélange de phosphate de soude et 

de phosphate de chaux. Pour se servir du sel à bouser , qui est formé 

de ces deux phosphates et que les fabricants de produits chimiques 

livrent aujourd'hui au commerce , on en fait une dissolution dans la 

proporlion d'un ki log. sur 10 Mires d'eau. On conserve celle dissolu-

lion pour l 'ajouter aux cuves. A l ' e m p l o i , on doit avoir soin d'agiter 
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ce l iquide, afin d 'entraîner le phosphate de c h a u x , qui rrsle insolu. 

b l e , mais qui ne contribue pas moins à l'action que le phosphate de 

soude. 

L'appareil de bousage consiste en deux cuves munies de rouleaux 

et pouvant être chauffées à la tempéra ture convenable. La première 

cuve doit contenir 2300 litres et les rouleaux doivent être disposés 

de manière qu'il y ait cons tamment 12 à 15 mètres de toile immergés 

dans le liquide , et que les toiles traversent la cuve avec une vitesse 

de 25 mèt res par minute . On introduit dans la cuve "25 litres de la 

d isso lu t ion , soit 2 1 ji kilng. de sel pour bouser, et on renouvelle la 

cuve à mesure que l 'opération marche , à raison d'un litre de la dis­

solution du phosphate , par S ou o pièces de 50 mètres , selon que les 

pièces sont plus ou moins mordancées La tempéra ture doit varier 

selon la na ture des mordants . Ceux qui sont fortement épaissis exi­

gent la température de l'eau boui l lante ; ceux qui le sont moins exi­

gent une tempéra ture infér ieure , et les violets et les r o se s , une tem­

pérature encore moindre. Après le passage par la première cuve, on 

lave les pièces. 

La seconde cuve n'a qu 'une contenance de 1250 litres ; elle est 

chargée de 10 litres de dissolution de phosphate et de 10 litres d'une 

dissolution de gélatine, à 15° Beaumé. On renouvelle celle cuve à 

raison d'un litre de dissolution de phosphate et d'un li tre de gélatine 

par 15 à 20 pièces. 

Les pièces doivent rester immergées dans cette cuve, à la tempéra­

ture de l'eau bouil lante , de 20 à 30 minutes ; après quoi on les lave, et 

elles sont prêtes pour la te inture . On peut passer 500 a 1000 pièces 

avant de renouveler les cuves. 

Ce procédé a été modifié avec avantage , en ce que l'on a remplacé 

la gélatine par une porlion de bouse de vache , qu 'on ajoute au bain 

a la p remière et à la deuxième opération ; on en ohlienl ries couleurs 

plus pleines et plus vives que par la bouse seule. Pour . reconnaî t re 

de quelle manière ce sel agirai t sur le mordan t , dans le cas où il se 

trouverait en grand excès dans le bain de dégorgeage , on en a 

fait 3 dissolutions différentes dont l 'une contenait 1 g ram. , I ' au l re5 

g r . et la troisième 10 gr . de sel pa r l i t r e d 'eau; on a dégorgé, à 50 et 

à 1 0 0 ° cent. , des coupons de toile de colon imprimés avec des mor­

dants de fer cl d 'alumine à divers degrés d'intensité; loules les couleurs 

sont sorties également vives et nourries du bain de teinture. Seule­

ment , le violet était un peu plus intense qu'il ne devient habituelle­

ment, lorsqu'on le dégorge à la bouse. L'excès rie sel ne peut donc 

nuire aux mordants . 

1548. Pour la teinture eu indigo, les toiles sontriisposées en spir . i 'e , 
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sur des cadres de bois, qui les maint iennent tendues, s a n s qu'il puisse 

y avoir de contact entre leurs différent es parlies. Dans cet étal , elles 

sont plongées dans la cuve d'indigo, et elles y séjournent pendant 

un temps, dont la durée varie suivant l ' intensité de la nuance que 

l'on veut obtenir , et la force colorante de la cuve. 

Pour les aut res te intures , les toiles passent sur un moulinet siIné 

au dessus de la cuve renfermant la solution de matière co lorante , et 

dont le jeu , en communiquant à la toile un mouvement plus ou moins 

rapide , mais r égu l i e r , met successivement en contact , et d'une 

manière uniforme, les différentes parlies de la toile avec le bain de 

teinture, et assure ainsi l 'égalité des nuances. 

Les matières colorantes t rès-solubles s'emploient en solution; c'est 

ce qui arrive pour la cochenil le , le ca r thame , la gaude , le querci-

I ron , etc. Mais il n ' en est pas ainsi pour la ga rance , dont les parlies 

colorantes ne se dissolvent dans l'eau qu'avec une extrême difficulté. 

Aussi, met-on celle matière tout entière dans le bain de te inture. 

Le garançage s'exécute suivant les fabriques, en une ou deux opé­

rat ions; ordinairement , on procède au garançage des impressions 

en une fois, et ce ne sont, en g é n é r a l , que les dessins très-chargés ou 

les unis qu'on esl obligé de teindre en deux opérations. Je n'entrerai 

ici dans aucun détail re la t ivement à celte dernière méthode; elle se 

trouvera décrite à l 'article du rouge Andrinople. Voici comment 

s'exécute la première . 

Lorsque l'eau est à la température de 25 à "0° R., on y ajoule la 

garance après l 'avoir bien écrasée, et en plus ou moins grande quan­

tité, suivant la nature du dessin, depuis 3 livres jusqu 'à 7 ou 8 livres 

pour indienne, et depuis -"/4 jusqu'à 3 livres pour batiste; quand la 

garance esl ajoutée à l 'eau, on remue le bain, on y plonge les pièces, 

et on élève peu à peu la t empéra ture jusqu'à Uo", de manière que 

l'opération dure de trois heures à trois heures et demie. On lève 

alors l'étoffe sur le t r inquet; on la ne t to ie lep lus exactement possible 

et nn la lave à l'eau courante . 

Nous avons déjà fait connaître quelles sont les rouleurs qui se 

leignent; indiquons maintenant la température qui leur convient : 

pour l'indigo et le car thame, on opère à froid; pour le quercitron el 

le chromate de potasse à 25"; pour le sumac, la gaude et la coche­

nille à 10(1»; pour la g a r a n c e , à diverses températures , qui varient 

suivant les nuances que l'on veut obtenir , et qui vont en augmen­

tant graduel lement depuis le commencement jusqu'à la fin de la 

teinture. 

1549. Il est facile de comprendre qu'au moyen d'un seul bain de 
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te in ture , mais en opérant sur une toile qui ail reçu divers mordants , 

on puisse obtenir des couleurs très-diverses d'un seul coup. 

Ainsi, la garance peut fournir dans une seule opérat ion, et au 

moyen d'un seul bain, du rouge et toutes ses dégradat ions , si l'on a 

employé de l 'acétate d 'alumine; du noir avec l 'acétate de fer, et des 

violets avec des dégradations de ce ' se l ; entin du puce avec un mé­

lange des deux mordan t s . 

Le querci l ron avec l 'acétate d 'a lumine donnera du j a u n e ; avec 

l'acétate de fer une teinte olive, et avec un mélange des deux sels du 

fauve ve rdâ t re . 

Lorsque l'étoffe doit recevoir plusieurs mordants , on imprime donc 

successivement autant de mordants qu'il y a de couleurs différentes 

avec de petites planches dites rentrures. On por te ainsi les dessins 

sur les places réservées sur la première planche , qui s'appelle la 

planche d'impression. Les ren t rures peuvent s 'appliquer avant la 

te in ture , ou bien, après que la planche a reçu une ou plusieurs tein­

tures . 

1550. Certaines couleurs o n t , après la teinture, la nuance que l'on 

désire obtenir , et il ne reste plus alors qu 'à enlever les parties colo-

rantes non fixées et à blanchir le fond : c'est à quoi l'on parvient 

par des lavages et des foulages, des passages au son et au savon, 

et des expositions au pré. Toutes les couleurs n'exigent pas l 'en­

semble de ces opéra t ions ; il en est même pour lesquelles un simple 

t rempage dans l'eau courante produit l'effet désiré. 

Mais, il est des couleurs qu i , en sor tant du nain de te in ture , sont 

loin, au cont ra i re , de présenter la nuance et l 'éclat que des opéra­

tions subséquentes peuvent développer en elles. Ces opérations, que 

nous appellerons avivages, concernent spécialement les rouges an-

driuoples, les roses et les violets de g a r a n c e . 

Elles consistent p r inc ipa lemen t , quant aux andrinoples , dans les 

expositions au pré et dans des bnuillissages prolongés dans des 

chaudières fermées, contenant de la soude, du savon et du bichlorure 

d'étain. 

Pour les r o s e s , on expose au pré et on passe dans des bains sa­

vonneux. 

Enfin, r av ivage des violets s 'opère par l 'action de la potasse, du 

chlore et du savon. 

Dans tous les cas, l 'énergie desagen t s , e t l e n o m b r e des opérations 

varient suivant la na ture des nuances . 

Le puce et toutes les couleurs g a r a n c é e s , dont le mordant est un 

mélange de fer et d 'a lumine, s'avivent comme le violet. 

Il arrive souvent que les couleurs , qui ne s'avivent pas ordinairement 
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présentent, après la te inture , îles nuances différentes de celles que 

l'un désirait obtenir. On peut alors les modifier par des passages dans 

des dissolutions salines. 

les carbonates alcalins font virer au rouge les nuances degaude , 

de quercitron et de sumac . 

L'alun éclairât. 

Le sulfate de fer fonce et rembrunit. 

Le chlorure d'étain colore en Jaune. 

Les sels de cuivre en bleu verdâlre. 

L'acétate d'indigo elle chlorure d'étain tu vert faible, etc. 

1551. Le blanchiment e t l ' av ivagepour rouge et pour rose exigent 

trois opérations ou p e s a g e s dans des bains de savon , qui s'exécutent 

de la manière suivante. 

Premier passage en savon. On dissout dans ICI seaux d'eau a 10° 

une livre un quar t de savon blanc, et on y manoeuvre les pièces sur 

le trinquet pendant une demi-heure ; on rince ensuite; cette quanti té 

d'eau de savon sert pour deux pièces. 

Second passage. Dans H) seaux d'eau, on dissout une livre un quar t 

de savon b lanc , et ensuite , on ajoute, peu à peu , et en remuant 8 

onces de la dissolution d'étain pour avivage ; on y manœuvre les 

pièces au t r inquet , pendant un quar t d 'heure et à 60»; on r ince. 

Troisième passage. On donne un troisième savon, de la même ma­

nière que le p r e m i e r , et on r ince . 

Ces trois opérations suffisent pour les roses; mais , s'il y a du rouge 

dans le dessin ou bien s'il est entièrement rouge , on expose les pièces 

pendant trois ou quatre j ou r s sur le p ré , et enfin, on les termine par 

un quatrième passage en savon; on rince et on sèche. 

La dissolution d ' é ta in , pour avivage, s 'obtient avec 8 liv. de proto-

chlorure d'étain cristallisé, auquel on ajoute, peu à peu, en remuant , 

10 livres d'acide ni t r ique du commerce. On s'en sert après deux jours 

de repos. 

1552. Le blanchiment pour puce et violet s'effectue â l 'aide des 

procédés suivants : 

Premier savon. On fait bouillir 100 seaux d'eau et on y dissout 

1/4 de carbonate de soude; on écume, et lorsque l 'eau est propre , on 

ajoute, pour 8 pièces, 4 livres de savon que l'on fait préalablement 

dissoudre dans un seau d 'eau. On y manœuvre les pièces, pendant 

une demi-heure; puis on les ret ire et on les r ince . 

Deuxième opération. On passe les pièces dans une l iqueur char­

gée de ch lorure de soude , à un degré tel , qu 'une partie de bleu d'é­

preuve soit décolorée par i parties de chlorure ; on y laisse les pièces, 
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pendant deux heures et demie ou trois heures ; o n les retire et on les 

r ince . 

Deuxième savon. Même manière d 'opérer que pour le premier savon 

on rince et on expose les pièces sur le p r é , pendant quelques jours . 

Ensuite, il faut encore laver les p ièces , les passer une seconde fois 

au chlorure , comme ci-dessus, leur donner encore un savon comme 

le p remie r , les r incer et les sécher. 

On blanchi t les pièces de couleur acajou et b l a n c , en les passant 

dans une eau de son , préparée avec 100 seaux d'eau et 4 à 5 seaux 

de s o n , pendant une demi-heure et à l 'ébull i t ion; on nettoie les 

pièces et on achève leur b l anch imen t , comme pour les précédentes, 

sauf la première et quelquefois la deuxième opérat ion. 

1553. Voici , enfin, un blanchiment en usage pour les toiles ga ran -

cées engénéra l . 

Première opération. Comme le premier savon pour le blanchi­

ment du puce et du violet. 

Deuxième opération. Chlorure de soude décolorant la moilié de 

son volume de l iqueur d 'épreuve; on y manœuvre les pièces pendant 

1 /2 heure ou 3/4 d 'heure ; on ret i re les pièces et on les r ince. 

Troisième opération. Eau de savon , comme pour la première 

opération ; on rince ensuite les pièces. 

Quatrième opération. Avivage dans les proporl ions suivantes : 

100 seaux d'eau bou i l l an te , 4 kil. de savon et 12 onces de dissolution 

d'étain ; on y manœuvre les pièces, pendant 1/2 heure ou 3/4 d'heure; 

on rince ensuite les pièces. 

Cinquième opération. C'est un passage en savon , comme les pré­

cédents. 

1554. Lorsque les pièces sont co lor iées , on termine le travail par 

l 'opération que l'on appelle apprêt, et qui consiste à les imprégner 

d'une légère solution d 'amidon . qui leur donne plus de consistance ; 

on les sèche ensu i t e , on les plie et on les met en presse. 

Les andrinoples ne reçoivent pas d ' a p p r ê t , et ils ne sont soumis ni 

à l 'action des cy l ind res , ni à celle de la presse . Ces diverses opéra­

tions nuira ient à, l 'éclat de leur nuance . 

Pour préparer l 'apprêt qu'on emploie pour les ca l ico ts , on fait 

cuire 4 onces de fécule par pot d'eau , et on ajoute un peu d'acétaie 

d'indigo pour les fonds blancs. Cet apprêt est très-épais et ne sert, en 

gén é ra l , que lorsque les pièces sont mouillées. Si l'étoffe est com­

mune , il sert à lui donner du soutien et de l 'apparence ; on y passe 

les pièces au foulard ; on laisse sécher a l'air et on cylindre à froid. 

Pour les étoffes fines, on réduit cet apprêt à moi t ié , e'esl à-dire qu'un 
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emploie 2 anees de fécule par poL ; pour les moussel ines , on se con­

tenu: même de 1 once de fécule par pot. 

Les coutils et piqués s'apprêtent de la même manière que les cali­

cots et à raison de 4 onces de fécule par pot d'eau ; on y passe les 

pièces s èches , et on ajoute un peu d 'acéta te d'indigo pour les fonds 

blancs. 

Les guingamps s 'apprêtent à sec avec 4 onces de fécule et une 

demi-once d'amidon par po t ; on sèche à l 'air et on cylindre à chaud. 

Pour les batistes , on ne fait ordinairement que les remanier , opé­

ration qui s 'exécute rie la manière suivante : 

Les pièces étant finies, on les prend et on les je t te à l'eau ; puis , on 

les tord et on les passe dans un baquet de bleu préparé avec du bleu 

d'azur , qu'on délaie dans un seau d 'eau , et où on le laisse reposer i 

afin d'obtenir le précipi té . On en délaie une certaine quanti té dans un 

baquet plein d 'eau p r o p r e , et on y passe les p ièces , à la main , pen­

dant une minute . Au sortir du baque t , on les accroche à une cheville, 

placée au dessus de lui; on les tord et on les étend dans une chambre 

aérée. 

Nous allons donner successivement les recet tes p r inc ipa le s , qui 

peuvent servir à compléter les notions que nous pouvons présenter 

ici relativement à la fabrication des toiles peintes. 

L'unité de capacité dont on fait usage dans les fabriques de toiles 

peintes, est le pot. Le pot contient deux l i t res , et se subdivise en W2 

pot, 1/4 de pot, 1 / 8 , 1/10, 1/32 et l|fi4. 

M O R D A N T S . 

1553. Afin d'éviter, au tan t que possible, les recherches et les réprt-

I ilions, j ' ind ique dans cet article la manière de préparer les différents 

mordants dont on peut avoir besoin dans la fabrication des couleurs 

garancées ou d 'application. 

Mordants rouge. On dissout dans 

100 pots d'eau bouil lante 

100 liv. a l un , 

10 liv. carbonate de soude et ensuite 

75 liv. acétate de plomb. On remue pendant six heures et on laisse 

reposer le mordan t pendant un à deux j o u r s , avant de s'en servir. 

Quelquefois , on supprime le carbonate de soude , principalement 

quand ce mordan t doit servir pour des roses au rouleau. 

Dans quelques fabr iques ,on disl ingue trois mordants ronges ,com­

posés comme il suit : Rouge fin,— ordinaire, —petit. Mais on peut 

toujours, avec un seul mordant qu'on élend plus ou moins d 'eau , ob­

tenir les résultais qu'on désire. 
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Mordant noir. C'est le pyrnlignite de fer obtenu en Faisant dissou­

dre jusqu'à saturation du fer dans de l'acide pyroligneux brut . 

Mordant jaune. On dissout dans 

200 pots d 'eau bou i l l an te , 

150 liv. a lun ; on ajoute ensuite 

100 liv. pyrolignite de plomb. On remue et on laisse reposer. 

Mordant chamois. 200 poLs d 'eau. On y fait dissoudre 

500 liv. de sulfate de fer, et on y ajoute en r e m u a n t , 

150 liv. pyrolignite de p lomb et 

20 liv. a lun. On laisse reposer . 

Mordant rouille. 50 pots pyrolignile de fer à 12°, dans lesquels on 

fait dissoudre 

100 liv. sulfate de fer ; on y ajoule , 

100 liv. pyrol igni te de p lomb. On remue et on laisse reposer. 

Mordant pour les couleurs vapeur. 4 1/2 pots d'eau bouillante ; 

on y dissout 

5 liv. a l u n , puis on y ajoule 

2 1/2 liv. acétate de plomb et 

10 onces hydrochlcrate d 'ammoniaque. 

Mordant destiné à matter les étoffes, avant l'impression des cou­

leurs dites vapeur. Dans €0 pots d'eau bouillante , on dissout 

30 liv. alun et 

5 liv. carbonate de soude , puis on y ajoute 

15 liv. acétate de plomb. On remue et on laisse reposer. 

Aluminate de potasse. Un pot de lessive caustique à 55 ', dans le­

quel on fait dissoudre, à l 'ébullilion , 1 livre 12 onces d'alun en pou­

dre . On laisse refroidir, on décante et on lave légèrement les cristaux 

de sulfate de potasse. 

La tessive caustique se prépare avec un pot d 'eau , 1 livre de car­

bonate de potasse et 6 onces de chaux vive. 

1550. Les décoctions dont on fait usage journe l lement et dont on 

est obligé de préparer une certaine quanti té d ' avance , sont les sui­

vantes : 

Décoction de bois de Brésil à 2 ou 3 liv. par pot d 'eau. 

Lorsqu'il s'agit de s'en servir , on y ajoute de l ' eau , afin de les met­

tre au degré qu'indique la recet te qu 'on veut réal iser . 

DÉCOCTIONS. 

campeche, 
noix de galle, 
gra ine de Perse. 

i d . 

i d . 

i d . 
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ÉPAISSISSANTS. 

1557. Les couleurs destinées à l ' impression s'épaississent de diffé­

rentes manières , suivant qu'on les destine au rouleau ou a la planche, 

et suivant la nature du dessin. Pour le rouleau, on emploie, de préfé­

rence, la gomme et l 'amidon grillé, tandis que pour la planche , c'est 

presque toujours l 'amidon gr i l l é , l 'amidon ou la farine , et quelque" 

fois un mélange des deux. 

Les rongeants et les réserves s'épaississent toujours à la terre de 

pipe. 

Voici la quanti té qu'il faut employer de chacune de ces mat iè res , 

pour 1 pot de l iquide , et la manière d'opérer la préparat ion. 

A la farine. 9 onces de farine par pot de couleur à épaissir ; on 

les détrempe avec une certaine quant i té du l iquide , de manière à ob­

tenir une paie ni t rop claire ni t rop épaisse; on y ajoute alors , en re­

muant , le restant du bain et on fait cuire au bouillon pendant cinq à 

six minutes. 

A l'amidon. 9 onces d 'amidon blanc par pot ; même manipu­

lation. 

Au snlep. 2 1/2 liv. de salep en poudre par pot de liquide ; on en 

saupoudre , peu à p e u , la cou leu r , en ayant soin de la r emuer , et on 

fait cuire. 

A l'amidon grillé. 3 1/2 liv. d 'amidon grillé par pot, que l'on dé­

laie comme la farine. On chauffe jusqu ' au bouillon ; on retire du feu 

et on passe au tamis. 

A la gomme adragante. 3 liv. de gomme ariraganle en poudre ; 

on la dé la ie , comme le salep , dans 1 pot d'eau ; on fait chauffer jus­

qu'au bou i l l on , et on se sert de la d issolu t ion , comme l 'indique 

chaque recet te . 

A la gomme arabique. 3 liv. de gomme arabique en poudre par 

pot de couleur ; on la délaie de la même manière que la farine ; on 

laisse reposer pendant une demi-heure et on passe au tamis. 

A la terre de pipe. 3 liv. de terre de pipe en p o u d r e , et 1 1/2 liv. 

de gomme arabique en poudre par pot. Même manipulation que pré­

cédemment. 

A l'eau de gomme. On fait une dissolution de 4 liv. de gomme du 

Sénégal par pot d'eau. On remue et on conserve pour l 'emploi. 

RÉSERVES. 

1558. La réserve consti tue un mélange qui a pour objet d 'empê­

cher le bleu d ' indigo de pénétrer , sous sa forme soluble , jusqu 'à 

l'étoffe, de façon que celle-ci demeure blanche, par tout où la réserve 
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a été appliquée. D'après celle définit ion, on conçoit qu'il doit en 

exister de plusieurs sortes. Les unes , formées de matières résineuses, 

préviennent l 'absorption du liquide par l'étoffe, par la raison qu'elles 

n 'en sont pas mouillées. Les aut res renferment des sels d 'une désoxi-

dation facile, qui , s ' emparanl de l 'hydrogène de l 'indigo , transfor­

ment immédiatement celui-ci en indigo insoluble et bleu. Les sels de 

deutoxide de cuivre sont plus par t icul ièrement employés dans ce but. 

L 'hydrate de deutoxide de c u i v r e , le sesquioxide et le bioxide de 

manganèse remplissent la même indication , mais avec moins de 

cer t i tude . 

On désigne quelquefois , sous le nom de. réserves b l anches , des 

réserves qui contiennent du sulfate de zinc. Elle décomposent, comme 

celles qui renferment le sulfate de cuiyre , la combinaison de chaux 

et d'indigo b lanc . Ce dernier , étant mis à nu , se précipite sans se 

fixer sur l'étoffe , qu'on peut d'ailleurs se dispenser de passer dans 

un bain acide , puisqu'elle ne porte aucun dépôt coloré comme le 

serait l'oxide de cuivre. 

Réserve blanche au rouleau. Elle se compose de : 

12 poLs d'eau dans lesquels on fait dissoudre : 

10 liv. d'acétate de cuivre. On les mêle avec 

40 p. de dissolution de sulfate de cuivre à 4 onces par pot. On y 

ajoute 

25 liv. d 'acélate de p lomb. On épaissit avec 

40 liv. de gomme en poudre , et 

40 liv. de sulfate de plomb en poudre . 

On passe au lamis. On imprime et on expose les pièces dans un 

endroit légèrement humide. Le lendemain , on les passe à la cuve de 

bleu , jusqu'à ce qu'elles aient le degré voulu d ' intensité. Enfin, ou 

les passe dans un bain d'acide sulfurique à 4», j u squ ' à ce que la 

réserve soit blanche. Ce lavage a pour but d'enlever l'oxide de cuivre 

demeuré sur l'étoffe , et mis à nu par la chaux de la cuve. Pour ter­

miner , il faut r incer , battre et sécher . 

Réserve blanche pour la planche. On fait dissoudre dans : 

10 pots d 'eau. 

2 1/2 liv. d 'acétale de cuivre . 

15 liv. de sulfate de cuivre. On épaissit avec 

13 liv. de gomme en poudre , et 

.30 liv. de terre de pipe. 

11 reste à bien broyer ce mélange au moyen d'un cylindre hori­

zontal ; on ajoute , au moment de s'en servir , 4 onces de nl trale de 

cuivre par pot de réserve. 

On doit en faire usage de même que de la précédente , c'est-à-
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dite imprimer la rése rve ; passer la pièce à la cuve de bleu , le len­

demain ou quelques jours après ; la passer ensuite dans l'acide sul-

furique à 4 ° ; la nettoyer el la sécher. 

Réserve chamois. La réserve chamois , tout en préservant l'étoffe 

de la teinture en bleu d ' i nd igo , sert à fixer sur elle la couleur cha­

mois proprement d i t e , de manière à produire des dessins chamois 

sur un fond bleu. 

1 pot de mordant chamois à 10°, que l'on épaissit avec : 

5 liv. de ter re de pipe , et 

I 1/2 liv. de gomme. On y ajoute : 

12 unces de ni t ra te de cuivre , et 

12 onces de chlorure de zinc. 

On laisse reposer les pièces , pendant trois j ou r s au m o i n s , dans 

un endroit humide . On les passe dans la cuve et ensuite dans une 

lessive que l'on prépare avec 

10 seaux d'eau à 50° R. 

5 liv. de carbonate de s o u d e , et 

4 onces de ch lorure de chaux. 

Par cette immersion , l 'oxide de fer est mis à nu et se trouve porté 

au maximum d'oxidation , par suite de l'action du chlorure de chaux 

qu'il rencontre dans le ba in . 

On y laisse les pièces pendant dix ou quinze minutes à peu p r è s ; 

p u i s , on les r ince et on les sèche. 

Réserve jaune chrome. La réserve j aune de chrome est destinée à 

fixer l'oxide de plomb nécessaire pour former le j aune de chrome , 

tout en préservant l'étoffe de la te inture en bleu. 

On obtient ce résultat en faisant dissoudre dans : 

1 pot d'eau. 

1 1/2 liv. de ni trate de plomb , et 

1/2 livre d 'acétate de cuivre. On épaissit avec 

3 liv. de terre de pipe. 

1 1/2 liv. de gomme en poudre. Puis , on ajoute : 

1/4 de p . d 'acétate de plomb à 50» de l 'aréomètre . 

Cette réserve doit s ' imprimer bien fournie ; en su i t e , on laisse r e ­

poser les p i èces , au moins pendant huit j o u r s , dans une chambre 

aérée. Après les avoir passées à la cuve de bleu , jusqu 'à ce qu'elles 

y aient pris la teinte qu'on veut obtenir , on doit les passer dans de 

l'eau chaude , tenant en dissolution 1/2 once de carbonate de soude 

par pièce; puis , on les r ince. 

Enfin, pour produire le chromale de p l o m b , il faut les passer 

dans une dissolution de bichromate de potasse à 25° R. , pendant 1 

h e u r e , la dissolution élanl faite à raison de 8 onces par pièce ; un 
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la passe enfin dans l 'acide hydrochlor ique faible. On lave et on sèche. 

Réserve orange. C'est une simple modification de la precédeme. 

Elle est destinée à donner naissance à du sous-chromatc de plomb, 

de couleur rouge ou o range . On prend : 

1 pot de sous-acélate de plomb. On y fait dissoudre : 

2 1/2 liv. de ni t ra te de plomb, 

2 liv. de sulfate de cuivre. On épaissit avec 

5 liv. de gomme , et 

1 1 /2 liv. de sulfate de plomb. On passe au tamis . 

Trois ou quat re jours après l ' impression , on cuve les pièces pen­

dant cinq minutes dans de la chaux t r o u b l e ; puis , on les passe dans 

la cuve de b l e u , à la manière o rd ina i r e ; en sor tan t de la cuve, 

il faut passer les pièces dans le carbonate de soude , comme pour la 

réserve j a u n e . 

Enfin, pour donner naissance au enrómate de p l o m b , on donne 

un bain de bichromate de potasse , à raison de 5 onces par pièce; 

puis un bain léger d'acide hydrochlor ique ; enfin, on rince. Pour 

convert ir ensuite ce chromate neutre en chromate b a s i q u e , il faut 

monter une chaudière avec de l 'eau de chaux claire et y passera 

l 'ébulllilion , les pièces à la r o u l e t t e , les laver et les sécher . 

Réserve pour le rouge et le jaune. Elle est formée d'un mordant 

d 'alumine , mêlé avec de l 'acétate de cuivre , de la gomme et de la 

te r re de pipe. Elle résiste à la product ion d'un bleu pâle. L'ahimine 

fixée sur l'étoffe sert ensuite à te indre « i j aune ou en r o u g e , avec le 

querci lrou ou la garance . 

Réserves neutres. Elles sont formées de jus de citron , de sulfate 

de cuivre , de gomme et de ter re de pipe. L'acide citrique prévient la 

précipitat ion de l'oxide de cu iv r e , au moment de l ' immersion de la 

cuve ; de telle sorle que la p l ace , ainsi réservée, peut recevoir ensuite 

des couleurs pures . 

DES ABSORBANTS. 

1559. On désigne sous les noms d'absorhanls , r o n g e a n t s , ou en-

levages , des produits qui ont pour objets de dissoudre les mordants 

sur les places où on les applique , ou même de délruire certaines cou­

leurs donl le lissu serait déjà teint . 

Les absorbants sont plus particulièremenl appliqués aux mordants . 

Les rongeants ou enlevages ont surtout pour objet de déterminer 

la destruction des couleurs. 

La na ture générale de ces corps est facile à comprendre ; car pour 

s 'emparer des mordan t s , qui sont des bases , il suffira presque ton-
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jours d'un acide ; et pour délruire les couleurs , il faudra de plus 

l 'intervention d'un chlorure décolorant , comme le chlorure de chaux, 

ou celle d'une substance très-oxigénante , comme l'acide chroniiijiic. 

Si , au contraire , on a besoin d'enlever de l 'oxigêne à la substance 

fixée sur l'étoffe , on y parvient toujours au moyen du prolochlo-

rtire d'étain , du prolochlorure de fer , et même du sulfate^de prot-

oxide de fer. 

L'acide citrique ou le jus de citron épaissi consti tue l'un des 

principaux rongeants acides. Il sert à dissoudre l 'alumine ou l'oxide 

île fer appliqués sur l'étoffe. On le mêle quelquefois avec du bisulfate 

de potasse ou même avec de l'acide sulfurique. Après l'application 

du mordant et celle du r o n g e a n t , on soumet l'étoffe au bousage ; elle 

va ensuite a la te in ture . 

Si on a imprimé l'étoffe, déjà teinte en rouge ou en b i e n , avec un 

acide tel que l 'acide tar t r ique ou oxalique, il suffit de \n plonger en-

suile dans un bain de chlorure de c h a u x , pour voir disparaître s u r -

le-champ la couleur rouge ou bleue. Pour ronger le bleu, on emploie 

souvent le bichromate de potasse , qui fournit de l'acide chromique , 

a i moyen duquel l 'indigo est converti en isaline soluble dans l'eau 

et à peu près incolore. 

Si on imprime avec les acides, quelque sel de p l o m b , tel que le 

nitrate, l 'oxide de plomb sera mis à nu par le bain de chlorure de 

chaux. En passant ensuite la pièce dans une dissolution de bichro­

mate de potasse , on formera du chromate de plomb par places dé­

terminées. 

Veut-on ronger ce chromate de plomb à son tour , on y parvient au 

moyen du protochlorure d ' é t a in , qui ramène l'acide chromique à 

l'état d'oxid.e vert de chrome, lequel est sans inconvénient , quand i | 

s'agit de remplacer le j aune ou l 'orangé d e c h i ô i n e p a r du bleu de 

Prusse ou du violet de campêche, préalablement mêlés au protochlo-

rure d'étain. 

Mais, le prolochlorure d'étain joue surtout un rôle impor tan t , 

comme r o n g e a n t , pour les étoffes teintes avec les sesquioxides de 

manganèse et de fer. Il se forme du prolochlorure de fer soluble et 

de l'acide stannique inso luble , qui devient à son tour un mordant 

pour les bois ronge ou j a u n e . Aussi, arrive-l-il qu 'en imprimant ce 

prolochlorure : ur un fond produil , par le quercitron et le sciquioxide 

de fer, la couleur, foncée d'abord , se converti t en une belle nuance 

jaune. Sur un fond sol i ta i re , produit par le sesqnioxide de manga­

nèse , le p ro loch l j ru re d'étain pur laisse du blanc. En l ' imprimant 

a\ec du bien de Pr jsse , la place devient b l eue ; avec du rampéche , 

Tcm iv. o c 1 3 
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elle sera p o u r p r e ; avec de la cochenille et du Brésil , elle aura une 

couleur rose ou rouge d'œillet. 

Absorbant à la planche. Il s 'obtient avec : 

1/2 pot d 'eau. 

2 pots jus de citron a 27°. Y dissoudre : 

1 liv. d'acide oxalique. 

2 liv. d'acide t a r l r i que . On y ajoute : 

12 Liv. de terre de pipe en poudre que l'on délaie préalablement 

avec 

6 liv. de gomme en poudre , et 

1 1/2 p. d'eau. On passe au t amis . 

Cet absorbant pèse 21" . 

Id. au rouleau. On le prépare avec : 

1 pot de jus de cilron à 12°; dans lequel on dissout : 

4 liv. d'acide ta r l r ique , 

1 liv. d'acide oxalique. Épaissir à tiède avec 

5 liv. de gomme en poudre . 

Les pièces, étant ma t t ée s , on les sèche à la chambre chaude pen­

dant une heure . On imprime, le lendemain, l 'absorbant ci-dessus, et 

on dégomme en bouse et c r a i e , a l 'ébullition pendant une minute. 

On lave et on bouse les pièces une seconde fois , comme la première, 

pendant vingt minutes , et à 50° R., et lorsqu'on a bien láveles pièces, 

on les t e in t a la manière ordinai re . 

Absorbant sur les guingamps. — Rose et violet. Pour 1 pot de 

l 'absorbant à la planche dont le dosage précède, on ajoute : 2 onces 

d'acide sulfurique. Le lendemain de l ' impression, on passe les pièces 

dans le chlorure de chaux à 5°. Puis, on les rince et on les sèche. 

Absorbant sur guingamp bleu. Ce rongeant est basé sur la réac­

tion que l'acide ebrornique exerce sur l ' indigo b l e u , qu'il change 

rapidement en ¡satine. Pour la metlre à profil, il suffit, par exemple, 

de passer les pièces dans une dissolution de bichromate de potasse, à 

raison de 3 onces par pot, pour bleu clair , et de 4 onces pour bleu 

foncé ; on fait sécher et on imprime avec : 

I pot d 'absorbant à la p lanche , 

4 onces d'acide hydrochlor ique. 

II faut passer, le soir même, les pièces à la roulette dans une chau­

dière d'eau à (H)0 R. ; puis , les laver et les sécher. 

Absorbant sur guingamp rouille. Il s 'obtient avec 

1/4 pot de jus de citron à 27°, où l'on dissout : 

1/4 liv. d'acide ta r l r ique , 

Í/4 liv. d'acide oxal ique. On ajoute : 

5 onces de pi otochlorure d'étain. On épaissit à raison de : 
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3 liv. de (erre de pipe en poudre , . . , 

1 1/2 liv. de gomme en poudre. . . . ( p a r 

La manutention est la même que pour le rose et le violet . Le pro-

lochlorure d'étain sert à ramener le sesquioxide de f e r , à l 'état de 

protoxide, ce qui le rend bien plus soluble dans les acides que le ron­

geant renferme. 

Absorbant jaune chrome sur guingatnps. On le prépare avec 

3/4 pot de jus de citron à 27". 

1/4 p. d 'eau, Oa y dissout : 

12 onces d'acide t a r t r i q u e , et 

I 1/4 liv. de ni trate de p lomb. 

On épaissit , à raison de 

9 onces d'amidon par pot. 

II faut passer, le lendemain de l ' impression, les pièces dans un bain 

de chlorure de chaux à C° , et pendant cinq minutes. On les lave et 

on les passe dans un bain de bichromate de po tasse , à raison de 2 

onces par pièce et dans l'acide hydrochlorique â 1/2». On rinoe et 

on sèche. 

Absorbant vert chrome sur guingamps. Mêmes matières e t même 

manipulation que pour le précédent ; seulement, on ajoute à tiède et 

après l 'épaississement : 1 liv. bleu de Prusse en pâle. D 'a i l l eurs , on 

emploie le produit de la même façon que pour le j aune , 

Absorbant blanc sur solitaire. On le fait avec : 

1 pot d'eau. 

9 onces de farine.. On fait cuire et on a jou te : 

3 liv. de protochlorure d'étain, ou plutôt plus ou moins , selon que 

lesplitaire est plus ou moins foncé. On impr ime ; on laisse reposer . 

On lave les pièces, le lendemain de l ' impression ; on les laisse t r em­

per pendant une demi-heure à la r ivière; on rince et on sèche. 

Le protochlorure d'étain réduit le manganèse à l'état de pro to-

chlorure , e l l e rend ainsi soluble , tandis que l'étain se dépose sous 

forme d'acide stannique. 

Pour le r o u l e a u , on épaissit avec 3 liv. de g o m m e , au lieu de 

farine. 

Absorbant rouge sur solitaire. On l 'obtient avec : 

1 pot de décoction de Brésil, à 3 liv. par pot . 

On épaissit avec 

8 onces d 'amidon. 

Quand la couleur est froide, on ajoute : 

6 onces de protochlorure d'étain, que l'on fait dissoudre dans une 

quantité de décoction de Brésil aussi faible que possible. On r e m u e ; 

ou imprime, et on lave. 
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Dans ce p rocédé , Poxide de manganèse est enlevé par le chlorure 

d 'élain, qui fournit d'ailleurs de l'oxide capable de servir de base à la 

couleur du Brésil. 

Absorbant jaune sur solitaire. On l ' ob t ien t , d'après les mêmes 

principes, avec : 

1 pot de décoction de gra ine de Perse à 1 liv. par pot. 

I 1/2 livre de gomme en poudre . 

II faut épaissir, puis ajouter du proiochlorure d'élain dissous, dans 

de la décoction de gra ine de Pe r se , jusqu 'à ce que celle-ci ronge le 

solitaire j à peu près 3/16 de pot ou 6 onces. On imprime et on lave. 

Absorbant vert sur solitaire. C'est l 'absorbant vert sur les guin-

g a m p s , auquel on ajoute à peu près : 1/8 de pot de protochlorure 

d'étain. On imprime et on lave. 

Absorbant bleu sur solitaire. (I est desliné à décolorer le man­

ganèse et a i e remplacer par du bleu de Prusse. 

1 pot d'eau. On y délaie : 8 onces d 'amidon, et 10 onces de bleu de 

Trusse en pâte. On cuit et on ajoute à froid : 1/8 p . de protocbloiure 

d'élain. 11 reste à impr imer et laver. 

Absorbant jaune chrome sur Violet. Pour détruire le fond com­

posé de bleu et de rouge , qui consti tue le violet, il est bon de faire agir 

le bain de chlore et le bain de bichromate de polasse. On prend donc : 

I pot de jus de ci tron à G0. On y dissout : 

10 onces d'acide t a r t r iq j e , et 12 onces de ni t ra te de plomb. 

On doit épaissir avec : 1 1/2 liv. d'amidon gril lé. 

II faut impr imer ; passer les pièces dans un bain de chlorure de 

chaux à 0° ; les laver et les passer dans un bain de bichromate de po­

lasse à 3 onces par pièce et dans un bain d'acide hydrochlorique à 

1/2°. Enfin, rincer et sécher. 

Absorbant vert sur violet. Ajouter à l 'absorbant ci-dessus, 12 onces 

de bleu de Prusse en pâte . 

absorbant blanc sur rouge Andrinople. Ce procédé a rendu les 

plus grands services. Il consiste à imprimer un acide sur la pièce 

ronge et à la plonger dans un bain de chlorure de chaux , dont le 

ch lo r e , rendu libre par l'acide , détrui t ins tantanément la couleur de 

la garance . On prend : 

1 pot de jus de cilron à 12°. On y dissout : 

A liv. d'acide ta r l r ique . Ou épaissit avec 

3 livr. de terre de p 'pe . 

1 I/2 liv. de gomme. 

On imprime et on passe les pièces le lendemain dans un bain de 

ch lorure de chaux à 8°, pendant quatre minu tes ; on les rince et on 
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les passe dans l 'acide hydrochlorique ; il faut enfin laver les laines et 

les sécher. 

Absorbant jaune sur rouge Andrinople. S'il s'agit de remplacer 

le rouge de l'étoffe par du j - i u n e , on y parvient en faisant intervenir 

un oxide de plomb dans le mordant et en convertissant ensuite cet 

oxide en chromale de plomb. 

1 pot de jus de citron à 12°. On y dissout : 

3 livres d'acide tar l r ique , et 

3 liv. de n i t ra te de p lomb. On épaissit avec 

3 liv. de terre de p i p e , et 1 1 / , liv. de gomme en poudre . 

On passe dans le cb loru ie comme plus haut , puis dans le chromale , 

à raison de 3 onces par p ièce , et ensuite dans l'acide hydroclilorique 

faible. 

Absorbant sur cuir de botte. Le ton dont il s 'agit étant produit 

par du sesquioxide de fe r , on le détruit au moyen du protochlorure 

d 'é ta in , qui donne naissance à du chlorure de fer soluble , et à de 

l'acide slannique incolore qui se déposerait sur l'étoffe, si on n'ajou­

tait un acide pour l ' empor te r . On prend donc : 

15 pots de dissolution d'étain ci-dessous. 

•1 pot acide sulfurique. On épaissit à raison de 

5 livres terre de pipe t 
• i , , ! par pot . 

] 1 1 2 livre de gomme * 

On imprime et on fait t remper les pièces ù la r iv ière; puis on finit 

par les laver et les sécher. 

La dissolution d'étain se. p r é p a r e , en faisant dissoudre de l 'étain 

dans de l'acide hydroch lo r ique , jusqu 'à ce qu'il marque 45°. 

TEINTURES EN UNIS. 

Nous réunissons dans cet article tous les procédés qui permet tent 

d'obtenir des couleurs unies sur le co lon , en réservant toutefois , 

pour un article spécial , la préparation de la belle couleur rouge 

obtenue au moyen de la g a r a n c e , et connue sous le nom de rouge 

turc ou de rouge d'Andrinople. 

1560. Rouge. On peut teindre en rouge u n i , au moyen de la ga ­

rance , sans passer par toutes les opérations du rouge d'Andrinople. 

La couleur n'a pas la même in tens i té , ni la même solidité; m a i s , ell,. 

constitue, cependan t ,unecou leu rdurab le et bon teint. ,Pour l 'obtenir , 

on doit foularder les pièces avec le mordant rouge à 7» , 8 ° , 9» ou 10 ; 

laisser reposer , à la chambre chaude , pendant 4 à 5 jours ; dégommer 

en bouse et craie , à raison de 4 seaux de bouse et ' / a seau de c r a i e , 

pour 100 seaux d 'eau; y entrer les pièces à la roulette et les tenir 
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pendan t 20 minutes à 53° Réaumur. On doit ensui te , bien r incer les 

pièces et les ba t t re , 

Quelquefois , on a joule , par pot de mordant r o u g e , 1 once 

d 'arséniate de potasse . 

On doit teindre en deux opéra t ions . 

1° Lorsque l'eau est parvenue à la température de 20 à 25" R., on 

doit y ajouter 2 livres de garance par pièce, r emuer le bain de tein­

ture , y en t re r les p ièces , et élever , peu à peu , la tempéra ture j u s ­

qu 'à HO" R é a u m u r , de manière à y rester de 3 h . à Z h. et demie; 

on retire les pièces. 

2° On recommence , mais en élevant la dose de garance à 4 livres 

par pièce, en suivant la même manière d 'opérer ; mais avec l'attention 

de porter la Lempérature, jusqu 'au bouillon. 

11 faut ensuite nettoyer et battre les pièces. Pour t e r m i n e r , il faut 

aviver à raison de livre de savon et 4 onces d 'avivage par pièce, 

monter au bou i l lon , y rester une demi-heure et laver. Enfin, on 

passe les pièces au savon pendant une demi -heu re , à I 'ébullilion, 

à raison de ' | 2 livre par pièce. Il ne reste plus qu'à r incer et sécher 

les pièces. 

Amarante. Pour obtenir un amaran te assez sol ide , il suffit de 

fnularder les pièces dans le mordanl d 'a lumine de 10 à 12°; on sèche 

à la chambre chaude pendant trois j ou r s . On dégomme à la craie , 

et on teint avec 10 onces de cochenille par pièce de 25 aunes . On 

ajoute 3 onces de noix de galle et 2 onces de son par pièce. 

L'opération doit du re r de deux heures à deux heures et demie. On 

lave et on sèche. 

Quand on supprime la noix de gal le , la couleur a plus de fraîcheur, 

mais elle a moins d'intensité et moins de solidité. 

Avec la cochenille et le ca inpêche , on fait un violet qui ne résiste 

pas au s a v o n , mais qui ne manque pas de fraîcheur. 

Rose de carthame ou sa/lor. C'est une des couleurs les plus 

bri l lantes qu'on puisse donner au coton ; m a i s , c'est aussi l'une des 

plus fugaces , comme nous l 'avons déjà vu. Son application est très-

facile. 

En effet, on prend pour une p i èce : 5 livres de c a r t h a m e , lavé 

pendant deux j o u r s , à J'eau courante . On les met en contact avec 

une dissolution decarj jonale de soude à ' /a" et à 30° R. On décante la 

dissolution, après quelques h e u r e s , et on lave le car thame avec de 

l'eau pure . On réunit les eaux de lavage et la l iqueur décantée , on 

sature le carbonate de soude de cette dissolution avec du jus de citron 
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ou de l'acide acétique, et on y manœuvre la pièce, jusqu 'à la nuance 

voulue. On avive avec du jus d e citron t rès- léger . 

Associé au bleu de cuve , le rose de car lhame donne un violet écla­

tan t , mais qui s 'altère promptement à l 'air. 

Rose de garance. On peut obtenir aussi avec la garance un rose 

qui , à la vér i té , n'offre ni Ta pu re t é , ni l 'éclatdu î o s e d e ca r lhame; 

mais qui présente une solidité t rès-recherchée. Pour l 'ob teni r , il 

faut : 

Foularder avec le mordant d'alumine faible à 1 ° , 1° V i ou 2°. 

Sécher et dégommer comme le rouge. 

Teindre pour la première opération avec 1 '/2 liv. de garance par 

pièce, et élever la tempéra ture jusqu 'à 45°. Pour la seconde o p é r a ­

t ion, on teint avec 3 livres de garance à 75° ou 80o R. On nettoie et 

on avive avec : 1 livre savon et */, liv. avivage, par p i èce , en o p é ­

rant à 60° R. Il faut laisser la pièce dans le ba in , pendant une demi-

heure , la nettoyer et la passer au bain de savon à 60» R. et à raison 

de 1 l ivre de savon par pièce ; pu is , rincer et sécher. 

Piolet. On foulardeavec le pyrolignite de fer à ' / * ° , ' / i o . ' / 1 0 , 

1°; on laisse reposer pendant deux à trois jours à la chambre 

chaude. 

11 faut ensuite dégommer avec 4 seaux de bouse et ' / a seau de 

craie pour 120 seaux d ' eau ; puis r incer, battre et teindre en une fois 

avec 3 ou 4 liv. de ga rance par p i è c e , en por tan t la température 

jusqu'au bouillon. Pour aviver , on passe au savon à 1 liv. comme ci-

dessus; on rince et on sèche . Quelquefois , on avive p a r l a potasse , 

le chlore et le savon. Ce violet est très-solide. 

Puce, Marron. C'est une couleur très-solide auss i , qui se prépare 

avec la garance mordancée par un mélange d 'acé ta te d 'a lumine et 

d'acétate de fer ; 2 par t ies du premier sel et une partie du second. 

On foulanle, . on dégomme et on garance en deux opéra t ions , 

comme pour le r o u g e ; on nettoie et on av ive , comme pour le 

violet. 

1501. Jaune. On obtient du j aune solide avec la gaude ou le 

querci tron. 

On foularde les pièces avec le mordant j aune d'acétate d 'a lumine. 

On les laisse, pendan t un j o u r , à la chambre chaude ; p u i s , on les 

passe à la roulet te dans une eau de c r a i e , à raison de 1 seau de 

craie pour J20 seaux d ' e a u , pendant trois minu te s , à 00» R. On les 

rince et on les teint en querci t ron , à raison de 2 livres par pièce 

pour les calicuts et de 2 1 / , livres pour les croisés. Il faut avoir l 'at-

tention d'ajouter 1 once de colle par livre de querc i t ron; l 'opération 
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doit du re r une d e m i - h e u r e , en é l evan t , peu a p e u , la lemperalun" 

à 40°. 

Ou peut aussi épuiser préalablement le quercilron au moyen de deux 

décoctions successives, on ajoute la quanti té de colle i nd iquée , et 

on teint à la manière ordinaire . 

Si l'on emploie la garnie , on p r e n d , pour 6 pièces : 100 seaux 

d'eau et 0 bottes de gande pesant 72 livres. On fait bouillir la garnie 

pendant deux heures ; p u i s , on la r e t i r e , et on lave les bottes avec 

la quanti té d'eau convenable, pour remplacer celle qui s'est évaporée. 

On entre les pièces, aussi promplement que possible , dans la décoc­

tion à 50 Q R . , et on les y m a n œ u v r e , pendant demi-heure ou trois 

quar t s d ' h e u r e , en montant jusqu 'à 70° R. ; on ret ire les pièces et 

on les lave. 

Orange. On foularde avec le mordan t rouge à 8" ; on dégomme 

dans une eau de craie comme ci-dessus et à 60° R. ; on r ince et on 

teint avec 1 1 1 , liv. de quercilron el 1 ' | riegarance par pièce. 

Bistre. Acajou. Carmélite. On obtient un bistre très-solide, au 

moyen de la garance et de la garnie appliquées sur un mordant formé 

d'acétate d 'alumine el d 'acétate do fer. On prend pour le bistre doux 

parties de mordant rouge et une partie de mordant de fer, et on teint 

avec Ti ou 7 livres de garnie ou de garance par pièce. 

Pour l 'acajou, on emploie l partie de mordant rouge à 10»!, 1 partie 

de pyrolignile de fer à 5»; on laisse à l ' a i r , pendant 4 à 5 jours ; on 

dégomme , à la manière o rd ina i r e , avec 4 seaux de bouse et seau 

de c r a i e , pour 100 seaux d'pau , et on teint avec 1 */ 4 livre de 

g a r a n c e , 1 • / , de que rc i t ron , 1 once de co l le , par pièce, en opérant 

à 00" R. 

Olite. On foularde les pièces dans le mordant pour acajou dont la 

recette précède ; on dégomme el on teint à 45 n R. avec 2 liv. de quer­

citron et 2 onces de colle par pièce. 

15G2. Noir. On peut dis t inguer deux sortes de n o i r s , d'après la 

solidité de la couleur. 

Le noir solide s'obtient au moyen d 'un placage dans le mordant de 

fe r , d'un passage à la cuve de b l eu , et d 'une te inture en gaude et 

garance . 

On peut obtenir un noir très-solide et très-beau avec l 'acétate de 

fer comme m o r d a n l , un passage en eau chaude , une teinture au bois 

de cainpéche et garance avec addition de house. La teinture se fait a 

l ' ébul l i t ion et dure trois heures. On passe au son et on expose sur 

le pré . 

Dans tes noirs ordinaires, on supprime l ' indigo et on remplace la 

garance par le cainpéche. 
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On foularde les pièces dans le pyrolignite de fer à 4° et deux fois 

de suite. II fau t , ensui te , sécher à la chambre chaude , pendant deux 

j o u r s ; dégommer à la manière ordinaire et à (¡0° ; r incer et teindre 

avec 5 liv. de décoction de bois d ' Inde, à raison de 3 liv. par pot. 

On entre les pièces à C0°, et on les laisse pendant une demi -heure , 

en élevant , peu à peu , la température jusqu 'au bouillon. Il resle a 

re t i rer , r incer et faire t remper les pièces pendant quelque temps à 

la r ivière; puis à les neltoyer et les sécher. 

Au lieu de pyrolignite de fer p u r , on emploie quelquefois le mé­

lange suivant : 

1 p. mordanl rouge à 10°, 

1 p . pyrolignile de fer à 10 ' , 

2 p. eau . 

Généralement, on met un peu de mordant rouge dans le noir . 

Gris. On obtient des gris t rès-var iés , au moyen de l'action d'un 

mordant de fer sur des couleurs jaunes ou rouges . 

Ainsi, on plaque le mordant d'acétate d 'a lumine et de fer , et cm 

teint en quercitron ou en bois d'Inde. 

Ou bien , on malle les pièces dans la couleur suivante : 

50 p. d'eau , 

1 p. pyrolignite de fe ra 8 ou 10°, 

1 /2 p . décoction de graine de Perse à 1 liv. par po t , 

1 /52 p . ni lrate de fer. 

On laisse sécher et on lave. 

On peut aussi manœuvrer les pièces dans un baquet contenant une 

décoction de noix de galle à 60° R., et à raison de 1 once par pot d'eau ; 

au bout de dix m i n u t e s , on passe les pièces dans un abl re baque t , 

dans lequel on m e t , pour'20 seaux d'eau , I p o l d e pyrolignite de fer 

à 2°. On y manœuvre les pièces pendant six à huit minutes. 

Ou bien encore, on manœuvre les pièces, pendant une demi-heure , 

dans un baquet contenant une décoction claire de sumac à 50» R., 

et à raison de 5 liv. de sumac pour 60 pots d 'eau. Ensuite, on les passe 

dans un au t re baquet contenant une dissolution de 8 liv. de sulfate 

de fer , pour 60 pots d ' eau , où l'on manœuvre les p ièces , jusqu'à la 

nuance désirée. 

On obtient aussi, avec l 'acétate de fer très-affaibli et une décoction 

de cochenil le, un gris br i l lant , mais peu solide. 

Noisette. Celte nuance peut s 'obtenir par divers moyens. Voici un 

procédé qui donne une couleur solide : 

Foularder dans le mordant suivant : 

1 p. de mordant chamois à 2 ° , 

1 p. de mordanl rouge à 1°. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



306 TOILES PEINTES. 

S é c h e r , dégommer cl teindre avec 

12 onces de queic i l ron , ' 

24 onces de sumac , 

pour 4 pièces. On opère à 50» R. 

1563. Chamois. La couleur chamois est réellement donnée par de 

l 'hydrate de sesquioxide de fer, qu'on obtient en décomposant , par 

la potasse , l 'acétate de fer plaqué sur la pièce. Ou se sert quelquefois 

de lait de c h a u x , pour opérer cette décomposition. Voici la manière 

d 'opérer : 

On fou la rde , deux fois de su i te , les pièces au mordant chamois 

plus ou moins fort; m a i s , ordinairement à 12°, pour les meubles. Ce 

mordant est de l 'acétate de fer. 11 faut laisser reposer les pièces pen­

dant six â huit heures dans une chambre chaude à 25 ou 30° et au 

c roche t . On enveloppe ensuite les pièces de drap et on les met en tas 

dans un endroit sec pendant trois j o u r s . On dégomme dans une eau 

de craie à 25»de chaleur et à raison de 1 seau de craie pour ICO seaux 

d ' e a u , en se s e r v a n t , de la r o u l e t t e , et ayant soin que les pièces 

tombent dans l'eau au sortir de la chaudière . 11 faut, enfin , les laver 

et les passer une seconde fois à la rou le t t e ; r incer et sécher. 

Cuir de botte. C'est une simple yar ié lé de la nuance précédente, 

qui s 'obtient pa r l e même moyen ou à peu près. Il faut, pour l'obtenir, 

malter les pièces dans le mordant suivant : 

2 p . d ' e a u , 

4 liv. de sulfate de f e r , 

4 liv. de pyrolignite de plomb. 

On laisse reposer les pièces mordancées pendant trois jours et on 

les passe deux fois de suite au foulard dans la soude caust ique, à 

8° de l 'aréomètre et à 50° R. On étend les pièces pendant quelques 

h e u r e s , pour faire monter la couleur ; on les met t remper pendant 

trois heures à la r iv iè re ; on rince et on sèche. 

1564. Solitaire. Bistre. Carmélite. L'oxide de manganèse fournit 

ces diverses teintes. On l 'appl ique, au moyen d'un sel de manganèse 

qu'on décompose ensuite à l 'aide d'un alcali et qu'on laisse oxjder à 

l 'air ou dont on détermine l'oxidation , au moyen du chlorure de 

chaux. 

Voici quelques procédés : 

Foularder les pièces dans le chlorure de manganèse à 12° ou 1 5 ° , 

et ensuite dans la soude caustique à 15o de l 'aréomètre et à chaud, 

laver et sécher. 

Ou bien , prendre 2 parties de chlorure de manganèse à 12°, et 1 

partie de pyrolignite de fer a 12». Matler les pièces dans ce mé lange , 
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et les passer ensuite dans la soude caustique froide à 12„ ; laver et 

sécher. ' 

Pour le ton ca rmél i t e , on Poularde dans un mélange de 1 part ie de 

chlorure de manganèse à 12° et 1 partie de pyroligniLe de fer à 12" ; 

on sèche , et après deux j o u r s , on passe dans la soude caustique à 

chaud , à 12°. Enfin , on doit faire t remper pendant une heure à la 

r iv ière ; puis , laver et sécher. 

Jaune de chrome. Cette couleur s'obtient en produisant le ch ro -

mate de plomb sur la pièce même, au moyen de la double décomposi­

tion d'un sel de plomb e tdu ch romatede potasse. Il fautdonc p rend re : 

4 pots d 'acétate de plomb à 2™, 

1 once d'acide n i t r i que , 

1/2 pot d'eau de gomme. 

On matte et on sèche au crochet à la chambre chaude. On doit 

ensuite passer la pièce au bichromate de potasse , à raison de 4 onces 

et à l'acide hydruchlorique faible; ou Uve et on sèche. 

Bleu de Prusse. On foularde dans le mordant chamois à 2" ; on 

sèche et on dégomme dans une eau de craie a 60°. Ensu i t e , on passe 

les pièces au cyanure j a u n e , à raison de 3 onces de ce s e l , et 2 onces 

d'acide sulfurique pour GO pots d'eau, et à 37». Il f au t , enfin , l aver , 

aviver eu acide sulfurique fa ib le , r incer et sécher . 

Le hleu de Prusse s 'ohtient, dans ce procédé, au moyen de l'action 

que l'acide p russ i anofe r r ique , mis en liberté par l'aclion de l 'acide 

sulfurique sur le prussianoferrure de potassium , exerce sur le sps-

quioxide de fer provenant de la décomposition du mordant chamois 

par la craie . 

yert de Schéele. Ainsi que son nom l 'exprime , celte couleur s'oli -

tient en fixant sur l'étoffe de l 'arsénile de cuivre , formé sur la pièce 

même au moyen de l'acide arsénieux qu'on fait agir sur l'oxide de 

cuivre. On doit donc : 

Malter deux fois de suite et à chaud , à raison de 2 onces de sulfate 

de cuivre par pot d ' e au , puis passer au fuu lard , deux fois de su i t e , 

dans la soude caustique à 12°, et manœuvrer enfin dans un baquet 

contenant une dissolution d'acide arsénieux, à raison de 8 onces pour 

5 à 6 seaux d ' eau ; laver et sécher. 

yerl d'eau. S'obtient par le ver t de Schéele , sali par un peu île 

sulfure de cuivre . On trai te , ù cet effet, la pièce par un mélange d'ar-

sénite de soude et de sulfure de sodium , qu'on fait agir ensuite sur du 

sulfate de cuivre . 

On foularde donc les pièces dans le mordant olive, pour couleurs 

d'application, au sulfure d'arsenic à 2" . On les passe ensuite au sulfate 

de cu ivre , à 2onces par pot. On lave et on sèche . 
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Vert ordinaire. Ce vertesl formé d'indigo el dechromaLe de p lomb. 

Pour l 'oble i i i r , il faut cuver les pièces à la nuance voulue , les passer 

dans une eau de chaux t r o u b l e , tenant en dissolution du nitrate de 

plomb en plus ou moins grande quan t i t é , suivant la nuance de ver t 

que l 'on désire obtenir . Puis , sécher, passer au bichromate de potasse, 

comme lorsqu'il s 'agit du j aune de chrome ; r incer et sécher. 

Orange. On prépare d 'abord du sous-acétate de p l o m b , avec les 

madères suivantes : 

2 p . d'eau , 

2 liv. d'acétate de plomb , 

2 liv. de l i lharge . 

On fait bouillir, pendant une heure . On prend ensuite : 

p . de sous-acétate de p lomb. 

On y dissout : 

4 liv. d'acétate de p l o m b , ou bien un mélange de 

2 liv. d'acétate et 2 liv. de ni t ra te de plomb, ou bien plus ou moins 

de l'un ou de l 'autre . 

On foularde trois fois de suite les pièces dans celle préparation ; on 

les sèche au crochet à la chambre chaude ; on les passe dans une eau 

de chaux trouble , pendant dix minutes. On rince ; puis ,on passe dans 

le bichromate de polasse liède pendant vingt minu te s , et à raison de 

4 à 5 onces de ce sel par pièce. Il f au t , enfin , lavpr et passer les piè­

ces à la roulet te dans une eau de chaux claire el boui l lante , puis 

r incer et sécher. 

1565. Bleu d'indigo. L'indigo s'emploie de diverses manières et 

avec des résultats I rès-var iés , sous le rapport de la solidité. 

On se sert de la cuve à froid , par exemple , au sulfale de fer, pour 

toutes les étoffes qu'on veut teindre en bleu uni et solide : c'est le 

bleu de cuve. 

Quelquefois, on impr ime les ingrédients convenables pour pro­

duire la cuve de bleu par places j c'est là ce qu'on nomme le bleu 

faïence. 

Cependant, si on veut des teintes de bleu d'imprpssion plus foncées, 

on se sert d 'une dissolution d'indigo plus riche : c'est ce qu'on nomme 

le bleu de pinceau. 

Enfin, on emploie quelqreFois la dissolution d'indigo par les acides, 

préparée en décomposant le bleu de Saxe par l 'acétate de plomb. 

Le liquide bleu est employé sous le nom d'acétate d'indigo, qui cer­

ta inement n 'exprime pas sa na ture . 

Jetons un coup d'oeil sur ces divers produits . 

1° Cuve d'indigo. La cuve d'indit/o se forme , en metlanl en con­

t a c t , dans une grande quanti té d ' e a u , de l ' indigo bleu en poudre , 
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de la chaux el du protosulfale de fer. Une porlion de la chaux préci-

pile le fer à l'état de proloxide ; ce proloxide passe à un étal supérieur 

d'oxidalion , aux dépens de l'oxigène de l'indigo , qui devient blanc 

et qui se dissout dans l'excès de chaux de la cuve. Il faut plusieurs 

jours pour qu 'une cuve soit en élat de servir. Le coton que l'un y 

plonge la dépouille d'une portion de sa matière colorante , el par un 

nombre suffisant d ' immers ions , on peut enlever, jusqu 'à la dernière 

parcelle d ' indigo. Mais , o rd ina i rement , on ne laisse pas la cuve s'af­

faiblir au delà d'une certaine l imi te , el on y ajoute successivement 

de nouvelles portions d ' i nd igo , de chaux et de sulfate de fer. 

La durée de l 'Immersion des pièces dépend de la force de la cuve et 

de l'intensité de la nuance à obtenir : quand les nuances doivent être 

très-forles, on plonge les pièces à plusieurs reprises. Après chaque 

plongeage, on lave les pièces dans l'eau p u r e ; l 'oxigène de l'air qui 

y est contenu fait passer promplemeul l ' indigo au bleu : il forme alors 

avec le tissu une combinaison stable et solide. 

2° Bleu faïence. On emploie une au t re méthode pour fixer l 'indigo 

sur les tissus de colon , au moyen de prolosulfate de fer , de la chaux 

et de la potasse. Elle consiste à imprimer , à la planche ou au rou­

leau , sur un fond b l a n c , un mélange d'indigo bleu en poudre et de 

prolosulfate de fer, et à plonger successivement le tissu , et à diverses 

reprises , dans des solutions de chaux, de prolosulfate île fer, de 

potasse et d'acide sulfurique. 

En réfléchissant sur l 'ensemble de ces opéra t ions , on voit que le 

proloxide de fer, précipité du sulfate par la chaux et la potasse est le 

corps désoxidant; que l ' indigo désoxidé se combine aux lissus avec 

lesquels il se trouve en c o n t a c t , au moment même où il commence à 

entrer en solution dans les alcalis ; enfin , que l'acide sulfurique a 

pour objet de nettoyer le fond , en le débarrassant de l'oxide de fer qui 

y adhère. 

Les dessins délicats et t rès-couvrants s 'exécutent par le procédé du 

faïtnçage. 

3» Bleu de pinceau. La dissolution que la cuve d'indigo fournit est 

li'op étendue , pour qu'on puisse s'en servir pour l ' impression ; on a 

donc cherché le moyen d 'employer un dissolvant qui n'exigeât pas , 

cnnime la chaux , une quanti té d'eau considérable pour se dissoudre, 

et on l'a Irouvé dans la potasse. Mais, en conservant le prolo sulfate 

de fer comme désoxidant , on avait encore une solution trop éten­

due. On a donc eu recours aux su l fures , et principalement à celui 

d 'arsenic , qui j o u i t , comme le sulfate de fer, de la propriélé deriés-

oxider l ' i nd igo , sans avo i r , comme l u i , l ' inconvénient d 'apporter 

beaucoup d'eau dans la solution. 
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L'indigo , désoxidé par le sulfure d'arsenic et dissous par la potasse , 

donne une nuance assez in tense ; m a i s , il a l ' inconvénient d 'ab­

sorber avec rapidité l 'oxigène de. l'air et de repasser à l 'étal bleu in­

soluble. Il en résulte que dans le p r inc ipe , on ne pouvait pas s^n 

servir pour l ' impression à la p l anche , et qu'on ne trouva d'autre 

moyen d'en faire usage , que de le tenir dans des vases fermés el de 

l 'appliquer sur la toile avec de petits pinceaux , de manière à présen­

ter à l'action de l'air la plus petite surface possible. De là , le nom de 

bleu de pinceau, Depuis, on a conçu l'idée de placer la dissolution 

dans un châs s i s , recouvert par un canevas , qui la préserve presque 

entièrement de )'aelion de l 'air , et qui lui laisse en même temps un 

passage suffisant pour a r r i v e r sur la planche , que l'on applique sur 

le canevas , avec une légère pression. Cette nouvelle disposit ion, qui 

réussit t r è s -b ien , a fait abandonner le système très-long el très-cou-

teux de l 'appiicatiou au p inceau; toutefois , l 'ancienne dénomination 

s 'est conservée. 

4° Solution acide d'indigo.L'acide sulfurique fumant de Nordhausen, 

est mis en usage pour dissoudre l ' indigo bleu ; m a i s , comme 

cette dissolution , nommée sulfate d'indigo , est très acide , on em­

ploie de préférence {'acétate d'indigo, que l'on f o r m e , par double 

décomposi t ion, avec le sulfate d'indigo et l 'acétate de p lomb . 

L'acélate d'indigo ne se combine pas d i rec tement avec le colon; i' 

lui faut un in termédiai re qui csl le j aune de gaude : aussi ne se r t i 

que pour obtenir une nuance y e r t e , fort bel le , mais qui ne supporte 

pas des lavages prolongés. 

15G6. Bleu uni. Pour l 'application du bleu d'indigo u n i , on fait 

usage de l 'appareil représenté dans la planche LX1II, fig. I. Il consiste 

en deux c u v e s , dans lesquelles la pièce passe au moyen de rouleaux 

convenables. 

a. a. Cuve c a r r é e , contenant la dissolution d'indigo. 

b. b Roulet te , à laquelle se trouvent fixés, à la partie supérieure, 

10 rouleaux c , et à l ' inférieure 9 aut res rouleaux d. 

e. e. Piouleaux plus gros que les précédents que l'on entoure de 

t o i l e ; ils servent à presser et à épuiser les p ièces , au sortir de la 

cuve a. a. 

f. f. Levie rs , au moyen desquels on établit une pression sur l 'axe 

du rouleau supé r i eu r , au moyen du poids g. 

h. h. Autre c u v e , contenant du ch lorure de chaux en solulion ou 

de l'acide sulfurique faible. 

i. Roulette munie de 3 rouleaux k. I. k. 

m. Rouleaux à épuiser. Les pièces passent al ternat ivement sur les 

rouleaux c et d, puis entre les rouleaux e e. De là , elles entrent dans 
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la cuve h. h. et tombent dans l 'eau en sor tan t . On répète cette opéra­

tion un plus ou moins grand nombre de fois , suivant la nuance du 

bleu que l'on désire obtenir . On lave et on sèche. 

Pour monte r une c u v e , on met dans la meule à b royer l'in­

digo : 

30 liv. d ' indigo en p o u d r e , et 18 p . d'eau. 

On broie , pendant vingt-quatre h e u r e s , et on s'en sert de la ma­

nière suivante. Dans une cuve contenant : 

£00 seaux d ' eau , à peu p r è s , on délaie 

00 liv. de chaux vive , que l'on hydrate avant de l 'ajouter à 

l'eau , et 

50 liv. d'indigo broyé avec l 'eau. On r e m u e , pendant une demi-

heure , puis on ajoute : 

C0 l iv . de sulfate de fer, que l'on fait dissoudre dans 1 seau d'eau , 

avant de l 'ajouter à la cuve. 

On remue a l o r s , pendant une journée e t , de temps en t e m p s , 

pendant deux autres j o u r s ; on ne s'en sert qu 'au bout du t roi ­

s ième. 

Une cuve , ainsi mon tée , peut te indre 50 à 60 pièces de bleu fo r t , 

et quand on s'aperçoit qu'elle s'affaiblit, on la nourr i t avec à peu 

près : 

15 liv. de chaux que l'on dé la ie , avant de la mettre dans la 

cuve , et 

15 liv. de sulfate de protoxide de fer. 

Mais , si l'on veut lui conserver un certain degré de force, on y 

ajoute 4 à 5 liv. d ' indigo broyé à l'eau , et deux fois autant de chaux 

et de sulfate de fer. On remue après chaque addition et on ne s'en sert 

que deux jours après : 

Lorsqu 'il s'agit de teindre avec cel le cuve , on la remue la veille du 

jour où l'on veut s'en servir, et on y ent re les pièces , au moyen île 

l'appareil décrit c i -dessus , en ayant l 'attention de le» mouiller d'a­

bord l égè rement , afin que la couleur prenne bien é g a l e m e n t , et de 

les épingler les unes au bout des aut res . Àu sort ir de la cuve a a, on 

les passe en acide sulfurique à 4 ° ; on s 'ar range de manière qu'elles 

y restent pendant deux minutes ; après quo i , elles tombent dans l 'eau, 

où on les lave. On termine , enfin , pa r pn passage en carbonate de 

soude à demi-degré et à 4 0 ° R. , pendant un quar t d 'heure ; puis , on 

rince les pièces et on les sèche. 

1567. Bleu clair. La cuve trouble pour bleu clair se monte de la 

manière suivante : 

20 liv. d'indigo en poudre , 

10 pots d 'eau, à peu près. 
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2 = 5 p. bleu n» 1 . . 1 p. goi. ime k 4 I W r r t ]3«r put 
3 = 4 p. id. . . . 2 p. . . . . . id. 
4 = 5 p. . 3 p . . . 
5 = 2 p . id. . . . 4 p. . . . . . id. 
6 = 1 p. id. . , . 5 p. . . . . . id. 

= 1 P- id. . . . 9 p. . . . . . id. 

Si les numéros 9 , 6 , 5 sont trop é p a i s , on y ajoute du hain fait 

avec du bleu n° 1 et de l 'eau, au lieu d'eau d é g o m m e . Du r e s t e , on 

suit les mêmes proport ions que ci-dessus. 

Pour l ' impression au rouleau , au lieu d 'ajouter 20 p . d'eau à la 

composition, on ajoute 20 p . d'eau de gomme , pour former le bien 

no 1, et on en met du reste aux n°> 1 , 2 , 3 , 4 el 5 , e l c . , de la même 

manière que ci-dessus. 11 est à remarquer que le plus ordinairement, 

on se sert des n™ 4 et 5 , et qu'il est bon d'ajouter air bleu , au mo­

ment de l ' impression , un peu de sulfate de fer que l'on dissout dan» 

la moindre quanti té d'eau possible. 

Les pièces étant impr imées , on les a t tache en spirale au cadre re­

présenté clans la fig. 1 r % et on leur fait subir le lendemain les opéra- . 

lions suivantes, en les laissant égoutter pendant cinq minutes , après-

chaque opérat ion. 

Il faut broyer , mettre dans la cuve et ajouter : 

120 liv. de chaux vive , que l'on éteint préalablement, 

50 liv. de sulfate de fer. 

On remue el on y verse une solution de 

20 liv. de carbonate de soude. 

On remue plusieurs fois dans la journée el on t e i n t , le lendemain, 

de la même manière que pour le bleu in tense . 

COULEURS BON T E I N T . QU'ON EMPLOIE QUELQUEFOIS EN 

PKEMILRE MAIPf. 

15G8- Bleu fukncé. Pour la préparat ion el l 'application du bleu 

faïence , on introduit dans une meule semblable à la figure 2 : 

25 liv. d ' indigo concassé et 

1K pots d'eau , dans .laquelle on a dissous préalablement 

55 liv. de sulfate de fer. 

On b ro ie , pendant quelques heures ^ et on ajoute : 

G liv. de sulfure d ' a r s e n i c , et on broie encore de manière que la 

coin position reste pendant vingt-quatre heures dans le cylindre ; alors, 

on la retire , et elle doil former 20 pots ; on ajoute 20 pots d ' eau , ce 

qui donne le bleu n n 1. 

Bleu no 1 = 20 pots de composition ci-dessus eL20 pots d'eau. 
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Première opération. 10 minutes en eau de chaux , préparée avec 

600 seaux d'eau et 300 liv. de chaux vive. Il faut avoir l'attention de 

hien remuer cette cuve la veille du jour où l'on doit s'en serv i r ; le 

jour même, on la remue encore un peu. On la n o u r r i t , de temps en 

temps, c'est-à-dire à chaque fois qu'on a passé 20 p ièces , avec 3o à 

40 liv. de c h a u x , el on est obligé de la remonter à neuf, dès qu'on a 

passé 100 pièces. 

Deuxième opération. 10 minutes en sulfate de fer à 57°; on remue 

faiblement celte cuve la vei l le , mais point le jour même; cette cuve, 

une fois montée , peut servir pendant un an. 

Troisième, opération. 10 minutes en eau de chaux ; on se sert de i 

la même cuve que ci-dessus , en ayant l'attention de balancer le cadre 

lorsqu'on entre les pièces. 

Quatrième opération. 10 minutes en sulfate de fer à 5°. 

Cinquième opération. 10 minutes en chaux. 

Sixième opération. 10 minutes en sulFate de fer à 5°. 

Septième opération. 10 minutes en chaux. 

Huitième opération. 10 minutes en sulfalcde fer à 10». 

Neuvième opération. 1 minute en eau pure , balancer le cadre . 

Dixième opération. 30 minutes en soude à 7° . 

Onzième opération. 2 S 3 minutes en eau p u r e , ba lancer . 

Douzième opération. On entre les pièces en acide sulfuriquc à 3" , 

et on les y la i sse , jusqu 'à ce que le fond soit à peu p r è sh l anc . 

Treizième opération. Décadrer et passer pendant 50 minutes en 

acide sulfurique à 4° el à 23° fi. ; on manœuvre les p ièces , de tevnps 

en temps, sur le t r inquet . L'appareil dont on se sert , pou rce t usage , 

se compose d 'une cuve en bois doublée en plomb , et de forme car rée , 

dans laquelle on fait a r r iver un couranL de vapeur . 

Quatorzième opération. 50 minutes en soude de 1/2 à 1° el S une 

température de 25 à 30° R. Cette dissolution se p répare avec 2 l iv. 

de carbonate de soude et 500 pots d 'eau. 

Quinzième opération. Bien laver les pièces et les sécher . 

Bleu bon teint. 

1569. Voici la marche qu'il convient de suivre pour faire une appli­

cation du bleu bon t e in t , au moyen de l ' indigo : 

On met dans la meule à b royer : 

12 l i v . d ' indigo pulvérisé , 

25 liv. de proloxide d'étain , 

6 pots d'eau ; 

On broie, pendant t rente-six heures ; on ret ire el on a jou te 

AS pots de soude caust ique à 12° . 
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II faut faire bouillir {Pendant cinq minutes , el laisser reposer pen­

dan t v ing t -qua t reou trente-six heures . 

Quand cette dissolution d'indigo est lirée à c l a i r , on l 'emploie de 

la manière suivante : 

1 pot de la composition claire c i -dessus , à 30° R. 

On y fait dissoudre : 

6 onces d'acide oxalique 

On ajoute : 

8 «ncesd 'ac ide hydrochlor ique ; 

On épaissit avec : 

28 onces d'amidon g r i l l é ; 

On passe au tamis . 

Le jou r même de Umpress ion , on encadre les pièces et on cuve en 

chaux trouble pendan t dix minutes ; on décadre ; on laisse tremper 

pendant douze heures à la r iv iè re ; on rince et on sèche. 

Le proloxide d'étain, employé dans la recette qui précède, s'obtient 

de la manière s u i v a n t e : 

20 liv. de prolocblorure d 'étain , 

2 seaux d'eau. 

On dissout et on prend d ' au t re par t . 

20 liv. de carbonate de s o u d e , 

2 seaux d ' e a u , 

On dissout également . 

On mélange les deux dissolutions et on recueille le précipité sur un 

filtre. 

feri soliiìe au rouleau. 

1570. Avant l ' impression , on foularde les pièces dans une solution 

de ca rbona tede soude, à raison de 0 onces de ce sel par pot d 'eau, et 

on expose à la chambre c h a u d e ; pu i s , on prépare une composition 

pour bleu faïence, de la manière suivante : 

On dissout au ba in-mar ie dans 

1/2 pot d'acide acétique à 7° et 

5 1/2 pots d'eau , 

A liv. de sulfate de fer , on y délaie 

4 liv. d ' indigo en p o n d r e , puis on ajoute 

2 pots d'eau de gomme à 4 liv. par p o t , et on broie le mélange ci-

dessus. 

Quand le bleu est bien b r o y é , on en prend fi pots et on y fail dis­

soudre 24 l iv. de prolocblorure d 'étain. 

Après l ' impression de celle c o u l e u r , on élend les pièces dans un 

endroit qui ne soil ni t rop c h a u d , ni humide . 
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Après v ingt -qual re heures de. r e p o s , on cuve de la même manière 

que pour le bleu faïence. On rince et on passe en acide sulfurique 

faible. 

On rince de nouveau et on teint avec 4 livres de querci t ron par 

pièce, et une once de colle forte par livre de querc i t ron . L 'opérat ion 

dure une heure et un quar l ; il faut faire bouil l i r pendant dix mi­

nutes. Après la te in ture , on net toie par des passages au son ; p u i s , 

on entre les pièces dans un bain d ' a lun , préparé dans une cuve or­

dinaire que l'on r e m p l i t a u x 5/6 d 'eau, dans laquelle on fait dissoudre 

18 liv. d'alun. On y passe les p ièces , une à u n e , en leur donnan t 

5 à 0 tours sur le t r inque t . On chauffe , plus ou moins , le bain. Ou 

peut même opérer à froid ; mais , alors il faut augmente r la dose 

d'alun ; en s o r t a n t , on lave les pièces et on les apprê te . 

1571. Les nuanres roses et rouges , fournies par la g a r a n c e , sont 

très-viveset très-solides : aussi,sont-elles très-fréquemment employées. 

La fabrication des fonds roses ne réussit pas toujours , s u r t o u t , 

lorsqu'elle s 'applique à des dessins très-délicats; souvent , les nuances 

sont inégales ; quelquefois m ê m e , des places assez étendues restent 

loul-a-fait b lanches . Presque tous ces accidents t iennent à l 'état 

hygrométrique du tissu pendant l 'impression et pendant le séchage 

du mordant, On blanchiment imparfait a aussi la plus fâcheuse i n ­

fluence sur ce genre de fabrication; il impor te , su r tou t , que les 

toiles ne renferment aucune portion de fer nu d e cuivre , car la pré­

sence de ces métaux aurai t pou r résultat de foncer la-nuance. 

L'avivage des roses et des rouges se fait par des passages au 

savon et par l 'exposition au p r é ; certaines fabriques y jo ignent avec 

succès quelques autres opérations dont la nature n'est pas encore 

bien connue. 

1 p . de mordant rouge à . . . . 7« 8° 9» 10° 

1/64 p. de décoction de Brésil. 

Épaissir avec 

8 onces d 'amidon. 

Roses et rouget de garance. 

Rouge. 

№ 1 N " 2 N° 5 № 4 

Rose. 

1 P- de mordant rouge à 
1 P. d'eau. 

№ 1 
4° 

N» 2 K° 5 № 4 № S 
8° 9° 10" 12° 
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1 p . d'acide acétique. 
1 p . d'eau de gomme. 
1/32 à 1/64 p. de décoction de Bi-ésil. 

Épaissir avec 
2 liv. d 'amidon gri l lé . 

Rose pour calicot. 

3 p . de mordant rouge à 1". 
Épaissir avec 

5 onces de salep que l'on fait cuire dans 
1 p . d'eau et 
1 p . d'acide acé t ique . 

Puis ajouter : 
1 1J4 liv. sulfate de plomb en poudre . 
Les rouges et roses ci-dessus se débouzent, se garancenl , s'avivent 

et se blanchissent comme nous l 'avons indiqué. 

Rose pour batiste. 

№ 1 N° 2 N» 5 
1 p . mord, rouge â 2° 3 p. m. r . à 5°. 1 p . m. r. à 8" 

1 p . acide acét ique. 1^>. ac. acéliq. 1 p . acide acét. 

1 p . d'eau 1 p . eau de gom. 1 p . d'eau. 

1 p . eau de gomme. 2 1. am. gr i l lé . 1 p . eau de gom. 

2 liv. amidon grillé. 101. suif, de pl. 12.amidon grillé. 

10 liv. suif, de plomb. 10 1. sulT. de pl. 

Ce rose se débouze el se garance comme le puce garance. S'il y a 

du puce ou du noir dans le dessin , on passe au chlore ; s'il y a seu­

lement du rouge ou du petit r o u g e , ou deux r o u g e s , on liasse la 

pièce, sor tant de la ga rance , au savon, pendant 1/2 heure et àoOiR. 

à raison de 1 liv. pour 15 seaux d'eau et pour 6 à 8pièces ; on avive, 

avec 1 liv. de savon et 1 liv. d 'avivage, également pendant 1/2 heure 

el à 30» R. Enfin , on termine par un passage au savon , dans les 

mêmes proport ions que le p remier . 

Noir. 

1572. Pour le noir à la p lanche, on prend : 

5 p d 'eau. 

5 p . de pyrolignite de fer de 10° i 12°. 

On épaissit avec 

5 liv. 10 onces de farine. On fait cu i re . 

Pour le noir en rouleau, on prend : 
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20 p. de pyroligmte de fer à 14°. 

20 p. — 7». 

4 |). d'acide acétique. 

0 p. de décucLion de campêche à 1 liv. p . p . 

On épaissit avec 

75 liv. de gomme en poudre . 

I.e débouzage et le garançage des noirs se p ra t iquen t , comme s'il 

s'agissait d e l à couleur puce. 

Puce et violet. 

1573. Le débouzage se fait à la manière ordinai re ; quant au ga­

rançage, on emploie d e 3 à 7 liv. de garance par pièce, selon que le 

dessin est plus ou moins cbargé. Le b lanch iment s'exécute à l'aide 

de passages au savon et au ch lorure de chaux .Quand le puce est 

pale et le dessin léger, on peut se contenter , au sort ir du garançage* 

(le passer les pièces au chlore f a i b l e , purs au s avon , â deux 

reprises différentes, et de les exposer sur le pré . 

Puce. Ordinai ie . Fonce . 

8 p. de mordant rouge à . . 10° 10°. 

8 p. de pyrolignite de fer . . 5» 10„, 

8 p. d 'eau. 

On épaissit avec 

9 onces farine par pot . 

Le puce au rouleau se fait comme celui pour la planche ; mais on 

l'épaissi! à raison de 3 liv. de gomme en poudre par pot de couleur. 

Violet. № 1 N" 2 № ô № 4 № 5 
5 p. de pyrolignite de fer à 1/2 ]° 1 1/2 2" 4° 

1 1/2 p . d'acide acétique à 1/2°. 

1 p. d'eau 

1/5 p . de mélasse. 

1/8 p . d 'acétate de cuivre dissous. 

1/8 p. de mordant rouge à 10». 

On épaissit avec 

7 à 7 1/2 livre d'amidon gr i l lé . 

On fait cha iffcr jusqu 'au bouillon et on passe au tamis. [1 faut 

éviter d'affaiblir les violets d'un degré plus fort , pour en obtenir des 

violets d 'un degré plus faible; a u t r e m e n t , les proportions de rouge 

et de cuivre ne s'y trouvent plus. Il n'y a que le violet n" 2 qui , é tant 

quelquefois trop foncé pour les balisles el les mousselines, peut être 

étendu d'un cinquième ; à cet effet, on prend : 

5 p . bain de vioiet n" 2, et 
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1 p . d'eau que l'on épaissit avec 7 liv. d 'amidon gril lé. 

Pour les violets à l 'amidon , o«t supprime l 'amidon grillé et on 

conserve la mélasse. 

Le violet ordinai re au rouleau s'obtient avec : 

30 pots de pyrolignite de fer à 7a. 

36 p . d 'eau. 

16 p . de décoction de campêche à 1 liv. 

12 p . d'acide acétique. On mêle et on épaissH avec 

ISO liv. de gomme du Sénégal en poudre . 

On passe au tamis. 

Acajou. 

1 poï de mordant rouge a 10" . 

1/5 p. de pyrolignite de fer à 10°. On épaissit avec 

3 1/2 liv. amidon gril lé. 

Après quatre jours de repos , on dégomme çt on teint avec 

14 liv. de ga rance . . . .1 
14 liv. de querc i t ron . . ! pour 8 pièces. 

1 liv. 2 onces de colle. . \ 

Orange. 

3 1/2 pots de mordant rouge à 12°. 

1 1/2 p . d 'eau. 

1/64 p . de décoction de bois de Brésil. 

2 1/2 liv. d'amidon blanc. 

On teint avec 

3 liv. de ga rance . . . . ) 
8 de querci t ron . . . ! pend. 3 heur . , a 50° R., au plus . 
1 de colle 1 

Olive. 

On prépare les pièces comme pour l'acajou ; on dégomme ; puis on 

teint avec 

12 liv. de querci t ron. 

9/32 p. de décoction de bois d'Inde à 4°. 

1/2 liv. de colle. 

Cette couleur se blanchit ordinairement par deux passages au son , 

et par huit jours de pré. 

COULEURS D'APPLICATION' , BON TEINT OU DEUXIÈME MAIN. 

Bleu à pinreauter. 

1574.1 pot d ' e au , 

2 liv. d'indigo en poudre . 
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On broie de six à huit heures et on ajoute : 

A pots d'eau et 

1 liv. de realgar en poudre , 

1 liv. d'acide arsénieux. 

On fait dissoudre et on ajoute à 30» R. à peu p i e s , 

2 liv. de chaux vive. 

On chauffe alors jusqu 'au bou i l lon ; on rel i re du feu et on y 

m e t : 

1 1/2 liv. de carbonate de soude, de bonne quali té; on remue el on 

épaissit à froid, a raison d e l l /21iv.de gomme en poudre^ par chaque 

pot de couleur . 

On conserve ce bleu dans un vase bouché, et vingt-qualre heures 

après son application, on lave les pièces à la rivière. 

Bleu de Prusse sur fond chamois. 

On dissout dans 

1 pot d 'eau, 

4 onces de cyanure j aune ; 

On épaissit avec 

9 onces de farine; 

On laisse refroidir et on ajoute : 

3 1/2 onces d'acide sulfurique. 

On r emue , on imprime el on lave. 

jaune de chrome. 

1375. Le j a u n e de chrome s ' ob t i en t , par double décomposit ion, 

sur les étoffes de coton. 11 suffit de les imprégner d'acétate oude ni trate 

de plomb et de les passer ensui te dans un bain de bichromale de po­

tasse. 

Quand on veut appl iquer le j aune de chrome sur une étoffe déjà 

teinte, on imprime un mordant composé de sel de plomb el d'acide 

citrique; on passe l'étoffe dans le chlorure de chaux, et enfin dans le 

bain de bichromale de potasse. 

Voici la manière d 'opérer : 

On fait dissoudre dans 

4 pots d 'eau, 

1 liv. de ni trate de plomb en poudre , et 
1 liv. acétate de plomb en poudre . 

On tire à clair et on épaissit avec 

28 one. amidon blanc, ou mieux avec 

3 liv. d'amidon g r i l l é , par pot de couleur. 
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On imprime et on passe les pièces dans un baquet , contenant une 

dissolution de b ichromate de potasse, à raison de 9 onces par pièce. 

On y manœuvre ces dernières sur l e . t r i n q u e t , pendant un quar t 

d 'heure . On les passe en sor tant dans un acide hydrochlor iquet rès-

faible, pour nettoyer le blanc et pendant à peu près dix minutes; en­

sui te , on rince et on sèche. 

Vert solide. 

On dissout dans un pot de préparat ion claire pour bleu bon teint 

I liv. de ni trate de plomb en poudre; on y ajoute : 

I I onces d'acide ni t r ique, 

4 onces de bichlorure d 'étain, pour les laines, etc. 

8 onces de mélasse. On épaissit avec 

25 onces d'amidon gril lé; on passe au tamis. 

Le jour même de l ' impression, on cuve, pendant dix minutes dans 

une eau de chaux t rouble ; on décadré et on laisse t remper pendant 

une ou deux heures à la rivière. On rince et on passe les pièces dans 

le bichromate de potasse et l 'acide hydrochloriqiie faible, de la même 

manière que le jaune de chrome; puis, on lave et on fait sécher. 

Vert de Schèele. 

1570. Le vert de Srhéelejs'nhtient souvent en imprimant une simple 

dissolution de sulfate de cuivre, épaissie ù la g o m m e , et passant en­

suite les pièces dans une dissolution très basique d'arsénite de potasse. 

Cette couleur résiste au savon, mais point aux acides. Aussi , a-t-on 

cru remarquer dans les pays chauds que les étoffes teintes en vert 

de Scliéele pouvaient causer des accidents résultant de l'acidité de la 

sueur. 

Quelquefo is , on fait usage de recettes plus compliquées; savoir, 

pour le vert au pinceau : 

1 pol d 'eau. 

2 1/21iv de sulfate de cuivre. 

2 1/2 d'acétate de p lomb. 

1/2 l iv. d 'acétate de cuivre. 

On ajoute a la dissolution 

1/16 p. de ni trate de cuivre en solution, 

Et on épa'ssit avec 

1 livre de gomme en poudre, par pot de l iquide. 

On passe les pièces, ap iès la dessiccation, au foulard dans la sonde 

caust ique que l'on prépare avec 

2 parties de carbonate J e soude, el 

1 partie de cliaux vive. . 
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On ajoute assez d'eau chaude, pour obtenir une dissolution à 15° 

ipie l'on niel à 10°, el dans laquelle on passe les pièces trois, fois de 

suite à la machine à mal ter ; on r ince . 

Ou manœuvre ensuite les pièces dans un baquet, contenant une 

ilissolu'ion d'acide aisénieux, à raison de 8 onces pour 8 ou 1 0 seairx 

d'eau , jusqu'à la nuance de vert que l'on désire. Celle opération 

dure à peu près cinq minutes; puis on lave el on sèche. 

Le vert de Schéele, a la planche , s 'obtient d 'une manière un peu 

différente. On prend 

1 p. d 'eau, 

2 1/2 liv. de sulfate de cuivre , 

2 1/2 liv. d'acétate de plomb, 

1/3 liv. d'acétate de cuivre . 

On ajoute 

1/16 p. de nilrate de cuivre et on épaissit avec 

6onces d'amidon el un peu de gomme en poudre . 

D'ailleurs, l 'opération se conduit comme pour le cas précédent. 

f-'ert chrome. 

Celte couleur est le produit d'un mélange rie bleu de Prusse el de 

jaune de chrome , et elle est loin d'offrir la solidité du vert lion teint, 

obtenu avec le bleu d'indigo el le ch romi te de p lomb. On prend ; 

1 pot d'eau, épaissie avec 

7 onces d 'amidon blanc. 

En sortant du feu, on ajoute : 

4 onces de nitrate de plomb en poudre, 

4 onces d'acëlale de plomb en poudre . 

On remue, et lorsque la couleur est froide, on y ajoute encore , 

6 onces de bleu de Prusse en pâle. 

On imprime et on passe au bichromate de potasse el 5 l'acide hy -

drochlorique faible, comme lorsqu'il s 'agit du j aune de chrome. 

Pour obtenir le bleu de Prusse eu pâte , on ajoute à 

5 liv. de bleu de Prusse en pondre fine, 

5 liv. d'acide hydrnchlor ique. 

Et, après vingt-quatre heures à peu près de con tac t , on lave le 

mélange avec rie l'eau sur une toile el on consérve la pâle, ainsi olile-

iiue, dans un vase bouché. 

Vert métallique. 

C'est un savon, à base de cuivre, que l'on obtient avec une furie 

dissolution de savon, dans laquelle on ajoute une solution de sulfate 

T O M E iv. on. H 
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de cuivre à 1 0 a B, et à G 0 ° R. Il se forme un précipité d'un beau vert 

que l'on fait foudre à une douce chaleur , pour en chasser l ' e a u , et 

que l'on délaie ensuite avee assez d'essence de térébenthine , pour 

lui donner la consistance nécessaire pour l ' impression. On lave les 

pièces, après trois ou quat re j o u r s . 

Orange, par le sous-chromate de plomb. 

1 p. d 'eau, dans lequel on dissout d'abord 

1 liv. d'acétate de plomb. 

Puis on y fait dissoudre à l 'éhullilion : 

1 liv. de l i tharge . 

On prend le liquide clair et on y ajoute : 

1 liv. de ni t ra te de plomb en poudre . 

On épaissit avec 

1 2 onces d'amidon grillé. 

On passe au tamis. 

Trois ou quat re jours après l ' impression, on passe les pièces dans 

une eau de chaux trouble, pendant un quar t d 'heure ; on rince et on 

passe dans le chromale de potasse , à raison de 2 onces de ce sel par 

pièce; on lave. Pour faire Y i r e r la couleur à l ' o range , il faut entrer 

les pièces à la roulet te dans une chaudière contenant de l'eau de 

chaux claire et à l 'éhullilion; cette opération doi t durer pendant 

quatre à cinq minu te s , la l iqueur étant prise à 10 ou 1 2 » et à 5 0 o R. 

Au sort ir de la chaudière , les pièces tombent dans l 'eau; on doit alors 

'es laver et les sécher au plus vite. 

Olive. 

1 5 7 7 . On fait dissoudre, jusqu ' à saturat ion, du sulfure rouge d'ar­

senic dans une solution de souriecauslique à 2 5 ou 5 0 " ; on filtre el on 

épaissit avec de la gomme en poudre ou de l 'amidon grillé. 

Après l ' impression , on sèche à la chambre chaude et ensuite on 

foularde les pièces dans un bain de sulfate de cuivre, à lOou 1 2 ° , 

et pour faire virer la couleur à l 'olive, on les passe dans un bain 

de savon bouillant, à raison de 1 à 2 liv. pour ICO seaux d'eau. 

Chamois. 

1 p . de mordant chamois , à 10. I 5 , 2 0 o u 25°, que l'on épaissitavec 

2 1/2 o n r e s d e salep ou 9 onces d 'amidon. 

Après l ' impress ion , on passe les pièces dans un bain de chaux 

t rouble pendant dix minutes et on r i m e . La couleur est donc pro­

duite par de l 'oxide de fer hydra té . S'il y a du verl de Scliéele dans le 
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dessin, on passe en caustique , et lorsque le chamois est à un degré 

très-fort, on se contente de le laver à la r ivière. 

Rouille. 

1 p. de mordant rouille de 10 à 15° , qu'on épaissit avec 3 liv. de 

gomme en poudre et qu'on passe au lamis. 

Les pièces imprimées, on les passe, après cinq jours de repos, dans 

une eau de chaux que l'on prépaie avec 

25 liv. de chaux vive , 

Ab seaux d'eau , et 

1/2 seau de carhonale de soude. 

On y laisse les pièces, pendant une demi-heure , à une température 

de 25 à 30° R., puis on les lave et on les sèche. 

Bois. 

1 pot de pyrolignite de fer à 12°. On y ajoute : 

1 p. d'acétate de cuivre à 1 livre yar p o t , plus ou moins , suivant 

la nuance que l'on désire obtenir . 

On épaissit avec 

7 onces d'amidon et un peu de gomme en poudre. 

On suit la même manipulation que pour le vert de Scbéele. 

Solitaire. 

1 pot de ch lorure de manganèse a 24». 

8 onces d 'amidon. 

On fait cuire et on ajoute un peu d'indigo en poudre pour colorer. 

Après l ' impression , on passe au foulard dans une dissolution de 

soude caustique à 12» de l 'aréomètre et à 25° de cha leur . On remue 

bien et on sèche. 

Pour appliquer cette couleur au rouleau, on prend : 

1 pot de chlorure de manganèse à 20°. 

3 liv. de gomme en poudre. 

On passe au tamis , on imprime et on passe dans un bain de soude 

caustique , comme pour le précédent. 

Orange, par l'iodure de mercure. 

1378. Cette couleur s'emploie r a r e m e n t ; elle ne présente pas la 

solidité de l 'orange obtenu avec le sous-chromate de plomb. 

Voici, du reste , la manière de l 'obtenir : 

On foularde les pièces dans une dissolution de bichlorure de mer . 

cure, à raison de 1 1/2 once de ce sel par pot d'eau , et un imprime 
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par dessus l ' i odhy l ra rgyra t e de po ta s s ium, préparé de la manière 

suivante . 

On prépare de Viodure de m e r c u r e , en versant de l ' induré de po­

tassium dans une solution concentrée de Inchlorure de mercure ; il 

se forme un précipité o range qui se redissout par un excès d'iodure 

de potassium. On saisit l ' instant de la dispari t ion, et on épaissit celle 

l iqueur , qui doit marquer 25o, avec de la gomme en poudre. 11 suffit 

d ' imprimer celle matière sur les p ièces , pour que l 'orange se forme 

soit par la réaction de l ' iodure de potassium sur le sublimé corrosif 

dont la pièce est imprégnée , soit par la précipitalion de l ' iodure 

rouge de mercure qui était combiné avec l ' iodure de potassium. 

On lave. 

Noir. 

1379. 1 p . de décoction de noix de galle à fi", 

8 onces de farine. On fait cuire et on ajoute presque à froid : 

8 onces de ni t ra te de fer neul ta l i sé . 

Ce noir résiste au débouzage et au garançage ; il supporte égale­

ment les passages en eau de chaux, bi-chromate de potasse et alcalis 

faibles. 

On fait encore un noir, souvent préféré au précédent , avec : 

3/4 de pot de décoction de noix de galle à C°, 

1/4 p . de décoction de bois d'Inde à 4 ° . 

On épaissit avec 
8 onces d'amidon. 

On fait cuire et on ajoute à froid : 

8 onces de ni lrale de fer neutralisé, 

Cl 2 ou 5 gros de ni lrale d 'a rgent cristallisé. 

Bois. 

1 pot d'eau. 

] liv. de cachou en poudre , 

12 onces de sulfate de cuivre . 

On fait bouillir, pendant dix minutes , et on ajoute : 

1/4 pol d'acide acétique. 

On fait bouillir encore, pendant dix minutes ; puis on y dissout : 

I once de sel ammoniac par pot . 

On laisse reposer et on épaissit le liquide clair avec 

3 liv. de gomme en poudre par pot. 

II faut impi imer et laisser reposer, pendant cinq j o u r s , au moins • 

puis passer les pièces dans une eau de chaux trouble cl dans une dis-
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solution de bichromate de potasse, comme pour le jaune de Chrome ; 

on lave et on sèche. 

Marron. 

Même préparal ion que pour l 'olive au sulfure d'arsenic ; mais, au 

lieu de passer .es pièces dans le sulfate de cuivre , on les entre dans le 

nilrate de bismuth ; et pour faire monter la couleur , on leur donne 

un savon bouillant ; on les passe dans l'acide hydrocblorique à 1/2». 

Noisette. 

On imprime le mordant pour la couleur olive au sulfure d'arsenic 

et à 2». On passe les pièces dans le bichromate de potasse et dans 

l'acide hydrocblor ique , comme pour le j aune de chrome. 

COULEURS D'APPLICATION PETIT TEINTj QUE L 'OÏY PEUT 

EMPLOYER EN TROISIÈME MAIN. 

1580. Ces couleurs s 'emploient ra rement a u j o u r d ' h u i ; elles sont 

remplacées, avec a v a n t a g e , par les couleurs fixées à la vapeur, qui 

ont plus d'éclat et qui sont moins al térables . 

Bouge ordinaire. 

1 pot de décoction de Brésil à 3 livres par p o t , que l'on épaissit 

avec 

1 once de gomme adragan te . 

Il faut chauffera petit feu et a jou te ra tiède 

3/4 de protochlorure d'étain cr is tal l isé . 

On remue et on impr ime. 

Rouge amarante. 

1 pot de décoction de bois de Brésil à 3 livres par pol. 

On épaissit avec 

1 liv. 1/2 de gomme en poudre. 

On y ajoute, à froid : 

1 once d'alun en poudre , 

1 once 1 /2 de carbonate de soude. 

On remue . 

Rouge anglais. 

1|4 pot de décoction de hois de Brésil à 4°, dans lequel on dissout : 

1 once de sel marin et 

2 gros de sel ammoniac . 

On ajoute alors sur 100 parties de ce mélange : 
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J partie de ni trate de cuivre , 

et sur 12 parties du mélange ainsi formé : 

1 partie de chlorure d'étain pour la ines. 

Enfin, on épaissit à raison de 

1 liv. 1/2 de gomme en poudre par pot . 

Le lendemain de l ' impression on lave les pièces et on les ba t . 

Bleu d'application. 

3 livres de bleu de Prusse en poudre , 

2 livres d'acide hydroehlor iqi ie . 

On laisse reposer, pendant huit j ou r s , avant de s'en servir . 

On prend alors 

1 pot d ' e a u , 

2 onces de la composition ci-dessus. 

On y délaie 

9 onces 1/2 de farine. 

On fait cuire et on ajoute à froid, 

1/4 de dissolution d'élain pour laines. 

On prépare un aulre bleu avec : 

1 pot d 'eau, épaissi par 

8 onces d'amidon ; on y ajoute à chaud 

2 onces de prussianoferrure j a u n e , 

et à froid 

Vi onces de ni lrate de fer, pour les laines et 

1 once d'acétate d ' indigo. 

Jaune. 

Le j aune d'application est une couleur b r i l l a n t e , mais peu solide, 

(|Ui s 'obtient avec la gra ine de perse , mordancée par l 'acétate d'alu­

mine et le protochlorure d'élain. Quelquefois, même, on supprime le 

sel d'étain. On prend donc 

1 liv. de g ra ine de P e r s e , 

1 p. d ' e a u . 

On fait bouillir et on prend ensuite : 

3 p . de la décoction c i -dessus , 

1 p . de mordant rouge à 10°. 

On épaissit avec 

3/4 liv. de gomme en poudre . 

On a jou te , au moment de s'en se rv i r , quand on veut l 'employer 

pour p i n c e a u l e r , 

1 once d'acide ni t r ique par pot . 

Avec le même jaune , on obtient un vert d'application' , en lui asso­

ciant du bleu de Prusse . Pour c e l a , un p rend : 
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1/2 p. de décoction de graine de Perse à 3/4 de livre par pot ; 

On y délaie 

0 onces de bleu de Prusse en pâte (voyez ver t -chrome) , 

puis on ajoute 

1 \2 p. d'eau et on épaissit avec 

9 onces d 'amidon. Lorsque la couleur est froide , on ajoute ; 

1/4 Iiv. de dissolution d'étain pour avivage. 

Violet. 

1 pot de décoction de hois d'Inde à 

8 onces de far ine . 

On fait cuire et on ajoute à froid , 

8 onces de dissolution d'étain pour avivage . 

Puce. 

3 pots de décoction de Brésil à H onces par pot. 

4 p. id. île campêche à 7 onces par pot. 
On épaissit avec 

3 liv. 15 onces amidon , et on ajoute à froid ; 

1 liv. de dissolution d'étain préparée de la manière suivante : 

4 liv. d'acide hydrochlor ique , 

2 liv. d'acide n i t r i que ; on y fait dissoudre 

2 liv. 1/4 d'étain. 

Noir. 

Le noir d'application consti tue une couleur peu solide qui s'obtient 

avec 

i pot de décoction de bois d'Inde à 3 onces par pot. 

On épaissit avec 

4 onces de f a r i ne , 

4 onces d 'amidon. 

On ajoute à froid : 

i onces de n i t ra le de fer neutral isé pour les laines , 

1 once de prussiate j aune de potasse. 

On peut se dispenser de laver ce noi r . 

On peut aussi faire usage de la recelte suivante , qui s'emploie au 

rouleau : 

15 pots de bois d'Inde à 5 onces par p o t , 

33 liv. de gomme eu poudre 

12 liv. de dissolution de fer, faite avec une partie d'acide nitr ique 

et une partie d'acide hydrochlor ique . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T O I L E S P E I N T E S . 

Chamois. 

1 /2 pot île décoction île graine de Perse à 3/4 par pot , 

1/2 p. iil. de Brésil à 3 liv. par pot. 

9 onces de farine ; 

On fait cuire et on ajoute à froid 

I liv de protochlorure n 'élain. 

Carmélite. 

10 onces d ' amidon , 

1/2 pot de décoction de campêche à I liv. par pot. 

1 p. id. de bois de Brésil à 1 liv. par pot . 

1/2 p. id. de gra ine de Perse à 1 livre par pot. 

On fait cuire pendant un quar t d ' h e u r e ; on remue et on ajoute à 

froid : 

I liv. 1/4 de dissolution d'élnin formée de la manière su ivante : 

14 liv. d'acide ni t r ique à 56°, 

26 l iv. d'acide hydrochlor ique. On y fait dissoudre 

10 liv. d 'élain. 

Orange. 

1 pot i 'e soude caust ique à 10", 

1 liv. de rocou. 

On fait bouillir pendant une demi-heure et on épaissit le liquide 

clair avec 2 liv. 1/2 nu 3 livres de gomme en poudre . 

Après l 'impression de ce mélange , on lave les pièces à l'eau cou­

r a n t e , on les sèche et on les apprê te . 

C O U L E U R S D'APPLICATION D I T R S VAPEUR OU TROISIEME MAIN. 

1581. Les pièces élanl foulardées dans le m o r d a n t , on les sèche 

pendant deux ou trois jours à la chambre chaude ; on dégomme dans 

une eau de craie à 45°, et on cylindre , afin d'éviter les plis. 

Le r emrage des couleurs destinées à être fixées par la vapeur , 

s 'exécute ,"du reste , de la même manière que l ' impression. On laisse 

sécher les p ièces , pendant deux à trois j o u r s , à une température de 

25°, et on les fixe au moyen de l 'appareil décrit à la fabrication des 

la ines , en les exposant a l 'action de la v a p e u r , pendant à peu près 

un quar t d 'heure . On étend les p ièces , pendant deux j o u r s , à la 

chambre chaude ; on les lave a l'eau courante et on les sèche. 

L'opération du fixage dure de un à tiois qua r t s d ' h e u r e : ces 

variations dépendent de la construction de l'appareil que l'on 

emploie , de la température de lu vapeur et de la na tu re du dessin. 
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Rouge. 

1 pol île décoction de Brésil à 5" . 

8 onces d 'amidon. 

On fait cuire et on ajoute à froid : 

13 onces de dissolution d'étain pour les la ines . 

Rose. 

5 pots de décoction de Brésil à 5 ° . 

1/4 p. d 'hydrocli lorate d 'alumine (voyez le violet) . 

On laisse reposer pendant deux j o u r s et on filtre pour obtenir le 

précipité. 

On prend ensuite : 

2 livres de ce précipité. 

1/2 pot d'eau. 

1/2 p . du mordant pour les couleurs vapeur . 

On épaissit avec 

I liv. de gomme en poudre et on passe au tamis. 

Si le rose est trop foncé , on l 'éclaircit à la nuance voulue avec rie 

l'eau de g o m m e , à 1 liv. par pot. 

Bleu. 

1/2 pot d 'eau, 

3 onces d'acide oxalique. 

On fait dissoudre. 

1/2 pot d'eau , 

6 onces de prussianoferrure j aune . 

On Fait dissoudre. 

II faut enfin mêler les deux d isso lu t ions , laisser reposer et gommer 

à raison de 1 liv. à 1 liv. 1/2 de gomme en p o u d r e , par pot. 

Jaune. 

I pot de décoction de g ra ine de Perse à 3», 

1 p. de mordant pour les couleurs vapeur . 

On épaissit avec 

2 à 3 liv. de gomme en poudre et on passe au tamis. 

Vert. 

SIA pot de décoction de graine de Perse à 3°, 

1/4 p. de mordant rouge à 10». 

On y fait dissoudre à c h a u d : 

4 onces de prussianoferrure jaune ; e n s u i l c , o n a jou t e : 
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1 once d'acide taitrirjue , 

1 once d'acide oxa l ique ; 

c u i s , on ajoute à Froid 

1/2 once de dissolution d 'é ta in , 

On épaissit avec 

1 liv. à 1 liv. 1/2 de g o m m e en poudre , 

et on passe au (amis. 

Pour ren t rure sur fond n o i r , on ajoute encore 1 once de prussia-

noferrure j aune par pot de couleur . 

Orange. 

1 pot du jaune vapeur gommé , 

5 à 4 onces de précipité pour rose. 

On les passe ensemble au tamis. 

Violet. 

7/8 pot de décoction de bois d'Inde à 2° 1/2. 

1/8 p. d 'hydrochloratc d 'a lumine. 

On recueille le précipité sur un f i l t re , et on s'en sert de la manière 

suivante : 

1 livre de ce précipité humide . 

1 /2 pot d 'eau. 

On délaie et on ajoule : 

1/2 pot de mordant vapeur. 

On épaissit avec 

1 livre de gomme en poudre . 

On passe au tamis. 

L 'hydrocblorate d 'a lumine pour rose et violet s 'obtient, du reste , 

en précipitant l 'alumine d 'une solution d'alun par du carbonate de 

soude et dissolvant le précipité dans de l'acide hydrochlori ipie ordi­

n a i r e , jusqu'à saturat ion. 

Gris. 

1/8 pot de décoction de bois d'Inde à 4». 

1/8 p . du mordant ronge à 10". 

1 / 8 p. d 'eau. 

On fait dissoudre à une température de 40 à 50° P.. 

1 1/2 once de sulfate de fer. 

On ajoule alors 

'3/4 pot d'eau de gomme à 4 livres par pot. 

On remue. 
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! put de décoction de bois d'Inde à 4 ° . 

On y délaie 

8 onces d 'amidon. 

On fait cuire cl on ajoute à liéde 

2 onces de sulfate de fer. Il faut ensuite remusr et verser la couleur 

dans une terr ine contenant : 

1 once d'huile d'olives On remue bien et on ajoute encore 

4 onces de nitrate de fer neu t ra l i sé . 

Puce. 

.18 pol de décoction de Brésil à S». 

3/8 p . id. de décoclion de bois d'Inde à 7°. 

On épaissit avec 

8 onces d'amidon 

et on ajoute à froid 

8 onces de la dissolution d'étain pour les laines. 

I M P R E S S I O N D E S L A I N E S . 

1582. Une industrie importante et nouvelle est venue r ival iser , 

rippuis quelques années , avec la fabrication des toiles peintes , c'est 

l 'industrie des mousselines de laine. Elle offre au consommateur 

des étoffes de laine, légères , souples, bril lantes de cou leur , durables 

et à bon marché . Ce nouveau produit menace le coton d'une concur­

rence redoutab le , d 'autant plus qu'il est tout à-fait susceptible d'être 

fabriqué par des o tn r i e r s isolés. 

Parmi les différentes étoffes de laine que l'on peut soumettre à 

l ' impression, le coloriste distingue ordinairement trois variétés : la 

laine p u r e , la laine et so i e , et la laine et coton. 

Les étoffes de laine pure contiennent la mousseline laine, le 

mérinos, les poils de chèvre, e tc . Les étoffes laine et soie com­

prennent les c / i â / i s , les gazes mélungées soie. Dans les étoffes laine 

et coton , c'est ordinairement la chaîne qui est en c o t o n ; aussi l,i 

dé s igne - ton le plus souvent sous le nom de chaine-coton. Sur les 

tissus laine et so ie , on petit employer presque toutes les couleurs 

de laine pure . Les étoffes dites chaine-coion exigent des couleurs 

part icul ières, composées de couleurs qui en t rent dans l 'impression 

des cotons et dans l 'impression des laines. 

La chaîne en coton a pour but de diminuer beaucoup le prix des 

tissus, et ces étoffes ont le grand avantage de pouvoir se tisser a la 

mécanique. On est parvenu à une telle perfection pour l 'impression 
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(le ces t i s sus , sur tout en Alsace, que la chaîne-coton peut r ival iser , 

pour certains emplois , avec la laine. 

Les malières colorantes dont on se s e r tdans ce genre de fabrication 

sont : l ' indigo, la cocheni l le , le c a m p e c h e , l 'orsei l le , la graine de 

Perse. 

A ces diverses matières co lóran les , on peut ajouter les prussiates 

j aune et rouge de potasse , les bois j a u n e , le rocou. 

Les aut res substances qui s'associent avec ces cou l eu r s , soit pour 

les fixer sur la laine, soit pour opérer leur dissolution et leur mélange, 

soit pour les aviver , sont : l 'acide oxa l ique , l'acide t a r l r ique , l'acide 

acé t ique , l ' a lun , l 'acétate d ' a lumine , le sulfate de cu iv re , le nitrale 

de fer , le bichlorure d 'etain. Si l'on ajoute à cette nomenclature rie 

matières la noix de galle et le cachou , l 'on a u r a , pour ainsi d i r e , 

toutes les substances nécessaires à la production de loules les nuances 

possibles. 

Les malières colóranles s 'emploient sous la forme de décoctions, 

et ces décodions étant d'un usage fréquent dans le l abora to i re , on 

en fabrique toujours une certaine quanti té d 'avance. 

Ordina i rement , on les conserve dans des bombones semblables à 

celles qui renferment l'acide sulfiiriqiic, el afin d'avoir la facilité 

d'en ret irer de petites quantités avec un pot , à mesure du besoin. on 

en élargit l ' ouver ture , à l 'aide d'un petit marteau , jusqu 'à lui donner 

de six à huit pouces de d i a m è t r e ; on ferme cette ouverture avec un 

couvercle. 

Les décodions dont on fait le plus d 'usage et dont on prépare une 

certaine quant i té d ' avance , sont celles de campeche , de graine de 

l ' e r se , d'orseille et de noix de galle. On estime leur richesse en 

matière colorante par l 'aréomètre de Beaumé. 

La décoction de campeche s'emploie toujours à 4 ° ; celle de graine 

rie Perse à 2° , 4« , 5» , 0" et 8° , et celle de noix de galle à 6». 

Quelquefois , au lieu de se servir de l 'aréomètre , on fait les décoc­

tions avec des poids déterminés de malières colorantes pour chaque 

cas spécial, d'après la recelte; mais , cette méthode est embarrassante , 

el il est préférable de se servir de l 'aréomètre et d 'une décoction à 8° 

par exemple , parce qu'il est très-facile en y ajoutant de l 'eau, de la 

mellre à 6 ° , 5 ° . 4" et 2». 

Voici, du res te , la manière de les préparer . 

On fait bouillir la matière , telle qu'on la trouve dans le commerce, 

avec de l'eau dans une grande chaud iè re , pendant cinq à six heures, 

suivant la quant i té ; on décante la l iqueur claire et on remet de l'eau 

sur le résidu, afin de l 'épuiser autant que possible ; on réunit les deux 
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liqueurs et on évapore , jusqu 'à ce que le résidu marque à l 'aréomètre 

le degré le plus fort dont on puisse avoir besoin. 

Les mat ières 'colorâmes s'emploient souvent sous la forme de dé­

coctions et d 'extrai ts . 

Les décoctions sont à un degré faible jusqu'à 6° inclusivement; les 

extraits se comptent à partir de 7" jusqu 'à 12 et 15°. Ces degrés se 

mesurent à l 'aréomètre de Eeaumé. 

Depuis qu'il existe des fabriques pour préparer les extraits en grand, 

on peut les oblenir à des prix modérés , de sorte que l ' imprimeur les 

fabrique rarement lu i -même ; il n'y a que les décodions à un degré 

faible, ou celles qui demandent à ne pas vieil l ir , qu'on prépare au 

moment de s'en servir . 

Pour les décoct ions , si la mat iè re est d iv isée , on l'emploie lelle 

qu'elle est. Pour les b o i s , on les réduit en copeaux au moyen de 

diverses machines inventées à cet effet; on les fait bouillir dans l'eau 

pendant plusieurs heu res , suivant la quanli lé ; on décanle la l iqueur 

claire , et on remet de l'eau sur le résidu afin de l'épuiser autant que 

possible. On fait ainsi deux ou trois cuites avec la même mal i è re ; 

on les réunit et on les réduit jusqu'à ce que le hain marque à l 'aréo­

mètre le degré dont on a besoin. Les réductions se Font dans une 

chaudière à double fond chauffée par la vapeur . 

Lorsqu'on a besoin d 'une décoclion t r ès -pure , ou bien si l'on coupe 

un extrait d'un degré fort pour le ramener à un degré infér ieur , 

une précaution Irès-ulile à p r e n d r e , c'est de coller le bain avec de 

la colle de Flandre ; on a ainsi un bain très-lirnpide. Cette précaution 

est indispensable dans certains cas. 

La décoction d'orseille étant la seule dont la préparation offre 

quelque pa r t i cu la r i t é , la manière de l 'obtenir se trouve décrile à 

l'article relatif à la couleur grenat . 

1 Diverses préparations de l'indigo. Les préparations d'indigo 

employées dans l ' impression des laines sont : le sulfate d'indigo, 

Vacètatc d'indigo el les carmins d'indigo. 

Pour préparer le sulfate d ' indigo, on dissout 

10 kil. d ' indigo réduit en poudre très-fine 

Dans 

4n à 50ki l . d'acide sulfurique de Nordhausen. 

On met d'abord l 'acide dans un vase en p lomb, et en y ajoute peu 

à peu l ' ind igo , en le remuant constamment avec une baguette de 

verre; quand le mélange est opéré , on chauffe g radue l l emen t , soit 

au ba in-mar ie . soit au bain de sable. 

L'opération doit être menée 1res-lentement, et dure de dix-huit à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IMPRESSION SUR LAINES. 

vingt-qualre heures : on laisse reposer la dissolution pendant un ou 

deux jours avant de l 'employer. 

Pour préparer l 'acétate d'indigo on prend : 

10 kil. rie sulfate d ' indigo, 

20 lit d'eau . 

10 kil. de sel de sa turne (acétate de plomb). 

On commence par faire dissoudre le sel de sa turne dans l 'eau, puis 

on ajoute le sulfate d ' ind igo ;on laisse le précipité de sulfate de plomb 

se déposer , et on soutire le clair , qui consti tue le prétendu acélate 

d' indigo inarquant 20". On le coupe ordinairement de moitié avec de 

l 'eau pour le r amener à 10". 

Les carmins d'indigo ou bleus solubles sont des sulfo-indigntales 

alcalins, qui proviennent de la saturation du sulfate d'indigo par les 

carbonates alcalins, et qui ont été bien lavés. 

Ces produits se trouvent tout préparés dans le commerce . 

1584. Diverses préparations de la cochenille. On emploie la co­

chenil le, en poudre grossière, obtenue à l'aide d'un moulin semblable 

à ceux dont on se sert pour moudre le café. 

Pour certaines couleurs , on la broie tout simplement à l'étal de 

poudre avec l'eau ; tel est le c a s , pour le ponceau et le gros rougi;. 

Pour d 'autres , il faut y jo indre de l'acide oxalique , comme on fait 

pour le rose. 

Enfin , pour le mauve , fe violet et le bois , on l'épuise par l 'ammo­

niaque. Cette dernière préparation porte le nom de cochenille ammo­

niacale ou de composition de cochenille. La manière d'employer la 

cochenille pour rouge et rose étant décrite à l 'article qui traite spé­

cialement de ces c o u l e u r s , nous examinerons seulement ici le mode 

de préparat ion que l'on suit pour obtenir la cochenille ammoniacale. 

On met : 

15 kil. de cochenille pulvér isée , 

Avec 

17 kil. 500 grain, d ' ammoniaque . 

On les r e m u e , puis on ferme le vase , et on les laisse digérer pen­

dant huit à dix jours . 

On met ensuite le tout dans une grande m a r m i t e , et l'on chauffe 

légèrement pendant environ onze h e u r e s , en ayant soin de remuer 

constamment , jusqu'à ce que l'odeur d 'ammoniaque ne soit plus sen­

sible. 

Ce que l'on retire doit peser environ 27 à 28 kilogr. 

C'est ainsi que l'on prépare la cochenille que l'on emploie pour les 

couleurs foncées, telle que l ' amaran te ; mais pour avoir des couleurs 

tendres et Fraîches, on emploie une laque de cochenille sèche, qui se 
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prépare en ajoulanl dans la cuite de la gelée d 'alumine , que l'on ob­

tient en la précipitant de l 'alun par les alcalis ; on la lave plusieurs 

fois sur une toile. On emplo ie , pour les mêmes proport ions de coche­

nille et d ' ammoniaque , 1 k i l . 500 grain, d 'alun. Il faut réduire cette 

cochenille jusqu 'à ce qu'elle ne contienne plus d 'alcali ; a u s s i , 

rhauffe-t-on pendant environ dix-huit heures . Le résidu ne doit peser 

que IG à 17 ki log. 

Celte évaporation complète de l 'ammoniaque a pour but d 'empê­

cher la précipitation des sels, tels que les sels d 'élain, qui s 'emploient 

très-fréquemment dans les couleurs . Cette évaporation a en outre 

l 'avantage de donner des roses plus frais et por tan t moins au violet. 

1585. Mordants. On emploie différents sels d 'étain, le proLochlo-

rure , le bicblorure liquide et sol ide, les dissolutions dites physique 

et Thenard. 

Le bichlni'iire se prépare en faisant passer un courant de chlore 

dans le p ro toch lo ru re , ou directement en faisant une dissolution 

acide d'étain dans l 'acide ni l ro-chlorhydrique. Les dissolutions phy­

sique et Tliénard seront placées plus loin avec les couleurs où elles 

s'emploient. 

Le bichlorure d'étain obtenu par le premier procédé , entre comme 

mordant dans la composition de presque loules les couleurs d'im­

pression sur laine. On l 'obtient de la manière suivante. On met dans 

un vase -"0 liv. de pi o tochlorure d'étain, et 5 pots d'eau chaude . D'un 

autre côté , on in t rodui t dans un ballon auquel on adapte un tube 

plongeant dans la dissolution de prolochlorure , 20 liv. de peroxide de 

manganèse , 40 liv. d'acide liyrirochlorique du commerce . Lorsqut-

le dégagement de chlore cesse , on l'aide par la chaleur j u s q u ' à ce 

que le peroxide soit dissous ; alors on ret ire la dissolution du vase 

cl on la conserve pour l 'usage dans un bocal de verre bouché à 

l'émeril. 

Ce bichlorure est presque toujours rose et laisse déposer en plus 

ou moins grande quant i té des cristaux qui ont l'aspecl d'écaillés très-

brillantes ; plus il laisse déposer de ces cristaux et meilleur on le 

trouve à l 'emploi. 

Les nitrates de fer et de cuivre se préparent en faisant une disso­

lution à saturation du métal dans l 'acide. 

On emploie le ni t ra le de fer associé à l 'acétate de plomb comme 

mordant. Pour l ' ob ten i r , on fait dissoudre du fer dans l 'acide ni tr i ­

que , et lorsqu'il ne se dégage plus de deutoxide d'azote , on retire 

l'excédant du fer. 

Il faut ensuite faire dissoudre dans 3 liv. de ce n i t ra te , qui doit 

marquer 55», 1 liv. d'acétate de plomb en p o u d r e , laisser r epose r , 
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décanter et conserver pour l 'usage. Ce mordant n 'entre que dans le 

noir . 

1 5 8 S . Epaississants. On épaissit lotîtes les couleurs pour laine, 

soit à l 'amidon , soit à la gomme. 

Il n 'y a que le ponceau , le gros m u g e , le gros b l e u , le gros violet, 

le gros v e r t , le n o i r , le grenat et quelquefois l ' o r a n g e , ou générale­

ment les couleurs foncées et les impressions délicates qui s'épaissis­

sent à l 'amidon. Toutes les autres couleurs comme : r o s e , o r ange , 

v e r t , b l e u , b o i s , mauve , lilas , s'épaississent à la gomme , qui sert 

pour les couleurs claires et pour les fonds. 

L'épaississement à la gomme se prat ique de deux manières diffé­

rentes : 

1° On fait une dissolulinn de gomme du Sénégal à 250 ou 400 gram. 

p i r litre d ' e au , opération qui s'exécute en met tan t la gomme et 

l 'eau chaude dans un t o n n e a u , et r emuant fortement jusqu 'à ce que la 

dissolution soit opérée. Pour se servir de cette eau de g o m m e , l'on 

met tout simplement dans le vase qui doit conlcn i r la couleur , 1 ou 2 

pois de cette d i sso lu t ion , suivant que la recette l ' indique, et l'on y 

ajoute la couleur tiède, en r emuan t . C'est ainsi que l'on procède pour 

le bleu , le rose , le peti t v e r t , l ' écru , l 'emma et quelquefois le cha­

mois. 

2° On peut aussi faire usage de" la gomme , préalablement réduite 

en poudre . On en pèse la quanti té qu' indique la recette ; on la met 

dans un vase dans lequel on verse d'abord un peu de la couleur à 

épaissir, en remuant fortement avec une spatule. On ajoute ensuite un 

peu plus de couleur, toujours en remuant , de manière à rendre la pâle 

plus claire , et on continue ainsi à délayer la gomme J u s q u ' à ce que 

l'on ait ajouté toute la couleur. On prend ensuile un tamis en toile 

méta l l ique , et à l'aide d'un gros pinceau, on y fait passer le mélange, 

jusqu'à ce que la gomme soit dissoute. C'est ainsi que l'on opère pour 

les couleurs qui ne supportent pas qu'on y ajoute de l ' e au , telles que 

le chamois , le ve r t , le mauve , le l i las, le bois et le j aune . 

L'épaississement à l 'amidon diffère essentiellement de celui à la 

gnmine , en ce que l'on est obligé de cuire la c o u l e u r , pour lui don­

ner de la consistance. Après avoir délayé la quantité d'amidon dans 

un chaudron avec la couleur à épaissir , on pose le vase sur un feu 

vif, en ayant soin de remuer le liquide au fond et sur les b o n i s , afin 

d'éviter que la couleur ne s 'al lère. Lorsque l'éhullition commence à 

se manifester, on remue plus fortement, et après cinq ou dix mintiles. 

on verse la couleur dans le vase destiné à la conserver. On emploie 

125 gr . d'amidon par litre de couleur. Du reste , on peu t , dans quel­

ques cas par t icul iers , se servir de léiocome ou de dexlr ine. 
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1587. Imprission. Avant Je p r o c é d e r a l ' impress ion, toute étoffe 

de laine doit être cylindrée à chaud j celle opération a pour but de 

faire disparaître tous les plis qui pourraient s'y t rouver . Au fur cl a 

mesure que la pièce passe entre les rouleaux du cy l indre , on l 'en­

roule sur une hobine et c'est dans cet état qu 'on la livre entre les 

mains de l ' imprimeur. 

L'impression sur laine s 'exécute, du res te , de la même manière 

que l ' impression sur coton. 

Les couleurs que l 'on emploie pour l ' impression à la mécan ique , 

surtout celles pour le rou leau , sont faites avec les mêmes principes; 

seulement , on met les bains à des degrés plus fo r l s , et on lient les 

couleurs plus épaisses, parce que l'on n 'a pas, comme dans l ' impres­

sion à la m a i n , la facullé de fournir de la couleur à la planche a 

volonlé. 

Dans tous les cas , avant de procéder au fixage, il faut avoir l 'at­

tention de bien laisser sécher les couleurs et même si ce sont des 

fonds, il faut exposer les pièces, pendant quelque temps, à la chaleur 

d'une chambre chaude. 

1588. Fixage. On peul fixer à la vapeur de cinq manières diffé­

rentes. 

1° A la bobine orr colonne. 

2° Au tonneau. 

3° A la boîle. 

4° A la guér i te . 

5" A la chambre . 

Je me bornerai à décrire le fixage au tonneau. Voici la description 

de l 'appareil. 

A A. Cuve en bois blanc. 

DD. Double fond supporté par quatre pieds, et servant à empêcher 

la projecLion de l'eau condensée dans la partie inférieure. 

C. Pomme d'arrosoir percée de trous , d 'une ligne à peu près de 

diamètre, et qui vont en s 'agrandissanl du centre à la circonférence. 

GG. Cadre en bois blanc , recouvert de drap ou de flanelle, afin 

qu'il ne s'y condense point d'eau. C'est sur ce cadre que l'on at tache 

la pièce que l'on veut fixer ; à cet effet, le dessous eil garni de petites 

pointes de laiton recourbées à angle d r o i t , el distantes les unes des 

aulres de fi l ignes. 

IT. Couvercle de la cuve. 

E. Robinet servant à faire écouler l'eau , précaution qu'il faut 

prendre après chaque fixage. 

UB. Tuyau qui communique de la chaudière à la pomme d 'ar ro-
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so i r ; on l 'entoure ordinai rement de paille,afin d'einpéclier le refroi­

dissement de la vapeur. 

II. Crochel at taché à une corde , afin de pouvoir enlever rapide­

ment le c a d r e , après le fixage. 

On at tache les pièces que l'on veut fixer su r le cadre , comme 

l ' indique la figure I , en ayant l 'attention de les piquer aussi près du 

bord que possible et de les bien tendre . Lorsqu'il esl presque plein , 

on entoure l'étoffe de quelques doubliers de c o l o n , afin d'éviter de 

la salir el on le pose dans la cuve sur le rebord intérieur. On couvre 

alors avec des morceaux de draps ou des couvertures de laine , par 

dessus lesquels on mel le couvercle. Celte disposition a pour but 

d 'empêcher qu'il ne s'y condense de l'eau qui retomberai t sur l'étoffe 

qu'il s'agit d'exposer à la vapeur. On ouvre alors le rohinet à vapeur 

et on abandonne l 'opération à el le-même. La durée du fixage est au 

moins de vingt-cinq à t ren te m i n u t e s , et au plus quarante à cin­

quante minutes pour les châles el les grosses étoffes , et à une pres­

sion de une atmosphère à une et demie au plus. 

Lue vapeur trop sèche donnerai t des couleurs ternes et peu nour­

ries , parce que la laine ne se teint qu'à l'aide de la chaleur et de 

l ' humid i té ; en o u t r e , il faut faire arr iver dans la cuve une vapeur 

très-abondante , afin que toutes les parties de la pièce soient égale­

ment at teintes par la vapeur, presque tous les accidents de fixage qui 

ont lieu viennent de ce défaut de vapeur . 

Il est bon de pra t iquer une ouver ture sur le couvercle de la cuve 

pour donner un échappement à la vapeur . 

Le fixage terminé , on enlève rapidement le couvercle et le cadre , 

et ou évente en secouant . 

Le lavage doit toujours s 'opérer dans une eau couranle et propre; 

il s 'exécuie, en laissant t remper les pièces, pendant cinq à dix minutes; 

*on les bat et on les exprime , jusqu'à ce qu'elles ne cèdent plus rien 

à l 'eau. On les épuise entre deux rouleaux ; ordinairement , on se 

sert à cet effet d'une machine à matter . Il faut répéter plusieurs fois 

celle opé ra t ion , c'est-à-dire mouil ler les pièces el les exprimer 

ensui te . On termine , en les faisant sécher rapidement dans une 

chambre chaude. 

1580. Voici le résumé des recettes principales qui conviennent 

aux couleurs le plus fréquemment employées dans ce genre d'im­

pression. 

Noir pour impression. 

6 pots de décoction de bois d'Inde à 4o ; on y délaie 

5 liv. 8 onces d 'amidon ou 8 onces par pot . 
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1 pot de décoction d'orseille. II faut faire cuire et y ajouter au 

sortir du feu , 

30 onces de bleu soluble e t , ensu i te , à tiède , 

7 onces de sulfate de cuivre eu poudre et , enfin , ajouter à froid 

30 onces de ni trate de fer neutral isé par l 'acétate de plomb. 

On remue et on passe par un tamis en cr in . 

Autre noir pour impression et fonds. 

2 litres de campéche à 4°, 

9a0 gram. d 'amidon. Faire cuire et ajouter à froid : 

250 gram. de ni t ra te de fer, 

60 g ram. de ni trate de c u i v r e , 

375 g ram. de noix de galle a 4°. 

Autre. 

5 pots de décoction de bois d'Inde à 4°, 

1 1/2 pot de décoction de noix de galle à 6°, 

1/2 pot de décoction d'orseille , 

•48 onces d 'amidon. On fait cu i re et on verse dans une terrine 

contenant : 

12 onces de bleu soluble. On ajoute ensuite , à froid , 

36 onces de ni t ra te de fer neutral isé . 

Enfin, il faut remuer et passer au tamis. 

j Noir pour fond. 

3 1/2 pots de décoction de bois d'Inde à 4° , 

2 1/2 pois de décoction d 'orse i l le , 

2 1/4 d 'amidon, qu'on délaie avec le mélange ci-dessus . 

On fait c u i r e , et en sor tant du f e u , on y ajoute 

36 onces de bleu soluble ; ensuite on a j o u t e , à tiède , 

18 onces de sulfate de cuivre en poudre , et enfin on y a jou te , 

à froid, 

1 1/2 liv. de n i t ra te de fer neut ra l i sé . 

Pour te rminer , il faut remuer et passer au tamis. 

Autre. 

3/4 de pot de décoction de bois d'Inde à 4° , 

1/4 de pot d'orseille , 

6 onces d'amidon. On fait cuire , et on a jou te , à chaud : 

3 onces de bleu soluble. Enfin , on y ajoute encore , mais à froid , 

3 onces de sulfate de cuivre en p o u d r e , 
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4 onces de nitrate de fer neut ra l i sé . 

On passe au tamis. 

Rouge ponceau. 

1 pot d'eau , dans lequel on délaie 

2 liv. d 'amidon. On y ajoute 

2 liv. de cochenille hroyée à l 'eau. 

On malaxe avec les mains , puis nn y ajoute 

2 pots d'eau. II faut ensuite faire c u i r e , verser dans une (er r ine , 

et après le refroidissemenl y ajouter 

1 liv. d 'acide oxalique cristallisé. Quand il est bien d i s sous , on 

ajoute encore 

1 liv. de hichlorure d 'é tain. 

On remue bien. 

Celte couleur ainsi que le gros ronge ne se passe point an lamis. 

Ponceau pour impression et renlrures. 

72 litres d 'eau , 

10 kd . de cochenille pulvér isée. 

Mettre t remper la cochenille dans les 72 litres d'eau chaude , re­

muer el laisser pendant deux jours ; puis on épaissit avec 

0 kil. d 'amidon. Ajouter au moment de l 'ébullilion : 

2 kil. 7S0 g ram. de sel d'oseille. Passer celte couleur trois fois au 

lamis fin et ajouler à froid : 

1 kil. 125 g r am. de sel d'étain , 

2 kil. 750 gram. de. dissolution physique. 

Dissolution physique. 1 kil. d'acide ni tr ique et 1 kil. d'acide mu-

rialique , dans lesquels on fait dissoudre 575 grain, d'étain effilé. 

Ponceau pour fonds. 

72 lit, d 'eau. 

18 kil. de cochenille en poudre . 

Meltre Iremper à chaud pendant deux jours , faire cu i re , et ajouler 

au moment de l 'ébul l i l ion: 

5 kil . de sel d'oseille. Passer trois fois au tamis fin et épaissir avec 

IX kil. de gomme. Ajouter à froid : 

1 k i l . de sel d'étain , 

3 kil . de dissolution physique. 

Gros rouge. 

3/4 rie pot d'eau , où l'on délaie 

2 liv. de cochenille m o u l u e , 
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On broie à la mollelle pendant deux heures . 

D'une aut re p a r t , on délaie 

1 liv. d'amidon dans 

5/4 de pot d'eau eu hiver, et I pot d'eau , si l'on opère en élé. 

On y ajoute les 2 liv. de cocheni l le , et de plus 

1/2 pot d 'acétate d ' a l u m i n e , à 10 ou 12°. 

On fait c u i r e , comme le rouge ponceau , et on y ajoute à froid 

10 onces d'acide oxalique cristallisé. 

14 onces de dissolution de bichlorure d 'élain. 

Acétate d'alumine pour gros rouge. 

On fait dissoudre dans 20 pots d'eau boui l lante , 

20 liv. d ' a lun . On y ajoute 

2 liv. de carbonate de soude et 

15 liv. d 'acélale de plomb. 

On remue et on laisse reposer. 

Amarante. 

12 lit. d'eau. Y dissoudre : 

4 kil. de cochenille ammoniacale en pâte. 

Passer au tamis fin et épaissir avec 

4 kil. d é g o m m e . Ajoutera froid : 

125 grain, d'acide oxa l ique , 

575 gram. d ' a l u n , 

375 gram. de dissolution Thénard . 

Dissolution d'ètain dite dissolution Thènard. 

15 lit. d'eau , 

750 g ram. de sel mar in , 

15 kil. d'acide ni tr ique à 55„, 

2 kil. 375 g r a m . d'élain effilé. 

Mener l 'opération lentement : elle doit durer au moins un jou r . 

On laisse déposer la l iqueur avant de s'en servir. 

Groseille. 

4 lit. d 'eau, 

4 kil . de gomme. T ajouter : 

8 lit. de rougeur à 3°, 

125 g ram. d'acide oxal ique, 

375 gram. de dissolution Thénard. 

La rougeur se p répa re , comme pour la t e i n t u r e , en faisanl dis-
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sourire à chauil 3 kilog. de cochenille ammoniacale: sèche dans 

24 litres d ' eau ; fillrer et recueillir le clair qui doit peser 3° ù l'a­

réomètre . 

fi ose. 

10 onces de cochenille moulue , 

1 liv. d'acide oxalique cristallisé, 

1 liv. de bichlorure d 'élain. 

On mélange et on broie. 

On délaie le mélange ci-dessus dans 

2 pots d'eau de gomme à 4 liv. par pot et 

2 pots d 'eau, puis on ajoute 

4 onces d'alun dissous dans la moindre quanti té d'eau possible, et 

3/lfi de pot de couleur mauve ou bain de mauve. 

Enfin, on passe le tout au tamis en toile métall ique. 

Ruse. 

12 lit. d 'eau, 

1 lit. 1/2 rougeur à 3», 

GO gram d'acide oxalique , 

375 g r am. d 'a lun , 

HCO g ram. de dissolution Thénard . 

Pour avoir les roses bien f ra i s , on prépare l 'eau de gomme tonte 

mordancée,de sor lequ 'on n'a plus qu'à ajouter la rougeur au moment 

de s'en servir ; la rougeur doit toujours être employée fraîche. 

Bleu ehâlys. 

1 pot d'eau. On y fait dissoudre à une tempéra ture de 35 à 40» R., 

et en remuant con t inue l l ement , 

6 onces de bleu soluble „ puis 

2 onces d'acide oxalique cristal l isé; lorsqu'il est d issous, on ver»e 

la couleur dans un vase contenant 

1 pot d'eau de gomme à 4 liv. par pot el on remue . 

Bleu mousseline laine. 

2 pois d 'eau, dans lesquels on fait dissoudre à 35» R. 

8 onces de bleu so luble ; puis 

4 onces d'acide oxalique. On verse ce mélange sur 

2 pots d'eau de gomme à 4 liv. par pol et on remue. 

Bleu Thibet. 

1 pot d'eau, où l'on fail dissoudre 

10 onces de bleu so luble , puis 
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2 onces d'acùle oxalique. On verse ce mélange sur 

I pol d'eau de gomme. 

II faut avoir l 'attention en préparan t ces trois bleus, dés que l'acide 

oxalique est diesous, rte verser la couleur dans l'eau de gomme et de 

bien remuer ; sans quoi , le bleu serait bientôt a l téré . 

Gros bleu. 

3/4 rie pot d 'eau, dans lesquels on délaie 

4 1/2 onces d'amidon et 

3 onces de bleu soluble. On cuit et on verse dans une terr ine con­

tenant 

1/2 once d'alun en poudre.On remue jusqu ' à dissolution , et on y 

ajoute à tiède 

3 gros d'acide oxalique, 

2 gros d'acide tar t r ique. Il faut ensuite remuer et imprimer . 

Bleu marine. 

12 lit. d 'eau. T dissoudre : 

1 kil. 500 g r am. de cochenille ammoniacale en p â t e , 

1 kil, 500 g r am. de carmin d'indigo ou bleu soluble , 

125 gram. de crème de la r t re . Passer au tamis et ajouter 

4 kilog. 230 g ram. de gomme, 

250 g ram. d'alunT 

Bleu ordinaire. 

12 lit d 'eau. Y dissoudre : 

500 gram. de carmin d' indigo, 

4 kil . de gomme , 

375 gram. d 'a lun, 

375 g r a m . d'acide oxalique. 

Bleu de ciel. 

12 lit. d 'eau. Y dissoudre : 

150 g ram. rte carmin d ' ind igo , 

4 kil . de gomme, 

250 gram. d'acide oxa l ique , 

250 g ram. d 'alun. 

Jaune. 

3 pois de décoction de graine de Perse à 8°, qu 'on fait bouillir et 

qu'on verse sur 

9 onces d 'a lun. On y ajoute après dissolution 

9 onces de bichlorure d'étain. On doit gommer avec 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3ï4 IMPRESSION SUR LAINES. 

3 1/2 liv. d é g o m m e en poudre et passer rapidement au tamis en 

toile métallique , afin que la couleur ne tourne pas. 

Orange. 

3 pots de couleur j aune , et 

1 pot de couleur rose , qu'on mêle exactement. 

Jaune vif. 

18 lit. de décoction de graine de Perse à 10. 

Faire chauffer au bouillon et verser sur 

4 kil. 500 g r a m . de gomme , 

1 ki l . 500 g ram. de sel d 'étain. Ajouter à froid : 

10 lit. d'eau de gomme faite à 500 g r . par lil d 'eau. 

Citron. 

18 lit. de décoction de gra ine de Perse à 3°, 

0 ki l . de gomme , 

1 kil . 125 g r a m . d 'a lun, 

90 g r am. d'acide oxalique , 

5G0 g ram. de dissolution physique. 

Autre. 

1 pot de décoction de gra ine de Perse à 5°, 

6 onces d 'amidon. On fait cuire , et on y ajoute à tiède 

4 onces d'acide oxalique, 

G onces de b ich lorure d 'étain, 

1/8 de pot de rouge ponceati. 

Chamois. 

3/1G de décoction de graine de Perse à 2°, 

S/1 G de rose gommé , 

1 pot d'eau de gomme à 4 liv. par pot, 

4 onces d'acide oxalique dissous dans très-peu d 'eau, 

4 onces de bichlorure d'étain. 

Vert châlys. 

6 pots de décoction de graine de Perse à 5°. On y dissout 

9 liv. d'alun ; ou verse ensuite la l iqueur dans une terrine con­

tenant 

1 liv. de bleu soluble et 

3 onces d'acide oxalique ; on laisse le toul en repos pendant deu i 

ou trois jours . Puis, on y ajoute : 

10 onces de bichlorure d'étain. 
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On gomme cette couleur à raison de 1 liv. de gomme en poudre 

par pot, et on ne s'en sert que deux à trois jours après sa prépara t ion . 

Vert thibel. 

6 pots de décoction de graine de Perse à 4°. On y dissout 

8 liv. d 'alun, et on verse la dissolution sur 

1 liv. 12 onces de bleu soluble; on ajoute 

3 onces d'acide oxalique. Enfin, on ajoute à froid 

9 onces de bichlorure d'élain. 

Pour terminer, il faut gommer cette couleur , à raison de 18 onces 

de gomme en poudre par pot de bain et la laisser reposer, pendant 

quelques jours , avant de s'en servir. 

Gros vert. 

1/2 pot de décoction de g ra ine de Perse à G°. 

3 onces d 'amidon. 

3 onces de bleu soluble. Il faut délayer l 'amidon , le faire cuire , 

puis verser la l iqueur sortant du feu dans une terr ine contenant : 

3 onces d ' a lun ; on remue jusqu ' à dissolution et on y ajoute à 

tiède : 

2 gros d'acide oxalique. Enfin, on y ajoute encore, mais à froid, 

1/2 once de bichlorure d 'é tain; il ne reste plus qu'à remuer et im­

primer. 

Gros vert. 

24 lit. de bois j aune à 12°, 

3 kil. carmin d' indigo, 

8 kil. de g o m m e , et ajouter à tiède : 

250 gram. rie sulfate de fer, 

2 kil. d 'alun, 

2 lit. rie décoction de campêchc à 10°, 

250 gram. de sulfate d' indigo à froid. 

Passer et tamiser , etc. 

Vert moyen. 

24 litres de bois j aune à 6°. Y dissoudre à chaud : 

1 kil. 125 g r am. de carmin d' indigo, 

7 kil. de gomme, 

560 gram. d'acide oxalique, 

2 kil . 250 g ram. d 'alun. 

Vert pomme. 

6 litres de bois j aune à 1° 1/2, 

k 15 gram. de carmin d' indigo, 

T O M E I V . O R . 1 5 
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1 kil. 750 g r a m . de g o m m e , 

375 g r a m . d'alun , 

100 g r a m . d'acide oxal ique. 

Pour que ce vert soit t rès- f ra is , il faut coller avec soin la décoc 

tion de bois j aune , et éviter de couper n n e décoction d'un degré fort 

Les verts au bois j a u n e sont beaucoup plus frais que ceux à la 

graine de Perse . 

Petit vert. 

1/2 p . d'eau de gomme à 4 liv. pa r pot . 

1/4 de pot eau. 

1 /4 de pot vert châlys. 

Mauve. 

4 liv. de cochenille ammoniacale . 

4 pots d'eau. 

On fait bouillir pendant un qua r t d 'heure ; on laisse refroidir pen­

dant dix minutes et alors on y dissout : 

12 onces d'alun et 

6 onces d'acide oxal ique. Enfin, il faut passer au tamis en toile 

métal l ique, gommer avec 5 l iv . de gomme en poudre et passer en­

core au tamis. 

Lilas. 

I liv. de cochenille ammoniacale , 

4 pots d 'eau. 

II faut faire bouill ir pendant un quar t d ' h e u r e , laisser refroidir 

pendant dix minutes et dissoudre dans la l iqueur 

0 onces d'alun et 

4 onces d'acide oxal ique. On ajoute alors 

11 /2 once de bleu soluble. On passe au tamis ; on gomme avec a 

1 iv. de gomme en poudre , et on passe une seconde fois au tamis. 

Gros Piolet-

1 pot de décoction de cochenille ammoniacale dans la proportion 

du lilas. ^ 

6 onces d 'amidon. 

1 once bleu soluble. On fait cuire pendant six minutes et on verse 

le liquide chaud sur 

6 onces d 'alun ; on remue, et on y a joute , à tiède, 

1 once d'acide oxal ique. 
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Violet. 

12 lit. d'eau. Y dissoudre à chaud : 

1 kil . 500 g ram. de cochenille ammoniacale en p â t e , 

375 g ram. de carmin d'indigo , 

125 gram. de crème de t a r t r e . 

Passer au tamis de soie et ajouter : 

4 kil . 250 g r . de gomme, 

250 g ram. d'alun. 

Cette couleur ne doit pas vieillir. 

Lilas. 

8 lit. d 'eau. Y dissoudre : 

80 g r am. carmin d'Indigo. Fil trer et ajouter : 

4 kil. de g o m m e , 

125 gram. d'acide oxa l ique , 

500 g ram. d ' a lun , 

35 g r a m . deh ich lorure d'élain , 

4 lit. de rougeur à 3». 

Violet à l'orseille. 

12 lit. d 'extrait d'orseille à 12°, 

375 g ram. d'alun , 

750 g r am. d'acide t a r t r i q u e , 

5 kil . de gomme. * 
» 

Passer au tamis. 

Cette couleur , après le lavage, conserve une teinte rouge , de sorte 

qu'on est oblige de l 'aviver dans une dissolution alcaline t rès-étendue ; 

cet avivage empêche de pouvoir mettre celte couleur avec celles qui 

craindraient l 'action de l 'alcali . Ce violet est beaucoup plus beau que 

ceux à la cochenille et à l ' indigo; mais il est moins soide. 

Pour avoir des tons plus c la i r s , on le coupe avec de l'eau de 

gomme. 

Bois. 

2 liv. de cochenille m o u l u e , 

1 liv. d'acide oxal ique , 

20 onces de bichlorure d 'étain , 

1/8 de pot d 'eau. 

On mélange et on broie , jusqu 'en consistance de pâ le . 

D'une autre p a r t , on fait dissoudre dans : 

4 p. de décoction de graine de Perse à 8o , 

1 1/2 liv. d 'a lun. 

On y délaie le mélange précédent et on y a joule : 
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20 onces d 'acéta te d ' indigo. Enfin, il faut gommer avec 19 onces 

de gomme en poudre par pot de bain et passer au tamis. 

Ecru. 

3/4 de pot d 'acide acétique et 3 onces de cachou. Il faut faire 

bouillir un quar t d 'heure , laisser reposer et décanter ; ce bain doit 

alors peser 11» à 12<> et former 9/16 de pot. 

On le gomme à raison de 18 onces de gomme en poudre par pot. 

Emma. 

1/2 p. d 'eau. 

1/4 de pot d'acide acétique. 

4 onces de cachou; il faut faire bouillir pendant 20 minu te s , et , 

dissoudre dans le mélange 

3 onces de sulfate de cuivre. 

Cette dissolution claire doit former 1/4 de pot et peser 16". On l'é­

paissi t avec 4 onces 1/2 de gomme en poudre . 

Grenat. 

1 litre de décoction d'orseille. 

2 1/2 onces d'amidon ; il faut faire cuire et ajouter 

1/2 once de sel ammoniac en poudre , et 

1/2 once de bleu soluble. 

On laisse refroidir et on passe au tamis . 

La décoction d'orseille»se p répare de la manière su ivan te : 

On prend 2 liv. orseille d 'herbe que l 'on fait t remper la veille dans 

2 litres d 'urine pourr ie . II faut faire bouillir le tout pendant une 

d e m i - h e u r e , mais le lendemain seulement ; passer au tamis et re­

mettre sur le résidu 2 litres d'eau qu'on fait bouillir pendant un quart 

d ' heu re ; p u i s , de n o u v e a u , passer au lamis. On réunit les deux dé­

coctions et on les réduit à 1 l i tre p a r une douce évaporation. 

Il faut bien remuer cette décoct ion toutes les fois qu'on veut s'en 

servir . 

Grenat. 

42 lit. d 'extrait d'orseille à 12°, ] 
3 lit gra ine d'Avignon à 12°, c h a u f f e r e [ a j 0 1 1 t e r 4 c n a l l d . 
2 kil. de cochenille a m m o n i a - 1 " < - > • " " J 

cale en pâte. 1 

500 g ram. de crème de tar t re , 

1 kil . 500 g r a m . d ' a l u n , 

374 g r a m . de sel a m m o n i a c . Passer au tamis et ajouter : 

10 kil de gomme , 

2 liv. 1/2 d 'acétate d' indigo à 10". 
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Bois. 

20 lit. de graine d'Avignon à 12°, 

20 lit. d 'extrait d'orseille à 12». Ajouter à chaud : 

2 kil. d 'alun , 

500 gram, d'acide l a r t r i q u e , 

440 gram, de sulfate de fer , 

15 kil. de gOmme. 

Bois clair ou Emma. 

12 lit. de cachou à 6 ° , 

3 kil. de gomme , 

500 gram, de ni trate de cuivre , 

190 gram, de verdet ( acétate de cu iv re ) . 

Gris pour mode. 

12 litres d'eau , 

5 kil . de g o m m e , 

375 gram, d'alun , 

375 gram, d'acide oxalique , 

500 gram, d 'acétate d'indigo à 10°, 

1 lit. 125 g ram, de rougeur à 3° . 

Batiste. 

12 lit. de cachou à 5 ° , 

4 kil. 300 gram, de g o m m e , 

375 g ram, d ' a l u n , 

180 grain, d'acide l a r t r i q u e , 

5C0 gram, de rougeur à 3° , 

140 gram, d'acétate d'indigo à 10°. 

Les nuances de mode peuvent se varier à l ' infini, en combinant le 

cachou, la rougeur et l 'acétate d ' ind igo , comme on le fait en tein­

ture. 

Bleu de France sur laine. 

Cetle couleur ne peut prendre que sur du tissu préalablement mor-

dancé à l 'êlain. 

Mordant du bleu de France. On met 500 lilres d'eau dans le 

bain , 
1er pa leage . 2e paBBape. 3e passage . 4e paasaga. 

Bilartratede potasse. 3 k. 2k . 500gr . 2 k . Comme dans le3* 

Bichlorure d'étain passage et ainsi de 

solide 2 k . l k . 500 gr . 1 k. suite pour les au­

t res . 

On ne change pas le bain , on ne fait que l 'alimenter en ajoutant 
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les mordants en proport ion des quant i tés absorbées par le tissu. On 

met cinq à six pièces de 60 mètres dans chaque passage ; on peut en 

faire cinq à six dans le même bain. La tempéra ture du bain doit être 

entre 80 et 100°. Chaque passe dure une heure un quar t . 

Les pièces une fois mordancées , on les rince à l'eau cou ran t e ; on 

les fait sécher au cylindre : elles sonL alors prêtes pour l ' impression. 

Le bleu de France se prépare de la manière suivante : 

1 l i t . de cyanure rouge de potassium à 18° saturé de chlore, 

125 g r a m . de sel pour r o s e , 

75 g r a m . d'acide sulfurique de Nordhausen. 

Le sel pour rose s'obtient par la combinaison du deutocblorure 

d'élain avec le chlorhydra te d ' ammoniaque . 

Pour ob ten i r des nuances plus c l a i r e s , on emploie du cyanure à 

des degrés plus fa ibles , tels que 9° , 4° 1/2, 3° , et on ajoute les mor­

dants en proportion du degré des cyanures employés. 

COULEURS DE CHAINE-COTON. 

1591. Les tissus de chaîne-coton doivent êlre mordancês avant de 

recevoir l ' impress ion, sans quoi les couleurs ne teindraient pas le 

colon. 

Voici le mordant le plus généralement employé : 

5 kil . d'acide sulfurique o r d i n a i r e , 

1 kil . 500 g r a m . de sel d'étain. 

On ajoute de l 'eau , jusqu 'à ce que le bain pèse 3°. 

L'opération se fait à froid. On laisse les pièces pendant vingt mi­

nutes dans le bain ; après quoi on les r ince et on les cylindre. 

Nous avons fait r e m a r q u e r précédemment que les couleurs pour 

chaîne-coton t iennent à la fois des couleurs employées pour laines et 

des couleurs employées pour coton. 

Noir, chaîne coton. 

10 lit. de campêche à 6° . 

9 lit. de noix de galle à 4°. Epaissir avec 

750 g ram. d 'amidon, et verser tout bouillant sur 

2 kil . 230 g ram. de léiocome. Ajouter à froid : 

725 g r am. de n i t ra te de fer de 52 à 54° , 

750 g ram. de pyrolignite de fer à 14°, 

650 g r am. d'acétate d' indigo à 10«. 

Bien mélanger . Laisser vieillir pendant deux ou trois jours et passer 

au t amis . 
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Jaune, chaîne-coton. 

12 lit. de décoction de gra ine de Perse à 8° . 

Chauffer et verser boui l lant sur 

4 kil. 500 graru. de g o m m e , 

500 g ram, de sel d'élain. 

Grenat, chaîne-coton. 

12 lit. d'orseille à 8», 

13 lit. Ste-Marthe ou de Lima à 7", 

6 lit. de campêche à 5 ° , 

2 lit. de querci t ron à 8° . 

Faire chauffer et dissoudre à chaud 

2 kil. 250 g ram, d ' a lun , 

500 gram, de sel ammoniac . Epaissir avec 

5 kil. de gomme. Ajouter à froid: 

I kil. 125 g r a m , de ni trate de cuivre à 55" . 

II faut laisser vieillir cette couleur. 

Ponceau, chaine-coton. 

25 l i t . de bain de cochenille à 7° , 

l lit. 1/2 de graine de Perse à 10°, 

5 kil. 750 g ram. d'amidoD b lanc. Ajouter à chaud : 

775 g r a m , de sel d'oseille , 

1 kil . 60 g r a m , de sel d'étaiu. . .} g fraïd 

600 g ram, de dissolution phys ique! 

Gros vert, chaîne-coton. 

3 lit. 1/4 de querc i t ron à 20o, 

1/2 lit. d'orseille à 8«, 

950 gram, de carmin d ' indigo, 

1 kil. 500 g ram, de gomme. ) 

270 gram, d'alun i à chaud. 

60 gram, d'acide oxalique. . ) 

3 kil . de mordant bleu chaine-coton. 

Mordant bleu chaîne-coton. 

3 kil. de sulfate d' indigo à 20». Y dissoudre : 

1 kil. 700 g r a m , de prussiate de potasse en poudre . 

Agiter avec une baguet te en verre jusqu ' à entière dissolution. 11 

faut toujours employer ce mordant frais. 

f'ert clair, chaîne-coton. 

5 lit. de bois j aune à 3 ° , 

1 kil . 500 gram, de g o m m e , 
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250 g r am. d 'alun , 

5 0 g r a m . d'acide o x a l i q u e , 

10 g ram. de bichlorure d'étain à55o , 

680 gram. de mordant bleu chaîne-coton. 

Piolet, chaîne-coton. 

1 kil . 500 g r . de cochenille ammoniacale en pule , la dissoudre 

dans 

8 lit . d 'eau, 

50 lit de décoction de campêche à 5». Y d i s soudre 

125 g r a m . de carmin d'indigo , 

5 kil. 500 g r am. de gomme , 

2 lit. d'acétate d 'alumine à 10° , 

500 g r am. d'alun , 

125 g ram. d'acide oxal ique , 

80 g ram. de verdet . 

Litas , chaîne-coton. 

6 litres d'eau , y dissoudre 

1 kil . 12 g r am. de cochenille sèche. 

Passer au l amise t ajouter : 

6 lit. de campêche S 4°, y dissoudre 

500 g ram. de carmin d ' indigo , 

4 kil. 500 g r am. de g o m m e , 

775 g r am. d ' a l u n , 

185 g r a m . d'acide oxa l ique , 

1 lit . d'acétate d ' a lumine à Ю». 

Bois, chaîne-coton. 

1 lit. de querci t ron à 1 0 ° , 

1/4 lit. de campêche , 

3/4 lit. de rougeur à 3 ° , 

625 g r a m . de gomme, 

150 g r a m . d ' a l u n , 

25 g r am. d'acide oxalique , 

10 g r am. de verdet. 

Poussière, chaîne-coton. 

5 lit. 1/2 de cachou à 4" , 

1/2 lit. d 'extrait de quercitron à 7° , 

2 kil . de gomme , 

250 g ram. d ' a l u n , 

65 g r am. d'acide t a r t r ique , 

1 lit. de rougeur à 3° , 
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1 6 0 gram. d'acélate d'indigo à 1 0 u , 

5 0 0 g ram. de mordant bleu co ton . 

Mordant bleu, chaîne-coton. 

1 2 lit. d'eau c h a u d e , y dissoudre 

2 kil. de prussiate de potasse , 

1 kil. 5 0 0 d'acide t a r t r ique . 

Laisser déposer un ou deux jou r s . 

Bleu ordinaire, chaîne-coton. 

6 lit. d'eau boui l lan te , y dissoudre 

2 kil . 5 0 0 g r am. de prusslate de p o t a s s e , 

6 lit. d'eau boui l lante , y dissoudre 

1 kil . 1 2 g ram. d'acide oxal ique. 

Réunir les deux dissolutions et filtrer; ajouter un li tre d'eau pour 

laver le précipité et réunir le liquide clair, dans lequel on fait dis­

soudre 

2 ki l . 1 1 5 g r am. de carmin d'indigo , 

7 5 0 g ram. d 'alun , 

7 5 0 g ram. d'acide t a r t r i q u e , 

4 kil . 5 0 0 g r a m . de gomme. 

Bleu de France, chaîne-coton. 

12 lit. de cyanure rouge à 1 8 ° , 

5 kil. de gomme , 

7 5 0 g ram. d 'alun , 

5 0 0 g ram. d'acide sulfurique. 

Autre Bleu de France, chaîne-coton, employé surtout en An­

gleterre. 

5 lit. d'eau. Epaissir avec 

7 5 0 gram. d 'amidon blanc. 

Laisser refroidir jusque vers 6 0 ° et y dissoudre 

2 kil. de prussiate de potasse en poudre ; puis 

2 kil. d'acide ta r t r ique . Remuer et ajouter : 

1 2 5 gram. d'acide oxalique. Remuer jusqu 'à froid et ajouter : 

3 kil. de précipité d'étain , obtenu de la manière suivante ; 

Précipité d'étain. 

1 lit. 1/2 d'eau chaude . Y dissoudre : 

5 0 0 gram. de prussiate de potasse , 

1 l i t . 1 / 2 d'eau chaude. Y dissoudre : 

5 0 0 g ram. de sel d 'étain. 
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Mélanger les deux dissolutions et ajouter 7 l i t . d 'eau; bien remuer ; 

filLrer sur une toile de coton et égoul ter j u squ ' à ce que le précipité ne 

pèse plus que 3 ki log. 

Les couleurs de chaîne-coton doivent être fixées un peu moins que 

celles de la ine, à cause du coton. On fixe ordinairement pendant vingt 

minutes . Les pièces ne doivent être lavées que quarante-huit heures 

après le fixage, afin de laisser m o n t e r les couleurs sur le coton , de 

manière à ce qu'elles ne piquent pas , c'est-à-dire de manière qu ' i l 

n 'y ait pas de teinte différente ent re le coton et la laine. II faut sécher 

r a p i d e m e n t , pour éviter que les couleurs ne coulent sur le blanc. 

I M P R E S S I O N S U K S O I E . 

1592. On blanchit d'abord les soies avant l ' impression : pour cela , 

on fait bouillir les pièces dans un baiu de savon à 25" pendant trois 

h e u r e s ; il faut les por ter à laver et les b a t t r e , puis on les trempe 

dans un bain d'acide sulfurique à 2" pendant deux h e u r e s , et on les 

r ince fortement. 

On fait que lque fo i s bou i l l i r , pendant t rois heures , les étoffes de 

soie dans de l 'eau de savon , à raison de 4 onces par livre de soie.On 

dégorgea l'eau f roide ,e t ensuite avec de l 'eau portée vers 45 à 50° R., 

et tenant en dissolution de 5 à 8 onces de carbonate de soude par 

livre de soie. Il faut r i n c e r , passer dans une eau acidulée par l'acide 

sulfurique à 1/2», et ma t te r dans un bain d'alun à 5 ou 6 ° ; enfin, ou 

laisse sécher , on lave et on imprime. 

Autrefois , on a lunai t toujours ainsi les s o i e s , c 'est-à-dire qu'on 

passait les pièces dans un bain d 'eau d 'alun , qu'on laissait sécher 

sur le t issu; mais cet a lunage est inutile dans plusieurs cas , et même 

nuisible pour les nuances rouge et rose qu' i l por te trop au vwleté ; 

il est bon pour les nuances lilas et les couleurs au bois en général . 

Bleu de France sur soie. 

Le tissu étant préparé comme c i -dessus , on imprime la couleur 

suivante : 

1 lit . d 'eau chaude, que l'on verse sur 

375 g ram. d'aride t a r t r ique , 

1 kil . 500 g r am. de dexlrine. Remuer jusqu 'à froid et a jouter : 

2 lit. de cyanure rouge de potassium à ÎS", pu i s 

180 g ram. de deutochlorure d'étain solide. 

Il faut laisser mon te r cette couleur de v ingt -quat re à trente-six 

heures . 
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Noir pour impression et pour fond. 

1 litre de décoction de campêche à 4 ° . 

4 onces d'amidon. On fait cuire et on ajoute : 

2 gros de noix de galle en poudre; puis , on verse la couleur dans une 

terrine contenant : 

1 /2 once d'acide la r t r ique , 

1 / 2 once d'acide oxalique, 

2 gros d'huile d'olives. On remue et on ymet à froid : 

3 onces de nitrate de fer. 

Bain de rouge. 

1 ( 2 litre de décoction de bois de Brésil, à 2 livres par p o t , dans les­

quelles on fait dissoudre à chaud, 

8 onces d'alun , 

4 onces d'acétate de plomb, et 

1 once de sel mar in blanc. On remue et on filtre. 

Gros rouge à l'amidon. 

1 / 4 litre de bain de rouge , 

3 / 4 litre de décoction de Brésil à 2 liv. , 

4 onces d'amidon. On fait cuire et on ajoute à froid 

1 once de la dissolution ri'étain indiquée à la fin de cet article. 

2 gros de ni trate de cuivre à 3 1 1 / 2 ° . On remue et on passe au 

tamis. 

Rouge moyen pour un seul rouge. 

1/4 litre de bain de rouge. 

3 / 4 litre de décoction de Brésil à 2 livres par pot qu'on fait chauffer 

a 50° R., et qu'on épaissit avec 

10 onces de gomme en poudre; puis , on ajoute : 

1 once de dissolution d'élain, et 

2 gros de nitrate de cuivre a 30°, Le lendemain, on passe au tamis . 

Petit rouge. 

1 / 4 l i tre de décoction de cochenille ammoniacale , à 4 onces par pot 

d'eau. 

1 /2 litre de vinaigre de table . Ou y dissout à tiède : 

6 gros d'acide oxalique. On ajoute : 

G gros de dissolution d'élain. On épaissit avec 

9 onces de gomme en poudre. On passe au tamis. 
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Jaune d'or. 

1 liLre de décoction de graine de Perse à 1 livre par pot, dans lequel 

on fait dissoudre à tiède 

1 1/2 once de dissolution d'étain, 

1 1/2 once a lun en poudre. On épaissit avec 

12 onces de gomme en poudre . 

Gros violet pour deux violets. 

1 litre de décoction de campêche à 4o, 

4 onces d 'amidon. On délaie, on fait cuire et on ajoute à tiède : 

2 onces d'alun en poudre . Enfin , on ajoute à froid 

1 once de dissolution d'étain, 

l /2once de ni t ra te de fer. 

Lilas pour un seul lilas. 

3/4 de li tre de bois de campêche, à 1 livre par pot , 

1/4 litre de décoction de cochenille, à 2 onces par l i t re . 

On dissout à tiède i 

1/2 once d ' a lun , 

10 onces de gomme en poudre . Enfin, on y dissout à f ro id : 

1 once de dissolution d'étain. On passe au tamis . 

Petit lilas pour deux lilas. 

1/2 litre du lilas moyen ci-dessus : 

1/2 litre d'eau de gomme à 1 livre par p o l . 

Gros bleu pour un bleu. 

1 litre d'eau. On y délaie : 

8 onces de bleu solirble en pâle, et 

3 onces d 'amidon. On fait cuire et on ajoute à t iède : 

t once d'acide oxalique en poudre , 

1 once d'acide lar t r ique en poudre , 

f once d'alun en poudre. On passe au tamis. 

Bleu moyen, pour un bleu. 

1 li tre d'eau à 60°. 

4 onces de bleu soluble. On y dissout r 

1/2 once d'acide oxalique en poudre , 

1/2 once d'acide lar t r ique en p o u d r e , 

1/2 once d'alun en poudre. On épaissit avee 

12 onces de gomme en poudre . 
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Petit bleu, pour deux bleus. 

1/4 litre de bleu moyen, 

1/4 de litre eau de gomme, à 1 livre par pot. On passe au tamis. 

Bain de bleu, pour vert. 

1 litre d'eau à GO' R. On y dissout 

8 onces de bleu soluble, 

1 once d'acide t a r l r i que . 

Vert moyen, pour impression et pour fond. 

Infusion de graine de Perse à 1 livre par p o t , dans laquelle on 

dissout à tiède : 

4 onces d'alun en poudre . On y ajoute 

24 onces de bain bleu et on épaissit avec 

18 onces de gomme en poudre. On passe au t a m i s . 

Vert jaunâtre, pour deux verts. 

l;4 litre de ver t moyen. 

1/4 litre de décoction de graine de Perse , à 1 liv. par pot, dans la­

quelle on fait dissoudre 

1/2 once d'alun en poudre; on y ajoute 

1/2 litre d'eau de gomme, à 1 livre 1/2 par l i tre d 'eau. On passe 

au tamis. 

Grenat. 

I litre de décoction de bois de brésil , à 6 ou 7°; on l 'épaissit.avec 

12 onces de gomme en poudre , et on ajoute 

5 onces de n i t ra te de cuivre. On passe au tamis. 

Bois. Oreille d'ours, pour fond. 

1/2 litre de rouge moyen . 

11/2 once rie ni t ra te de cuivre. 

1/8 litre de jaune d'or. On passe au tamis. 

Pensée. 

1/2 litre de rouge moyen. 

1/8 id. de noir . On passe au tamis . 

Olive. 

1/2 litre de j aune d 'or , 

1/8 id. de noir . On passe au lamis» 

Aventurine. 

On l 'obtient par le mélange d'un rouge et d'un j aune . Voici la 

composition du rouge : 
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1 litre d 'eau, on y délaie 

3 onces d'amidon , et 

0 onces de cochenille en poudre fine. On fait cuire et on ajoute à 

tiède : 

1 once d'acide oxalique en poudre, et 

1 1/2 once de dissolution d 'é ta in . 

Le j aune s'obtient de la manière suivante : 

1 lilre rie décoction de graine de Perse, à 1 livre par pot que l'on 

épaissit avec 

3 onces d 'amidon, dans laquelle on dissout à tiède 

6 onces d'alun en poudre . 

Enfin, on mêle, pour former la couleur : 

1 livre du rouge c i -dessus , 

8 onces du j aune . On y ajoute 

6 gros d'acétate d ' indigo, pour les laines. 

Nitrate de fer. 

Pour l 'obtenir, on fait dissoudre dans de l'acide nitr ique à 34°, du 

fer jusqu'à sa turat ion; il doit peser 56". 

Nitrate de cuivre. 

On fait dissoudre du cuivre , j u squ ' à saturation dans de l'acide ni­

tr ique à 34 ' : il pèse 50° à 51° I 7 2 . 

Dissolution d'étain. 

11 onces d'acide hydrochlorique à 2 2 ° . 

3 onces d'acide ni t r ique à 34°. Onmêle et on dissout peu à peu, 

dans ce mélange : 

2 onces d'étain en grenai l les . 

Vingt-quatre heures après l ' impression des couleurs dont nous 

venons de donner la recet te , on les fixe, à la manière o rd ina i re , et 

on lave les pièces à l 'eau courante . 

ROUGE D'AHDRINOPLE. 

1593. La garance ordinaire et les racines analogues qui sont em­

ployées dans l ' Inde fournissent sur le coton, quand elles sont conve­

nablement mises en œ u v r e , une couleur pleine , bri l lante et solide, 

qui porte le nom de rouge des Indes ou de rouge d 'Andrinople. 

On fait remonter à la plus hau te ant iqui té la connaissance des 

procédés très-compliqués qui sont nécessaires pour obtenir ce rouge; 

car on admet qu'à l 'époque des conquêtes d 'Alexandre, ilsétaient déjà 

connus et pratiqués des te in tur ie rs de l ' Inde ; de là, le nom de rouge 

des Indes, sous lequel on désigne souvent celte couleur. 
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Les Levantins eurent à leur tour une connaissance très-complète 

de ces procédés , et ils ont fourni pendant longtemps le coton rouge 

au commerce de l 'Europe : de là, les noms de rouge turc et de rouge 

d'Andrinople qu'i l porte encore aujourd 'hui . 

Le rouge turc possède une intensité de ton et une vivacité dont on 

ne saurait approcher à l'aide des ant res procédés de garançage ; 

mais, en o u t r e , il possède la propriété de résister bien mieux à l 'ac­

tion des acides, des alcalis, de l 'alun et du savon. Ainsi, tandis qu 'une 

étoffe, garancée par les méthodes o r d i n a i r e s , pâlit dès qu'on la 

plonge dans l'acide nitr ique faible, et perd ent ièrement sa matière 

colorante au bout d'un quart d 'heure , la même étoffe, teinte en rouge 

d'Andrinople , ne pâlit guère qu'au bout d ' une h e u r e , et conserve 

toujours une partie de sa matière co lo ran t e , qui prend seulement une 

teinte orangée. 

1594. Pendant longtemps, les procédés dont on faisait usage dans 

le Levant nous furent ent ièrement inconnus , et les premières tenta­

tives que l'on fit en France ne donnèrent aucun résultat . 

Vers le milieu du siècle d e r n i e r , des ouvriers grecs furent appelés 

en Normandie pour y pra t iquer la te inture du coton en rouge turc . 

Vers ce même t e m p s , le midi de la France commençai t à s 'occuper 

de cette branche d ' industrie, avec le concours de quelques te intur iers 

du Levant. 

La Normandie et la Provence ont conservé pendant longtemps le 

monopole de cette industrie en France ; mais l'Alsace est venue à son 

tour prendre sa part d 'une fabrication inséparable du travail des 

toiles peintes , auquel il offre des ressources part iculières. 

Mais , tandis que la pra t ique de ce procédé se poursuivait dans les 

premiers temps de son introduction en France d 'une manière un peu 

mystérieuse, quelques ouvrages commençaient à initier le public aux 

détails bizarres de cette fabrication. 

L'abbé Marcas, dans un ouvrage int i tulé : Recherches sur la cause 

physique de l'adliérence de la couleur rouge de la garance, publia 

des expériences tendant à prouver que l 'emploi de l 'huile était 

indispensable dans ce t te te in ture . 

Pallas, dans le Journal de Pctersbourg, année 1770, nous apprend 

également que les Arméniens te ignent en rouge turc, en faisant usage 

d'huile de cer ta ins poissons , qu'i ls regardent comme préférable à 

toute aut re , dans cette opé ra t ion , en raison de la propriété qu'elle 

possède de devenir laiteuse, dès qu'on y mêle une solution alcal ine. 

Après plusieurs immersions dans le bain hui leux et des dessiccations 

répétées, on passe l'étoffe dans un bain as t r ingen t , auquel on ajoute 

un peu d'alun ; puis on la teint dans un bain de g a r a n c e , auquel on 
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ajoute du sang de veau; on la faiL enfin digérer , pendant vingt-qualre 

heures environ , dans une solution de soude. Nous verrons , dans un 

in s t an t , que tel est, à peu de chose près, le procédé que l'on suit au­

jou rd 'hu i . 

Le gouvernement fit publier, en 1765, une instruction portant pour 

t i tre : Mémoire sur le procédé de teinture du rouge incarnat d'Jn-

drinople sur le coton filé, dont on trouve une description dans le 

traité de Le Pileur d'Apligny. 

Enfin, Chaptal publia son Traité de la teinture du coton en 

rouge, où se t rouvent décrits d e l à manière la plus exacte tous les 

détails de l 'opérat ion très-compliquée qu'i l avait eu l 'occasion de 

prat iquer en g rand . 

Aujourd'hui l'on possède des méthodes sûres, quoique plussimples, 

qui donnent des résultats presque cons tan t s ; nous allons les indiquer 

sommairement . 

1595. La fabrication des fonds rouges , dits Andrinople , est très-

longue et fort dispendieuse. 

Ce qui disl ingue cette fabr ica t ion , c'est le mordant gras que l'on 

donne aux loiles , et Vengallage auquel on les soumet . 

Le mordant gras n'est autre chose qu 'une h u i l e , à laquelle on 

ajoute une faible dose d'alcali, pour la rendre émuls ive , et qui déter­

mine a i n s i , sans doute , une pénétrat ion plus complète de la ma­

tière huileuse dans le tissu. Comme cette action ne se passe qu'en 

vertu d'une assez faible affinité, on ne peut la produire que graduel­

l e m e n t , et en mult ipl iant beaucoup les opérat ions. 

Quant à P e n g a l l a g e , on ne sait guère comment il agit ; mais l'ex­

périence a appris qu ' i l était ut i le. 

On a reconnu que les loiles écrues donnent de plus belles nuances 

que celles qui ont reçu le blanchiment ordinaire . Le coton d'Egypte 

paraî l aussi plus favorable pour ce genre de te in ture . 

Les opéralions d'avivage on t pour objet de dissoudre la matière 

colorante fauve de la garance , et de met t re à nu la couleur rouge. 

Elles consistent sur tout à soumett re les tissus à l'action de la lumière, 

des alcal is , du savon , et du deutochlorure d 'étain. C'est a la pratique 

seule et aux essais multipliés des fabr icants , que l'on doit les pro­

cédés maintenant en usage ; mais ils var ient encore beaucoup d'une 

fabrique à l 'autre , et l 'on est loin d 'être d'accord sur ceux qui pré­

sentent les meil leurs résultats . 

Quelques fabricants n 'ont pas encore renoncé à l 'emploi du sang 

de bœuf et de la bouse de vache. 

Voici un tableau de la série des opéral ions employées pour les 

fonds rouges dits Andrinople : 
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1" Décreusage de la toile ou du coton. 

2° Un premier hu i l age , au moyen d'un bain s avonneux , formé 

avec une dissolution de soude et de l 'huile t ou rnan te . 

Un second , un troisième et un quatr ième huilage , exécutés de la 

même manière . 

On effectue un cinquième huilage avec le résidu du quatrième h u i ­

lage, en ajoutant pour chaque pièce de calicot une pinte d'eau. Un 

s ixième, un septième , un huitième et un neuvième huilage , se font 

de la même manière, 

Après chaque hu i lage , l'étoffe est soumise à un séchage in te rmé­

diaire à la température de 4 0 ° . 

Repos plus ou moins prolongé 

3 ° Dégraissage. Immersion de six à douze h e u r e s , dans une eau 

alcaline à 2 5 o de t empéra tu re . 

4 o Passage dans un bain de noix de galle et d 'alun. 

Bousage. 

5 ° Teinture en garance à 100°. Nouveau passage dans le bain de 

noix de galle et a lun. Deuxième te in ture en garance . 

6° Avivage par l 'exposition au pré, et une ébullition de dix à douze 

h e u r e s , dans une chaudière fermée , contenant une dissolution de 

soude , de savon, et de deutochlorure d'étain. 

Ce dernier t ra i tement se répète deux ou trois fois. 

1 5 % . Nous allons reprendre maintenant en détail chacune de ces 

opérat ions . 

Décreusage. Cette opération consiste dans un lessivage, qui s ' exé ­

cute comme à l 'ordinaire , dans de grandes cuves en bois , par la 

vapeu r ; à défaut de cet appareil , on peut le faire dans les mêmes 

chaudières autoclaves, que l'on emploie pour l 'avivage et le rosage . 

Dans ce dernier c a s , pour 5 5 pièces de calicot de 24 pouces de 

large et de 22aunes de longueur , on prend de 14 à 16 livres de ca r ­

bonate de potasse du commerce , qu'on dissout d'abord dans l'eau ; 

on y plonge les étoffes dans le liquide et on les fait bouillir pendant 

cinq ou six heures . On les retire , on les lave à l 'eau courante e t on 

les passe deux fois au foulage. 

S o u v e n t , on fait précéder le lessivage par l ' immersion des toiles 

écrues dans de l'eau t i è d e ; on les y laisse pendant quat re ou cinq 

jours , jusqu 'à ce qu 'une espèce de fermentation se soit établie; a lors , 

on les retire pour les laver e t les passer au foulon. Cette opération 

rend le lessivage plus facile et plus complet . 

Avant de passer les toiles au bain blanc, il faut les sécher à l 'étuve 

à 40" Réaumur . 

Bains blancs. On a deux grands cuviers , l 'un à côté de l 'autre ; 
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on rempli t l 'un d'eau tiède et on y ajoute une dissolution de carbo­

nate de potasse préparée d 'avance , en quantité suffisante pour pro­

duire une lessive qui marque 2° 1/2 à l 'aréomètre de Beaumé. 

Dans l 'autre cuv ie r , qui doit contenir exactement 400 p in tes , on 

verse GO livres d'huile d'olives, p u i s , en agi tant toujours , on y verse 

peu à peu la lessive faible du premier cuvier , jusqu 'à ce qu'on l'ait 

rempli ent ièrement . 

Cela fai t , on procède à l 'hu i lage . 

On passe les pièces dans la l iqueur ainsi p répa rée , au moyen d'une 

machine à plaquer ou dans des vases coniques de 

18 à -20 pouces de diamètre s u p é r i e u r , 
18 22 — profondeur , 
10 12 — diamètre inférieur . 

L'ouvrier prend une pièce et il la plonge dans une quanti té suffi­

sante de ce liquide. 11 la t ient par un bout et la suit dans sa longueur, 

en la re t i ran t d'un côté du bain , pou r la replonger de l ' a u t r e , e t 

s 'arrètant dans l ' intervalle pour la t ravail ler trois ou quat re fois ; ar­

rivé à la fin, il la travaille encore , puis il la suspend sur une cheville, 

et il en exprime le liquide au dessus du bain. 

Toute la part ie de 200 à 000 pièces étant passée, or» les sèche d'abord 

à l 'air , puis dans le séchoir à 30° Réaumur. 

S o u v e n t , on ajoute à ce premier bain de la bouse de vache. 

Cette opérat ion a lieu quat re fois , mais chaque fois après avoir 

séché les pièces. 

Le cinquième bain se fait en ajoutant au résidu du liquide contenu 

dans les vases coniques, assez d'eau pour y pouvoir passer une pièce. 

Pour chaque pièce suivante , on remplace , en ajoutant toujours de 

l 'eau, le l iquide que la pièce précédente a absorbé. 

On sèche les pièces d 'abord à l ' a i r , ensuite dans l 'étuve, à 50». 

Le sixième, septième, huit ième et neuvième bain s'exécutent exac­

tement comme le cinquième , en ayant soin de faire sécher les pièces, 

après chaque bain. 

Quelques jours après avoir donné le neuvième bain blanc, on expose, 

pendant quelques h e u r e s , les pièces à une température de 50o. On 

commence alors la t roisième opérat ion ou le dégra issage . 

Dégraissage. Deux ouvriers enfoncent avec les pieds les toiles 

encore c h a u d e s , dans une cuve contenant de l 'eau t i è d e , dont la 

température ne doit pas dépasser 20 à 22°. On les y laisse pendant la 

nuit . Le lendemain , on les ret ire ; on les exprime sur le b a i n , on les 

lave à l'eau courante , on les foulonne deux fo is , on les tord et on les 

s è c h e , d 'abord à l 'air , puis dans le séchoir à 40°. 

Le liquide qui reste dans la cuve est alors d 'une couleur blanche , 
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à peu près comme un bain de savon , car il contient à la fois de la 

potasse et l'excès de matière grasse qui se trouvait à. la surface 

de l'étoffe sans y être combinée ; par cette ra i son , on peut l ' em­

ployer , au lieu d e l à leBSive faible , à la préparation du bain b lanc . 

11 faut que le dégraissage soit fait avec beaucoup de soin, car c'est 

en grande part ie de cette opération que dépend la bonne réussite de 

la couleur. En effet, si l 'on prenai t de l'eau trop c h a u d e , on enlève­

rait du coton t rop de malière. grasse, et alors on n'obtiendrait q u ' u n e 

couleur trop maigre ; d'un au t re côté, si le coton n'est pas suffisam­

ment dégraissé, la couleur présente toujours un aspect gras et t e rne . 

Engallage. On procède ensuite à l 'engal lage , qui contribue puis­

samment à donner à la couleur la solidité et l ' intensité qui la ca rac ­

térisent. 

Pour 100 pièces de calicot on prend : 

On fait bouill ir avec une quanti té suffisante d 'eau pendant une 

heure un quar t . 

On filtre la décoction à t ravers une toile , on y passe les pièces 

aussi chaudes que possible. On les sèche d'abord dans un endroit 

très-aéré , puis dans l'étuve , à une t empéra ture de 40° . 

Si l 'on fait engal ler les pièces en deux fois , on divise en deux la 

dose indiquée , dont on prend une moitié pour chaque engal lage. 

On remarque qu'en général les étoffes deux fois engallées d e ­

viennent plus uniformes et plus égales de Ion. 

Alnnage. A 55 livres d 'alun dissous dans de l 'eau,on ajoute 5 pintes 

d'une dissolution de carbonate de po t a s se , marquan t 10° Beaumé. 

On passe les étoffes engallées et sêchées dans cette dissolution 

d ' a lun , qui ne doit pas dépasser 25° à 30° de t empéra tu re . Les 

étoffes sont ensuite séchées au grand a i r , puis exposées à une tem­

pérature de 40° Réaumur. 

Dans l 'hiver , il faut avoir grand soin qu'elles ne gèlent pas , car 

l'alun cristal l iserait et se détacherait dans l 'opération suivante. 

Après avoir abandonné les étoffes alunées et sêchées pendant 

quelques jours à e l l e s -mêmes , on les passe dans un bain de craie 

délayée dans de l 'eau tiède à 25° ou 30° environ ; p u i s , on les soumet 

deux fois au foulage et au lavage ; on les laisse égout ler , et ensuite 

on les teint , en les p renan t lorsqu'elles sont encore à l 'état humide . 

Garançage. Pour 10 pièces de ca l ico t , on délaie ensemble dans 

de l'eau : 

Noix de galle 
Sumac. . . 

26 
20 

Garance d 'Avignon. 
Sumac . . . . 
Pintes de sang. . 

65 

6 
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dans une chaudière en forme de carré long ; on introduit les étoffes, 

et on augmente graduel lement la t empéra tu re de manière que le 

liquide soit mis en éhullition au bout de deux heures . Ensuite , ou 

fait bouillir, pendant trois quar ls d 'heure , en faisant passer cons­

tamment les toiles sur le cylindre à j o u r . 

Après deux .heures et trois q u a r l s , on sort les étoffes de la chau­

dière , on les lave à l 'eau couran te , on les soumet au foulage et on 

les prépare pour l ' av ivage . 

Avivage. Celte opération se fait dans une chaudière autoclave 

remplie aux deux tiers d 'eau. 

Pour 20 à 25 pièces de cal icot , on y fait dissoudre 7 liv. de savon 

de Marse i l le , auquel on ajoute 4 l iv . de carbonate de potasse. On 

porte à l 'ébullition , puis on y verse , peu à peu , en agitant forte­

ment une dissolution de 5 onces de sel d'étain , saturée par de la po­

tasse. On agile encore pendant quelque temps; puis , on y introduit 

les étoffes gnrancées . On ferme la chaudière avec le couvercle , on 

continue le feu el l'on fait bouillir le l iquide , pendant six ou sept 

heures . Au bout de ce t e m p s , on ret i re le feu; on fait en t rer de l'eau 

froide dans la chaudière , on l 'ouvre et on ôte les p ièces , qu'on lave, 

qu'on foulonne et qu'on prépare ensuite pour le rosage . 

Rasage. Pour 40 pièces , on prend : 

12 livres de savon qu'on dissout dans l'eau , et lorsque le liquide 

est à l 'élat d 'éhull i t ion , on y verse une dissolution formée de 

1/2 livre de sel d'étain , 

I 1/2 ver re d'acide ni t r ique à 36° ; 

Celte dissolulion étant d'ailleurs saturée par de la potasse , en 

prenant les mêmes précautions que dans l 'opération précédente. Cela 

f a i t , on y plonge au bout de cinq minutes environ les toiles avivées, 

on ferme la c h a u d i è r e , et après avoir fait bouillir pendant trois à 

quat re h e u r e s , on les r e t i r e ; enfin , lorsqu'on les a lavées el foulées, 

on les met sur le pré , pendant quelques jou r s . 

1597. S'il est difficile aujourd 'hui de pouvoir donner une explica­

tion précise et complètement satisfaisante de la teinture en rouge 

d'Andrinople , il n'en est plus de même quand il s'agit de déterminer 

la par t que peuvent avoir séparément les diverses opérations dont 

nous venons de par le r . 

I I est bien évident , par exemple , que si le décreusage , en débar­

rassant l'étoffe des substances é t r a n g è r e s , rend la fixation de la 

mat ière colorante moins sûre , il rend la couleur fixée plus belle et 

plus vive; mais la couleur propre du coton ne peut exercer qu'une 

influence bien faible sur un rouge aussi foncé; tandis que la modi­

fication que le coton éprouve dans la constitution de ses fibres, 
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soit par le décreusage , soit sur tout par le b l anch imen t , parai t 

défavorable. 

Quant au bousag'e ou bain de fiente , il n'est pas bien démon t r é , 

comme Vitalis l 'avait a d m i s , que cet te opération soit bien indispen­

sable ; ce qu'il y a de certain , c'est qu'on peut s'en passer sans que 

cela nuise à la beauté de la couleur , ainsi que bon nombre de tein­

tures le constatent . 

Vhuilage est une opération i m p o r t a n t e , qui a pour objet de 

rendre le tissu plus apte à fixer la matière colorante . Voici comment 

nous concevons son action. 

En cons idé ran t , d'une p a r t , qu'on ajoute toujours à la matière 

grasse une certaine quant i té d'eau a lca l ine , et que , d'une ant re par t , 

la matière dite huile tournante, dont la saponification est plus 

facile que celle de toute aut re hui le , était en outre celle qui donnait 

les meilleurs résultats pour l 'huilage du coton ; quelques personnes 

avaient pensé qu'il se formait un savon acide dont toutes les parties 

de l'étoffe s ' imprégna ien t , et qui déterminai t la fixation de la matière 

colorante. 

Mais des expériences t rès-préc ises , faites par M. Chevreul sur de 

l'huile extraite du coton , par l ' intermède de l'alcool , avant l 'opéra­

tion du g a r a n ç a g e , lui ayant démontré qu'il n'existait dans cette 

dernière aucun acide gras libre , nous pensons que le rôle de la ma­

tière alcaline est d 'émulsinnner l 'huile , de la diviser, de rendre ainsi 

toutes les part ies de l'étoffe plus aples à s'en pénétrer , et par suite , 

à produire une teinture plus uniforme et plus solide. On peut conce­

voir, en effet, que si le tissu est pénétré d'un liquide hu i l eux , celui-

ci se déplaçant sous l 'influence de la l iqueur t e i g n a n t e , deviendra la 

cause de ces phénomènes d 'endosmose au moyen desquels s'effec­

tuent tant de pénétrat ions qui seraient impossibles par tou t autre 

procédé. 

Quant au séchage à la chambre c h a u d e , qui suit chaque immer­

sion dans le bain hui leux , il a néces sa i r emen tpourbu t d ' augmenter 

la fluidité de l 'hu i le , et de la faire pénétrer plus avant dans l ' inté­

rieur du tissu qui , en perdant l 'eau qui rempli t les pores de la fibre 

l igneuse , devient par suite bien plus apte à absorber l 'huile elle-

même. 

Lorsque le coton sort des bains d'huile , il offre une propriété 

très-fâcheuse , mais facile à expliquer : il peut s'enflammer sponta­

nément. On a vu non-seulement des écheveaux de fil ou des pièces 

entassées donner lieu à des incendies plus ou moins graves , mais dans 

quelques cas même , des pièces d'étoffe isolées et déjà sorties de 

l'éluve depuis quelque temps ont pris feu toul-à-coup. 
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Il est incontestable que ces résultats doivent ê t r e attribués à 

l 'absorption de l 'oxigène de l'air par la matière grasse extrêmement 

divisée que les fibres du coton recèlent . Cette combustion , d'abord 

l e n t e , peut devenir assez rapide dans quelques occasions pour qu'il 

en puisse résulter une élévation de tempéra ture capable de mettre le 

feu à l'étoffe. 

Nul doule que cette combustion ne soit s ingul ièrement favorisée 

même par la présence de l ' a lca l i , qui prédispose toujours les matières 

organiques à s 'emparer de l 'oxigène de l 'a ir . 

Si quelque chose doit surprendre , c'est que les inflammations spon­

tanées ne soient pas plus fréquentes dans les fabriques de rouge turc. 

L'opération du dégraissage a pour but d'enlever l'excès d'huile 

qui reste interposé dans les interstices de l'étoffe, et qui nuirait plutôt 

qu'elle ne servirait dans les opéra t ions subséquentes. 

Vengallage et l'alitnage , qui se donnent séparément ou simulta­

nément , ont pour effet certain de donner un rouge plus é l evé , ainsi 

que cela résulte de l 'expérience j o u r n a l i è r e , et ainsi du reste qu'on 

pouvait le prévoir. 

Dans le g a r a n ç a g e , la mat ière rouge se fixe par l 'action spéciale 

de l 'alumine provenant de l 'alun décomposé , soit que celui-ci ait été 

ramené à l 'état de sous-sel , soit qu' i l ait éprouvé une décomposition 

complète. 

Dans Vuvicage où l'on emploie une dissolution de savon bouillante 

avec excès d ' a lca l i , on décompose complélement l'alun qui pourrait 

encore rester sur le t i ssu; d 'une au t re p a r t , on enlève probablement 

quelques matières brunâtres a p p a r t e n a n t , soit à la ga rance , soit à 

la noix de ga l l e . et qui nuira ient à la beauté du rouge. 

Enfin, M. Chevreul pense que l 'alcali peut modifier la matière 

colorante et lui donner une nuance plus ag réab le . 

Quant à la dernière opération , celle du rosage, il est hien difficile 

de se rendre compte du rôle qu 'y j o u e n t les diverses substances donl 

ou fait usage. 

Il résulte enfin, d'expériences comparatives faites par M. Chevreul, 

avec du coton t e in t , d 'une p a r t , en rouge o rd ina i r e , et de l ' a u t r e , 

en rouge t u r c , que si ce dernier résiste mieux que l 'autre à l'action 

des dissolutions savonneuses , l ' inverse a lieu quand les deux étoffes 

sont exposées simultanément à l 'action de la lumière solaire. Le rouge 

turc perd aussi plus facilement sa matière colorante par le frottement, 

ce qui semblerait indiquer que la couleur du rouge turc est plulol 

interposée que profondément fixée, «(qu 'el le diffère un peu à cet égard 

de la couleur du rouge ordinai re . 

1598. MM. Montheith, de Glasgow, ont i m i t é , les premiers , les 

mouchoirs rouges a dessins b l a n c s , connus dans l 'Inde sous le nom 
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île bandanas, en décolorant par p l aces , au moyen du c h l o r e , des 

étoffes teintes en rouge turc . 

\ cet effet, l 'étoffe, pliée en douze ou quinze p l i s , est maintenue 

entre deux plaques de plomb percées de dessins à jour . A l'aide d'une 

presse hyd rau l ique , on fait passer à t ravers le tissu une dissolution 

de chlorure de chaux acidulée, et qui renferme conséquemment du 

chlore l ibre . L'étoffe est décolorée partout où la l iqueur pas se , et les 

dessins en b lanc se t rouvent répétés sur les douze ou quinze mouchoirs 

que l'on avait mis en fabrication. 

Rien n 'empêche ensuite d ' imprimer sur les places ainsi blanchies 

toutes les couleurs que le colon est apte à r ecevo i r , et de produire 

conséquemment des toiles peintes où se joint à l'éclat et a la solidité 

du rouge turc la variéLé des autres couleurs et le charme des dessins 

les plus propres à t i rer parti du rouge lu i -même, soit comme fond, 

soit comme accident du dessin. 

Comme ce procédé exige des presses coûteuses et des plaques 

spéciales pour chaque dess in , on devait désirer que l ' industrie des 

toiles peintes en fût affranchie, ou que du moins elle pû t lui opposer 

une méthode plus maniable . 

1399. M. Kœchlin-Souch a mis le premier en pratique un procédé 

tout-a-fait ch imique , qui n ' e s t , à vrai d i r e , qu 'une modification du 

p récéden t , puisqu'il repose aussi sur l 'application du ch lo r e , mais 

qui en est une modification tel lement heureuse sous le rappor t pra­

t ique, qu'elle const i tue une véritable invention. 

Ce procédé consiste en une impression sur l'étoffe d 'un mordant 

acide préparé au moyen des acides o x a l i q u e , citrique ou tar t r ique 

et en une immersion dans un bain de ch lorure de chaux . Par tout où 

la liqueur du bain rencon t re l 'acide du m o r d a n t , elle fournit du 

chlore q u i , mis en liberté et rencont ran t la mat ière colorante de 

l'étoffe, la détrui t p romptemen t et blanchit la toile. 

Si on impr ime s imul tanément de l'acide c i t r ique et du ni t ra te de 

p lomb, l 'étoffe, décolorée par le bain de ch lo ru re de chaux , prend 

ensuite une teinte j aune franc produi te par le chromate de p lomb, 

lorsqu'on vient à la passer dans un bain de chromate acide de 

potasse. 

On peut varier ces résultats en prenant pour base l 'ordre suivant : 

î° Impression de l 'enlevage b l a n c ; 2» id. de l ' en levage b leu ; 3° id. 

de l 'enlevage j a u n e de ch rome; 4« id. de l 'enlevage vert . En passant 

ensuite l'étoffe dans un bain de ch lorure de chaux et dans un bain 

de chromate acide de potasse, les dessins b lanc , bleu, j a u n e et vert , 

apparaissent sur le fond rouge . Il suffit de faire intervenir ensuite 
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un noir d'application pour que toutes les combinaisons du coloriste 

puissent t rouver place dans cet ordre de fabrication. 

Il n'est pas rare de trouver dans le commerce des étoffes de ce 

genre où il reste à peine quelques traces du rouge andrinople primitif 

dont l'étoffe était entièrement rouver te . Cependant , il serait impos­

sible de les obtenir sans teindre d 'abord l'étoffe tout entière en rouge , 

quitte à détruire plus tard au moyen du chlore la couleur dans 

toutes les parties de la pièce qui doivent recevoir ries dessins d'im­

pression. 

1G00. Quelquefois le rouge andrinople disparaît encore pour faire 

place à une aut re n u a n c e , mais il entre lui-même comme élément 

de cette n u a n c e , et dès-lors il lui fait pa r t age r son éclat et sa 

solidité. 

Tel est le fond violet andr inople , qui s 'obtient au moyen d'une 

application générale d'indigo sur l'étoffe ; l ' indigo étant appliqué à 

l'aide de la cuve au vitriol. 

Si l'on veut obtenir sur andrinople des dessins bleus , des dessins 

rouges et des dessins j a u n e s , par exemple , sur un fond violet , il faut 

recourir aux procédés suivants : 

On imprime l 'enlevage blanc pour le bleu. On imprime ensuite la 

réserve pour le rouge . On passe l'étoffe à la cuve de bleu. On imprime 

ensuite le ni t ra te de plomb mêlé d'acide c i t r ique. Enfin, on passe 

l'étoffe successivement dans le bain de chlorure de chaux et dans 

celui de bichromate de potasse. 

On obtient ainsi des couleurs vives et sol ides, car le rouge réservé 

est du rouge t u r c , le jaune est du chromale de p lomb, le bleu con­

siste en indigo de cuve et le violet est formé par le rouge turc uni 

au bleu de cuve. 

1601. Les Indiens obtiennent des rouges analogues au rouge turc 

au moyen d'une racine qu'ils désignent sous le nom de chayaver. 

M. Gonfreville qui a étudié avec soin les procédés employés dans 

l 'Inde pour l 'application du chayaver , a fait à ce sujet des remarques 

propres à fixer sur celte racine toute l 'attention de l 'industrie. 

Le chayaver est la racine de Voldcnlandia umbellata, de la même 

famille que la garance . M. Robiquet s'est assuré qu'il doit ses pro­

priétés tinctoriales à la présence de l ' a l izar ine , comme la garance 

el le-même. 

Toutefois , il donne de belles couleurs sur le co ton , sur des apprêts 

d ' h u i l e , sans engal lage , sans a l u n , sans mordan t d 'étain. L'étoffe 

se teint à froid : de simples lavages à l'eau suffisent pour aviver la 

couleur . Cependant , il vaut mieux employer le chayaver sur coton 
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huilé et mordancé , el faire les avivages o rd ina i res , qu'il supporte 

parfaitement bien. 

Celte racine possède une réaction acide qui exige l 'usage d'une eau 

calcaire pour la te in ture . 

Le chayaver est cultivé dans plusieurs parties de l ' Inde , mais 

surtout à la cote de Commande! . Il est employé pour obtenir le rouge 

brun de Paliacate , généralement mis à profit pour les chites ou toiles 

peintes; pour le rouge enfumé des mouchoirs de Sladras; pour le 

rouge vif de Maduré pour lurbans ; enfin , pour le violet de Norpely, 

le noir d'Oulgaret. 

Mais le chayaver ne contient que le tiers ou le quar t de la matière 

colorante que les honnes garances renferment ; il n 'y aurai t donc 

guère lieu de s'en occuper , si on ne pouvait se flatter qu 'au moyen 

de quelques essais de cu l tu re , on pût parvenir à créer des variétés 

plus riches en matière colorante que celles qui sont cultivées aujour­

d'hui dans l 'Inde. 

A ce point de vue ,-le chayaver exciterait à bon droit le zèle de nos 

agriculteurs instrui ts . 

Le chayaver n 'est pas la seule rubiacée qui dans l 'Inde soit mise 

à profit comme succédanée de la garance. On se sert aussi très-souvent 

de la racine d'un arbre qui est connu dans le pays sous le nom de 

nona. 

Le nona renferme une grande quanti té de mat ière colorante j a u n e , 

que cette racine perd en partie par des lavages à l'eau froide. Délayée 

ensuite avec le cinquième de son poids de carbonate de soude dans 

une eau à 50° Réaumur , où l'on plonge un tissu mordancé et dégorgé, 

elle fournit la matière co lo ran te , pourvu qu'on pousse la chaleur à 

l'ébullition. 

Le coton huilé et mordancé fournit ainsi un rouge très-intense q u i , 

par l'avivage o rd ina i re , se converti t en écarlate analogue au rouge 

d'Anilrinople. 

On désigne dans l'Inde, sous le nom de mun,jeet, une plante de 

la familledesrubiacéesdont l a t ige , par une exceplion singulière, est 

plus riche que la racine en matière co lo ran te ; mais elle est si 

chargée de matière jaune que son emploi est peu avantageux-

D'ailleurs, le principe colorant ronge de celle plante est très-fugace, 

car après l 'avivage, il résiste très faiblement au soleil. 

Le ouongkoui/on est encore une racine fort analogue par ses pro­

priétés a la racine de g a r a n c e , m lis moins riche en couleur et don­

nant une couleur moins solide. Enfin, nous ci terons encore ici le 

h ¡chrout, qui ne diffère guè redu nona, ni par sa richesse en matière 

colóranle ni par les qualités tinctoriales de celle-ci. 

T O U E i v . o n . 13 
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Toutes ces matières interviennent dans la fabrication des toiles 

peintes dans l'Inde; elles sont remplacées avec profit pour la plupart 

en Europe par les diverses variétés de garance qu'on y récolte. 

Tous ces produits ont été rapportés et étudiés par M. Gonfreville. 

C o m p t e d e r e t i e n t 

de la teinture en rouge andrinople de 200 pièces calicot de 

24 pouces de large et de 22 1/2 aunes de longueur, dans 

une teinturerie en Suisse. 

f r . c. fr. c. 
160 . . Po tase d u c o m m e r c e , . p . 0;0 42 65 68 25 
210 . . 75 85 159 28 

36 . . 144 60 52 05 
56 . . 23 70 13 27 
75 . . 98 45 21 33 
55 . . 9 50 5 22 

1,300 . . 78 » 1,014 » 
» . 1 4 5 P i n t e s do sang. . . la pinte . . » 15 21 75 

140 . . . Savon de Marse i l l e . . . p. 0/0 60 45 84 63 
71;2 . . S e l d'étain 98 35 7 37 
61 /2 . 47 40 3 08 61 /2 . 

248 10 
Combust ib le (bois et tourbe.) 256 50 
I n t é r ê t s , faux frais, etc . , etc.( 

256 50 

La P i è c e à 9 fr. 77 c. 1?4. L e s 200 P i è c e s . 1,954 83 

Pr ix de la façon , ]a P i è c e à 10 fr. 96 c. L e s 200 p i è c e s 2,192 » 
I — rev ient 9 77 1,954 83 

Béné f i ce par te inture 1 fr. 19 c. 237 1 7 
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LIVRE V. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

introduction à la statique chimique des êtres organisés. 

1(Î03. Dans les éludes de chimie m i n é r a l e , on voil la malière tou­

jours i m m u a b l e , changer de forme e( d 'aspect , acquér i r des pro­

priétés nouvelles par son association en groupes diversement disposés. 

Chaque molécule teste , cependant , ce qu'elle était : si on l ' isole, on 

la retrouve inal térée , toujours la même ; mais , par son union avec 

d'autres molécules , les caractères qui lui appart iennent se masquent 

ou se modifient, à tel point , que l 'analyse seule peut nous apprendre 

qu'il existe du plomb métallique dans la cé ruse , du fer métallique 

dans la rouille , et du charbon dans le marbre le p lus blanc. A l 'as­

pect, rien ne l 'aurait fait supposer. 

Dans les animaux , dans les p l a n t e s , des matières plus éloignées 

encore de leur origine élémentaire nous apparaissent . Entre la mo­

lécule simple qui en fait pa r t i e , et le tissu l igneux ou la chair des 

animaux, la dislance est si g rande , qu'il ne faut pas s 'étonner si on a 

admis dans leur formation des mystères é t r a n g e s , si on a cru que ce 

pouvoir c réa teur , refusé aux forces de la chimie minérale , existait 

dans les êtres organisés ; si on a cru , du moins , qu' i l leur élait donné 

de transforme; cer ta ins éléments de la chimie , en d 'autres éléments 

distincts de ceux-ci. 

De m ê m e , quand on voit un animal pé r i r , se putréfier; quand on 

voit du bois disparaître par la combus t ion , on a quelque peine à ne 

pas se laisser préoccuper par ries pensées de destruct ion. Mais , avec 

un peu de réflexion , on arr ive bientôt à comprendre que s i , dans 

la nature minéra le , rien ne se perd , rien ne s e o r é e , il en est de 

même dans la nature organique . Jusqu 'à p r é s e n t , on ne connaît ni 

création , ni t ransmutat ion d'éléments ; tous les changements qui s'o­

pèrent continuellement à la surface du globe , sont dus à des combi­

naisons qui se font , ou à des combinaisons qui se défont. La matière 

du tapis «le verdure qu i , au jourd 'hui , revêl une pra i r ie , fait pa r t i e , le 

lendemain , des animaux qu'elle nourr issai t ; quelques jours e n c o r e , 

et elle passera peut-être dans notre propre organisa t ion , d'où elle 
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l 'en ira dans l ' a tmosphère , q u i , la cédant à de nouvelles plantes, 

r ep rodu i r a , plus t a r d , une nouvelle végétation. La matière du bois 

que nos Foyers consument au jourd 'hu i , fera peut-être demain partie 

de quelque végétal d'un pays lointain. 

Exposer sous une forme simple et précise les grandes lois qui pré­

sident à la formation des plantes ou des an imaux , aux modifications 

que ces êtres subissent sous certaines influences vitales ou morbides, 

au classement des matières qu'ils cont iennent ou qui ont fait partie 

de leurs tissus : tel est l 'objet de celte inlroduclion. Elle suffira pour 

faire comprendre quel secours la chimie peut prêter à la physiologie 

ou à la médecine. 

C'est donc la statique chimique des ê t re o rgan i sé s , et l'examen des 

matières qui s'y r a t t achen t , qui formera l 'objet principal de ce livre. 

1604. Examinons d'abord quels sont les produits excrélés par un 

animal Carnivore , et bornons cet examen aux deux excrétions prin­

cipales, sans nous occuper de celles qui n'offrent, au point de vue où 

nous nous p laçons , qu'un intérêt secondaire. Par les poumons , l'a­

nimal Carnivore expulse de l 'acide carbonique et de l 'eau; par les 

u r i n e s , il perd de l'oxide d 'ammonium. Peu i m p o r t e , pour le mo­

ment , que cet oxide d 'ammonium soit sécrété à l 'état d 'u rée , et que 

celle-ci, en s 'adjoignanl les éléments de l ' e a u , passe ensuite à l'état 

de carbonate d 'ammoniaque. 

Un simple coup d'reil jeté sur ces matières nous fait voir qu'elles 

sont des produits d'oxidation ; et nous pouvons en conclure que , dans 

un a n i m a l , les fonctions de la vie se font par des procédés d'oxida­

tion ; du moins, l 'examen des deux excrétions queje viens dénommer, 

et qui sont les pr incipales , nous permet- i l de t irer directement cette 

conclusion. 

Mais, pour oxider du carbone ou de l 'hydrogène , il faut de l'oxi-

g è n e : o r , la respiration en fournit qu 'el le emprunte à l 'air. 

L'oxidalion du carbone et de l 'hydrogène est accompagnée d'un 

dégagement de chaleur et d'électricité. L'animal Carnivore, que nous 

cons idérons , doit donc produire aussi de la chaleur et de l'électricité. 

Nous dirons donc qu'un animal Carnivore produit de l'acide car­

bonique , de l'eau , de l'oxide d 'ammonium , de la chaleur , de l'élec­

tricité. 11 se déba r ra s se , par l 'excrétion pulmonaire o u cutanée. île 

l ' eau et de l 'acide carbonique . Les urines emportent l'oxide d 'ammo­

nium à l 'état d 'urée. Quant a la chaleur et à l 'électricité, nous verrons 

plus tard comment l 'économie les utilise. 

Si nous examinons ensuite par quelles substances le Carnivore rem­

place les matières qu'il a perdues, nous voyons qu'il les puise en eni icr 

dans ses aliments, et nous devons nous demander quels sonl ces ali-
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ments. Or, il mange de la Hluine, qui fait la hase principale de la chair 

musculaire j de l 'a lbumine, qui constitue la substance du blancd'œuf 

et du sérum du s ang ; du caséum, c'est-à-dire la substance principale 

du lait et du fromage ; de la gélatine ; des graisses et du sucre de lail ; 

en un m o t , toutes les matières qu'i l t rouve toules faites dans les 

animaux qu'il dévore. Ces aliments servent à régénérer les matières 

détruites par les procédés de la vie , et à p rodu i re , par leur combus­

tion, la chaleur que l 'animal perd par le rayonnement ou par d'autres 

voies. 

En comparant les aliments d'un C a r n i v o r e avec les organes qui le 

constituent, on voit donc qu'il mange , qu'i l s'assimile directement 

et qu'il consomme des matières dont il est lui-même composé. Nous 

aurons occasion, plus t a r d , de donner le sens précis de ces m o t s : 

assimiler et consommer. Quoi qu'il en s o i t , le procédé de la nutri t ion 

rhez tout Carnivore parai t offrir la plus grande simplicité. 

1003. Il est impossible de ne pas se demander s i , chez un animal 

herbivore, qui au premier aspect semble créer sa chair musculaire , 

eL en général la matière des organes dont il esl composé , le procédé 

de nutrition est le même. On a quelque peine à concevoir , au p re ­

mier abord, qu'en définitive, l 'herbivore mange absolument les mêmes 

matières que le C a r n i v o r e ; en u n mot , qu' i l consomme et s 'assimile 

les mêmes principes que lui . 

Pourtant , ses excrétions sonl les mêmes que celles du Carnivore : 

car il exhale de l'acide carbonique et de l 'eau p a r l e s p o u m o n s , de 

l'oxide d 'ammonium par les ur ines. Son organisat ion diffère à peine, 

et l'on ne découvre nulle part en lui ces organes extraordinaires qu ' i l 

faudrait supposer pour expliquer la création des matières que le Carni­

vore trouve toules faites dans sa nour r i tu re . 

Ainsi , l 'heibivore ne peut pas différer du Carnivore ; et s'il mange 

''es gra ines , des semences , des feuil les , des herbes , il s'agit ma in t e ­

nant de prouver que , ramenées à ce qu'elles ont d 'essent iel , ces 

substances végétales présentent un ensemble de principes qui const i­

tuent des matières identiques avec celles dont le Carnivore se nour r i t . 

Rien de plus facile ; une simple analyse presque entièrement m é ­

canique le prnuvede la façon la plus nel le . Citons, d 'abord, l 'exemple 

le plus conc luant , c e l u i qui concerne la nourr i tu re la plus habituelle 

des herbivores , la farine , débarrassée le mieux possible de son. 

Si on fait une pâte d'une consistance un peu plus forte que celle 

dont on se sert pour faire le pain , et qu'on la malaxe sous u n filet 

d'eau , on voit que l 'eau passe , d'abord laiteuse à travers les inters­

tices des doigts ; en prolongeant l 'opération , elle coule parfai tement 

claire , et il reste dans la main de l 'opérateur une substance d'un 
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blanc gr isâtre , m o l l e , insipide , élaslicine et suscep t ib l e d ' ê t r e étirée 

en fils. Cette matière , connue sous le nom de g l u t e n de la farine ,est 

complexe , et se compose de plusieurs suhs lances ( [u 'une s i m p l e a n a . 

l y s e , p a r l e s d issolvants , permet de s épa re r . 

Qu'on la traite d'abord par de l 'éther et el le lui céde ra des m a t i è r e s 

grasses . Reprend-on le résidu inso lub lede ce t r a i t e m e n t pa r d e l'alcool 

qui ne soit pas trop concentré , et on obtient , uu m o y e n d e l 'ébull i-

tion, une dissolution de laquelle se déposeront , p a r le r e f ro id i s s emen t , 

des flocons d'une matière qui n'est autre que le c a s é u m . E n évapo­

rant le l iqu ide , on obtiendra ensuite une m a t i è r e qni c o n s t i t u e la 

glut inc proprement dite. Le résidu insoluble d e ces t r a i t e m e n t s est 

la fibrine végétalp, qui possède toutes les p rop r i é t é s de la fibrine ani­

male retirée ilu s ang des a n i m a u x . 

Ainsi, du gluten b r u t , on extrai t : l » d e s g r a i s s e s , 2> du c a s é u m , 

3" de la glutine , 4» de la fibrine. 

Mais , dans l'eau trouble qui s'est é c o u l é e , on va r e t r o u v e r d'au­

tres malières encore : en effet, par le r e p o s , el le va l a i s s e r déposer 

une substance parfaitement b lanche qui f o r m e r a u n e m a s s e coin-

pacte ; il sera facile de l'isoler en décantant l ' eau s u r n a g e a n t e . Cette 

substance est l 'amidon. 

Dans le liquide c l a i r , il se fo rmera , à l 'a ide de la c h a l e u r , un 

nuage opa lescen t , dû à des flocons q u i , r é u n i s pa r la c o a g u l a t i o n et 

par l 'évaporation , offriront tons les ca rac tè res de l ' a l b u m i n e coagu­

lée. On pourra retirer de cette eau , en l ' é v a p o r a n t d a v a n t a g e , 

une mat ière qui n'est aul re chose que du s u c r e de rais in o u d u glu­

cose. 

Ainsi , le filet d'eau avait dissous et e n t r a î n é 1 ° de l ' a m i d o n , 2° du 

sucre , 3" de l 'albumine , identique avec cel le du s é r u m e t d u blanc 

d'œuf. 

Dans le glulen b r u t , produit végé ta l , n o u s t r o u v o n s d o n c les vé­

r i tables principes des aliments des ca rn ivo re s . Les e x p é r i e n c e s de 

M. Magendie ont prouvé que cette substance , d o n n é e i s o l é m e n t , est 

précisément celle qui est la plus propre à e n t r e t e n i r la v ie d e s ani­

maux ca rn ivores , celle des chiens par e x e m p l e ; qu ' à ce t i t r e , elle 

l 'emporte sur toutes les matières animales i s o l é e s , et q u ' e l l e le cède 

à peine à la viande el le-même. 

Analysons par des moyens analogues les s e m e n c e s qui s e r v e n t de 

nourr i ture à tant d 'animaux , les r a c i n e s , l ' h e r b e des p â t u r a g e s elle-

même , et nous t rouverons toujours dans ces p r o d u i t s l ' a l b u m i n e , le 

c a s é u m , accompagnés d ' amidon , de sucre e t de m a t i è r e s grasses 

plus ou moins abondantes . 

1G0G. Il ressort de là , que la nutr i t ion s ' o p è r e de la m ê m e manière 
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chez ces deux classes d 'animaux , ou mieux encore dans toute l'é­

chelle an imale , quel que soit d'ailleurs le mécanisme qui sert à 

hroycr ou à ingérer les a l imen t s , quelle que soit la préférence de 

certains animaux pour un genre d 'al iments particulier : questions 

dont nous n'avons nul lement à nous occuper ici. 

Remarquons, cependant , que le Carnivore mange de la graisse 

mêlée avec des matières azotées , et qu'à la place d'une partie de ces 

matières g ra s se s , l 'herbivore c o n s o m m e , le plus souvent , des ma­

tières amylacées, des sucres , des gommes en plus ou moins grande 

quantité. Mais, il n'en résulte pas une différence essentielle; les ma­

tières grasses , pas plus que les gommes , les s u c r e s , les fécules, ne 

servent à l 'assimilation. Ces matières cons t i tuen t , dans le procédé de 

la vie, la plus grande partie du combustible dont l 'animal a besoin 

pour faire de la chaleur . 

La forme de la nutrit ion seule est changée , m a i s , au fond , son 

caractère général reste le même. Tel animal brûle des graisses , tel 

autre brûle des fécules, quelques uns brû lent les unes et les a u t r e s ; 

mais ces matières n ' on t , en définitive, aucune influence spéciale sur 

les résultats, pas plus que la nature du combustible qui produit la 

vapeur ne peut influer sur la marche des machines que celle-ci met 

eu mouvement. 

Résumons, en quelques mots , ces vues générales. Les carnivores 

mangent les he rb ivores , et t r o u v e n t , tout formés dans ceux-c i , les 

principes qui constituent leur co rps , ou du moins des principes très-

analogues', et que les plus légères modifications amènent à l 'état né­

cessaire pour la formation des organes . Les herbivores mangent des 

végétaux dans lesquels , à leur tour , ils t rouvent ces mêmes pr in­

cipes tout formés : ils sont donc l ' intermédiaire ent re les carnivores 

et les végétaux. 

1G07. Abordons, m a i n t e n a n t , quelques détails de plus. L'aliment 

le plus parfait , sans con t red i t , c'est l 'aliment analogue au lait , 

qui suffit au développement des jeunes animaux. O r , le lait ren­

ferme : 

l o Du caséum , matière azotée; 

2<j Du beur re , matière g rasse ; 

5° Du sucre de la i t , mat ière soluble. 

Ces trois substances se retrouvent dans tous les aliments parfaits. 

Le chocolat les renferme. Beaucoup de semences , et en particulier 

les semences émuls ives , les offrent aussi. 

De ces trois mat iè res , le sucre ou la partie soluble non azolée est 

celle dont les animaux se passent le mieux . 

La viande , les œufs , n 'offrent , en effet, que deux aliments : 
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1° Albumine , f ibr ine, matières azotées ; 

2" Graisses diverses. 

Les matières suc rée s , g o m m e u s e s , peuvent donc être rempla­

cées dans l 'a l imentat ion ; mais il n'en est pas ainsi des matières 

azotées. 

Ceci posé , introduisons quelques nombres dans l 'examen des ques­

tions que nous venons d'effleurer, e t ils prouveront toute l 'impor­

tance des connaissances que la chimie pour ra fournir un jour à 

l 'économie po l i t ique , Pt le secours qu'elles prê te ront au législateur, 

tout aussi bien qu 'au physiologiste . 

M. Lecanu a prouvé , dans une suite d 'expériences faites avec soin , 

q u e , terme m o y e n , un homme rend par jour une quantité d'urine 

c o n t e n a n t , en nombres ronds , 32 g r a m m e s d'urée , ou 15 grammes 

d'azote environ. 

D'après mes propres expér iences , j ' e x p i r e , par jour , une quanti té 

d'acide carbonique qui correspond , au maximum , à 300 grammes de 

carbone brûlé , y compris l ' hyd rogène , que nous pouvons convertir 

en carbone par le calcul. 

Or, si l 'entretien régulier de la vie chez l 'homme produit une éli­

mination de 15 grammes d'azote et de 300 grammes de carbone , il 

est facile de voir que l'on modifierait les conditions de son existence, 

si on ne lui procurai t pas les aliments représentés par ces produits 

de nos deux grandes fonctions, la respiration et la sécrétion nriiiaire. 

De même qu'on peut faire mour i r un homme d'inanition en quelques 

j ou r s , de même a u s s i , une quanti té d'aliments insuffisante causerait 

la mort par inanition , au bout d'un temps plus ou moins long. Les 

conditions de l 'hygiène publique seront donc a l té rées , si cet étal de 

souffrance est le sort d'une partie de la population , comme cela 

arrive malheureusement assez souvent. 

Au moyen des deux données expérimentales que je viens de rappe­

ler , il est facile de dire quel est le minimum d'aliment convenable à 

un h o m m e , et quelle espèce d'aliment il lui faut : car, sachant , d'une 

p a r t , ce qu'il doit brûler de c a r b o n e , ce qu'il doit brûler d'ammo­

nium ; a y a n t , d'un au t re côté , déterminé par l 'analyse la nature des 

a l i m e n t s , il suffit d'une simple équation dans laquelle les aliments 

d ivers , placés dans l'un des m e m b r e s , devront équivaloir a 300 gram­

mes de carbone et à 15 grammes d'azote contenus dans l 'autre. 

On retombe ainsi sur des nombres qui correspondent , à peu p r è s , 

à la ration du cavalier français, et auxquels on est parvenu sans doute 

après bien des essais. 

La ration du cavalier se compose , en effet, de ; 
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Molière-

sèchea. 

Mfitièrrs min 
BEOlL'Lb ke­
en r s. 

Viande 
Pain lie munition . 
— blanc de soupe. 

Légumineux . . . 

2H5 gr. 
750 » 
316 » 
200 » 

70 

1060 5 U 8 

20 1 5 0 

154 746 

Or, 154 gr. de matières azotées sèches correspondent à 22,5 gr . 

d'azote et à 80 gr. de carbone ; 746 gr . de matière non azotée corres­

pondent à 528 gr . de carbone. 

1G08. Nous voyons l 'homme prendre des aliments • les prendre en 

quantités déterminées pour produire de l'acide carbonique , de l 'eau, 

rie l'oxide d 'ammonium ; il brûle ces alimenls ou , à leur défaut , une 

partie de ses propres o rganes . En même t e m p s , il produit de la cha­

leur, de la force : à ce point de v u e , l 'homme est une machine , en 

tout comparable à une machine à vapeur ; mais son travail représente, 

à quantité de combustible égale , le double au moins , e t , dans cer­

taines circonstances, le triple de celui que pourrai t produire la ma­

chine à vapeur la mieux construi te . 

Mais l 'homme est une machine bien autrement merveilleuse dans 

l'économie générale de la n a t u r e ; car il rejette dans l 'a tmosphère les 

produits qui doivent s e rv i r a reconsli luer le combustible qu'il a con­

sommé. Nous allons v o i r , en effet, que l 'ammoniaque rendue par 

l'homme sert à reprendre à l 'air, dans l'acide ca rbonique , exactement 

tout le carbone que l 'homme lui-même a consommé, et à l'aide d u ­

quel il a formé cel acide carbonique. 

Aux considérations concises que je viens de présenter sur la nut r i ­

tion des animaux , ajoutons celles qui concernent les végétaux , puis­

que en définitive, c'est dans ceux-ci que se préparent les matériaux 

que les premiers ne font qu'assimiler ou consommer. L'homme , les 

animaux, n 'empruntent rien à l ' eau , rien à l'azote de l 'air. Ils con­

somment de l 'oxigène , pris à l 'air, pour brûler leurs al iments. 

Quelle que soit la source de ces a l imen t s , ceux-ci se divisent en 

trois groupes de matières bien distinctes : 

Le premier renferme les matières azotées : a lbumine, caséum, fi­

brine, gé la t ine; 

Le deuxième, les matières végétales : amidon, gommes, sucres ; 

Le troisième, les matières grasses : hui les , graisses. 

Les végétaux contiennent ces trois classes de produits . 

Examinons, maintenant , comment ils les fabriquent , et rappelons-

nous que les sécrétions animales , eau, acide carbonique, oxrde d 'am­

monium, sout les aliments des végétaux. 
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Allons un devant d'une objection : L'étude des fossiles nous apprend 

qu'il y avait des plantes à la surface de la terre , avant l 'apparition de 

l 'homme et des animaux. Mais il y avait aussi des volcans, éteints 

au jourd 'hu i , et qui lançaient alors dans l 'a tmosphère des quantités 

énormes d'acide carbonique. Ces volcans rejetaient aussi de l ' ammo­

niaque, puisque anlour de ceux qui sont encore en activité aujour­

d 'hui , on Irouve des sels ammoniacaux . L'existence de l 'homme ou 

des animaux à la surface de ia terre n 'était donc pas nécessaire, 

pour permettre à la végétation de s 'établir. Il serait facile de trouver 

encore d'autres sources d ' ammoniaque ; celle que je viens de citer 

suffit, el il serait inutile d ' en t r e r , à cet égard , dans des détails qui 

nous écarteraient de notre objet. 

H309. L 'ammoniaque rendue à l 'air par l ' h o m m e , sert donc à re­

prendre a l 'air, dans l'acide carbonique qu'il cont ient , tout le car­

bone que l 'animal avait consommé. Le s recherches de M. Payen ont 

prouvé que tous les organes de la plante sont formés, à l 'origine, par 

une mallere azotée analogue à la fibrine, qui const i tue ainsi le rudi­

ment de tous ces organes . Ainsi, l ' ammoniaque , les sels ammonia­

caux , servent de point de départ à la vie de la p l an te ; de plus, ils 

consti tuent presque toujours l 'aliment au moyen duquel les plantes 

fabriquent les matières a l imenta i res azotées, qui sont de beaucoup 

les plus nécessaires à la vie animale . 

Avant d'aller plus lo in , je dois ajouter cependant qu'il y a des 

plantes q u i , outre l'azote pris aux sels ammoniacaux , fixent l'azote 

de l ' a i r ; d'où nous sommes conduits à diviser les plantes en deux 

grandes classes ; 1" celles qui ne fixent pas l'azote de l 'air, telles que 

les céréales; 1° celles qui fixent l 'azote de l 'air , telles que les légu­

mineuses en général . 

Cette distinction en t re les plantes étant comprise, si on faisait abs­

traction des piaules qui fixent l 'azote , l ' agr icul ture serait chargée 

de refaire, avec l 'urine de l 'homme, au moyen de l'acide carbonique 

de l ' a i r , le blé que l 'homme inange. Mais, comme l 'herbivore n'est 

qu 'un intermédiaire entre l 'homme et la plante, que la nourri ture 

de cet intermédiaire est composée, en majeure part ie , de plantes qui 

peuvent fixer l'azote do l 'a i r ; comme l ' he rb ivore , outre la viande 

qu'il fait à l 'usage de l 'homme, procure encore des fumiers à l'agri­

c u l t u r e , et que l'azole de ces fumiers , emprunté en p a r t i e s l 'air, 

étant transformé en sels ammoniacaux par la putréfaction , devient 

un aliment susceptible d'assimilation par les céréales , ou pa r l e s 

plantes qui n'ont pas la propriété de prendre directement cet élément 

â l'air, l eproblême de l 'agricul lure se présente sous une aut re forme; 

c 'es i , essent iel lement , l 'art d 'extraire l'azote de l 'air au profit des 
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htrbivores qui nous donnent leur viande , au profiL des engrais qui 

nous procuren l le blé. 

Si l 'ammoniaque , provenant des urines , reproduit en g rande 

partie les matières azotées dont les an imaux se nour r i s sen t , il est 

faeile de déduire, comme conséquence immédiate, de ce fait , qu ' une 

population humaine rend à la terre presque tous les produits efficaces 

qu'elle lui emprun te . A ne considérer qu 'une partie de la surface du 

globe, cela est faux sans d o u t e ; en la considérant tout ent ière , cela 

est vrai , sauf quelques pertes, dont nous ne pouvons discuter la va­

leur pour le moment . 

Un coup d'ceil sur la manière dont on utilise l ' u r i ne , montre 

quelles pertes locales on fait sur cette substance. Une grande partie 

se décompose à l 'air l ibre , est entraînée dans l ' a tmosphère , re tombe 

par la pluie , à tout hasard , sans distinction, où le vent la porte , de 

telle sorte , que , revenant sans cesse de la terre à l 'air et de l'air à 

la terre, l 'urine qui se décompose à Par is , peut nous revenir un jou r 

de la Chine sous forme de t hé . 

L'agriculteur doit donc, par tous les moyens possibles, fixer dans 

chaque localité l 'ammoniaque qu'elle peut p rodui re . S'il la laisse se 

dissiper, elle es t lout aussi uti le, sans doute , à son voisin qu'elle l 'eût 

été à lu i -même; mais en la recueil lant b i e n , il n 'y au ra pour lui 

aucune de ces pertes qui exigent des réparat ions toujours très-coû­

teuses, et souvent même impossibles, comme on sai t , dans les exploi­

tations agricoles. 

J'insiste sur la nécessité de re tenir l ' ammon iaque , de n ' en pas 

laisser perdre: car si , au lieu de nous a r rê te r à sa fonction dans la 

plante, nous poursuivons les conséquences de son emploi, il est im­

possible de méconnaî tre toute l ' importance sociale de ce produit . 

Ainsi, l 'engrais flamand, où il joue un si grand rôle, après avoir fé­

condé la terre , devient une source de r ichesse et de bonheur pour la 

population qui a su le ménager . Et si les sels ammoniacaux sont les 

agents de la production des matières azo t ée s , c'est sur l 'art de les 

conserver, que reposent les progrès actuels de l ' agr icul ture , puisque 

la production artificielle de sels ammoniacaux à bon m a r c h é , au 

moyen de procédés pu remen t ch imiques , n ' e s t pas encore possible, 

dans l'état aeluel de la science. 

Faire de l ' ammoniaque à bon marché , ce serait produire l 'agent 

qui sert dans les végétaux à é laborer de l ' a lb iimioe , du caséum , de 

la fibrine. Faire de l ' a lbumine , du caséum , de la fibrine, ce serait 

faire de la matière animale , et on arr iverai t nécessairement à con­

clure que , faire de l ' ammoniaque à bon m a r c h é , conduirait à aug -
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menler la population an ima le , et par suite à augmente r les moyens 

d'existence de la population humaine elle même. 

1010. Cet aperçu monlre toule l ' importance du rôle de l 'am­

moniaque dans les phénomènes de l 'organisat ion. Il reste bien 

encore quelques observations à faire à ce sujet ; mais il faut d'abord 

que nous fixions nos idées sur le rôle de l'acide carbonique et 

sur celui de l 'eau. Les matières azotées sont l 'aliment principal de 

l 'homme : elles cont iennent du c a r b o n e , de l ' hydrogène ; d é p l u s , 

nous voyons l 'homme consommer des matières amylacées , gom-

m e u s e s , sucrées , g r a s s e s , qui ne cont iennent que du carbone, de 

l 'hydregène et de l 'oxigène. 

Or, sauf la petite restriction que nous avons faite, en nous fondant 

su r les expériences de M. P a y c n , les p lan tes , pour s'assimiler le 

carbone, l 'hydrogène et l 'eau, pour en fabriquer ces matières grasses 

ou sucrées, e t c . , n 'ont besoin , pour tout a l iment , que d'eau et 

d'acide carbonique, ces deux autres excrétions de l 'homme. 

Pompé dans le sol, par les racines , t ranspor té par la sève dans 

toutes les part ies des v é g é t a u x , ou emprunté directement à l 'atmos­

phère , par les feuil les, l'acide ca rbon ique , en contact avec les par­

ties vertes des v é g é t a u x , est décomposé tous l'influence directe des 

rayons solaires ; son carbone est fixé par la plante , et snn oxigène 

est exhalé. L'eau, dans la p i a u l e , subit sous la même influence une 

décomposition a n a l o g u e , son hydrogène est fixé et son oxigène est 

exhalé ; m a i s , de p l u s , pendant la végéta t ion , il se fixe de l'eau en 

n a t u r e , sous l'influence vitale, ou au moins rclrouvons-nous par 

l 'analyse, de l 'hydrogène et de l 'ox igène , dans les rapports qui con­

stituent l 'eau, n ' impor te , pour le moment , quel est le mode suivant 

lequel elle est fixée. 

Dans ces phénomènes , la plante agit encore d'une manière tout 

opposée à l 'animal ; elle fixe les produits qu'il excrète par les pou­

m o n s , comme nous lui avons vu fixer ceux qu'il excrète par les 

ur ines; elle joue donc dans l 'organisation un rôle tout opposé à celui 

de l 'animal. 

1G11 - La plante fixe du c a r b o n e , de l ' hydrogène , de l 'azote, de 

l 'eau. Au moyen de ces m a t é r i a u x , elle fabrique les matières orga­

niques et rejette l 'oxigène dans l 'air. L ' an ima l , au contraire . brûle 

au moyen de l 'oxigène, les matières organiques que la plante a 

fabr iquées ; il rejette dans l 'air l'acide carbonique , l'eau , l'nxirie 

d ' ammonium. Cette opposition ne s 'arrête même pas à la matière pon­

dérable; la plante absorbe des forces chimiques : chaleur, électricité; 

ran imai produit des forces chimiques : c h a l e u r , électricité. Non» 
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pouvons dune résumer ces faits, en disant que la plante est un appa­

reil de réduction, que l'animal est un appareil de combustion. 

Ce cercle, ce va et vient de la matière doit-il cire é t e r n e l , au tan t 

que nous puissions le prévoir? L'agricul ture qui doit nourr ir l 'homme, 

par les aliments d'abord , par l 'oxigfne qu'elle rend a l 'air ensui te , 

lrouvera-t-elle toujours tes matér iaux qui sont nécessaires à l 'ali­

mentation des piaules? 

En prenant cette question au point de vue le plus g é n é r a l , nous 

pouvons répondre affirmativement. En effet, l 'agriculture ne man­

quera jamais d'eau , ni d'acide carbonique, que les volcans, les ani­

maux, les hommes rejettent toujours ; les pertes qu'elle semble faire 

en ammoniaque ne sont pas réelles. Cependant , l 'agriculture , con­

sidérée sur un point particulier de la surface du globe, pourra souf­

frir faute d ' ammoniaque , si elle ne prend soin de le fixer. 

1012. Examinons rapidement quels sont les moyens de remédier à 

celle perte locale d ' ammoniaque ; il y en a quatre principaux : 

lo L'importation des bestiaux ; 

2° L'importation des céréales ; 

3° L'importation des fumiers azotés ; 

4° La culture des prairies artificielles. 

Avec un peu de réflexion, et prenant pour base les opinions précé­

demment énoncées, on voit que ces qua t re questions n 'en font qu 'une , 

et que l 'importation des bestiaux , des céréales , des fumiers , ne se­

raient quelles palliatifs temporaires à renouveler à chaque saison; c 'est 

une plaie qu'on entre t iendrai t sans la guér i r . 

Les principes prouvent que le vrai remède consiste a maintenir 

dans un rappor t convenable la cul ture de la prairie qui fixe de l 'azote, 

l'élève de l 'herbivore qui le transforme en viande et en fumier, et la 

culture de la terre de labour où ce fumier se change en céréales à 

l'usage de l 'homme. Par conséquent , le remède se t rouve dans ce 

rapport qu'i l convient d 'observer ent re la prair ie et la terre destinée 

aux céréales. 

Pour nourr i r l ' h o m m e , il faut de la viande et du b l é ; pour 

faire du blé, il faut des fumiers; pour faire de la viande , il faut des 

prairies. 

Une population humaine n'a que deux Façons de se développer, 

sans s'exposer à de graves souffrances, par suite du défaut d 'alimen­

tation : l ' une , si bien résolue en Flandre , consiste à récoller avec un 

soin incessant tous les fumiers qu'elle produit elle-même pour les re­

porter sur le sol ; l 'autre consiste à développer et à maintenir en 

proportion convenable la culture des prairies. 
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Lp premier système produira moins de viande, mais du moins don­

nera du l)ié. 

Le second, qui est le syslème le plus parfait , donne à la Fois le blé 

et la viande, dans les rapports appropriés à nos besoins . 

Le législateur devrait donc faire tous ses efforts pour obtenir la 

création des canaux d ' i rr igat ion dans les pays agr icoles . 

Ces canaux permet t ra ien t d 'augmenter la quantité des terres con­

sacrées à la culture des prairies artificielles ou aux pâ tu rages . 

En conséquence, l'élève des bestiaux s 'accroîtrait , et par l ' augmen­

tation des fumiers qui en résu l te ra i t , l ' agr icu l teur , avec moins de 

t rava i l , récollerait plus de b lé , quoiqu'il eût diminué la quanti té de 

terre consacrée au labour . 

Ainsi, l 'agricul teur , s'il avait de l'eau à sa disposition , par des ca­

naux bien aménagés , produirai t plus de four rages , augmentera i t le 

nombre de ses bestiaux et livrerait au marché tout autant de blé et 

bien plus de viande. 

Les mêmes canaux qui lui aura ien t fourni l ' eau , lui fourniraient 

un moyen de transport économique et p rompt . 

Des éludes approfondies sur la na ture des four rages , sur celle du 

b l é , sur la composition des viandes , ont prouvé la vérité de ce sys­

t è m e , que tous les amis de l 'agricul ture voudraient voir largement 

adopté en France. 

Il y a longtemps que l 'Angleterre le met en pra t ique . C'est à la 

multi tude des canaux dont elle est sillonnée ; c'est a la grande quan­

tité de pâturages qu'elle possède , que l 'Angleterre doit l 'abondance 

et la beauté de ses bestiaux , qu'elle doit aussi la fécondité de ses 

terres cullivées en blé, qui , à surface éga l e , produisent le double du 

blé qu'on retire des n ô t r e s , dans les provinces où l ' agr icu l ture est 

a r r iérée . 

Si le g o u v e r n e m e n t , éclairé sur cet i n t é r ê t , le plus pressant du 

pays, se décidait à féconder le sol par la création de nombreux ca­

naux, il deviendrait parfaitement inutile de réc lamer ,comme on est 

forcé de le faire souvent, l ' inlroduction des bestiaux é t r a n g e r s , me­

sure funeste de toute façon , car elle prive à la fois l 'agriculture 

française du bénéfice qu'elle eût obtenu de leur éducation et des 

fumiers qui en seraient résultés et que la fécondation de la te r re la­

bourable réclame. 

Qu'on donne à l 'agricul ture française do l'eau pour arroser ses 

prairies et des canaux pour t ranspor te r ses produits à bas p r i x , et 

elle pourra faire à bon marché tout ce que réclament les besoins de 

la France . 

1013. En résumé, dans la na lure , rien ne se crée, rien ne se perd ; 
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C n . l P I T K E I f . 

Hutriiion des plantes. 

JG14. Les plantes se nourr issent des excrétions an imales , c'est-à-

dire de l ' e a u , de l'acide carbonique , de l'oxide d 'ammonium ; elles 

reçoivent ces aliments p a r l ' intermédiaire de l 'air. Considérée en 

grand, l'étude de la nutri t ion des [liantes consiste donc véri tablement 

dans l'examen de leurs rapports avec l ' a tmosphère . 

Une plante qui végète pendant quelque temps, présente une incon­

testable accumula t ion de matière dans tous ses tissus : elle acquier t 

du carbone, de l ' hydrogène , de l 'oxigène et de l ' azote ; elle acquier t 

aussi des matières terreuses et minéra les ; mais, pour le moment , nous 

allons en faire abstract ion ; nous y reviendrons par la suite. 

En bornant cet examen aux phénomènes pr incipaux , en écartant 

les circonstances accidentelles qui peuvent intervenir , on peut s 'as . 

surer de la réalité des résultats précédents à l 'aide de quelques expé­

riences simples, mais concluantes. Elles ne laissent aucun doute sur 

la fixation de carbone, d ' h y d r o g è n e , d 'oxigène et d ' a io l e , qui a lieu 

dans les p l an te s , et sur la manière dont elle s'effectue pendan t la 

végétat ion. 

M. Bnussingault emploie , pour cette d é m o n s t r a t i o n , une grande 

cloche à trois tubulures . A la p remiè re , est adapté un appareil la­

veur, rempli d'eau destinée à laver l'air a tmosphér ique , et à le priver 

de toutes les poussières qu'il tient en suspens ion; à la tubu lure su-

Ions les phénomènes que nous voyons se passer à la surface de la t e r r e 

dans les êtres organisés , sonl dus à des combinaisons qui se fon t , à 

des combinaisons qui se défont. La plante fabrique les a l iments de 

l 'animal dans les procédés de sa propre existence ; elle rend à l 'at­

mosphère l 'oxigène que l'animal consomme et d o n l i l tire parti pour 

brûler et dé t ru i re ce qu'elle avait créé ; les produits de la combustion 

qui s'opère dans l 'animal sont, à leur t o u r , les aliments de la p lante . 

Les principes les plus généraux de la statique chimique des ê t res 

organisés, se réduisent donc ù dire : L'animal est un appareil de com­

bustion ; la plante est un appareil de réduction. Ce théorème q u e 

j 'ai énoncé depuis plusieurs années , une fois établi , rien n 'étai t plus 

facile , pour un chimiste in te l l igen t , que d'en t i rer toutes les consé­

quences qui en découlent logiquement et que la pratique a, dès l o n g ­

temps, reconnues et classées pour la p lupar t . 
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(•riiunre , on a adapté un entonnoir qu'on peut ouvrir et fermer à 

volonté : il est destiné à introduire l'eau distillée, qui doit se rv i ra 

arroser les graines el les plantesqui se trouvent placées sous la cloche. 

Celles-ci sont contenues dans une capsule ou dans un vase renfermant 

du sahle calciné. La cloche repose sur une terr ine, à laquelle elle est 

parfai tement mas t i quée , de manière à intercepter toute rentrée de 

l 'air. La troisième tubulure c o m m u n i q u e avec un grand flacon d'ap­

pel, au moyen de deux tubes en U et d 'un appareil laveur, qui peu­

vent retenir l 'eau et l 'acide carbonique , mais qui sont inutiles dans 

l 'expérience dont il s 'agit . Le flacon, étant rempli d ' eau , et l 'appa­

reil bien fermé, si on ouvre le robinet placé à la partie inférieure du 

flacon l a v e u r , on détermine le déplacement de l'air de la c loche: 

cette opérat ion peut se renouveler aussi souvent qu'on l èven t . 

On vo i t , qu'à l 'aide de ces p r é c a u t i o n s , la plante ou les graines 

qu'on enferme sous cette cloche, ne reçoivent en définitive, pour tout 

al iment , que de l 'eau, de l 'air, de l 'acide carbonique. 

Or, si on sème des pois dans ce sable calciné, en ayant soin de les 

arroser et de renouveler continuellement leur a tmosphère , ces pois 

peuvent ge rmer , développer leurs feuilles, et , chose vraiment remar­

quable, fleurir et fructifier. 

1(i15. Rien de plus aisé que de se rendre compte des matières que 

le grain a gagnées ou perdues en se développant ; une simple analyse 

comparat ive de la gra ine et de la récolle suffit. En effet, M. Bnussin-

gaul t détermine par l 'analyse la na ture des éléments et leur pro­

portion dans les g r a i n e s ; il a répété les mêmes opérations sur le» 

récoltes, et voici les résultats auxquels il est arrivé : 

Les pois contenaient : 

A v a n t la v é g é t a t i o n . A p r è i la v é g é t a t i o n . 

Carbone. . . . 51,5 part ies . Carbone. . . . 937 ,6 part ies . 
Hydrogène . . 5.9 • Hydrogène . . 2 8 , 1 * 
Azote 4,6 « Azote 1 0 . 1 » 
Oxigène. . . . 44 .0 » Oxigène. . . . 1 6 8 . 0 • 

106.0 443,8 

Tout compte fait , on t rouve : 

1 8 6 . 1 parties de carbone fixé. 
5,5 » d'azole fixé. 

139,5 » d'eau fixée. 
0,7 • d 'hydrogène fixé. 

Ces résultats p rouven t , de la manière la plus évidente , que les 

pois , ainsi que quelques aut res p l a n t e s , peuvent parcourir toutes 

les phases de leur végétation , en recevant , pour toute nourr i ture . 

de l'eau e tde l 'air. Ce n'est pourtant pas là de bonne agr icul ture , car 
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les récolles produites de la sorte sont bien p a u v r e s , en comparaison 

de celles qu'on obtient des terrains fumés. 

Le phénomène que nous venons d'étudier est compliqué : en effet , 

une graine , une p lan te , qui se déve loppent , p résen ten t , dans cer ­

taines périodes de leur vie , des modifications dans leurs fonctions 

vitales, dans leur manière d 'être avec l 'air. A la quan t i t é , déjà si 

considérable , de principes fixés , il faudrait encore en ajouter une 

autre portion , considérable auss i , qui s'est dissipée après avoir été 

fixée momentanément . Mais , si le r é su l t a t , s imple en a p p a r e n c e , 

que je viens de d o n n e r , n'est que le résultat final d'un phénomène 

complexe, il n'en a pas moins pleinement confirmé la fixation de car ­

bone, d'azote et d 'hydrogène qui se fait dans les plantes, ou t re celle 

d'une certaine quant i té d 'hydrogène et d 'ox igène , qui se fixent à 

l'état d'eau ou dans les rapports qui const i tuent l 'eau. 

1616. II ne suffit pas d'avoir nettement prouvé que la fixation des 

éléments qui const i tuent les plantes peut s'effectuer par l ' in termé­

diaire de l'air s e u l , nous devons c h e r c h e r , en o u t r e , à bien définir 

les sources principales de ces éléments . 

Quand on réfléchità l 'énorme quanti té de carbone fixé continuelle­

ment par la végéta t ion , on ne peut s 'empêcher de se demander s'il 

est bien vrai qu'il p rovienne , sinon en t i è r emen t , au moins à très-peu 

de chose près , de la décomposition de l'acide carbonique de l 'air. On 

sait que l'air contient ord ina i rement 4] '0,000 de son volume, ou bien 

6/10,000 de son poids d'acide carbonique : tout prouve que celte 

quantité est suffisante. 

Un calcul bien simple f ixera complélement les idées h ce sujet. Sup­

posons , en effet, que l'air soit comprimé par une force qui lui don­

nerait la densité de l 'eau, la colonne d'air , à cette densité, aurai t une 

hiuteur de 10 mètres environ ; dans celle colonne de 10 m è t r e s , 

l 'acidecarbonique ent rera i t pour 4 mil l imètres, et en réduisanl l'acide 

carbonique à l'état de ca rbone , on trouverait enfin que la quanti té 

d'acide carbonique existant dans l'air serait représentée par un vé­

ritable vernis de diamant recouvrant toute la te r re d'une couche d'un 

tiers de millimètre d'épaisseur à peu près. Celle quanti té paraî t mi­

nime, mais si on tient compte de la surface des m e r s , de. celle des 

régions po l a i r e s , des déserts de sab le , on t rouve là un régula leur 

suffisant pour un phénomène , où il y a d 'ail leurs des perles et des 

gains de chaque instant . 

La teneur en acide carbonique de l'air peut s 'accroître, en effet, par 

les torrents d'acide carbonique que les volcans exhalent. Elle tend à 

se maintenir par les effets de la combustion qui s'opère dans nos foyers, 

par la respiration des animaux et leur décomposit ion, par la respira-
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lion noclurne des plantes et leur destruction , phénomènes qui jet tent 

dans l 'atmosphère des quantités considerables de ce gaz . Cette teneur 

peut s 'abaisser, sans cesse, par la respiration diurne des plantes. On 

peut donc se demander si l'état actuel de l 'atmosphère a toujours 

ex i s té , ou bien si l 'atmosphère n'a pas présenté une tou t autre com­

position , en des temps reculés . 

M. Ad. Brongniar t , se basant sur les renseignements précis de la 

géologie , a calculé la composition de l 'air , avant la formation des 

houillères. 

Il regarde la France comme donnant une idée assez exacte de la 

richesse du terrain houiller de l 'Europe et peut-être du monde entier. 

Elle contient, d'après ses calculs, environ 1/200 de ter ra in houi l ler , 

formant une couche de 20 mètres d 'épaisseur ; l 'Angleterre et la Bel­

gique sont bien plus r i ches , ma i s , tant d 'autres pays le sont moins, 

qu'on peut admettre qu'il y a compensation. 

Notre globe étant assimilé à la France , on trouverait donc une 

couche de houille d'un décimètre d'épaisseur pour toute la surface 

du globe ; en t ransformant ce poids en acide carbonique , car il est 

incontestable que la houille provient de débris végétaux qui ont dû 

puiser eux-mêmes leur carbone dans l'acide carbonique de l 'a i r , on 

en conclut que l 'air, avant la formation des houillères, devait conte­

n i r au moins de 4 à 5 pour cent d'acide ca rbonique , t e rme moyen, et 

peut-être même , en e x a g é r a n t , jusqu 'à 8 ou 10 pour cent. L'air , 

chargé d 'une quanti té pareille d'acide carbonique, est nuisible, sinon 

mortel , pour les an imaux à sang chaud : la géologie fossile nous ap­

prend , en effet, qu'à celle époque il n'y avait pas d 'animaux à sang 

chaud. Les expériences de M. Th. de Saussure ont prouvé que la vé­

gétat ion est plus prospère dans un air chargé de quelques centièmes 

d'acide carbonique : o r , on sait que la végétation ancienne était beau­

coup plus active ; et le singulier développement des débris fossiles 

recueillis nous l 'atteste d 'une manière i rrécusable. 

Mais, s'il y avait si peu d 'animaux, s'il n'y en avait même pas, d'où 

provenai t cet acide carbonique de l ' a i r , sinon des innombrables vol­

cans , éteints aujourd'hui , qui le versaient dans l 'a tmosphère. 

1017. Comment l'acide carbonique ag i t - i l , quelles sont les condi­

tions nécessaires à l 'accomplissemenl régul ier du phénomène qui 

nous occupe ? c'est ce que quelques détails historiques vont élablir. 

Bonnet observa le premier un dégagement de gaz au tour des feuilles 

exposées au soleil sous l'eau aérée. Prieslley découvrit que le gaz 

expiré était de l 'oxigène. Sennebier , à son tour, fit voir que cet oxi­

gene provenait de l'acide carbonique dissous dans l'eau , et rattacha 

ce fait à la nutrit ion des plantes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DES PLANTES. 387" 

Pour que la décomposition de l 'acide carbonique s'accomplisse , il 

faut que la partie verte des plantes soit exposée à la lumière so la i re , 

l u e plante qui n'en est pas frappée ne décompose pas l'acide ca rbo­

nique ; au contrai re , en présence de l'eau aérée ou de l'air, elle pour­

rait en produi re ; les deux expériences suivantes ne laissent aucune 

espèce de doute à cet égard . 

Qu'on place sous un vase o p a q u e , une cloche renfermant des 

plantes dans une atmosphère d'acide carbonique , et qu'on la laisse 

ainsi à l 'abri de la lumiè re , pendant plusieurs jours . Au bout de ce 

temps , si on transvase le gaz qu'elle con t i en t , il présentera les ca ­

ractères de l'acide carbonique',: ce gaz est donc reslé intact. 

Dans une deuxième cloche, semblahle à la précédente, qu'on place 

également des parties vertes de plantes , mais qu'on les expose à la 

lumière du soleil, affaiblie par un écran de g a z e , ou simplement par 

une lame de papier t ransparent . Cette précaution est nécessaire :une 

plante,en plein a i r , croit parfai tement , quoiqu'elle y reçoive directe­

ment les rayons solaires ; niais , quand on est obligé d'opérer sous 

des cloches, celles-ci offrent des portions len t icu la i res , qui , concen­

trant la lumière à leurs foyers , produisent , sur les parties qui en sont 

frappées, des torréfactions qui tuent le végétal . En prenant ces pré­

cautions, on recueille de l 'oxigène presque pur . 

Ainsi, la lumière est nécessaire au phénomène : sans elle, pas d'ac­

tion; sans e l l e , pas de vie végétale durable à la surface de la t e r re . 

1618. Examinons , m a i n t e n a n t , sous quelles formes l'acide carbo­

nique parvient à la plante . 

Dans un ballon à trois t u b u l u r e s , on p e u t , au moyen d'un flacon à 

écoulement, déterminer un courant d 'air . Un appareil à boules, 6xé à 

la première tubulure , sert à laver l'air qui en t re . A la troisième tubu­

lure, on adapte un tube en U, contenant de la ponce humectée d'acide 

sulfurique, qui retient l 'eau ; puis un second appareil à boules , qui 

cuntient une dissolution concentrée de potasse , pour absorber l'acide 

carbonique; celui-ci est suivi d'un tubeen U, rempli de poncehumectée 

d'acide sulfurique , qui ret iendrai t le peu d'eau que la dissolution de 

polasse pourrait perdre . Ces deux appareils sont exactement pesés 

avant l 'expérience; et , pour empêcher le r e tour d'un peu d'air saturé 

d'humidité dans les apparei ls t a rés , on ajoute un troisième lubeen U, 

contenant encore de la ponce humectée d'acide sulfurique. 

Tout l'air qu'on fait passer dans cet apparei l , quand il est exposé 

aux rayons so la i res , se dépouille complètement d'acide ca rbon ique ; 

les appareils tarés n'accusent aucune augmentat ion de poids pendant 

la durée de l 'expérience. Ainsi , les plantes puisentd i rec temenl l'acide 
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carbonique dans l 'a tmosphère ; cette expérience le prouve de la ma­

nière la plus évidente 

N'admettons pas, cependant , que ce soit là l 'unique source d'acide 

carbonique . Il peut êlre porté dans la plante par les racines qui le pui-

s en tdans le sol. L 'humidité du sol, pompée par les racines et qui pro­

vient des pluies, s'est chargée d'acide carbonique , soit dans l 'air, soit 

dans les fissures du sol. De plus, la combustion lente des fumiers dé­

posés autour des plantes,est une source continuelled'acide|carbonique. 

La disposition de l 'appareil , dont on vient de par ler , permet de réaliser, 

en petit, ce phénomène, et de voir quel iòle joue cet acide carbonique. 

Les racines de la plante enfermée dans le bal lon, é tant plongées dans 

un vase rempli d'eau chargée d'acide carbonique , l 'absorption porte 

cette eau dans toutes les parties de la p lan te , et l 'acide ca rbon ique , 

ar r ivant jusque dans les feuilles ou les parties ver tes , y est décom­

posé au contact de la lumière . Quand on dispose l 'expérience dans 

celte direction , on a soin de rempli r le premier tube à boules d'une 

dissolution concentrée de potasse caus t i que , qui ar rê tera i t l'acide 

carbonique provenant de l'air lu i -même. 

En résumé , les plantes ont deux sources où elles peuvent puiser 

l 'acide carbonique : 1 ° elles l 'empruntent directement à l 'atmosphère; 

2" elles en pompent par leurs racines. Elles en reçoivent aussi par la 

i o - é e ; niais c'est l'acide carbonique de l'air qui leur parvient ainsi 

d 'une manière indirecte. 

1fi'9. La lumière est nécessaire à la décomposition de l'acide car­

bonique : quelques mots suffiront pour le faire comprendre . Si on 

présente des branches vertes à l'objectif d 'une chambre o b s c u r e , la 

lumière réfléchie par les parties vertes des plantes , agira très-faible­

ment sur l ' iodure d 'argent des plaques du daguerréotype , comme si 

ions les rayons chimiques de la lumière , é tant absorbés par le p r o ­

cédé de la vie des p lan tes , les rayons réfléchis par leurs parties ver-

les, n 'exerçaient plus d'action chimique. 

Les feuilles vertes agissent à peu près de la même manière que les 

corps noirs les plus propres à anéant ir la lumière tout ent ière. Rien 

de plus digne d'une étude approfondie. Car, au moment où la lumière 

frappe ces feuilles , les actions les plus mystérieuses de la nature et 

les plus importantes à dévoiler s'accomplissent d ' e l l e s -mêmes , en 

quelque sorte, tandis que rien ne nous autorise à penser que de telles 

actions puissent se reproduire par l 'un quelconque des moyens dont 

la physique ou la chimie disposent aujourd 'hui . 

La décomposition de l 'acide carbonique se fait sous l'influence de 

la lumière solaire et de la matière ver te des plantes ; mais celle ma­

tière verte est-elle douée de celle propriété par elle-même , ou bien 
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a l-elle besoin du concours desorganismes végétaux ? Des expériences 

faites par M. Morren permettent de décider complètement la ques­

tion ; la matière verte agi t toujours de la même manière au contact 

des rayons solaires , qu'elle appar t ienne ou non à un organisme 

végétal. 

L'eau tient quelquefois en suspension une matière v e r t e , formée 

par des animalcules ver ts . Si on fait l 'analyse de cette eau dans des 

circonstances météorologiques diverses , on trouve que le rappor t de 

l'oxigène peut varier de 16 à GO pour cent dans le gaz qu'on en extrait 

par l 'ébul l i t ion, ou bien dans le rappor t de 1 à 4. Analyse-t-nn l'air 

après quelque temps d'insolation , on y trouve l 'oxigène dominant et 

les animalcules présentent une vie active. Le ciel demeure-t-i l cou­

vert pendant quelque t e m p s , les animalcules se montrent paresseux, 

ei l 'oxigène, disparaissant peu à peu dans l'air de l'eau , se trouve 

remplacé par de l'acide carbonique. 

A l'aide de la lumière solaire , l'acide carbonique est donc décom­

posé par leur mat ière verte et l 'oxigène est mis en l ihe r t é j s i la 

lumière manque , des phénomènes inverses ne tardent pas à se mani ­

fester. 

Quand un vivier renferme des poissons, ceux-ci absorbent rapide­

ment l 'oxigène de l'air tenu en dissolution par l 'eau. Si les animal­

cules verts ne viennent pas lui rest i tuer cet ox igène , en décomposant 

l'acide ca rbonique , à leur t o u r , les poissons souffrent et s 'asphyxient 

peu à peu. Si, au contra i re , le soleil darde ses rayons , les animalcules 

rendent bientôt à l'air tout son oxigène , et les poissons reprennent 

une vie active. Ces al ternatives se reproduisent sans cesse , et devien­

nent surtout remarquables par l 'é t range rapidité avec laquelle les 

résultais se manifestent. 

Celte expérience, outre le rôle qu'elle assigne à la matière verle , 

donne une idée exacte des phénomènes qui se passent dans l ' a tmos­

phère. E D effet, dans l ' a tmosphère , l 'équilibre est dû aux mêmes 

causes,mais les var iat ions sont bien plus restreintes. Les mouvements 

de l'air sonl plus rapides , sa masse est é n o r m e , eu égard aux causes 

qui tendent à le modifier, tandis que dans l'eau des viviers ou des 

mares à conferves , les masses sont petites et les causes influentes 

énormes. 

Indépendamment des animalcu 'es verts qui agissent à la manière 

des plantes vertes , M. Morren a découvert des animalcules de couleur 

rouge qui reproduisent les mêmes effets. Cette découverte est du plus 

grand intérêt , car on avait été jusqu ' ic i tenté de reléguer celte a n uni 

remarquable dans la matière verle des plantes , quoique le Feuillage 

de certains végétaux, de certains arbres , ait une teinte pourprée ou 
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presque rouge , même dans leur élat normal . D'après les expériences 

'de M. Morren , il y aurai t donc plusieurs malières colorées qui seraient 

capables de servir d ' instrument à la décomposition de l'acide carbo­

n ique . 

Les plantes qui ne sont pas ve r t e s , les fruits qui perdent leur cou­

leur verte pour se teindre des nusnces de la maturi té , les fleurs, etc. , 

ne décomposent pas l 'acide carbonique. Dès que la matière verte 

apparaît dans une plante exposée à la l u m i è r e , la décomposition de 

l'acide carbonique commence. La mat ière verte qui se forme, est-elle 

l ' instrument ou le produit de la décomposition ? Si elle en est le pro­

duit , serait-elle ensuile t r ans fo rmée , par des remaniements succes­

sifs qui la renouvelleraient sans cesse , en ces produits variés que la 

végétation développe ? On serait disposé à penser que la mal ière verte 

est un i n s t r u m e n t , un agent ; qu'elle s'altère , sans doute , mais peu ; 

que , sous son influence , les autres matières se produisent et sont en­

traînées par endosmose , de cellule en cellule . jusques aux vaisseaux 

qui les charr ient dans les divers organes rie la plante. 

1620.11 existe pourtant des plantes incolores ,qui parcourent toutes 

les phases de leur existence , sans se colorer . Les champignons sont 

dans ce cas. Dans les mines les plus obscu res , certains de ces cham­

pignons peuvent se développer ; conséquence assez naturel le rie l 'ab­

sence de coloration q u i , ne leur permettant pas d 'agir sur la lumière, 

les rend capables de se passer de son influence. Remarquons , toute­

fois, que les champignons que l'on observe dans les mines, sont d'un 

blanc de n e i g e , tandis que ceux qui se développent sous l'influence 

de la lumière , sont toujours teintés de diverses nuances. 

Mais r e m a r q u o n s , de p i n s , que les champignons sont toujours 

parasites. Ils vivent aux dépens des végétaux ou des animaux vi­

vants on morts et , toujours au moyen des matières organiques toutes 

faites que ceux-ci renferment . La vie des champignons est en tout 

comparable à celle des a n i m a u x ; leur nourr i tu re est la même . et 

peut être l 'analogie peul-elle èlre poussée fort loin entre ces deux 

classes d'êtres si éloignés en apparence . 

1<i2l. Ains i . pour n o u s , le règne végétal se caractérise essentielle­

m e n t , en celte portion des plantes qui possède la facullé de décom­

poser l 'acide carbonique ; c'est là que le règne végétal jouit de la 

plénitude de ses c a r a c t è r e s , qu'il accomplit sa mission sur le globe. 

Les organes reproducteurs des plantes ne sont qu 'une transit ion. Les 

champignons sont des êtres trop mal connus sous ce rapport , pour 

nous en occuper plus longtemps. C'est dans les parties vertes des 

plantes que nous ver rons ,en conséquence, le grand appareil qui peut 

exercer quelque influence sur la constitution de l ' a i r , et qui mérite 
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d'être classé parmi les g r a n d s ins t ruments que la physique du globe 

doit connaî t re . 

En supposant que les p l an le s eussent cessé de fonctionner à la 

surface du g l o b e , le calcul prouve que la quanti té d'oxigène de l'at­

mosphère suffirait aux procédés de la respiration des an imaux ac ­

tuellement exis tants , pendan t des milliers d 'années . D'après ce qu'on 

sait de la nutr i t ion des a n i m a u x , la dispari t ion des plantes amène­

rait au cont ra i re leur mort par inanition , dans un temps très-court 

D'après tout ce qui précède , il est impossible de ne pas arr iver à 

la conclusion , que le carbone des plantes provient essentiellement de 

la décomposition de l'acide carbonique. 

Une dernière considération nous conduit à faire une importante 

restriction. En rapportant la belle expérience de M. Eoussingault 

sur le développement comple t , en vase c los , des pois, a l imentés par 

de l ' a i r , de l'eau et de l'acide carbonique , on a vu que la récol te , 

comparée à celle qui se produit dans des te r ra ins fumés, était bien 

pauvre. 

En fumant le ter ra in dans lequel les plantes doivent se développer, 

on augmente les conditions d 'accroissement: le fumier apporte des 

matières azotées ; il entoure les racines d 'une source incessante d'a­

cide carbonique qui. pompé par les sucs de la p l an te , se décompose 

au contact de la matière verte des feuilles. Ce fumier amène avec lui 

des sels m i n é r a u x , indispensables au développement complet des 

planles; il amène enfin des matières organiques solubles qui dans 

certains cas, comme l'a prouvé M. Th. de Saussu re , sont indispen­

sables à la nutr i t ion des végétaux. 

1622. Il faudrait répéter relat ivement à la décomposition de l 'eau, 

tout ce qu'on vient d'établir relativement à la décomposition de l'aride 

carbonique par les plantes; l 'hydrogène des plantes provient de l 'eau; 

et de p lus , elles fixent de l'eau en na tu re . 

On a maintenant la preuve certaine que plusieurs champignons 

dégagent de l 'hydrogène en nature : MM. Edwards et Colin ont fait 

voir que les l iges du PoJyyonum tinctorium, placées sous l ' eau , 

dégagent de l ' hyd rogène ; M. Payen a p rouvé , par l 'analyse des 

parties l igneuses des végétaux , que l 'hydrogène b'y trouve toujours 

en léger excè s , par rappor t à l 'oxigène. 

Ajoutez à ces preuves les expériences directes de M. Boussingault 

sur le développement des pois , et sur celui du trèfle et du froment , 

dont voici les nombres : 
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FROMENT. 

Apîèa 3 mois de 100,0 de g r a i n e ont fixé 

G r a i n e s •veigé talion. 

c. . . 4<>,6 ' 88,5 41,4 de carbone, 
H. . 5,8 10.0 0,0 d'azote, 
Az, . . 3,5 3,7 41,8 d 'eau, 
0 . . 44.1 81 0.0 d 'hydrogène . 

1uu,u 185,2 183,2 

T R E F L E . 

A p r é s 3 m o i s de 
1 0 0 , 0 rfeglaine o n t fixé 

G r a i n e i . vc j j ë l . i t i un . 

C. . . 50.8 131.3 80.5 de carbone, 
H. . fi.O 17.1 2.0 d 'azote, 
Az. 7.2 0.8 72,8 d'eau , 
0 . . 5(3,0 1 0 0 , 7 3 , 0 d 'hydrogène. 

1 0 0 , 0 2:;x,g 2 1 8 , 9 

Pour le f roment , il n 'y a pas eu d 'hydrogène fixé, mais beaucoup 

de carbone et beaucoup d ' eau ; tandis que pour le t rèf le , il y a eu 

à la fois fixation de ca rbone , d ' azo te , d 'hydrogène et d'eau. 

Si j ' a i insisté sur cette décomposition de l'eau dans les p lantes , 

établie par M. Boussingault , c'est que cet accident de la vie des 

p iau le s , la fixation du carbone par la décomposition de l'acide car­

b o n i q u e , s'élève ainsi à la hauteur d'un grand théorème de la 

physique générale du g lobe , qui forme l 'équivalent de cet autre 

phénomène , si bien mis en évidence par Lavoisier , la combustion 

du ca rbone et de l ' hydrogène , qui caractérise la vie des animaux. 

Les plantes réduisent l ' e a u , cl s 'approprient l ' hydrogène ; elles 

réduisent l'acide ca rbonique , et s 'appropr ient le ca rbone ; elles dé­

composent l 'oxide d ' ammonium : ce sont des appareils réducteurs. 

Les an imaux , au contra i re , brûlent du carbone, brûlent de l'hydro­

gène : ce sont des appareils d 'oxidation. 

Celle propriété des plantes de s 'emparer du carbone de l'aride 

ca rbon ique , et de mettre son oxigène en l ibe r té , ne nous est offerte 

par aucun appare i l , par aucune force chimique ; la chimie e t inca­

p a b l e , jusqu 'à p r é sen t , de reprodui re ce phénomène de la vie des 

piaules ; la physique devra un j o u r chercher à l 'expliquer. II faudrait 

constater si le dague r réo type , qui regarde une plante , se comporte 

comme il le ferait en présence d 'une plaque no i re ; si la lumière 

réfléchie par les parties vertes est dépourvue de rayons chimiques. 

Les plantes absorbent certainement une g rande partie de la puissance 

ohimique que le soleil verse sur la t e r r e ; et comme tous ces phéno-
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mènes se l i en t , si l 'animal produit rie la chaleur et de l 'électricité, 

la p lante , à son t o u r , absorbe de la chaleur et de l 'électricité. 

1625. Il reste à examiner comment l'azote s ' introduit dans les 

plantes; il y arrive pa r deux voies : 1« par l 'air , 2° par les engrais . 

Par l 'expérience sur le développement des pois , il est déjà constaté 

qu'en vase c los , ils empruntent de l'azote à l'air. Le t rè t le , ainsi que 

les topinambours , cultivés à peu près dans les mômes c i rconstances , 

offrent le même genre d'action. 

Si cependant on répèle l 'expérience sur d 'autres p lantes , ep phéno­

mène ne s'observe plus; a ins i , les céréales n 'empruntent pas d'azote 

à l'air. Les planres se divisent donc sous ce poiirl de vue err deux 

groupes bien distincts : 

1* Celles qui prennent de l'azote dans l'air : pois , trèfle, topi­

nambours ; 

2» Celles qui l ' empruntent aux engrais : céréales, oléagineuses. 

Si nous savons que l 'azote des piaules |>*iil être emprun té à l ' a i r , 

nous ignorons complètement d'ans quelles circonstances et à quel étal 

il se fixe dans la plante . On peut supposer qu'il entre directement 

dans leurs o r g a n e s , quelques unes de leurs parties étant aptes à 

l'absorber en na tu re , en le prenant â- l'air 11 peut y être porté par 

l 'eau, toujours aé rée , qui est pomirée par les racines. Les feuilles d-л 
la plante peuvent le convenir- en ammoniaque , au moyen de l 'hydro­
gène de l 'eau décomposée par elles. Enfin, cet azole fixé provient 

certainement, en part ie , des traces d 'ammoniaque que l'air renferme, 

d'après les expériences de M. Th. de Saussure. 

S'il existe quelques doutes à cet égard , doutes que l 'expérience 

écartera, il n'en est plus de meure des plantes qui puisent l 'azote 

par l'intermédiaire: des engrais . Les engrais agissent par l 'u rée , 

l'acide ur ique , les matières a n i r m l e s , qui toutes se transforment en 

sels ammoniacaux , en se décomposant; nue seule expérience le 

prouvera sans difficulté; elle est due à M. Scha t tenmann , directeur 

dp la manufacture de Bouxvillier-s. 

Il a observé qu'en a r rosan t un champ avpc une dissolution de 

sulfate d 'ammoniaque provenant du fumier de rbeval traité par le 

sulfate de fe r , les places arrosées se dist inguaient rie celles qui ne 

l'étaient p a s , par la- vigueur des plantes. Des lettres tracées par 

l'engrais étaient visibles à une très-grande dislance pendant toute la 

durée de la végétat ion. 

On conçoit rte quelle importance ce fait bien constaté doit être 

pour l 'agriculture. Dans quelques pays, la routine avait appris ce que 

la Ibéorie explique : dans le canton des Grisons , par exemple , les 

eaux rie fumier sont trailées par du sulfate de fer; l ' ammoniaque qui 

ТОМE (V. OR. 17 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



391 NUTRITION 

se développe, détruit le sulfate de fer , et forme du sulfate d ' ammo­

n i a q u e , q u i , de la s o r t e , ne se perd pas dans l ' a i r ; dans d 'autres 

endro i t s , on mêle l 'ur ine ou les eaux de fumier avec du sulfate de 

c h a u x , qui fixe également l ' ammoniaque . Il ne faudrait pas néanmoins 

employer le sulfate de chaux pou r fixer l 'ammoniaque avec des 

matières exposées à se dessécher ; car alors il se reproduirai t du 

carbonate d 'ammoniaque capable de se volatiliser en ent ie r . Aussi 

n ' a - t -on pas réussi dans les écuries où l'on a cherché à supprimer 

l 'odeur ammoniaca le , au moyen de quelques aspersions de sulfate 

de chaux . 

Les recherches de M. Boussingaull et de M. Payen ont mis hors 

de doute , d 'une part , l ' influence des sels ammoniacaux comme engrais 

dans la végéta t ion , e t , de l ' au t r e , toute l 'utilité qu'on relire de 

l 'emploi des matières an imales , ou plus généralement des matières 

azotées dans la fumure des ter res . 

flans un travail récent , ils ont fait voir que tout véritable engrais 

agi t sur tout par son azote el proport ionnel lement à cet azole. Aussi, 

ont- i ls p roposé , et probablement avec grande r a i son , de faire usage 

des engrais d 'après leur teneur en azo te , ce qui les a conduits à en 

dresser la table su ivan te , où ils sont rangés d'après leurs valeurs 

équivalentes . Celte lable mont re que 100 parties de fumier de ferme 

peuvent être remplacées par 5 de sang sec ou de résidus animaux , 

par 25 de marc de ra i s in , etc . Voici le tableau des pr incipaux équi­

valents de ce genre : 

Sang sec ou chair sèche i ^ 
P l u m e s , b o u r r e s , chiffons, cornes . . 
Noir annualisé 40 

ir.24. J'ai déjà trop souvent appelé l 'attention sur le rôle de l 'urine 

dans la végéta t ion , pour qu'i l soit nécessaire d'insister sur les soins 

que l 'agriculteur doit mettre à les récolter. 

Le tableau qui précède ne donnerai t p a s , à cet égard , des idées 

parfai tement justes , si on ne rappelai t que , dans la préparat ion de 

l 'engrais f lamand, aucun des produits des vidanges n'est pe rdu , 

qu ' i l en est de même dans la préparat ion du noir animalisé. En con­

séquence , si la poudret te présente une valeur supérieure à poids égal, 

Fumier de ferme 
Goémon 
Tour teaux de graines oléagineuses . 
Marc de raisin 
Eaux des féculeries 
Eaux de fumiers 
Colombine 
Engrais fia m a ii il l iquide. 
Poudrette 

100 
50 

8 
25 

600 
70 

5 
200 

de 10 à 25 
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cela ne prouve nul lement que ce produit doive être préféré dans la 

grande économie d'un pays . Pendant sa préparat ion , en effet, une 

très-grande proport ion de produits utiles se perd dans l 'a tmosphère 

qu'elle empeste d 'ai l leurs. On ne saurai t trop faire connaître les avan­

tages de l 'engrais liquide ; ils se résument en deux mots : 

1» L'homme donne à l 'air de l'acide carbonique et de l'eau , que 

l 'agriculteur sera toujours sûr d'y re t rouver au delà de ses besoins ; 

2" L'homme rejette par l 'urine et les excréments qui consti tuent 

l'engrais l iquide , après une fermentation préalable , tous les aut res 

produits de son al imentat ion ; 

3° En conséquence , avec l 'engrais liquide et l 'a i r , l 'agriculteur 

doit avoir à sa disposilionl es matér iaux nécessaires à la végétalion des 

plantes les plus propres à l 'a l imentat ion de l ' homme. 

Les déjections des a n i m a u x , qui const i tuent la nourr i ture des 

plantes les plus utiles , telles que les céréales , leur sont aussi néces­

saires que le pain ou la viande le sont à l 'homme lui-même. Sous ce 

rappor t , on ne saurai t t rop blâmer l ' incurie qui préside à la récolte 

et à l'emploi des vidanges dans la p lupar t des grandes villes. Parmi 

les efforts qu'on y tente pour diminuer la misère des classes pauvres, 

toute bonne administrat ion devrait mettre au premier rang l 'art de 

diminuer le pr ix des r éco l t e s , et d'en élever le rendement par le bon 

emploi des vidanges de la ville elle-même. 

1625. Une dernière réflexion à ce sujet. On sait avec quelle facilité 

l'ammoniaque se dissout dans l ' eau , qui en prend environ 4ôO fuis 

son volume j on sait aussi qne l'acide chlorhydrique est doué d 'une 

solubilité analogue. Mais comparons la manière dont ces deux disso­

lutions se comportent . 

En chauffant de l'acide chlorhydrique d 'une cer ta ine dens i t é , il 

bout à 118° sans altération , et il est impossible de le séparer de l'eau 

par des moyens physiques. A la température de 50° à 60", au con­

t ra i re , l'eau ne retient plus une t race d 'ammoniaque ; elle perd dir 

resle tout son gaz à la tempéra ture ordinaire dans le vide ; elle le 

perd de même à l'air dans des vases ouverts . 

Dans les vues de la c réa t ion , la dissolution d 'ammoniaque devait 

avoir cette p ropr ié té ; ca r c'est ainsi qu'elle peut être condensée par 

les pluies qui la portent aux p l an t e s , et qu'elle est de nouveau vola­

tilisée et t ransportée ai l leurs , si elle n'est pas saisie et utilisée dans 

le point qui l'a reçue ; c'est là sans doute la cause finale des pro­

priétés de la dissolution aqueuse d 'ammoniaque . 

Mais autant ces propriétés étaient nécessaires dans les vues de la 

création , pour que l ' ammoniaque ne fût pas dérobée à la végétation 

qui la réc lame, au tan t , dans les vues plus personnelles de la société, 
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K U A P I T R E I I I . 

P H É N O M È N E S D E C O M B U S T I O N D A N S L E S Ê T K E S O R G A N I S É S . 

1636. Les parties vertes des p l a n t e s , frappées par les rayons so­

laires , ont la propriété de décomposer l'acide carbonique et l'eau , et 

d'en dégager l 'oxigène . en fixant le carbone et l 'hydrogène. 

Dans certaines périodes de leur déve loppement , les plantes pré­

sentent des propriétés tout aut res dans leurs rap iwr ls avec l 'air : ces 

phénomènes serviront naturel lement de transi t ion à l'étude de la res­

piration chez les an imaux . 

Pendant la germination , la floraison et la fécondation . les phéno­

mènes de la respiration dans la plante sont complètement modifiés ; 

elle ne fonctionne plus comme apparei l réducteur , mais elle brûle 

du carbone , de l ' hyd rogène , et produit de l 'acide carbonique et de 

l 'eau; elle a complètement changé de rôle et fonctionne à l'égard de 

l 'air, comme le ferait un animal . 

Quelques expériences vont le prouver de la manière la plus nette. 

Si, dans une cloche, on expose une fleur à l 'action de l'air et de 

la lumière , on voit l 'air qu 'el le renferme, t roubler bientôt d 'unema-

n iè renon équivoque l ' eaude chaux aveclaquel le on le met eu contact; 

il est même inu t i le , pour que le phénomène soit appréciable , de 

mettre la plante à l 'ombre et d'en séparer t rès-exactement les parlies 

v e r t e s ; c a r , malgré la quanti té d 'oxigène que ces parlies ont pu 

mettre en l i be r t é , l 'expérience n'a rien de douteux. 

La production d 'acide carbonique est facile à constater. Mais il 

n'en est plus de même lorsque , comparant la plante à l ' an ima l , on 

elles sont nuisibles. C'est précisément ce l le volatilité de l 'ammo­

niaque résultant de la décomposition de tous les détritus animaux 

d'une v i l l e , qui fait que celle-ci ne resti tue pas au sol des terres 

vo i s ines , comme elle pourrai t si bien le faire , toute la somme d'en­

grais que ce sol exige pour reproduire la somme de matière organi­

que nécessaire pour la nourr i r . 

Aussi , devons-nous appl iquer toute notre at tention à circonscrire 

le rayon dans lequel s'utilisent les produits azotés que nous rejetons, 

et regarder comme pe rdus , quoique la nature sache les mettre à 

profit a i l leurs , tous ceux que l 'air balaie et t ransporte au loin , tous 

ceux que nos fleuves charr ient et qui vont se perdre dans l'immen­

sité des mers . 
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cherche à s 'assurer, par l'expérience , q u e la production d'acide car ­

bonique et d'eau , qui s'est effectuée dans les f leurs , a été accom­

pagnée d'un développement de chaleur . 

Ces observat ions, en effet , sont très-difficiles dans la plupart des 

cas. Cependant , celte propriété a été constatée , dans ces derniers 

temps, sur des fleurs volumineuses , telles que celles de certains 

arums, et en général des plantes de la famille des arotdées: ces expé­

riences sont tout-à-fait concluantes. 

Ce phénomène remarquable a élé observé pour la première fois 

par L a m a r k , en 1777, sur Varum italicum. Senebier en reconnut 

l'existence sur une plante t rès -commune dans no.~ c l i m a t s . Varum 

macnlatum. Plus lard , Hubert vit , à l'île Bourbon , le spadice de 

['arum cordifolium, monter de 20° ou 25° au dessus de la tempé­

rature ambiante . 

C'est sur cette dernière plante , qui est connue maintenant sous le 

nom de colocasia odora, que M. Adolphe Brongn ia r l a fait des expé­

r iences , dans ces derniers temps , et que MM. Vrolik et Vriese ont 

également o p é r é , à Amsterdam. 

M. Brongniart a découvert le fait r e m a r q u a b l e , que la tempéra­

ture de la fleur s'élève tous les j ou r s , par une sorte de lièvre ou de 

paroxisme , bien au dessus de la tempéra ture ambiante ; le maximum 

est placé d'abord de midi à qua t re heures ; plus tard , il a lieu dans 

la matinée. La fleur peut offrir 11° ou 12° d'excès sur la tempéra­

ture de l 'air, A par t i r de l 'épanouissement du s p a l h e , jusqu 'à son 

extinction , qui eut lieu six j o u r s a p r è s , la fleur présenta les mêmes 

phénomènes tous les j o u r s , à l ' intensité près . 

En confirmant les observations de M. Brongn ia r t , les savants ho l ­

landais y ont ajouté des remarques précieuses et rie nature à com­

pléter l 'élude de ces curieux phénomènes . Ils ont constaté que la 

température de la fleur, qui monte si haut dans l 'air , s'élève égale­

ment dans l 'oxigène , mais que dans l'azote rien de pareil ne se pré­

sente. Ils se sont assurés qu'à mesure que la tempéra ture de la fleur 

s'élève, il y a formation d'acide carbonique ; que la production de 

cet acide est proport ionnelle à l 'accroissement de la tempéra ture . En 

un m o t , ils ont reconnu , dans ce phénomène , tous les caractères 

d'une combustion , et ils n 'hési tent pas à le caractériser de la sor te . 

On peut donc affirmer que , dans le colocasia odora , il y a tous 

les jours , pendant la fécondation , une élévation de température con­

sidérable , déterminée par la combustion du carbone , et d'où résulte 

la formatiun d'une g rande quant i té d'acide carbonique , ainsi que le 

développement d 'une odeur intense qui para î t liée à ce phénomène 

de combustion. 
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Hyd r o d e n o . 

1000 parties de graine de 
t rèf le , renfermant. . . 508 60 72 360 

te réduisent pa r la germina­
tion , à 

932par t i e s , renfermant. 480 59 74 319 
et après le développement 

des feuilles séminales, à 
833 parties, renfermant . 394 50 72 317 

Ces obse rva t ions , en ce qu'elles ont d 'essent ie l , ont été revues et 

confirmées plus récemment par M. Dutrochet , au moyen d'appareils 

l l iermn-éleclriques. 

1G27. Ce que l'on vient de dire de la fleur, il faudrait le répéter 

ou à peu près pour le fruit : quand les fruits commencent à mûrir , 

quand ils perdent leur couleur v e r t e , en prenant les couleurs que 

chacun d'eux revêt pendant la maturat ion , ils développent de l'acide 

carbonique , et cela jusqu 'à l 'époque de leur décomposition. Celle 

propriété des fruits se constate facilement d'une manière directe 

par l 'expérience ; s eu l emen t , le phénomène est un peu plus long à 

se produire . 

Le même phénomène se présente pendant la germinat ion. Dans 

une éprouve t t e , où l 'on met des grains d 'orge en contact avec de 

l'air h u m i d e , les grains germent bientôt . En examinant les gaz pro­

duits dès l 'apparit ion des p lumules , mais avant le développement 

complet des feuilles, on y conslate la présence de l'acide carbo­

nique. 

Ceci explique ce qui se passe dans les germoirs des brasseurs : si 

les locaux ne sont pas bien d isposés , si l 'air ne peut s'y renouveler 

cons tamment , il arrive un moment où il devient assez riche en acide 

carbonique pour causer de véritables accidents d'asphyxie ; et ces ac­

cidents se sont présenles dans une brasserie de Paris , il y a quelques 

a n n é e s , avec des circonstances t rès-graves . 

Les tubercules offrent les mêmes phénomènes , pendant leur ger­

mination. 

1628. Nous avons admis que la plante , dans toutes ces circonslan-

c e s , brûle du carbone et de l 'hydrogène. Les expériences les plus 

simples ne laissent aucun doute sur la production d'acide carboni­

q u e ; avec quelques p récau t ions , on constate qu'en même temps , il 

s'est brûlé de l 'hydrogène. L'expérience exige des analyses rigou­

reuses. En effet, si on exécute l 'analyse des graines avant la germina­

tion , et si on répète la même expérience après qu'elle s'est effectuée, 

l 'examen comparatif des résultais ne laisse aucun doute à cet 

égard . 

C'est précisément ce qu'a fait M. Boussingault ; voici les résultats 

qu'il a obtenus : 
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D'où l'on voit , en tenant compte des e r reurs possibles de l 'expé­

rience, que la graine de trèf le , en g e r m a n t , perd du carbone et 

de l'oxigène d'abord , puis du carbone et de l 'hydrogène . 

Carl ioi iB. U v d r o g r . n e . Acnte. O x i g r a e . 

1000 parties de grains de 
froment , renfermant . 466 58 35 441 

se réduisent , après l 'appari­
tion des radicules , à 

974 parties, renfermant . 458 57 36 4*23 
et lorsque les tiges eurent 

acquis la longueur des 
g r a i n s , à 

966 part ies, renfermant . 439 57 36 434 
enfin, quand les parties ver­

tes dominaient , a 
841 parties qui contien­

nent 397 51 36 557 

En définitive, per te de ca rbone , d 'hydrogènp et d'oxigène ; mais , 

perte de carbone prédominante . 

1629. En discutant l 'expérience par laquelle on a fait voir qu 'une 

plante, à l 'abri de la lumière 6 o l a i r e , ne décompose pas l'acide car­

bonique , on a vu que la quanti té d'acide carbonique avec laquelle on 

l'a mise en contact augmente au lieu de diminuer . Il est probable que 

dans la nuit la plante fonctionne en partie , comme elle le fait dans 

les cas que nous venons de c i te r ; outre la quanti té d'acide carbonique, 

qui passe mécaniquement dans son intérieur et qu'elle rejette indé­

composé dans l ' a i r , elle peut en produire une certaine quantité par 

une véritable combust ion. 

Quoi qu'il en soi t , nous pouvons résumer ces faits en un théorème 

qui rappelle une des plus belles vérités que les expériences chimiques 

aient constatées dans ces dern ie rs temps. 

Toutes les par t ies vertes des plantes absorbent les rayons chimi­

ques de la l u m i è r e ; elles absorbent de la c h a l e u r , de l 'électricité; 

elles décomposent l 'eau , l 'acide ca rbon ique ; elles fixent le c a r b o n e , 

l 'hydrogène, en dégageant l 'oxigène ; elles agissent comme appareils 

réducteurs. Les parties non verles des plantes n 'absorbent pas les 

rayons chimiques de la lumiè re ; elles produisent de l ' é lec t r ic i té ; 

elles exhalent d e l à cha l eu r ; elles brûlent du ca rbone , de l 'hydro­

gène. En un m o t , dans toutes les circonstances où la plante a besoin 

de chaleur, et quand elle n'en reçoit pas du dehors , elle agit comme 

le ferait un animal : elle élait appareil r é d u c t e u r , elle devient appa­

reil de combustion , et on peut d i r e , sans métaphore , que dans ces 

périodes la plante devient animal et fait réellement partie du règne 

animal, au point de vue de la physique générale du globe. 

Nous n'avons pas à nous occuper pour le moment de rechercher au 
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moyen île quels matériaux la piaule produit cet acide carbonique et 

celle eau , nous reviendrons sur cel olijcl en parlant des sources de 

la chaleur an ima le ; il suffit de rappeler que certaines parties des 

p lantes contiennent des matières qui , pendant leur germination et 

leur développement , disparaissent des réservoirs où elles étaient 

ai cumulées : les betteraves perdent du sucre , les pommes de terre de 

l 'amidon , les graines oléagineuses des madères grasses . 

Ajoutons enfin , que de même qu 'un animal a besoin d'oxigène 

pour v i v r e , de même la plante qui g e r m e , qui f leuri t , qui se fé­

conde , en a besoin; l 'oxigène lui est lout aussi indispensable , dans 

ces périodes de sa v ie , qu'à r an imai lui-même. 

lli-30. Mais , si la plante produit de l'acide carbonique et de l'eau 

sans d o u t e , dans les organes tels que la fleur ou le f ru i t , où elle a 

besoin de développer de la chaleur , que faut-il penser du développe­

ment de chaleur qui aura i t lieu dans les parties vertes elles-mêmes, 

au milieu du jour , et par conséquent précisément à l 'heure où le so­

leil vient de les f rapper? 

M. DulroQUet a exécuté , en effet, des expériences très délicates, 

d'où il résulte qu 'une plante verte possède, vers le milieu du j o u r , 

une température supér ieure d'un tiers ou d'un quart de degré à celle 

d'une plante semblable placée dans les mêmes circonstances , mais 

jnor l e . La difficulté de telles expér iences , la petitesse de la différence 

qu'il s'agit de mesurer , en rendraient les résultais Irès-incerlains. 

Mais il faut dire que M. Dulrochet s'est entouré de toutes les précau­

tions qu'il a pu imaginer , e t qu'il a reconnu que la plante vivante 

éprouve lous les j ou r s une élévation semblable de température , 

quand elle est exposée à l'air l ibre. 11 a vu de plus que , si la plante 

est maintenue dans l 'obscuri té, le même paroxysme se manifeste pen­

dant t rois j o u r s ; mais l 'excès de Ic.npéi a lu re va en s'affaiblissanl, 

el le phénomène fhiil par d ispara î t re . 

On peut ce r ta inement a d m e t t r e , sans répugnance aucune , même 

en adoptant pleinement les vues que j e professe ic i , qu'à côté du phé­

nomène g éné ra l , en vertu duquel les parties vertes des plantes dé­

composent l'acide carbonique en s ' em^aianl de la chaleur et de la 

lumière so la i re , il se passerait un aut re phénomène , une véritable 

combustion dans les liquides de la plante , au sein même des vaisseaux 

qu'ils parcourent . C'est à celle-ci qu'il faudrait a t t r ibuer la faible 

élévation de t empéra ture obsemée . 

1R3I. Après avoir cherché à faire comprendre le rôle de la plante 

dans ces circonstances puremrn l acc idente l les , et qui ne sauraient 

en rien modifier l'opinion sur leur mode d'acllon au point de vue gé-
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néral de l à statique chimique des êtres o rgan isés , il reste à étudier 

1a respiration des animaux. 

L'animal, dans sa respiration , absorbe de l 'oxigène , produit de 

l'acide ca rbonique , de l ' eau , de la chaleur, de l 'é lectr ici té, et perd 

du carbone et de l 'hydrogène : ce phénomène a lieu dans toute la 

série animale. 11 faut le démontrer et l 'étudier avec soin dans quel­

ques espèces. 

Rien n'est plu., facile; car il suffit d 'étudier l 'air confiné dans l e ­

quel un animal a vécu pendant quelque t e m p s , pou r y reconnaître 

les résultats essentiels. 

Si, au moyen d'un soufflet . on fait barbotfer l 'air ordinaire dans 

un verre rempli d'eau de chaux , on n'aperçoit pas ou presque pas 

de trouble ; s i , au c o n t r a i r e , on y fait passer l'air sortant des pou­

mons , un trouble manifeste apparaî t au hout d 'un temps très-court , 

et la liqueur conlient bientôt une quanti té très-considérable de car ­

bonate de chaux. 

En enfermant pendant quelque temps un oiseau dans une cloche 

remplie d'air, on observe le même phénomène. 

Mais ce sont là des animaux à sang c h a u d ; qu'arriverail- i l pour 

les animaux à sang froid ? La même propriété se manifeste à leur 

égard. 

Une grenouille est-elle placée dans l'air pendant quelques h e u r e s , 

l'air renferme de l'acide ca rbon ique ; l 'eau de chaux en donne la 

preuve. 

Des escargots étant enfermés dans de l'air pendant quelques jours , 

l'eau de chaux se t rouble fortement au contact de celui-ci. 

Si , au lieu d 'expérimenter sur des animaux aé r i ens , on examine 

ce qui se passe chez les poissons , on constate le même phénomène : 

leurs branchies agissent sur l 'oxigène dissous dans l 'eau, absolument 

de là même manière que le poumon de l 'homme s u r l'air l ibre qui 

t 'entoure ; le phénomène reste le même pour le fond , la forme seule­

ment en est changée ; d 'ail leurs , la quant i té d'acide carbonique est 

extrêmement d iminuée , p u i s q u e , pour une tanche , par e x e m p l e , 

d'après MM. de Humbnldt el Provençal, elle n 'équivaut qu'à la 50,000» 

partie de celle qui est produite par l ' h o m m e ; quanti té qui paraî t ra 

bien faible néanmoins . 

Rien de plus a i s é , du r e s t e , que de prouver la production d'acide 

carbonique et la disparition d'oxigène pendant la respiration des pois­

sons : il suffit, pour la mettre en évidence , d 'analyser les gaz qu'on 

obtient par l'ébullilion d 'une eau qui a contenu des poissons pendant 

quelque temps. 

1652. Ces expériences seraient suffisantes pour démonlrerce que j ' a i 
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|JO>É en principe ; nn peut cependant pousser l 'investigation plus loin, 

et prouver que , des l ' instant où la vie animale se manifeste, les phé­

nomènes de combustion se présenten t : au s s i , le développement du 

poulet est-il accompagné d 'une véri table combustion de matières or­

ganiques, qui s'effectue aux dépens de l 'oxigène de l 'air. La structure 

de l'œuf fera comprendre quels moyens la na ture a mis en œ u v r e pour 

mettre le germe en rapport avec l 'air. 

Qu'on examine , en effet, la coupe d'un œuf en incubation. L'albu­

mine occupe toujours la part ie infér ieure; le j a u n e , devenu spéci­

fiquement plus léger , se place toujours à la part ie supérieure , quelle 

que soit du reste la position de l'oeuf; mais , en o u t r e , la cicatricule 

étant el le-même spécifiquement plus légère que le reste du j a u n e , 

s'élève vers la part ie supér ieure , dé te l le façon que c'e-t elle qui vient 

s 'appliquer sur les parois de la coquille , parois parfaitement perméa­

bles à l 'a ir . 

Ains i , l'œuf fécondé des oiseaux arr ive d 'abord à l 'air avec dei 

conditions qui se modifient à mesure que le besoin du développement 

du fœtus l 'exige. Le j a u n e , d 'abord de même densité que le h lanc , 

devient peu à peu plus l é g e r , en s 'emparant de l 'eau du blanc par 

endosmose. La c ica t r icu le , au tour de laquelle cette eau se rassemble 

sur tout , devient e l le-même le point le plus léger du jaune . C'est ains' 

que les vaisseaux de l 'aire veineuse , et plus lard ceux de la vésicule 

ombilicale , s 'appliquanl sur la coquille , s'y met tent en rapport avec 

l 'air extér ieur . 

Qu'il y a i t , d ' a i l l eurs , formation d'acide carbonique , respiration 

véritable pendant l ' incubation, c'est un fait que j ' a i mis hors de doute. 

Aussi , le poulet ne tarde-l-i l pas à périr , si l'on essaie de le couver 

dans des gaz privés d 'oxigène . 

1633. Chez les animaux ovo-viv ipares , dans lesquels le fœtus est 

sans communication directe avec la mère ou avec l 'air extér ieur , 

l 'oxigène est mis en rapport avec lui par un mécanisme à peu près 

de même na tu re . Dans la coupe par un plan verlical d'une vipère en 

état de gestation , on voit que le poumon occupe presquelouLe la lon­

gueur du c o r p s , des deux côtés de la colonne vertébrale. L'oviducte 

est placé immédiatement au dessous , vers la face ahdominale : de 

telle sorte q u e , dans l 'état de repos de l ' a n i m a l , les œufs viennent 

s 'appliquer sur les poumons avec les mêmes par t icular i tés que nous 

avons rencontrées dans l'œuf de la poule , c ' es t -à -d i re , en présentant 

le germe à l 'action de l ' a i r , qui lui arr ive alors par l 'intermédiaire 

du poumon au t ravers de la paroi amincie de l 'oviducte. 

Ainsi, dans la vipère , les œufs présentent , comme dans l'oiseau, 

un J H i i n e q u i , devenu plus léger , s 'applique à la paroi supérieure de 
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l'œuf, qui elle-même est en rapport intime avec le poumon par l ' i n ­

termédiaire des parois amincies de l 'oviducte. 

Ces conditions se retrouvent d 'ail leurs dans tous les serpenls . Les 

oeufs des couleuvres , au moment de la pon te , renferment des fœtus 

d'un développement déjà t rès-avancé . Bien m i e u x , on peut t r a n s ­

former beaucoup de serpents ovipares en vivipares par le seul effet 

delà captivité. Dn orvet femelle en état de gestation mis dans une 

caisse , loin de pondre ses œufs , comme il le fait en liberté , pondra 

plus lard , et pondra ses peti ts v ivan t s : je l'ai consta té . 11 y a donc , 

dans les serpents , en g é n é r a l , les conditions convenables au déve­

loppement de l 'œuf, c 'est-à-dire les conditions nécessaires à la res­

piration dans le corps de la mère e l le-même. 

Pour les o iseaux, rien de parei l . Liez l 'oviducte d'une poule pour 

empêcher la ponte , maintenez ainsi l'oeuf pendant quelques jours 

dans l'oviducte , et vous n 'observerez pas t r a : e de développement du 

poulet. C'est qu'il n'y a aucun r a p p o r t , en effet, entre l 'ovidurle et 

le poumon ou l 'air extér ieur . 

1634 Tous ces faits p r o u v e n t , de la manière la plus incontestable, 

que dans toute l 'échelle an imale , depuis l ' homme jusqu 'au g e r m e , 

les procédés de la vie s 'accomplissent par une exhalation d'acide car­

bonique et d'eau , et par une absorption ri'oxigène. 

Ce dernier mot demande une exp l ica t ion , parce qu'il peint la ma­

nière dont nous devons envisager l'action de l 'oxigène sur le sang. 

Les plantes absorbent de l'acide carbonique par leurs racines ou par 

leurs feuilles, le décomposent et exhalent l 'oxigène ; les animaux ab ­

sorbent l 'oxigène , s'en servent pour brûler leurs a l imen t s , et exha­

lent l'acide carhonique . 

Cette définition pourra i t être mal compr i se , si on ne la rapprochai t 

des deux théories qui sont admises pour expliquer les procédés de la 

respiration. 

La première est due à Laplace et à Lavoisier. Ils avaient c r u , ou 

du moins ils avaient paru c r o i r e , que l 'oxigène introduit dans le 

poumon y brûle directement une partie des éléments du s a n g , en 

produisant dans cet organe la cha leur dont l 'animal a besoin. Si telle 

était leur pensée, elle n'était pas j u s t e , et la preuve nous en est donnée 

par une expérience de Spal lanzani , auquel la physiologie doit tant 

de travaux importants. Celle expérience a élé répétée avec beaucoup 

de soin par M. Edwards . 

On place une grenouille dans de l 'hydrogène parfaitement p u r . eu 

ayant soin de la comprimer sous le m e r c u r e , pour expulser tout l'air 

qui se trouve dans ses poumons. Lorsqu'elle a séjourné dans la clo lie 

pendant quelques h e u r e s , on reconnaît qu'elle a expiré une quanli lé 
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d'acide ca rbonique , <|iii correspond à peu près à son propre volume: 

il esl bien évident que pet acide préexis ta i t , qu' i l a été déplacé par 

l ' hyd rogène , qui n'a pu lui donner naissance. 

Ainsi , l'acide carbonique esl expiré et l 'uxigène est absorbé. Esl-il 

nécessaire d'ajouter que te procédé de la combustion s'opère dans le 

torrent de la c i r cu la l ion , et que nous devons remettre à étudier ce 

phénomène , avec tous les détails qu'il c o m p o r t e , au moment où 

n i i u s nous occuperons de l 'étude du sang lui-même ? 

1635. Voici quelques nombres , qui indiquent ce qu 'un animal 

brûle de carbone en v ingt -quat re heures . 

S'agil-il d'un h o m m e , la quant i té de carbone hrûlé varie de 150 à 

900 granirr.es , et de 20 a 30 g rammes d 'hydrogène . En représentant 

d'hydrogène pa r «ne quant i té t r iple au moins de ca rbone , il faut 

ajouter a u x 200 g rammes de carbone mie quan t i t é de 90 g r a m m e s , 

pour représea ter l 'hydrogène par du ca rbone . Tout compte fait, on 

t rouve que l 'homme cousomme par jou r une quant i té de combustible 

représentée par 250 à 300 grammes de carlione. 

Voici «maintenant les résultats auxquels on arr ive pour d'autres 

a n i m a u x , en tenant c o m p t e , bien e n t e n d u , des e r reurs possibles 

dans les déterminations de ce genre . 

En vingt-quatre heures , un animal consomme : 

Carbone. Hydrogène. 
Cheval. . . . . . 2500 g r a m m e s . 27 g rammes . 
l.apiu 25 " 2,7 •> 
Cochon-d'Inde . . . 6 » 0,5 » 
Pigeon 7 » 1,0 » 
Chien . . . . . . 33 « 5,0 • 
Chat I7 » 3.7 
Grand d u c 15 » 3,0 » 

Un simple coup d'ceil j e té sur ces nombres fait voir que la quantité 

d 'hydrogène brûlé par un Carnivore , est beaucoup plus considérable 

que celle qui esl brûlée pa r un herbivore, comme l'a reconnu Dulong : 

cet excès | rovient des substances grasses que ceux-ci consomment. 

Mai s , comment constater pa r l 'expérience la quanti té de carbone 

et d 'hydrogène brûlés par un animal ? Celui qu'il nous importe le plus 

d'étudier à cet é g a r d , c'est l 'homme. Avant de passer aux moyens 

d'observation employés , essayons de définir les conditions dans les­

quelles il faut le placer. 

S i , après avoir inspiré de l 'air dans son poumon , un observateur 

voulait l 'expirer s u r l e mercure , l 'analyse de l'air recueilli de la sorte 

donnerai t certainement sa composi t ion; mais celle-ci ne permettrait 

pas d ' e n conclure la composition de l'air de la respiration normale. 

Tout effort modifie nécessairement la composition de l 'air sortant des 
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poumons ; il f a u t , pour avoir des données ce r ta ines , prendre l'air 

qui provient d'une respiration libre , indépendante ; il faut examiner 

l'air expiré à différentes époques d e l à j o u r n é e , mais toujours dans 

des moments t e l s , que la respiration ne soit ni en t r avée , ni accélérée 

part ies causes ex té r ieures : au moyen de ces p r écau t ions , on peut 

arriver à des données exactes . 

1630. Voici l 'appareil qui m'a servi à ce genre de détermination ; 

il donne des résultats exac l s , quand on s'en sert avec précaution. Il 

se compose d'un ballon à long col d'une capacité de 500 centimètres 

cubes environ , exactement gradué sur son col en centimètres ou 

ilemi-centimèlres c u b e s ; puis d'un tube de verre qu'on engage jusque 

dans le ballon , et dont le diamètre est calculé de manière à ce que 

l'espace a n n u l a i r e , qu'il laisse dans le col du ba l lon , soit égal ou à 

peu près à sa sectiou in tér ieure . 

Quand on vent se servir de l 'appareil , il faut inspirer l 'air par le 

nez et l 'expirer par la bouche; on acquier t aisément l 'habitude de le 

faire : quand j ' a i fait des expériences de ce genre sur m o i - m ê m e , j e 

parvenais très-bien à lire ou à travailler à mou b u r e a u , pendant 

toute leur durée . Après avoir respiré pendant une demi-heure ou un 

quart d ' h e u r e , on peut être certain que le ballon est complètement 

rempli de l'air expiré ; a lors , en cont inuant toujours à respirer de la 

même manière , on enlève , peu à peu, le tube en verre ; on bouche le 

ballon et on le porte sur le mercure ; on mesure exactement le vo­

lume du gaz , et on absorbe l'acide carbonique par la potasse caus ­

tique. Le ballon étant divisé en centimètres c u b e s , division qu'on lit 

très-aisément sur son c o j , e t sa capacité étant de 500 cent imètres 

cubes, chaque degré d'absorption correspond à l /500 e du vuluine 

lolal ou environ. 

En opérant de la s o r t e , on t rouve que l 'homme sain expire un air 

qui contient 3 à 5 pour 100 d'acide carbonique ; 3 pour 100 au moins 

et 5 pour 100 au plus ; mais, chez les malades, la proportion descend 

jusqu'à 1 ou 1 1/2 pour 100 et peut s'élever à 7 ou 8. 

La quantité normale va nous conduire à poser quelques chiffres. 

Ou peut compter q u ' u n homme adulte introduit environ un tiers 

de litre d'air dans ses poumons , à chaque inspiration ; il en fait seize 

à la minu te ; l'air expiré con t i en t , d 'après ce que nous venons de 

voir , de 3 à 5 pour 100 d'acide carbonique , et il a perdu de 4 à 6 

pour 100 d'oxigène ; a i n s i , dans les circonstances ordinaires de tem­

pérature et de pression dans lesquelles nous nous trouvons à Paris , 

l 'homme fait passer par jour dans ses poumons de 7 à 8 mètres cubes 

d'air. Il aura hrûlé , terme moyen et en réduisant l 'hydrogène en car ­

bone, l 'équivalent de 250 à 300 grammes de carbone en vingt-quatre 
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heures . En supposant la dépense au maximum , celte combustion 

exige une dépense réelle de 800 grammes d 'oxigène; le poids lui il 

d'acide carbonique est donc de 1100 grammes ou 550 litres ; pour le 

p rodu i re , il a complètement privé d'oxigène une quantité d'air re­

présentée par 2750 l i t res . 

1637. Quelques mots feront comprendre ce qui arr ive quand , au 

lieu de faire respirer un homme dans les circonstances ordinaires de 

pression, on modifie ces circonstances. 

Si on se t ransporte sur le sommel d'une montagne élevée, à mesure 

que la densilé de l ' a i r d iminue , la respiration s'accélère et le nombre 

des pulsations du pouls augmen te . D,ins la cloche du plongeur au 

con t ra i re , dans laque l le , outre la pression o r d i n a i r e , on supporte 

celle de toute la colonne d'eau qui la r ecouvre , la respiration est re­

lardée. Dans les appareils de M. Tabar ié , où on peut soumettre 

l 'homme à des pressions t rès - for tes , on observe aussi le ralentisse­

ment de la respirat ion. 

Dans une circonstance r e m a r q u a b l e , qui s'est présentée dans l'un 

des accidents dont le tunnel sous la Tamise a été l'objet, on a reconnu 

qu 'un homme qui plongeai t , après avoir rempli son poumon dans la 

cloche du p l o n g e u r , sous une pression égale à près de deux atmos­

phères , pouvait rester sous l'eau bien plus longlemps qu'à l 'ordi­

naire : résultat t rès-naturel de la densité de l 'air inspiré dans île 

telles circonstances. 

La quantité d'oxigène inspirée demeure donc à peu près constante 

dans l'étal normal ; on diminue ou on augmente, le nombre des inspi­

rat ions pour compenser l'excès ou le défaut de densité de l'air. Si un 

homme inspire trop vite d e ^ l a i r trop dense , la tempéra ture s'élève 

bientôt ; s'il respire trop lentement un air trop r a r e , la température 

s 'abaisse. 

Quand un animal à sang chaud passe ,"i l 'état d 'hyherna l inn , sa 

respirat ion devient rare et sans ampleur . Il est facile de vérifier que, 

dans cet état , la marmot te , le hérisson , brûlent bien moins de car­

bone que dans leur période d'activité. 

Quant au contraire les an imaux à sang froid deviennent capables 

de produire de la cha leu r , comme le python femelle , à l 'époque où 

elle c o u v e , on voit leur respiralion s ' accé lérer , el leur dépense en 

aliments s 'accroî t re . 

Tout ce que les physiologistes ont conslalé , toul ce que les rh i -

misles savent relativement à la respirat ion, se traduit donc en défini­

tive en une seule pensée : combustion lente des matériaux du sang 

par l 'oxigène de l'air ambiant . 

1038. Les faits que nous venons de citer , les nombres que nous 
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avons donnés sur la respiration no rma le , conduisent à conclure que 

l 'homme consomme deux sortes de produits : comme combustible , 

du carbone et de l ' h y d r o g è n e ; comme comburan t , l 'oxigène i |ui 

brûle ces matières. Mais ces corps doivent être présentés les uns aux 

autres dans un certain é t a t , si on veut satisfaire aux exigences de la 

vie. 

Ainsi, il parait démontré qu 'au moment de l ' expi ra t ion , l 'écono­

mie sent instinctivement le besoin de se débar rasser d 'un a i r trop 

chargé d'acide carbonique et qui agirait par cela même comme poison 

principalement sur les animaux à sang chaud. 

Celle considération conduit à rechercher quelles sont les quantités 

d'air dont un homme a besoin pour vivre pendant un temps donné. 

On peut admettre que l 'homme fait passer 7 à 8 mètres cubes d'air 

par jour dans ses poumons ; dans un a i r raréfié ou condensé , la res ­

piration, accélérée ou ralentie , s ' a r range de manière à fournir au 

poumon, dans un temps donné, une quanti té d 'oxigène toujours égale 

à celle que ces 8 mètres cubes r ep résen ten t ; mais on commellrai t 

une erreur g r a v e , si on pensait qu 'un homme , réduit à ne recevoir 

par jour que 8 mètres cubes d ' a i r , ' con t inuera i t à vivre sans souf­

france. 

Supposons, en effet, qu 'un certain nombre d 'hommes étant réunis 

dans une salle exac tement fermée , chacun d'eux ait 8 mètres cubes 

d'air à sa disposition : au lieu d'y respirer à l'aise pendant vingt-

quatre heures , on ve r ra i t , après un temps t rès -cour t , des symptômes 

d'asphyxie se déclarer sur nombre d 'entre eux , e t certes au bout d'un 

j o u r , il en est peu qui sortiraient vivants de cette é p r e u v e , puisque 

tout l'air de l 'enceinte renfermerait a lors la dose d'acide carbonique 

contenu dans l 'air même que notre poumon rejette à chaque instant 

comme nuisible. 

De là , le besoin de ventiler. Des expériences nombreuses prouvent 

q u e , si on cherche par le tâ tonnement à préciser le volume d'air 

qu'il convient de fournir à des hommes r éun i s , en augmen tan t ou 

diminuant la ventilation , selon l 'impression éprouvée , on trouve 

qu'un homme a besoin de G à 10 mètres cubes d'air frais pa r heure . 

M. Héclel ,qui s'est beaucoup occupé dans ces derniers temps de la 

ventilation des salles d 'assemblée, des écoles, e t c . , est a r r i v é , après 

quelques tâ tonnements , à adopter ces nombres , comme pouvant ser­

vir de base à un système de ventilation efficace. A ce taux ,1a tem­

pérature ne s'élève pas d'une manière incommode ; et les émanat ions 

an imales , dont ou ne saurai t contester l 'existence dans l 'air non re­

nouvelé , n 'exercent pas d'influence appréciable sur l 'odorat. 
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Celte quanti té d 'air est énorme ; elle est vingt ou trente fois supé­

rieure à relie qu 'un homme vicie complètement dans une journée . 

En conséquence , on se trouve amené à conclure qu ' indépendam­

ment de l'acide carbonique , dont l'effet nuisible ne peut être contesté, 

il y a dans les grandes réunions , et en général dans les lieux hab i tés , 

d 'autres causes : telles que l 'accumulation de la vapeur aqueuse, l'é­

lévation de la t empéra tu re , la production des émanat ions a n i m a l e s , 

qui rendent indispensable un prompt renouvellement de l 'air. 

1639. La recherche de l'acide c a r b o n i q u e , dans l'air des lieux ha-

h i l é s , n'en demeure pas moins le premier el jusqu' ici le seul moyen 

de mesurer l 'étendue des al térations que l 'air a subies, et d'apprécier 

l'efficacité des méthodes par lesquelles on cherche à y porter re­

mède. 

Voici les résultais obtenus par M. Leblanc dans une série de re­

cherches relat ives à la composition de l 'a i r , dans ces diverses cir­

constances. Dans quelques salles d 'hôpi laux de P a r i s , il a trouvé au 

bout d'une nuit de c lô tu re , l 'air des dortoirs chargé d u n e quantité 

d'acide carbonique s'élevant jusqu 'à 1 p . 0/0. A coup sûr , une pareille 

proportion d'acide carbonique annonce dans l'air une altération qui 

ne permet pas de le considérer comme s a l u b r e , même pour un temps 

peu prolongé. Puur s'en convaincre , il suffiL de se rappeler que l'air 

expiré des poumons renferme 3 à 4 p. 0|0 d 'acide ca rbon ique , et qu'à 

cette dose , il paraît réel lement exercer une action nuisible sur nos 

o rganes , puisque la nécessité de l 'expulser se fait sentir impérieuse­

ment. 

L'expérience a prouvé que l'effet de la ventilation nalurelle par 

les jointures des portes et des fené i res , dans un lieu clos el qui ne 

renferme pas de foyers de na lure à déterminer un appel actif , est 

moins marqué qu'on n'est généralement porté à le c ro i re ; il est,^lans 

le plus grand nombre des cas, lout-à-fail insuffisant pour neutraliser 

les effets nuisibles de la respirat ion dans les lieux habiles qui ont 

une capacité restreinte . 

Il est facile de v o i r , d'après cela , combien la construction de la 

plupart de nos amphithéâtres laisse à désirer. A l'exception des théâ­

t res , dans lesquels la ventilation s'est établie d'abord par hasard par 

l 'ouver ture placée au dessus du lustre, et prat iquée pour se débarras­

ser de l 'odeur des lampes, on peut dire que 1RS salles de réunion sont 

mal disposées.Les architectes sont d 'autant plus blâmables à cet égard, 

qu 'on connaît aujourd'hui les règles qui doivent guider dans les ap ­

plications de la ventilation. 

Il ne suffit pas de rendre à l 'homme l 'oxigène qu'il consomme, 

mais il faut le lui offrir convenablement délayé dans de l'air pur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DANS LES ÊTRES ORGANISÉS. 409 

Partant des nomlires qui précèdent, il devient facile de calculer la 

ventilation qui est nécessaire pour des é c o l e s , des ca se rnes , des 

hôpitaux, etc . 

Prenons pour terme de comparaison une chambre a c o u r h e r , et 

rappelons-nous qu'un homme a besoin de fi à 7 mètres cubes d'air 

par heure au moins. En admettant qu'il passe neuf heures dans sa 

chambre à couche r , il lui faudra un espace de 63 mètres c u b e s , ou 

une chambre représentant un cube de 4 mètres de coté ou de 12 pieds 

environ; et certainement ces conditions sont loin d'être remplies , 

pour la plupart des individus. 

J640, Jusqu'à présent , nous avons regardé l'acide carbonique 

comme le moyen de donner la mpsure des effets nuisibles qu 'un air 

invicié fait éprouver à la respirat ion. En effet, sa proportion nous 

indique pour quelle port ion l 'air déjà respiré intervient dans le mé­

lange qu'on examine. Cependant , il est bien clair que l'acide car-

bonique'n 'est pas le seul produit nuisible qui se rencontre dans l'air 

vicié. Il faut tenir compte de la présence incontestable de l 'hydrogène 

sulfuré, et des matières animales puantes que l 'air des lieux habile» 

renferme toujours. Il y a tel lieu de réunion publ ique, où le conduc­

teur de cuivre d'un pa ra lonner re , placé près des tuyaux de dégage­

ment de l'air vicié par la respirat ion, se trouve transformé, au bout 

de quelques m o i s , en sulfure de cuivre. J 'ai v u , dans une fête , îles 

pompiers jeunes el robustes , placés dans une gulerie, à la partie su­

périeure d 'une immense salle de bal , ëlre tellement incommodés par 

l'air vicié qui leur parvenai t , qu'i ls ne pouvaient guère y rester que 

dix ou quinze minutes . 

Si nous ajoutons à ces f a i t s , la conversion plus ou moins rapide 

du carbonate de plomb des peintures de nos appar tements en sulfure 

de plomb par l 'hydrogène sulfuré de l ' a i r , l 'odeur nauséabonde qui 

nous frappe quand nous pénétrons le malin dans le dortoir d'une 

raserne ou d'un hôpital mal aéré , quand nous entrons le soir dans 

ces ateliers où l ' industrie accumufe souvent un trop grand nombre 

d 'ouvr ie rs , il ne reste aucun doute sur la présence de ces matières 

nuisibles, ainsi que sur la nécessité de s'en débarrasser promplement . 

1641. Les besoins de la ventilation sont donc incontestables. Il faut 

l'effectuer, soit par des cheminées, soit par des poêles bien disposés 

pour les petits appar tements , soit enfin par des appareils part icul iers 

pour les lieux consacrés aux grandes réunions , c 'est-à-dire les écoles, 

les casernes, les hôpitaux et les amphi théât res . 

Grâce à l 'heureuse tendance de l 'administration publ ique , nous 

ver rons , sans nul doute , s'améliorer bientôt , sous ce rappor t , la ven­

tilation de tous les lieux de réunion , celle des a te l ie rs , et sur tout 
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celle de tous les lieux qui recueillent la population ouvrière Solíanle 

des grandes villes. 

Du pain et de la viande, en quanti té suffisante, de l'air pur , de 

l'eau pure : tels sont les aliments q u i , en maintenant la santé de 

l'individu , améliorent la race h u m a i n e , et où elle puise , par con­

séquent, ces conditions de honneur qui résultent d'un équilibre con­

venable entre les forces physiques et les forces morales elles-mêmes. 

Toute dégradat ion physique est bienlôt accompagnée d'une dé-

gradalion morale profonde; et je ne connais r i en , à cet égard, qui 

puisse être comparé aux effets résul tants d 'une habitude de vie dans 

des lieux mal aérés et privés de lumière, il suffit de jeter un coup 

d'oeil sur la population ouvrière de Bi rmingham, de Manchester, de 

j.yon ou de Lille, pour êlre convaincu de l ' importance qu'une admi­

nistration vraiment politique doit me t t re à soustraire la race humaine 

à des conditions physiques qui portent avec elles le germe de tous 

les désordres comme celui des affections héréditaires les plus incu­

rables . 

L'existence des phénomènes de combustion qui ont lieu dans les 

êtres organisés étant r econnue , les produits généraux de cette com­

bustion étant constatés, voyons main tenant un peu plus en détail ce 

qui se passe dans l 'homme et dans les animaux analogues , relative­

ment au renouvellement du combustible qui se trouve sans cesse con­

sommé par leur respirat ion. 

iíi42. Il y a bienlôt dix-sept ans que . dans un cours fait à l'Athé­

née, je m'exprimais de la manière suivante : o Un homme à l'état de 

• <anté dépense l 'équivalent de 8 onces de carbone par j o u r ; celle 

• quantité correspond à 20 onces d'aliments quelconques. Il dépense 

• une demi once d'azote par j o u r , ou 3 onces d'aliments azotés; l'é­

c o n o m i e se débarrasse du carbone et île l 'hydrogène par les pou-

• m o n s ; de l'azote par les ur ines . 

t II est évident que ces mat ières proviennent de son sang, quels 

• que soient le mode et la cause première de ces transformations 

» Il ne l'est pas moins , que le sang est nécessaire a l 'entretien de 

• la vie j que c'est sur lui que porle la perle principale ; que c'esl lui 

• qu'il s'agit de renouveler . » 

Ces bases une fois posées d e l à sorte, les idées que je professais sur 

la digestion, et qui sont celles que j ' admets encore aujourd 'hui , s'en 

déduisaient tout nature l lement . 

I l est clair que , si un homme perd 8 onces de carbone et une demi-

once d 'azote pris dans les a l iments , il est impossible ou au moins 

difficile d 'admett re que celte énorme quanti té de matière détruile ail 

été véri tablement ass imi lée ; il est difficile de croire que ce travail 
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immense el inu l i l edans l 'organisme se soil effectué ¡ ca r il faut bien 

entendre par assimilation une fonction qui ferait entrer dans les o r -

ganesde l'individu les principes qui les const i tuent . Dans l 'hypothèse 

que nous exposons, ces principes n'y feraient qu 'un séjour momentané ' 

les procédés de la vie venant les reprendre ensuite pour les dé t ru i re . 

11 parait donc plus probable que les matières détruites chaque jour 

pour l 'entretien de la v i e , ne font, en grande par t ie du mo ins , quu 

passer dans le sang, à l 'étal pour ainsi dire inorganique. 

Dans les procédés de la resp i ra t ion , une g rande partie de ces ma­

tières, c'esl-à-dire de celles que le sang char r ie , agit comme combus-

tihle à l 'égard de l 'oxigène puisé dans les p o u m o n s ; et le t ravai l de 

l'assimilation proprement dite ne se pas se , t r è s -p robab lement , que 

sur une petite quanti té des al iments ingérés . 

Il y a donc deux manières d 'envisager la digestion : la première 

est celle dont j e viens de donner un aperçu ; la deux ième , adoptée 

par les physiologistes les plus i l lus t res , consiste à dire que tous les 

matériaux qui passent dans le s a n g , sont assimilés par l 'organisme, 

pour être détruits ensu i t e , peu à peu . 

.le ne puis accepter cette dernière opinion. 

1043. Nous aurons occasion de revenir en détail sur ces questions, 

en parlant des sources de la chaleur animale et de la théorie de la 

digestion. J'ai voulu, pour le moment , en donner le 'sommaire. Ainsi, 

je crois que l'acide c a r b o n i q u e , l ' e au , l ' ammon iaque , expulsés par 

l 'homme, p rov iennen t , en grande pa r t i e , de la combustion des pro­

duits rendus solubles par la digestion, el versés dans le s ang , et non 

d<; la dissociation de la matière même de nos organes .La digestion a 

donc deux formes essentielles : l 'une a pour objet la réparation des 

matériaux du sang, consommés p a r l a combust ion, qui vient exhaler 

ses produits dans la respiration pulmonaire ou cutanée ; l ' au t re , au 

contraire , se rapporte à la rest i tut ion des part ies de l 'organisme que 

l'exercice de la vie a détruites. Dans mon opinion, la restauration du 

sang es t , de ces deux fins de la digestion , celle qui consomme la 

plus forte proportion de produits tirés de nos a l imenls . J 'en donnerai 

facilement la preuve. 

En effet, dans les alimenls de l 'homme , par exemple , c'est l 'ami­

don, le sucre, qui prédominent : o r , ce sont là des aliments absolu­

ment impropres à l 'assimilation. Convertis en produits solubles dans 

le sang et oxidables , ils sont ent ièrement consommés par la respi­

ration proprement dite. Ainsi , dans les a l iments de l 'homme, l 'assi­

milation porterai t lout au plus sur les matières azolées neutres et 

sur les m a t i è r e s g r a s 5 e s ; et nous allons voir qu 'une portion considé-
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rahles de ces produits lui é c h a p p e , et qu'elle se brûle directement 

dans le sang. 

Pour s'en convaincre, il suffit d 'approfondir ces faits Or, nous 

verrons plus lard que le sang où s 'opèrent manifestement ces phé­

nomènes de combus t ion , qui caractérisent si hautement le règne 

animal , est un liquide très-compliqué. Nous y remarquerons entre 

aul res substances : 

La fibrine, 

L 'a lbumine, 

Le caséum, 

La gé la t ine , 

Dos matières g rasses , 

Des sels à acide o rgan ique , 

Des matières colorantes . 

Nous retrouvons , dans les solides de l ' économie, toutes ces ma­

tières, et de cela seul nous pourrons t irer une conclusion. Supposons, 

en effet, que le sang perde toute sa fi'»rine : si l 'animal n'en meurt 

pas, son sang devra en reformer prompte ment, et il pourra , en consé­

q u e n c e , en emprunter une partie à la fibrine toule faite que se-, or­

ganes renferment . Le sang se dépouille-t-il d 'a lbumine, il devient 

propre à en dissoudre qu'il emprunte à toutes les parties de l'éco­

nomie . 

Il en serait de même des matières grasses , des matièrescoloranles. 

En général , le sang doit être considéré, relat ivement aux matériaux 

solides de l 'économie , comme une dissolution saturée de ces mêmes 

matér iaux. Dès qu'i l en perd une portion, il la remplace en puisant 

pour cela dans le réservoir que lui offre l 'économie tout entière : dételle 

façon que , si le sang se brûle sans être réparé par la digestion, il eu 

résulte que l 'économie tout entière est appauvrie , puisque c'est en elle 

que le sang trouve les matér iaux à l'aide desquels sa réparation 

s'effectue. Les solides de nos organes se brûlent donc, non pas di­

rectement , mais par l ' intermédiaire du sang où ils se dissolvent. 

Dès-lors, tout prouve que la fibrine, l 'a lbumine, le caséum, le glu­

t en , la gé la t ine , fournis au sang par la d iges t ion , se brûlent, en 

grande part ie, directement; qu'il en es lde même des matières grasses 

q u e nos aliments lui fournissent. L'excès seul de ces substances 

profile à l 'assimilation. Quant aux matières végétales neu t r e s , elles 

se brûlent tout ent ières , et l ' excès , s'il y en a , s'échappe par les 

ur ines . 

1G44. Mes opinions n'ont p a s e b a n g é a u sujet de la digestion. Éva­

luée en mesures décimales, la ration du cavalier fiançais se compose, 

comme on l'a vu déjà, de : 
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M a t i è r e 
azo t . s è c h e . 

Ma t i è r e 
m m RZIll 

• c e l l e . 
i ce 

Viande fraîche 
l'ain de munition . . . . 
iti. Idanc de suupe . . . 
Légumiueux 
Carottes, choux, navets, e tc . 

125sjr\ 

200 . . 
125 (pour 

70gr-

64 506 

150 

mémoire.) 

15 i 74li 
154 gr . de matières azotées sèches correspondent à 22 gr . , 5 

d'azote, et 746 g r . de matières non azotées correspondent à 528 gr-

rie carbone. Il faut r emarque r qu'on n ' a rien compté pour les ca­

rottes, les navels , etc ; ces matières cont iennent beaucoup d'eau , 

servent ( l 'assaisonnement, et sont plutôt des moyens de tromper la 

faim que de la satisfaire. 

Sans entrer dans de longs développements, il me suffit de dire.que 

quatre parties de viande fraîche contiennent trois parties d 'eau. On 

a déterminé la quanti té d'eau et rie gluten du pain. Pour les légu-

mineux, on a fai l les mêmes déterminat ions . Ajoutons que la viande, 

le gluten du pain, le caséum des légumineux, cont iennent environ 15 

pour 100 d'azote, et que les matières amylacées contiennent environ 

ii pour 100 de carbone. 

On voi t , en tenant compte de ces notions, que le cavalier mange 

bien au delà des 300 gr. de carbone qu'il expire, et que sa nourr i ture 

journalière contient de plus 29 gr . environ d'azote. 

1645. Voyons, maintenant , ce que devient cet azole. 

Il y a longtemps qu'un l'a d i t , il disparait par les u r i n e s : telle 

était l'opinion professée par Fourcroy. 11 est même à regret ter que 

les premiers essais de chimie physiologique de ce célèbre professeur 

aient été perdus de vue pendant quelque temps , car ils méritaient 

plus d'altentinn qu'on ne leur en a accordé. 

Fourcroy avait envisagé, en médecin et en na tura l i s te , les éludes 

de chimie organique . Il avail essayé de passer en revue tous les 

phénomènes de l 'organisation; cl, dans cette a rdeur de curiosité gé­

nérale qui le caractérisai t , peut-être n'avait-il pas assez fait ressortir 

les grands principes de la science, donnant trop de valeur aux dé­

tails, et, par les er reurs inévitables que ces détails en t ra înen t , s'ex-

posant à laisser dans les esprits des doutes sur la solution des ques-

lious fondamentales. Mais, dans le cas a c t u e l , il avait bien vu : c'est 

par l 'urine que s'élimine l 'azote. 

Passons donc à l 'élude des circonstances de cette élimination. 

L'homme sain r end , par j ou r , 15 à 16 grain, d'azole pai les urines, 

c'est-à-dire la plus grande partie de l 'azote qui est absorbé par les 
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aliments en vingt-quatre heures . Cet azote est rendu à l'état d 'urée, 

la seule matière azotée importante de l 'urine humaine , contenue en 

forte proport ion dans l 'ur ine qu'on trouve dans les reins, et à plus 

forte raison dans celle que renferme la vessie. 

La première question qui se présente , est celle de savoir où elle a 

élé fabriquée, Le rein la sépare; mais est-ce dans le rein qu'elle se 

forme? 

Revenons , pour en juge r , sur des faits que j ' a i déjà mis en évi­

dence , afin de mieux faire comprendre combien le plan de la nature 

est régulier et uniforme dans tous les phénomènes que la vie nous 

offre. 

Nous avons vu que l 'acide carbonique est absorbé par les pores 

cort icaux de la plante , m3is ce n'est pas là que se passent les phéno­

mènes de réduction; nons avons \u le poumon absonber l 'oxigène et 

exhaler l 'ac ide carbonique, maisce n'est pas danssonin té r ieur que se 

passent les phénomènes d'oxidation : l 'expérience faite par M. Ed­

w a r d s sur la grenouil le q u i , placée dans l 'hydrogène parfaitement 

pur , exhale un volume d'acide carbonique qui dépasse le s ien , nous 

l'a prouvé de la manière la plus complète. Ainsi, l 'animal se sature 

d 'oxigène, se salure d'acide carbonique ; il absorbe le premier et re­

jet te le second, dont la product ion n 'a pas lieu dans le poumon seul, 

mais bien dans la masse du sang lu i -même. 

Eh bien! les mêmes règles , les mêmes i dée s , président à la for­

mation de l 'urée : de mêmeque l e spoumons sont le siège d'un simple 

travail d 'échange entre l 'acide carbonique exhalé et l'oxigène ab­

sorbé; de même le rein est le siège de la séparalion de l 'urée . 

Comment concevoir, en effet, que cet o rgane soit chargé de fa­

br iquer l 'urée? comment concevoir que 100 grammes de matière 

azotée, supposée sèche, y arr ivent chaque jour pour s'y détruire et 

s'y détruisent ? 

M a i s , supposez un instant que la production de l 'urée se fasse dans 

la masse du sang, alors la fonction du rein devient facile à com­

prendre : il est à l ' u rée , ce que le poumon lui-même est à l'acide 

ca rbon ique : un émonclo i ie , un o rgane d 'él imination. 

Prenez le sang d'un animal sain , examinez-le, el vous serez sans 

doute Irès-surpris de vo i r , après ce que je viens de dire , qu'il ne 

renferme pas une Irace de celle substance ; au moin» tous les chi­

mistes qui ont examiné le sang d'un animal sain, dans ce but, n'eu 

ont-ils pas découvert. 

On se croirai t cer ta inement autorisé, d 'après cela, à tirer une con­

clusion contraire à l 'opinion précédente; mais une expérience lui n 

simple, que j ' a i faite avec mon ami le docteur Prévost de Genève, va 
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№ 2. 

Acide lactique. 
Alcool. 
Ether. 

N" 3 . 

Sucre. 
Acide ci tr ique. 
Gommes. 

№ 4. 

Fibrine. 
Ligneux. 

résoudre celte difficulté. Nous enlevions d'abord un rein à un chien, 

par exemple; quand l 'animal était guér i , on enlevait le second. Avec 

un rein, l 'animal vivait; mais après qu 'on les lui avait enlevés tous 

les deux, il présentait des symptômes morbides intenses, et périssait 

ordinairement après trois j o u r s . Quelques uns de ces chiens néphro-

tomisés résistaient pendant huit jours , mais ces cas étaient rares . En 

saisissant l ' instant convenable pour les saigner , et cherchant l 'urée 

dans leur s ang , on en trouve une quanti té notable . 

Ces expériences ont été répétées par Ségalas et Vauquelin , par 

Mitscherlich e tT i edemann , par Marchand, avec le même résultat. 

On voit qu'il est impossible de ne pas conclure que l 'urée se forme 

indépendamment des reins , comme l'acide carbonique el l'eau se 

formeraient indépendamment des poumons . On est donc amené à 

conclure que toute l'urée rejelée par l 'homme se forme dans la masse 

du sang, par le procédé de la respiration, c 'est-à-dire par cette com­

bustion lente qui s'y opère , et dont les produits sont l'acide ca rbo­

nique, l 'eau, l 'urée, la matière de la bile, que nous re t rouverons plus 

lard dans les produits nécessaires à la digest ion, et que lques autres 

substances qui vont se loger dans différents organes spéciaux , dont 

je ne veux pas m'occuper ici. 

C'est donc dans le sang que nous plaçons les phénomènes les plus 

intéressants de la chimie vivante. 

1G4C. Avant de pousser plus loin cet examen des effets de la com­

bustion lente des matériaux du sang, je vais donner la preuve qu 'en 

partant des principes posés p récédemment , el s 'appuyanl sur linéi­

ques unes des règles de la chimie o r g a n i q u e , on peut ent rer fort 

avant dans le domaine de la physiologie. 

On verra bientôt, en effet, quel part i nous t i rerons des deux théo­

rèmes suivants : 

1° Dans toute matière oxigénée, la volatilité d iminueà mesure que 

le nombre de molécules d 'oxigène augmente . 

2° Dans toute matière organique , si on remplace une molécule 

d'hydrogène ou de carbone par une molécule d 'ox igène , la matière 

tend à passer dans une classe de produits moins complexes. 

Ainsi , dans le tableau que j ' é c r i s i c i , les substances passeront 

de la division 1 à 4 , dans le travail qui s'opère au sein des végétaux 

verts. 

№ 1. 

Acide carboni­
que. 

Eau. 
Ammoniaque. 
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Dans les an imaux, el pn général dans le dédoublement qui s'o|)ère 

par l 'emploi des forces ch imiques , le l igneux se/ t ransforme, au con­

t ra i re , successivement en sucre el acide l ac t ique , enfin en eau et 

acide carbonique, L'oxidation est un cas part iculier de ce dédouble­

ment produit par l 'emploi des forces chimiques. 

Oxidez une molécule d'acide acétique, elle en produira deux d'acide 

formique; continuez l'oxidation , vous en obt iendrez quat re d'acide 

carbonique. 

Oxide/ une molécule de sucre ,e l le en produira douze d'acide oxa­

l ique ; conlinuez l 'oxidat ion, vous en aurez vingt-quatre d'acide 

carbonique . Oxidez une molécule de camphre , elle en produira deux 

d'acide caraphorique, e tc . 

On voit qu'en général l 'oxidation des matières o rgan ique ! les ra­

mène vers l'état minéral , et qu'il doit en être ainsi dans la vie ani­

ma le , puisque le phénomène chimique qui caractérise la vie animale 

est un phénomène (l 'oxidation. 

Si on cherche à répondre maintenant à celle question : Y a-t-il ou 

n 'ya- l - i l pas assimilation d'azote de l'air pendant la respiration de 

l 'animal ? personne n' hésiterait à répondre par la négative. 

L'animal brûle les matières qu'il d i gè r e , qu'il r e ç o i t ; il n'eu crée 

pas. Comment donc s'assimilerait-il un produit minéral dont il ne 

saurai t t irer aucun pa r t i . 

Mais, diia-t-on , s'il n 'y a pas d'assimilalion d'azote , ne se peul-il 

pas que la respiration lu ûle une certaine quant i té de matières azo­

tées, de manière à mettre leur azote en liberté, et à produire une ex­

halation d'azote? 

Si l'on consulte les résultats de l 'expérience acquise jusqu'à ce 

j ou r , ils paraissent favorables à celte dernière supposition , mais en 

même temps ils donnent la preuve de la difficulté qu 'on rencontre à 

décider ce point. En etfet , trois cas se présentent : parfois , la quan­

tité d'aznle trouvée dans l'air qui a servi à la respiration . ne change 

pas; parfois elle diminue , c'est le cas le plus ra re : le plus souvent, 

on trouve qu'elle a augmenté . Enfin , on a des pxpériences qui don­

nent pour les mêmes individus , tantôt une augmentat ion d'azote, et 

tantôt une perte selon la saison dans laquelle on opère. Si j 'a joute 

maintenant les noms des expér imenta teurs , l 'Indécision augmentera 

encore : car les résultats de Lavoisier. Davy. de Humboldl. Berzdius, 

Ber lhol le l , Spallanzani , Edwards , ne s 'accordent pas sur ce point. 

Dans ces derniers t e m p s , MM. Dulong et Desprelz ont trouvé une 

exhalation dans presque toutes leurs expériences. M. Boussingaiill 

est arrivé à la même conclusion, mais par des moyens indirects. 

La forme la plus convenable sous laquelle ces expériences puissent 
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êlre exécutées, celle qui |iei met le mieux de conclure avec cer t i tude, 

est due à M. llulong. 

Sou appareil se compose de deux gazomètres qui communiquent 

entre eux par des tuyaux , et d'une boite de cuivre r o u g e , où l'on 

peal enfermer u n animal en le séparant complètement de l 'a tmos­

phère extérieure. Supposez un des gazomètres rempli d 'air , et le 

deuxième rempli d'eau : vous pouvez déplacer l 'air du premier , eu le 

remplissant avec de l ' e au , et faire rendre cet air dans le deuxième 

gazomètre; mais, dans ce t r a j e t . il est obligé de passer a travers la 

boite, dans laquelle il sert à la respiration de l 'anima! qu'on y a 

renfermé. 

D'une par t , donc, on emplnie de l 'air o rd ina i r e ; d 'autre par t , on 

recueille de l 'air qui a servi à la respiration. L'air est exactement 

mesuré avant et après, l 'expérience; on peut apprécier immédiate­

ment les c h a n g e m e n t de volume qu'il a subis , et l 'analyse donne les 

proportions de chacun des pr incipes qui s'y t rouven t , et Fait con­

naître leurs modifications. 

Mais voici quelques causes d 'e r reur qui peuvent influer sur les r é ­

sultats rie l 'expérience Faite de celle manière : 

I" La difficullé de l 'analyse des mélanges gazeux , quand elle est 

exécutée p a r l a méthode des mesures , où il faut tenir compte de la 

pression, de la tension de la vapeur d'eau et de là température ; 

2° La nécessilé de conclure l'azote par différence : d'où il s u i t . 

qu'il est affecté de toutes les erreurs inévitablement commises dans 

la mesure des autres gaz. 

5e L'impossibilité de tirer une conclusion eerlaine par la compa­

raison pnlre le volume du gaz ingéré et celui du gaz expiré On par i . 

en effet, du raisonnement suivant : l 'animal a reçu tant de mesures 

d'air d 'une composition connue, il en a rendu lanl d'une anlrp com­

position connue, donc les deux analyses indiquent l e changement dû 

à la respiration. Mais, dans la r e sp i r a t ion , l 'animal se sature d'nxi-

gène et il exhale de l 'ar ide carbonique. L'aride carbonique exhalé 

ne provient donc pas immédiatement de l 'oxigène qui est absorbé . 

Il n'y a pas proport ionnali té dans les échangesde gaz pendant la res­

piration, et encore moins est il permis de supposer que l 'oxigène d i s ­

sous soit identique avec celui qui fait partie de l'acide carbonique 

dégagé. Celte identité admise a pu induire en e r r e u r . 

En particulier, si on fait l 'analy-e dp l 'air expiré dans la respirat ion 

de l 'homme, il est impossible rie décider si l 'excès d'azote qu'on ob­

serve provient d 'une exhalation rée l le , ou bien s'il est dû à la dispa­

ru ion de l 'oxigène qui correspond à l 'hydrogène brûlé . 

En r é s u m é , j e crois qu 'on peut dire avec raison que l 'économie 

T O Ï E iv. on. 18 
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élimine l'azote pris dans les aliments par quatre voies différentes : 

1" P a r l e s mucus divers ; 

2 o Par la bile et les excréments ; 

3 ° P a r l e s poumons et la peau; 

4° Par l 'émonctoire principal de l 'azote qui se t rouve placé dans 

le rein. 

Les trois premières voies n'en rejettent qu 'une quanti té assez 

faible. 

1G47. Examinons maintenant sous quelle forme l 'azote est surtout 

éliminé. Nous l 'avons déjà dit, c'est sous la forme d 'urée. Celte suh-

stance existe dans l 'urine du r e i n , dans l 'ur ine de la vessie et dans 

l 'urine fraîche ; mais dans l 'urine pour r ie , on n'en trouve p lus ; elle 

a disparu, e t à sa place nous trouvons du carbonate d 'ammoniaque. 

En effet , si à l 'urine putréfiée on ajoute un ac ide , on voit s'effec­

tuer tout à coup un dégagement considérable d'un gaz qui n'est autre 

que l'acide carbonique ; si l'on ajoute un alcali , de la potasse , de la 

chaux, par exemple , le papier de tournesol rougi passe au bleu. Une 

baguet te mouillée d'acide chlorhydrique , exposée a u x vapeurs qui 

s 'échappent du ve r r e , occasionne des vapeurs intenses dues à la for­

mation du sel ammoniac . 

Ainsi , pour en ar r iver de l 'urée qu 'on trouve dans la vessie , au 

carbonate d 'ammoniaque, il s'est passé quelque phénomène digne de 

toute notre a t t en t ion . 

Si l'on abandonne l 'urine à elle-même pendant peu de t e m p s , elle 

devient le siège d'une seconde vie, d 'une fermentat ion, qui est le ré­

sultat de la vie de certains êtres qui peuvent exister dans un milieu 

parei l . C'est donc par une suite plus prolongée des phénomènes de 

la vie que la transformation s'effectue. Pro longer la v i e , c 'est , nous 

l 'avons répété souvent, r amene r les matér iaux dont elle fait usage , 

aux derniers termes de son action , e a u , acide c a r b o n i q u e , ammo­

niaque . 

Il y a donc un acte de la vie générale qui se passe hors du corps 

de l 'animal. La vie a un temps d ' a r r ê t , motivé sur ce que nos or­

ganes n 'aura ient pu résister à un sécrétion de carbonate d'ammo­

niaque . La nature a dû chercher les moyens de le fabriquer en 

dehors des animaux. 

Comment l 'urée passe-t-elle donc à l 'état de carbonate d 'ammo­

niaque ? Rien de plus simple. 

En effet, le carbonate d 'ammoniaque se re présente par : 

C 0 ! , Az 2 H a , H 0 

Si on double cette formule , on a 
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C» 0 * , Az» H s , I I 1 O 1 

L'urée se représente par 

C O2 Az 4 H* 

En comparant ces deux formules , on voit qu'en ajoutanl 4 molé­

cules d 'hydrogène et 4 molécules d'oxigène , en d 'autres t e r m e s , 4 

molécules d'eau à celle de l ' u r é e , on a 

1 molécule d'urée = C J 0» Az ' H» 
4 molécules d'eau = O 4 I I 4 

La somme = C 0" Az* H B 

ou 2 molécules de carbonate d ' ammoniaque . 

Il faut bien ajouter de su i t e , qu 'on peut envisager l ' u r ée , et sa 

transformation en carbonate d 'ammoniaque, d 'une autre manière . 

J'appellerai l 'attention sur ce nouveau point de vue ; car nous y ra t ta­

cherons quelques idées fort importantes sur la formation de l 'urée 

dans l 'économie. 

L'urée, en effet , peut être écrite sous une au t re forme que celle 

sous laquelle j e viens de la présenter . On a alors 

C 1 0 J Az 4 H* = C* Az 2 0 , Az» H 4 0 . 

Cette dernière formule, dans laquelle on retrouve tous les éléments 

de l ' u r é e , est précisément celle du cyanate d 'ammoniaque. 

Cette identité a été découverte par M. Wœhle r , et le cyanate 

d'ammoniaque chauffé possède , en effet , la propriété de se changer 

en urée. 

Rien n 'empêche que , dans la combustion lente des matières 

azotées du s a n g , la formation de l 'urée n'ait été précédée de celle du 

cyanate d 'ammoniaque. On n'a pas cherché jusqu ' ic i la présence de 

ce corps dans les analyses du sang , et , c e r t a inemen t , il faudra le 

faire avec tous les soins possibles. 

Mais, en admet tant cette identité de l 'urée et du cyanate d 'am­

moniaque, nous sommes conduits à faire un pas de plus dans la 

discussion qui nous occupe. En effet, les deux corps qui constituent 

ce se l , sont de véritables produits d'oxidation. 

L'acide cyanique est l'oxide d'un corps C A z 1 , le cyanogène ; 

l ' ammoniaque , dans les sels qu'elle f o rme , représente , étant unie 

aux éléments de l 'eau , l 'oxide d'un corps Az 2 H 4 ou l ' ammonium. 

Ainsi, l 'urée rentre dans le pr incipe général auquel nous avons 

rattaché constamment les fonctions de la vie animale . Elle dérive 

manifestement de l 'oxidation des matér iaux azotés du sang et de leur 

tendance a se convertir en acide cyanique , et oxide d ' ammonium, 

produits d'un ordre t e l , que pour les dépasser, il eût fallu brûler 
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1048. Nous avons fait l 'histoire de deux des matériaux du sang 

dans le troisième volume de ce traité ; n i a i s , si les propriétés chi­

miques du sang sont liées d'une façon intime à l 'histoire de ces com­

posés , elle ne suffit nullement à nous donner une idée de la nalure 

de ce liquide lui-même : aussi , pour nous en rendrenn compte exact, 

leurs é léments , et donner naissance à i|e l'acide azotique , par la 

combustion de l'azote lui-même. Or, il en serait résulté une grande 

consommation d'oxigène , pour une production de ch aleur très faible 

on même nulle. L'opération était donc inuti le . La nalure l'a évitée. 

La combustion des matières azotées s ' a r rê te , quand, elles sont con­

verties en cyanate d 'ammoniaque , qui est transformé lui-même tout 

à coup en u r ée , par un changement i somér ique , au fur et à mesure 

de sa production. 

A la vé r i t é , le cyanogène et l ' ammoniaque pourra ient être brûlés 

d 'une autre m a n i è r e : l 'un en produisant de l'acide carbonique , 

l 'autre en donnant naissance à de l 'eau , et tous les deux en lais­

sant dégager leur azote , c irconstance qui expliquerait l'exhalation 

d'azole que M. Dulong , M. Desprelz et M. Boiissingnult croienl avoir 

constatée. 

L'examen que nous venons de faire nous prouve donc que la pro­

duction de l 'urée dans le corps d'un animal a lieu en vertu du même 

principe auquel se ra t tache la formation de l'acide carbonique et 

celle de l 'eau. 

En un m o t , l 'animal produit toujours des corps oxidés: un oxide 

d 'hydrogène , un oxide de carbone , un oxide de cyanogène, un oxide 

d ' ammonium. 

C'est dans ces corps que se résolvent tous les produits qui onl 

passé dans le sang et qui ont pris par t au mouvement de la vie. Le 

poumon é l imine , avec le concours de la peau , l'uxide du carbone, 

c 'est-à-dire l'acide carbonique . L'oxide d 'hydrogène , ou l 'eau, par­

tage le sort de l'eau de nos boissons. L'oxide d ' ammonium, qui 

aurai t pu nuire à nos o rganes , est converti par l'oxide de cyanogène 

en un produit so lub le , dont les reins débarrassent l'économie : telle 

est la cause finale de la produclion de l ' u r ée , tel est son rôle dans 

les phénomènes de la vie. 
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allons-nous l 'étudier, pour lui-même , principalement darts l ' homme 

et dans les animaux supér ieurs . 

Le sang a , de tout temps , attiré l 'attention des philosophes et des 

physiologistes; ma i s , l 'époque à laquelle on a commencé à l 'examiner 

au poinl de vue chimique , n'est pas encore très-éloignée de nous . 

Boyle fut un des premiers qui s'en occupa vers la fin du xvu° siècle. 

Il prouva que le sang desséché brûle avec flamme ; que le sang li­

quide est coagulé par l 'alcool , par les acides n i t r i que , sulfurique , 

chlorhydrique, par le sublimé corros i f , tandis que l 'ammoniaque le 

rend plus liquide. Il détermina sa pesanteur spécifique ; il le soumit 

à la distillation, en obtint du carbonate d ' ammoniaque , des huiles 

enipyreumatiques , et remarqua la couleur rouge des cendres laissées 

par son incinération complète . 

Il essaya de déterminer les proportions relatives du sérum et du 

caillot. 

Vers la même époque , Leeuwenhnek donna une description des 

globules du s a n g ; Menghini les décrivit aussi ; ma i s , fit un pas de 

plus en prouvant rexislen.ce du fer dans le sang , et surtout dans les 

globules rouges. 

Le docteur Jur in publia , au commencement du xvin« siècle , des 

expériences sur le s a n g , et détermina , d 'une façon plus r igoureuse , 

les densités du s é r u m , du caillot et du s a n g : il trouva qu'elle est 

égale à 1,0295 pour le sérum , et à 1,0553 pour le sang en masse. 

Stnac , en 17G0, at t ira pr incipalement l 'a t tent ion sur la forme 

lenticulaire des globules du s a n g , et sur le point central obscur 

qu'ils présentent. 

Hewson fit des observations importantes sur le sang : il r emarqua 

que divers sels empêchent Ou re ta rdent la coagulat ion du s ang ; il 

reconnu la forme aplatie des globules f r a i s , et la propriété qu' i ls 

ont de prendre une forme a r r o n d i e , quand on les délaie dans l'eau ; 

il constala l 'aspect niurifonne que leur donne la putréfaction , et la 

propriété qu'ils possèdent de s'empiler comme des pièces de monnaie . 

Vers le milieu du x v m * siècle , pa ruren t encore beaucoup de t ra ­

vaux sur le sang , mais part iculièrement sous le point de vue ana lo -

mique , de Sluys , Mayer, S w a m m e r d a m , Eller, Bu t t , W e i s s , délia 

Torre-, Magui , Schmidt . 

En 177G, Rouelle publia des expériences sur le sang et la l iqueur 

des hydropiques , et démontra que leur alcalinité est due principale­

ment à de la soude. 

Dans la même année , Bucquet constata que le ca i l l o t , lavé à l 'eau, 

se divise en deux port ions distinctes : l u n e , qui est entraînée par des 

lavages à l'eau ; l ' au t re , la portion fibreuse, en filaments qui restent : 
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c'est donc lui qui prouva le premier l'existence de la fibrine dans 

le cail lot . 

Fourcroy et Vauquelin s 'occupèrent du sang vers la fin du xvme 

siècle ; Parmenl ie r et Deyeux at t i rèrent b i e n t ô t , à leur tour, l 'at ten­

tion sur le sang pathologique. Le docteur Wells fit voir, à la même 

époque , que la coloration du sang n'était pas due au fer , mais bien 

à une matière animale organisée ; il att ira l 'attention sur l 'action de 

l'air dans le changement de couleur que le sang veineux subit sous 

celte influence. 

A partir de cette époque , l 'histoire chimique du sang se complète 

par les t ravaux de Berzélius , Marce l , Prévost et Dumas , Lecanu , 

Andral et Gava r r e t , Figuier . 

1649. Le sang constitue le liquide qui parcourt toutes les veines et 

les artères de l 'économie animale ; il est le siège des principaux phé­

nomènes de la vie animale. Dans les mammifè res , les oiseaux , les 

reptiles , les poissons et les anne l ides , il possède une couleur rouge ; 

il est d'un rouge-vermei l , quand on le prend dans les ar tères , et d'un 

rouge plus ou moins brunât re quand il est pris dans les veines. Chez 

les animaux in fé r i eu r s , il est incolore ou la i t eux , chez les limaces 

par exemple ; dans quelques u n s , il est bleu ou d'une couleur amé­

thyste foncée ; dans les o r l hop t è r e s , il est souvent verdâlre ; dans les 

vers à soie . j a u n â t r e , et d'un hrun foncé dans la p lupar t des coléop­

tères. Comme il a été peu examiné dans les animaux inférieurs , nous 

nous occuperons surtout de celui des mammifères . 

Le sang des mammifè res , pris dans les ve ines , est un liquide vis­

q u e u x , d 'une couleur b run- rouge , qui passe au rouge-vermei l , 

quand on l 'agile avec de l 'air ou de l 'oxigène ; pris dans les artères , 

il offre celte dernière colorat ion. Il consti tue une dissolution pres­

que incolore , dans laquelle flottent des part icules c i rcula i res , apla­

ties vers le centre , renflées sur les bords ; ces particules colorées 

lui communiquent la couleur qui lui est p ropre . Sa pesanteur spéci­

fique varie de 1,050 à 1,057, à la t empéra ture ordinaire , à 15 ou 16". 

Voici quelques exemples d 'après M. Marchand : 

D o o i i t r . 

1,057 
1,059 
1,055 
1,034 
1,055 
1,052 
1,052 
1,049 
1,04G 
1,05-2 
1,050 

homme de 60 ans . 

j eune homme 
SO 
25 
24 
18 
15 
12 

femme enceinte de 5 mois. 
7 « 

femme 
j eune fille 

35 
16 
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Densité . O b s e m t e u r i . 

1,0530 Richardson , 
1,0527 Haller, 
1,0570 Berzé l ius , 
1,0510 ( n . sang ar tér ie l . 
1,0490 j u a v y ' sang veineux. 
1,0552 Scudamore , de l 'ar tère temporale . 
1,0552 — sang veineux. 
1,0490 — sang de la jugu la i re . 
1,0560 Fourcroy , s a n g d e b œ n f . 
1,0310 A n d r e w s , sang de veau . 
1,0530 — sang veineux. 

Le sang normal est toujours alcal in. 

Le sang a une saveur saline et repoussante ; son odeur est caracté­

ristique , et diffère chez la plupart des animaux ; elle para i t toujours 

plus exaltée chez le mâle . Cette odeur s'exalte encore , quand on 

traite le sang par l 'acide sulfurique. M. Barruel avait pensé que ce 

caractère pourrai t definir la na ture du s a n g , dans certains cas de 

médecine légale ; mais ce caractère n'a rien d'assez net ni d'assez 

caractéristique. D'après les expériences de MM. Couerbe et Soubey-

ran , il p o u r r a i t , tout au p l u s , servir comme indice. 

1650. Quand on abandonne à lui-même , pendant quelque temps , 

le sang soit a r t é r i e l , soit veineux, il se prend en une m a s s e , qui se 

divise en deux portions distinctes : le sérum qui constitue la part ie 

l iquide, t ransparente et j aunâ t re ; le caillot ou cruor, qui forme une 

masse m o l l e , o p a q u e , d'un rouge b runâ t r e . 

Le phénomène de la coagulation du sang mérite que nous nous y 

arrêtions un ins tan t ; ca r c'est un pas vers la connaissance de sa cons­

titution. En effet , on peut regarder le sang comme un liquide tenant 

en dissolution de l ' a lbuminate de soude , dans lequel flottent les glo­

bules colorés et qui tient une quanti té de fibrine spontanément coa­

gulable en suspension , ou dans un étal si voisin de la dissolution , 

que celle-ci parai t y ê t re véri tablement dissoute; elle s'y trouve â un 

état coulant part iculier , analogue à celui que présente l'amidon avec 

l'eau dans les dissolutions aqueuses d 'amidon ; le sang renferme enfin 

des particules émulsionnées de matières grasses . 

Quand le sang est abandonné à lui-même , la fibrine, qui constitue 

un réseau si ténu , qu 'el le peut passer en masse à t ravers les filtres , 

se coagule et emprisonne tous les matér iaux suspendus dans le sang , 

Ces densités sont prises sur du sang ba t tu , à la tempéra ture de 20». 

¡1 opérait sur 60 g r a m m e s , au moins . 

D'après Davy, le sang pris le matin est plus dense que le soir. La 

densité du sang diminue par l 'abst inence ; elle augmente , quand on 

se prive de boisson. 
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tion (tu liquide qu'elle laisse passer à travers les mailles qu'elle 

forme. 

On a cru . pendant l o n g t e m p s , que la fibrine faisait partie des glo­

bules du sang : mais , mie expérience , qui ne laisse rien à désirer, a 

démonlré le cont ra i re . 

Plusieurs substances ont la proprié té de re tarder la coagulation du 

s a n g ; quelques variétés de sangs se coagulent moins rapidement ; le 

sang des g renou i l l e s , au pr in temps s u r t o u t , offre celle propriété. 

Or, M. Millier a fait tomber dans colle saison le sang rie grenouilles 

dans un des liquides qui jouissent de celte propr ié té , dans de l'eau 

chargée de sucre ou de sel m a r i n , par exemple . Après avoir agité 

l égèrement , pour obteni r un liquide homogène , on jet te le tout sur 

un filtre ; les globules colorés , rendus moins aptes à passer â travers 

les pores du papier, restent sur le filtre; et il passe une dissolution 

incolore q u i , au bout de quelque t e m p s , se coagule en formant un 

caillot de fibrine qui , n 'emprisonnant r ien , flotte incolore dans la 

dissolut ion. 

yiiand on reçoit le s a n g , au sort ir du c o r p s , dans un vase refroidi 

au point de le congeler , il se conserve ; par le dége l , il reprend ses 

propriétés primit ives et se coagule. 

I.a coaguJaliou du sang est un phénomène purement physique , qui 

s'opère sans Je .concours des agents ex té r i eu r s ; il s 'opère dans les 

gaz qui n 'on t pas d'action chimique intense sur le s ang , ainsi que 

dans le vide. 

Le phénomène de la coagulation du sang est complètement em­

p ê c h é , lorsqu'on y ajoute des substances capables de dissoudre la 

fibrine ; la potasse et la soude caus t ique sont dans ce cas ; les carbo­

nates de ces bases font le même effet, quand on les emploie en 

excès ; si on eu met p e u , ils r e ta rden t ia coagulat ion sans l'em­

pêcher . 

Parmi les s e l s , beaucoup retardent la coagulation : le sulfate de 

s o u d e , le sel marin , le ni t re . le chlorure de potassium , l 'acétate de 

jHitars.se , le borax. D'après M. Mag<mdie, les nitrates de s t rychnine , 

de morphine et de n ico t ine , seraient dans le même cas ; tandis que le 

sel marin , le chlorure de po tass ium, le sel ammoniac , le chlorure 

de baryum et le sulfate de magnés i e , la rendraient plus facile. Le 

sucre la relarde incontestablement . 

Les acides organiques dilués ia re tardent ou l 'empêchent ; les 

acides minéraux seraient dans le même cas ; mais nous verrons 

en étudiant la digestion comment il faut se rendre compte de ces 

ac t ions . 
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Si au lieu d 'abandonner le sang à lui-mâine, on le bal au sortir dû 

la veine, la fibrine se prend en masses qu'on obtient par fa i tement 

blanches en les lavant à l'eau ; on peut également obteni r la fibrine 

au moyen du ca i l lo t , en le lavant à l'eau sur une toile serrée . 

Dans quelques cas pathologiques , la fibrine, au lieu de se s épa re r 

ilii sang sous la forme d 'un caillot qui emprisonne les g l o b u l e s , s'en 

sépare seu le , taudis que les globules plus denses se por ten t au fond 

du sérum. On donne le nom de couenne inflammatoire à la fibrine 

quise sépare ainsi ; j e dis à la fibrine avec restriction cependan i ; ca r 

la fibrine de la couenne pourra i t avoir subi quelque modification 

ildiis sa composition , quoiqu'à l 'analyse elle m'ai t présenté des n o m ­

bres semblables à ceux que j ' a i ublenus avec la fibrine ordinaire . On 

serait, du r e s t e , au to r i sé , S p r i o r i , a la regarder comme de la 

fibrine, puisque le sang du ch.-val , par exemple , offre toujours une 

couenne. En admettant cette iden t i t é , il serait facile d 'expliquer sa 

formation; la couenne se présenterait toujours quand le.yglobules 

auraient eu le temps de se précipiter ou de se séparer du sang avant 

la coagulation de celui-ci . 

Trois causes principales peuvent intervenir pour déterminer la 

formation de la couenne : 1° certaines fibrines se coagulent plus ou 

moins rap idement , par t icular i té dépendant sans doute de leurs p ro ­

priétés physiques ; 2° le sérum peut renfermer une quanti té de sels 

propres à ra lent i r la coagula t ion; 3° ce sérum peut être faiblement 

dense , pauvre en a lbumine pa r conséquen t , et faciliier ainsi le dépôt 

des parlicules colorées. 

1651. Nous veuons de considérer le sang en dehors de l 'animal ; 

quand il se trouve dans les veines et les a r t è r e s , il possède une tem­

pérature en rapport avec celle de l 'animal lu i -même; d 'après Da ty , il 

y aurait une différence de près d 'un degré en t r e le sang veineux et le 

sang artériel qui est plu» c h a u d ; la tempéra ture du sang est aussi 

environ d'un degré et demi plus élevée chez l 'homme que celle de la 

bouche ou du reciura. 

Les propriétés chimiques du sang, pris à l'état f rais , doivent nous 

occuper m a i n t e n a n t ; il e s t , du reste , facile d'en prévoir beaucoup 

d'après la connaissance des matér iaux qui le const i tuent . 

Examinons d'abord l 'action de divers gaz. On peut les diviser sous 

ce rapport en Irois classes : 

1° Les gaz n e u t r e s , qui n 'agissent sur lui que d 'une fjçon méca­

nique ; 

2 . Les gaz acidei ; 

ô» Le gaz ammoniac . 

Nous supposerons qu'on prenne du sang veineux. L'air a lmosphé-
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rique et l 'oxigène lui fonl prendre la teinte rouge-vermeil qui carac­

térise le sang ar té r ie l ; l 'oxigène est absorbé et déplace une portion 

des gaz que le sang tient toujours en dissolution, c'est-à-dire l'acide 

carbonique et l 'azote. 

L'oxide de carbone, l 'hydrogène carboné , le deutoxide d'azote lui 

font prendre une couleur d'un brun-vio lacé . 

L'azote , l 'acide carbonique , l 'hydrogène, le protoxide d'azote, lui 

communiquent une teinte rouge -b run . 

L 'hydrogène arseniqué et sulfuré lui donnent une teinte violet 

foncé, passant peu à peu au b run-ve rdà t re . 

Ces gaz n 'agissent t rès-probablement que d'une façon mécanique , 

sauf les deux dern ie rs . Les acides cblorhydr ique et sulfureux altèrent 

profondément le sang : le premier le fait passer au b run-mar ron et 

le coagule ; le second lui communique nue leinte noire en le coagu­

lant de même. Le chlore agit d 'abord en le colorant en hrun-noir ; il 

coagule son a l b u m i n e , d 'abord par l u i -même , ensuite par l'acide 

chlorhydr ique résul tant de sa combinaison avec les principes orga­

niques du sang ; peu à peu il le décolore et s 'empare du fer contenu 

dans la matière colorante. 

Le gaz ammoniae lui communique plus de l iquidi té , et le fait pas­

ser au rouge-cer ise . 

De ce que cer ta ins gaz n 'agissent sur le sang que d 'une façon pu­

rement mécanique , il ne faudrait pas en conclure q u e , respires en 

petite quant i té , ils seraient tout-à-fait inoffensifs; l'oxide de carhone, 

en particulier , agit pendant la vie sur le système nerveux , et déter­

mine la mor t , quand il est respiré à la dose d 'un demi pour cent. Il 

n'en est pas de même de l 'hydrogène et de l'azote , qui paraissent 

n ' intervenir qu'en empêchant le contact de l 'oxigène , et ne produire 

des effets fâcheux que quand ils délaient par trop l 'air de la respi­

ra t ion. 

L'acide sulfhydrique aussi est Irès-vénéneux ; il se détrui t pourtant 

dans son contact avec le sang , et il y a précipitation de soufre. Les 

individus soumis à respirer souvent de petites quanti tés d'hydrogène 

sulfuré, con t r ac t en t , à ce que croient quelques médec ins , la maladie 

connue sous le nom A'anhèmie des mineurs, qui para i t être due à la 

présence de ce gaz dans les lieux habiles par les individus qui en sont 

at teints . 

Qui ne connaît l'effet délétère des dégagements d 'hydrogène sul­

furé , dans certains m a r a i s , dans lesquels il résu Ile de la décomposi­

tion du sulfatede chaux.Celui-ci , en présence des matières organiques, 

se change en sulfure de c a l c i u m , que l 'acide carbonique décompose 

à son lour en carbonate de chaux et hydrogène sulfuré. Presque tou-
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jours son apparit ion annonce un danger grave , surtout si dans le 

lieu où elle se manifeste il y a eu contact d'eau douce et d'eau salée , 

soit que ce gaz agisse par lui-même , ce qui est peu probable , soit 

qu'il agisse comme véhicule de miasmes organiques. Dans les sources 

thermales qui en dégagent , il est inoffensif; mais sa température , au 

moment où il se dégage , est assez élevée, pour qu ' i l se trouve brûlé 

de suite. 

L'hydrogène arseniqué agit comme poison par l 'arsenic qu'il con­

tient ; je c r o i s , c e p e n d a n t , qu'on a un peu exagéré ses propriétés 

délétères. 

L'acide c h l o r h y d i i q u e , l 'acide sulfureux e l l e c h l o r e , auxquels il 

faudrait encore joindre les acides b romhydr ique et iodhydrique , 

portent des troubles plus ou moins profonds dans les procédés de la 

vie , par leur action sur le sang. 

1052. Tous les acides qui coagulent l 'a lbumine coagulent le sang. 

Il faut observer que , dans la coagulation du sang , la matière colo­

rante elle-même se coagule aussi par l 'albumine qui fait part ie des 

globules qui la cont iennent . De m ê m e , les corps qui dissolvent l 'al­

bumine dissolvent aussi la matière colorante dans la plupart des cas , 

quand elle n'a pas été i so lée , et qu'elle se t rouve encore contenue 

dans les globules organisés . 

Il est donc inutile de répéter ici ce que nous avons dit en par lant 

de l 'albumine et de la fibrine , qui const i tuent les principaux ingré­

dients du sang. 

Les bases alcalines, ajoutées au sang, s'opposent à sa coagulat ion; 

l 'ammoniaque lui-même en fait autant . Tous ces corps en dissolvent 

la matière colorante . 

Quant aux s e l s , nous avons déjà vu quels sont les phénomènes que 

quelques uns d ' en t r e eux produisent avec le s a n g : en général , les 

sels métalliques produisent des précipités formés par l'oxide du sel , 

l 'albumine et l 'hématosine. Ces précipités cont iennent de petites 

quantités de savons métall iques , provenant des matières grasses dis- ' 

soutes dans le sérum à la faveur de la soude qu'il contient . 

On serait tenté de croire que l 'eau n'a aucune action sur le sang ; 

car celle-ci n 'agil ni sur l 'albumine , ni sur la fibrine, mais son action 

sur les particules du sang est remarquable . En effet, met-on du sang 

en contact avec une quanti té considérable d'eau , et le porle-t-on dans 

cet état sous le microscope, on voit bientôt les globules prendre une 

forme spbéroïdale , et se déformer ent ièrement par un phénomène 

d'endosmose probablement . Celle propriété est t rès- intéressante , et 

donne la mesure dur iangerqu ' i l y aurai t à introduire une trop grande 

quantité d'eau dans le sang d'un animal ; c a r , non seulement-alors il 
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deviendrai t propre à causer des i iémnrrhagies , mais t r ës -p robab le -

menl les phénomènes de la forma lion et de la vitalité des globules 

pourraient en être profondément modi f iés . 

L'aicool coagule le s ang en s 'e tnparant de son eau ; il s 'empare 

aussi de quelques matières grasses , de quelques s e l s ; il est facile de 

comprendre , dês - lo r s , comment il agit sur les port ions sanguines , 

dans la conservation des pièces anatorniques . 

La créo.sole-et le tannin coagulent également le sang . 

1653. Porlé à la tempéra ture de 75°, le sang se coagule . Ainsi cuit , 

il sert à d iversusages . Celte propriété est mise à profit pou r clarifier 

les dissolutions t roubles . On emploie aussi le sang de certains ani­

maux , coagulé par la chaleur , pour la fabrication des boudi n s . et il 

y a une question que l 'analyse ch imique éclaircira sans doute à ce 

sujet. En effet, tandis que le sang de porc est apte à faire des boudins 

par lui seul , le sang de la p lupar t des autres an imaux ne convient 

lias , et ne peut servir à cet usage que par l 'addition d'une certaine 

quanti té de la i t ; o r , celui-ci appor te au sang deux matér iaux prin-

ci | aux, la caséine et la matière grasse . Le sang de cochon contien-

d ra r t r l ces deux principes en quanti té suffisante , ou l 'un des deux 

suffirait il seu l? Il y a là une question à éclaircir. 

1054. Les corpuscules , que l ' examen microscopique nous a appris 

à discerner dans le sang des an imaux , sont de deux so r t e s ; les u n s , 

en petit n o m b r e , sont incolores ; les a u t r e s , sont colorés. Les cor­

puscules de tous l es .an imaux vertébrés sont l i sses , aplatis , de sorte 

qu'ils peuvent glisser aisément les uns sur les au t res . Chez l 'homme 

el chez la plupart des mammifères, ils sont circulaires et en forme de 

disques, renflés sur les bords. Ils juuissent de beaucoup d'élasticité 

el de flexibilité. Au sortir des vaisseaux sanguins , quand on comprime 

sous le microscope une gout te de s a n g , ils s 'aplat issent , et repren­

nent leur forme , quand la pression cesse. La flexibilité des globules 

s 'aperçoit a i sémen t , quand on les examine dans la circulation d'un 

animal vivant. La grenoui l le , dans laquelle ils sont très-voliiiniiii-iix 

el el l ipt iques, se prête très-bien à celle expérience : on voil ses glo­

bules s 'allonger dans les passages é t ro i t s , el s'ils rencontrent quelque 

obs tac le , prendre la forme d 'un bissac , pour reprendre ensuite leur 

forme pr imi t ive . 

Ils sont toujours plus pesants que le sérum et le plasma du sang. 

Quoique la relation de pesanteur ne soit pas constante , cl q u e , dans 

quelques c a s , ils se précipitent plus facilement que dans d 'autres , 

on observe , c e p e n d a n t , que plus ils sont développés et g r ands , plus 

ils ont de tendance à se déposer. Ainsi, taudis que dans le sang des 
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mammifere», ils ne se déposent quedifficilemenl lorsqu'il a été ba t tu , 

I es voil-on toujours se déposerrapidementdans le sang des grenoui l les . 

Quand on les examine à l'état parfaitement f ra i s , ils para issent 

homogènes , dans la plupart des cas . Dans quelques sangs , on aper ­

çoit de suite , dans d 'au t res , quelque temps après leur séparation de 

l 'animal,un point central obscur , qu' i l est très-difficile d ' interpréter , 

surtout dans l 'examen du sang des animaux dont les globules sont 

très-petits. 

M. G. H. Schultz a fait , â ce su je t , une observation qui serai t im­

portante. Quand on examine le sang d'une sa lamandre asphyxiée par 

l'acide carbonique , les globules o n l u n e couleur plus foncée , qu'il 

s'exalte dans certains points , de façon qu'ils oui un aspect bariolé . 

Vient-on à les ajouter avec de l ' ox igène , ils perdent leur te inte 

foncée, et redeviennent parfai tement t ransparents . Le point central 

ob-cur résulterai t- i l d 'une fixation d 'acide c a r b o n i q u e , qui serai t dé­

placé par l 'oxigène? Cela parait assez probable , lorsqu'on songe su r ­

tout que dans la circulation on n'aperçoit pas la tache cen t ra le ; on 

ne peut cependant pas nier l 'exislence des noyaux fibrineux. 

Les corpuscules du sang conservent pendant longtemps leur forme, 

quand on les ga rde dans des liquides a lhumineux ou dans du sérum ; 

cependant , ils s'affaissent toujours un p e u : auss i , faut-il toujours 

les examiner de suite et les étendre de sérum. Quand on ajoute de 

l'eau au sérum, le g lobu le se distend en une sphère l i sse ; il pâ l i t , 

tandis que la tache centrale devient de plus en plus appa ren te . Au 

bout de peu de t e m p s , il est tellement t ransparent et incolore , que 

la tache centrale ne semble plus entourée que d'une auréole pâle . La 

tache centrale paraî t ne pas occuper le cent re du g lobu le , mais se 

rouler sur la paroi interne de la sphère . Quand la cellule se déchire 

par l'aclion prolongée de l'eau , elle s'affaise au tour du noyau , sous 

la forme d'une bandele t te . 

Quand on mélange le sang avec une trop grande quan t i t é d ' e a u , 

ces phénomènes sont si rapides qu'on ne peut plus les suivre , les glo­

bules crèvent rte suite. 

C'est encore sur le sang de grenouil le qu'on peut le mieux suivre 

ce phénomène , qui indiquerait que le globule du sang est formé pa r 

une membrane qui porte un noyau dans son in t é r i eu r , et qui en­

toure et enferme la mat ière colorante , qui se trouverait à l 'état de 

dissolution sous forme liquide dans l ' intérieur rie la vésicule. 

Les dissolutions étendues de l 'albumine et des sels du sang , agissent 

comme l'eau , mais avec une rapidité variable et en proport ion avec 

leur dilution. 

L'acide acétique agit comme l'eau , mais d'une manière beaucoup 
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plus rapide. Les acides oxa l ique , phosphorique et l ac t ique , agissent 

comme l'acide acét ique. 

Les dissolutions concentrées de sel mar in , de ca rbona t e de potasse, 

de carbonate d ' a m m o n i a q u e , de sel ammoniacal et de suc r e , sont 

sans action sur les globules ; quand elles sont s a tu r ée s , elles déter­

minen t , c e p e n d a n t , les globules à se cont rac te r et à s'affaisser: 

auss i , les globules qui ont été distendus par l'eau reprennent-i ls leur 

forme primitive aplat ie , quand on les plonge dans des dissolutions 

salines c o n c e n t r é e s , ou du moins acquièrent-i ls la forme de petits 

globules i r régul ièrement ré t ractés . Ils ne doivent pas avoir perdu 

trop de matière colorante par l 'act ion de l ' eau; ils sont toujours plus 

t ransparents et plus minces. 

Les corps qui peuvent déterminer la coagulation de l 'albumine et 

de la globuline contenues dans les cel lules , déforment les globules : 

les acides sulfurique , n i t r i q u e , l ' a lun , l ' a lcool , le chlore , sont dans 

c e c a s . Les sels métalliques sont dans le même cas ; ceux qui forment 

des composés solubles dans un excès d 'a lbumine ou de sel métal l ique, 

les déforment et souvent les gonflent comme l 'eau. 

Les bases alcalines dissolvent les globules complètement ; la coni-

cine agirait de m ê m e , ainsi que l ' ammoniaque . 

L'acide chlorhydr ique les dissout complètement et forme un magma 

gé la t ineux . 

1655. La forme et la g randeur des globules du sang diffèrent dans 

les divers animaux : les g lobules de presque tous les mammifères sont 

c i rcu la i res ; ceux des aut res an imaux sont el l ipt iques. 

Animaux à globules circulaires. 

D i a m è t . en frflolior, 
du m i l l i m é t r r . 

Homme 1/120 
Singes divers.- c h i e n , l ap in , c o c h o n , h é r i s s o n , 

cochon d ' Inde , muscardin 1/150 
Ane , c h a t , souris grise , souris b lanche. . . . 1 / 1 7 0 
Mouton , orei l lard , c h e v a l , m u l e t , bœuf . . . 1 /200 
Chamois , cerf 1 / 2 1 8 
Chèvre 1 2 8 8 
Escargot des vignes 1/100 

Animaux à globules elliptiques. 

G r a n d d l a i H È t . P e t i t d i g u i K t . 

Dromadai re , alpaca 1/125 1/220 
Orf ra ie , pigeon , d i n d e , canard . . . 1 / 7 5 1 / 1 0 0 
Poulet 1/80 1/100 
P a o n , o i e , corbeau , moineau , char ­

donnere t 1/86 1/100 
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Mésange 
Tortue terres t re . , , 
Vipère 
Orvet 
Couleuvre . . . . 
Lézard gris . . . . 
Salamandre. . . . 
Grenouille commune . 
Lole , véron , durmille 

1/100 
1/48 
1/00 
1/66 
1/50 
1/66 
1/30 
1/45 
1/75 

1 /150 
1/77 
1/100 

1711a 

1/100 
1/110 
1/55 
1/75 
1/125 

1656. Nous venons d 'examiner les globules du sang à l'état orga­

nisé ; cherchons maintenant à nous rendre un compte exact des ma­

tériaux qui les composent ; nous y trouvons : 

1° Enveloppe extérieure du g l o b u l e ; 

2° Matériaux renfermés dans la capsu le ; c 'es t -à-dire les matières 

albuminoïdes, la matière colorante rouge et le noyau. 

Rien de plus facile que de séparer l 'enveloppe et le noyau des glo­

bules du s a n g : à cet effet, on prend du sang parfai tement déflbriné 

par le b a t t a g e , et on le porte dans une très-grande quant i té d 'eau. 

Bientôt, les phénomènes de gonflement déchirent le corpuscule ; son 

contenu se dissout dans l ' e au , et le noyau se dépose avec l 'enveloppe. 

11 est très-difficile, pour ne pas dire impossible , de séparer ces deux 

corps qui offrent tous les caractères de la fibrine obtenue par le bat­

tage du sang. Comme l ' analyse élémentaire du mélange de ces corps 

n'a pas été fa i t e , on ne peut rien dire ici quan t à leur composition ; 

elle seule pourrai t apprendre si l 'enveloppe ne se rapproche pas des 

tissus épidermiques ; auquel cas , le carbone serait moins fort et 

l'azote plus fort que dans l 'albumine et la caséine. 

Il est plus difficile de se rendre compte de la na tu re des matér iaux 

solubles dans l'eau qui sont renfermés dans les globules du sang ; les 

opinions sont divisées à cet égard : les uns les regardent comme de 

l'albumine pure ; d 'autres , comme une matière part iculière à laquelle 

M. Berzélius a donné le nom de globuline, et que M. Lecanu avait 

regardée comme de l 'a lbumine qui se serait coagulée pendant la pré­

paration de la matière colorante du sang. 

1657. La globuline se r a p p r o c h e , comme la matière du cristallin 

de l'oeil, par toutes ses p ropr ié tés , de la caséine retirée du lai t . On 

l'obtient aisément en faisant digérer les matières albumineuses pré­

cipitées par l 'acide sul fur ique , et lavées à l 'alcool sulfurique , obte­

nues dans la préparat ion de la matière colorante du s a n g , avec du 

carbonate de chaux ou de baryte suspendus dans l 'eau. On reprend 

la masse filtrée par de l 'a lcool , qui dissout la globuline. 

M. Mulder a fait l 'analyse du sulfate de globuline ; voici ses r é ­

sultats : 
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Carbone . . . 
Hydrogène . . 
Azote . . . . 
Oxigènc . . . 
Acide sulfurique 

4.11 
7,17 

13,70 
20.32 

2.30 

En rapportant ces nombres aux éléments organique» s e u l s , on 

1658. Hé.matoxine. On a donné le nom d 'hêmalns ineà la matière 

qui colore les globules du sang ; nous l 'avons déjà considérée dans 

ceux c i ; il nous reste maintenant à l ' é tud ie r , quand elle en a élé 

isolée; mais il faut d'abord que nous jetions un coup d'œil rapide sur 

les propriétés qu'elle offre, lorsque les globules , déchirés par le gon­

flement dans l 'eau, permettent à la matière colorante de s'échapper 

avec la g lobul ine , la caséine ou l 'albumine , et qu 'alors , soit par elle-

même , soit avec le concours de ces suhslances auxquelles elle se 

trouve associée dans le globule, elle se dissout dans l 'eau. 

La dissolution de la matière colorante du sang , mêlée des maté­

r iaux a lbumineux auxquels elle est associée, p rend , par son agitation 

avec de l 'oxigène , une teinte qui se rapproche de celle du sang ar­

tériel , sans jamais l 'atteindre cependant, car déjà ellea subi une modi­

fication. On peut évaporer cette dissolution à une tempéra ture qui ne 

dépasse pas 50% sans qu'elle se modifie; elle laisse alors comme ré ­

sidu une masse presque no i r e , susceptible de se pu lvé r i se r , et q u i , 

arrivée à cet étal de dessiccation , peut être main tenue , pendant plu­

sieurs h e u r e s , à 100", sans perdre sa solubilité dans l 'eau. En por­

tant cette dissolution à la température de 73°, elle se coagule à la 

manière du sérum à peu près ; si la dissolution est très-concentrée, 

le liquide coloré qui surnage la masse coagulée , séparé de celle c i , 

se coagule à son lo t i r , en abandonnan t un liquide moins coloré et 

j a u n â t r e . 

Le chlore décolore la dissolution de celle mat ière . 

L'alcool la coagule comme la chaleur . 

Les acides agissent de la même manière . 

Les alcalis et les acides se combinent avec elle. 

Tous ces caractères , comme on le voit, se rapportent parfaitement 

à ceux du sang défibriné. 

Quelques chimistes donnent à ce corps le nom ifhématoglobuline. 

M. Berzélius le regarde comme une véritable combinaison ; nous 

c royons , cependan t , qu'il vaut mieux le regarder comme un simple 

aurai t : 

Carbone 
Hydrogène 
Azote. . 
Oxigène. 21,1 

55,5 
7,5 

16,1 
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mélange qui participe des propriétés de ses rons l i tuanis : globii l inp, 

caséine , a lbumine et hémalosine. D'après Hnnefeld , on obtiendrait 

facilement l 'hémalosine non coagulée en t ra i tan t le caillot du sang 

fiar de IVther I M P B débar rassé d'acide et d'alcool : à cet effet, on \r 

découpe en t ranches minces qu 'on suspend dans .l 'éther , celui-ci se 

charge d 'hémalosinc et se colore en rouge ; on obtient la matière co­

lorante à l 'état d'un dépôt rouge qui retient une portion de la ma­

t ière grasse que l 'éther enlève au caillot. Quand on abandonne 

celte dissolution éthérée à e l le-même, l 'hématosine dissoute ne larde 

pas à passer spontanément à l'état insoluble , et se précipite d 'abord 

sous forme de poudre , mais ne tarde guère à se coaguler en ent ier . 

L'alcool coagule également la dissolution éthérée. 

L'acide acétique et l 'acide phosphorique, a trois équivalents d 'eau, 

ne précipitent pas celte dissolution ; mais les autres acides en préci-

pilenl de l 'hématosine en b run , et se combinent avec elle. 

Hunefeld seul a étudié l 'hématosine préparée cnmme il vient d'être 

d i t ; cette préparation n'a pas réussi entre les mains de M. Kerzélius 

el de F. Simon. 

11 nous reste à faire maintenant l 'histoire de l 'hématosine eoagu-

lée , telle qu 'on l 'obtient après l 'avoir coagulée et séparée des pr in­

cipes albuminoïdes des globules. 

Beaucoup de chimistes s'étaient occupés à chercher à isoler la ma­

tière colorante du s a n g , mais sans succès. Les premiers essais sont 

dus a M. L. Gmelin , qui avait observé que le sang coagulé par l'al­

cool , et qu'on traite ensuite par un excès d'alcool boui l lan t , cède sa 

matière colorante à ce véhicule : cette méthode ne suffit pas pour l'ob­

tenir à l'étal de pureté, Il proposa ensuite de coaguler le sang par 

de l'acide chlorhydr ique étendu : en reprenant le coagulum par l 'al­

cool , celui-ci dissout le chlorhydrate d 'hémalosine. 

C'est M. Lecanu , auquel on doit une série nombreuse et intéres­

sante de recherches sur le s a n g , q u i , le p remie r , l'a isolée par une 

méthode qui ne laisse rien à désirer ; mais, d 'après ce que nous avons 

déjà d i t , il ne faut plus s 'a t tendre à voir la mat ière co lo ran te , ainsi 

obtenue , offrir les propriétés que nous lui avons reconnues soit dans 

les g lobules , suit lorsqu'elle se t rouve encore à l'état non coagulé. Il 

y a un changement aussi complet à sou égard que celui qui s 'opère 

pour l 'a lbumine liquide , qu'on a coagu l ée , soit par la chaleur , soit 

par les acides ; en un m o l , de l 'élal de matière organisée , elle passe , 

(iar le t rai tement nécessaire à sa préparation , à l 'état de matière o r ­

ganique. 

Il y a plusieurs méthodes pour préparer l 'hématosine ; voici la 
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plus simple et qui donne un produit t rès-pur ; les autres s'en rappro­

chent b e a u c o u p , et les modifications n 'on t rien d'essentiel. 

On prend du sang parfai tement défibriné par le b a t t a g e , et on 

y a joute , peu à peu , de l 'acide sulfurique dilué , jusqu 'à ce qu'i l se 

prenne en une bouillie épaisse , b runâ t re . Cette masse est délayée 

dans un peu d 'a lcool , et jetée sur une toile pour la laisser égout ler ; 

en su i t e , on la soumet à la presse. Le gâteau brun qu'on obtient est 

repris par de l'alcool acidulé par l 'acide sulfurique. On continue ce 

trai tement, tant que les l iqueurs se colorent . L'alcool dissout la ma­

tière colorante , et laisse un résidu presque incolore, qui renferme du 

sulfate d 'albumine et de globuline, ou de caséine. Les teintures alcoo­

liques filtrées sont sursaturées par de l ' a m m o n i a q u e , filtrées, puis 

évaporées à siccité. Le résidu desséché se compose maintenant d'hé-

matosine , de sels, de matières g rasses , et de quelque peu de matière 

extracl ive; on s'en débarrasse en le pulvérisant parfa i tement , el en 

le t ra i tant successivement par de l 'élher , de l 'alcool et de l 'eau. Le 

résidu constitue déjà la mat ière colorante , presque pu re ; on le re­

prend par de l'alcool ammoniaca l , on filtre , et on évapore à siccité. 

On lave ce résidu à l 'eau p u r e , et on le dessèche à une température 

peu élevée. 

Obtenue de cette man iè re , l 'hématosine est un corps solide , brunà" 

I re ,sans saveur, sans odeur . Quand on l 'obtient en évaporant sa dis­

solution dans l'alcool a m m o n i a c a l , au ba in-mar ie , elle se présente 

sous la forme d'une masse, d'un rouge noirâtre , ayant un peu l 'as­

pect métal l ique. 

Elle est insoluble dans l ' e a u , l ' a lcool , l 'éther, l 'élher acé t ique , les 

huiles grasses ou vo la t i l es , soit à chaud , soit à froid. Elle se dissout 

à chaud dans l 'huile de térébenthine et l 'huile d'olives. 

L'eau , l ' a lcool , l 'é ther acétique , contenant une très-petite quan­

tité d 'ammoniaque , de potasse ou de soude caus t ique , la dissolvent 

aisément ; ces alcalis conservent la réaction alcaline , quelle que soit 

la quanti té d 'hématosine mise en contact avec eux. La couleur de la 

dissolution esl d'un rouge de sang. Si on chauffe les dissolutions avec 

un excès d ' a lca l i , l 'hématosine se modifie; elle prend avec la potasse 

une couleur v e r d â t r e , et ne se dissout plus dans l 'alcool acidulé. Les 

carbonates de soude et de potasse , ainsi que le borax , rendent solu-

ble une quant i té notable d 'hématosine. 

Elle se dissout aisément dans l 'alcool acidulé pa r l 'acide sulfurique 

ou chlorbydr ique. Ces dissolutions possèdent une couleur b r u n e , 

mais passent au rouge , quand on neutralise l 'acide ; l 'eau la préci­

pite de ces dissolutions alcooliques acides. 

L'alcool faible , chargé de sulfate de soude , la dissout ; ce sel ne 
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communique pas celte propriété à l 'eau. L'acide sulfurique conceniré 

ne dissout pas l 'hémalosinc ; il lui enlève un peu de Fer, et laisse un 

résidu b r u n , qui ne se dissout plus dans l'alcool acide ou ammonia­

cal. L'acide su l fur ique , étendu de six fois son volume d ' e a u , agit à 

peu près de la même manière ; mais le résidu qu'il laisse se d i ssou t ' 

en pa r t i e , dans l'alcool et l 'éther. 

L'acide cblorhydrique conceniré agit comme l'acide sulfurique. 

Ces résidus bruns sont solubles dans l 'acide sulfurique concentré ; 

mais il les détrui t b ientôt . 

L'acide ni t r ique détruit l 'hématosine à chaud. 

L'acide acétique ne la dissout pas . 

Quand on la suspend dans l'eau el qu'on y fait passer un cou­

rant de chlore , elle est décolorée ; la l iqueur contient du ch lorure 

de fer. 

M, F. Simon a fait quelques essais pour constater comment l 'hémato­

sine se comporte avec les divers réactifs : à cet effet, il dissout l 'héma­

tosine dans de l'eau légèrement alcaline , eL ajoute ensuite de l'acide 

acétique , jusqu'à, ce que le papier de tournesol n ' indique plus la 

réaction alcaline. La dissolution étant filtrée, l 'hématosine en est pré" 

cipitée en flocons bruns par les acides sulfurique , cb lo rhydr ique , 

nitrique , arsénique et acét ique. 

Le bichlorure de mercure y forme, à la longue , des flocons surnages 

par un liquide coloré. 

Les acétates neutre et basique de plomb y forment un précipité 

brun , f loconneux, et décolorent complètement la l iqueur . 

Le chlorure de zinc, I'acétale de cuivre, le n i t ra te d 'argent , la pré­

cipitent. 

Le chlorure de fer n'y forme qu'un précipilé faible. 

Le cyanure j aune de potassium et de fer ne la précipite pas ; mais 

en l'acidifiant par de l 'acide sulfurique, il se forme des flocons b r u n s ; 

la liqueur surnageante est colorée en ve r t . 

Le sulfocyanure de potassium y occasionne une coloration rouge 

intense, tandis qu ' i l se dépose des flocons b r u n s . 

Les sels de baryte et l 'alun forment des précipités floconneux , 

brunâtres, et décolorent complètement le l iquide. 

Toutes ces réactions se reproduisent en faisant usage d 'une disso­

lution ammoniaca l e , neutral isée par l 'acide sulfur ique. 

L 'hématosine, chauffée dans une co rnue , fournit les produits qui 

résultent de la destruction des matières azotées; chauffée à l 'a i r , elle 

brûle à la facondes sels organiques de p l o m b , en dégageant l 'odeur 

de corne b rû lée , sans fondre et sans se boursoufler. 

Quand on la fait déflagrer avec du ni t re , on ne peut découvrir , dans 
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Sang a r t é r i e l Saner T f t i n e i i x Hang d e Snng de 
de bœuf . de bœuf. bœuf . DiuuLun. 

66.49 65,91 66.20 65,73 
Hydrogène . . . . 5.-30 5,27 5,44 5,28 

10,46 10.57 
Oxigène. . . 11,01 11,15 11,07 
Fer . . . 6.36 6,58 6,75 6,45 

100,00 100,00 ~100,00~ ~"ÏOO,00 

Il en lire la formule suivante : 

C*«. . . . 3363,14 
H " . . . 274,55 
AzB . . . . 531,11 
0 6 . : ' . . . 600.00 
Fe . . . . 539.21 

5108,01 

65,84 
5,37 

10,40 
11,75 
6 ,64_ 

Toö7oö~" 
M. Lecanu a trouvé un peu plus de fer que M. Mulder. Voici , du 

reste, les déterminations qui ont été faites à ce sujet : 

Sang 

Oxide do fer F e r r n O b i e r v a l e u r i . 
e n k e u t i é m e i . cent i è m e s . 

humain . . . 10.00 6,93 Lecanu. 
rie bœuf. . . . 12,85 8.90 Lecanu. 
artériel de bœuf . 9,60 0,60 Mulder. 
veineux de bœuf. 9,62 6.75 Mulder. 
de bœuf. . . . 11,50 7,97 F. Simon 
de mouton. . . 9,30 6,45 Mulder. 
de poules. 8,54 5,78 Lecanu. 

L'hématosine se combine aux acides, elle absorbe l 'acide chlorhy-

drique gazeux à la tempéra ture o rd ina i re ; à 100°, ce composé perd 

la moitié de l'acide qu'il contient . M. Mulder lui assigne la compo­

sition suivante : 

C » s . 
H a l 

A Z 1 

o" 
F e J 

Ch" 

61,71 
5.21 
9,70 

11,01 

e,22 
6,09 

Quand on fait passer du chlore sec sur l 'hématosine deiséchée à 

150", elle en absorbe à peu près la moitié de son poids. M. Mulder 

assigne à cette combinaison, la formule suivante : 

le résidu, ni acide |>hosphi>ri<[iie, ni acide sulfurique , ce qui prouve 

qu'elle ne eonlient ni phosphore , ni soufre. Quand elle est parfai te­

ment pure ,elle ne laisse d 'autres cendres que le peroxide de fer p r o ­

venant du fer qu'elle cont ient . 

M. Mulder a fait l 'analyse de l 'hémitos ine , et il est arrivé aux ré ­

sultats suivants qui s 'accordent avec mes propres analyses : 
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C 4 4 . 
H 4 4 . 
A z ° . 
0 » . . 
F e 1 . 
C l ' \ 

43.52 
3,54 
6.84 
7,73 
4.37 

34,20 

1659. M.Sansnn 3 t rouvé dans le sang une matière colorante j aune , 

à laquelle est due la colorat ion du sérum , et qui n'est pas sans ana­

logie avec certaines matières colorantes de la bile. Op l'obtient en 

lavant à l'alcool du sang de bœuf bien desséché,qui dissout, quelques 

sels et des matières g r a s s e s ; e n s u i t e , on reprend le résidu par de 

{'eau distillée. La matière se dissout dans celle-ci el laisse, par l'éva-

poration, un résidu j aunâ t r e ayant une saveur saline ; en le r ep renan t 

par l'alcool pur ou de l'alcool é t l i é ré , on obtient des te intures d'un 

jaune d'or. 

M. F. Simon, croit avoir t rouvé une mat ière colorante part iculière 

dans le sang ; il lui donne le nom d'bémaphaeïne. Elle se dist ingue 

surtout de l 'hématosine par sa solubilité dans l 'eau et dans l 'éther . 

par la couleur rouge intense qu'elle communique à l'alcool. Il croit 

que la matière j aune de Sansón n'est que son hémaphspïne. 

Ces matières sont t rop peu étudiées pour nous y a r r ê t e r ; elles ne 

S'iut très-probablement que des modifications de la matière colorante 

normale du sang . 

MU. Lassaigne et Lecanu unt rencont ré une matière colorante 

bleue dans le sang des ictériques ; M. Chevreul en a signalé une sem­

blable dans la bile, et c'est probablement celle-là que MM. Lassaigne 

el Lecanu ont re t rouvée dans le sang des ictériques. 

M. Sansón a rencontré une matière colorante bleue dans le sang 

normal. Il suffit de précipiter le sang par de l 'acétate basique de 

plomb ; de dessécher le rés idu , el de le reprendre par de l'alcool à 

0.800, qui la dissout et se colore en bleu. On évapore ces dissolutions 

à sec ; on lave le résidu à l'eau el à l 'éther, i froid, enfin, avec de 

l'alccol à une tempéra ture de 40 degrés. On obtient alors un résidu 

brunâtre , qui se dissout dans l'alcool bouillant el qui le colore en 

bleu de ciel. 

Celte matière colóranle est insoluble dans l 'a lcool , l 'éther et l'eau 

à froid. Elle se dissout dans l'alcool bouillant et s'en dépose par le 

refroidissement. Les acides concentres ne l 'at taquent p a s , excepté 

l'acide sulfurique. L 'ammoniqque, ajoutée à sa dissolution alcoolique, 

la colore eu ve r l ; les acides ramènent la couleur au bleu. Le chlore 

la décolore; la dissolution acide ne contient pas de fer. 

1660. On a mis en usage diverses méthodes pour faire les analyses 

générales du sang . Nous n 'entrerons pas dans les détails de ces nié-
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thodes, qui se modifieronl toujours au fur et à mesure des exigences 

de la science. C e p e n d a n t , elles prendront probablement toujours 

leur point de départ dans les données que fournit la coagulat ion du 

s a n g , e l l a déterminat ion préalable des matér iaux essent ie l s , qu'on 

rencontre dans le sang physiologique de chaque animal ; sauf à dé­

terminer ensui te , pour le sang pathologique , les matières spéciales 

qui apparaissent dans des cas donnés . 

Par la coagulat ion spontanée , le sang se par tage en deux portions : 

le sérum et le caillot. Le sérum contient l 'albumine du sang et les 

matières solubles. Le cail lot contient du sérum , dont on peut faire 

abstraction par ta pensée ; on le regardera i t comme renfermant la 

portion insoluble du sang , la fibrine et les globules . 

On comprend que si l'on parvient à d é t e r m i n e r , d 'une manière 

e x a c t e , la relation pondérale qui existe ent re les quant i tés de ces 

matières , on au ra fait un g rand pas dans la connaissance de la com­

position du s a n g ; et nous allons décrire la méthode généralement 

suivie dans les déterminat ions de ce genre . 

Les nombres qu'on obtient ne sont pas a b s o l u s , sans dou te ; mais 

j ' a i constaté que deux analyses du même sang , pris sur le même ani 

m a l , donnent des résultats iden t iques , en prenant la précaution de 

choisir un an imal de g rande taille , et en lui faisant des saignées lé­

gères ; auquel c a s , les phénomènes d'endosmose ne viennent pas 

troubler la quant i té relative des matér iaux solides de la première et 

d e l à dernière port ion du sang qui s 'écoule. Le sang s ' appauvr i t , 

comme on sait, à la fin des fortes saignées. 

Le sang est reçu dans deux vases d'égale capaci té , ar rangés de 

façon à ce qu'on puisse, assez exactement , recevoir , dans l 'un, le pre­

mier et le quatr ième q u a r t ; dans l ' a u t r e , le second et le troisième. 

On abandonne le sang du premier et du quat r ième quar t à lui même, 

pour le laisser se coagu le r ; tandis qu 'au sort i r de la veine , on bat 

celui des deuxième et troisième quar t s de la sa ignée . 

Ces précaut ions sont absolument néces sa i r e s , pour obtenir des 

proport ions homogènes d'eau et de matér iaux solides dans les por­

tions du sang recueilli pendan t la durée d 'une sa ignée , et qui va en 

s 'appauvrissant d'une façon n o t a b l e , sur tout chez les animaux de 

petite tai l le. L'expérience m'a démontré qu'elle est suffisante et in­

dispensable. 

1° On prend la portion ba t tue du sang dans laquelle la fibrine s'est 

séparée et coagulée ; on la je t te sur une toile serrée et on lave cette 

fibrine jusqu 'à ce qu'elle soit parfaitement blanche : on la dessèche 

d'abord à l 'étuve et ensuite au h a i n m a r i e , jusqu'à ce que son poids 

ne varie plus ; on la sèche dans cet état . 
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Le battage du sang peut s 'opérer avec des balais ou mieux avec 

la main : dans ce dernier cas , la fibrine vient s 'at tacher sur les doigts 

et y forme un réseau q u i les entoure à la façon d'un g a n t ; il est 

très-facile à enlever, sans perte aucune . 

2° On sépare , avec beaucoup de soin , le sérum du caillot ; on des­

sèche le sérum avec soin et on pèse le résidu. 

3° Pour plus de facilité, on prend le caillot, on le découpe en t ran­

ches minces, on. le dessèche et on le pèse. 

On obtient donc de cet te manière : 

1° Le poids de l à fibrine sèche, par la détermination di rec te ; 

2o Le poids des maté r iaux solides du sé rum et le poids de l 'eau 

qu'il renferme; 

"io Connaissant la quanti té d'eau et de matér iaux solides du sérum, 

la perte que le cail lot subit , donne le poids du sérum qu'il emprison­

nait et dont la composition esl connue. On calcule la quanti té de 

matériaux secs laissés dans le caillot par ce sérum ; on re t ranche ce 

poids du poids total du caillot sec ; on en r e t r anche aussi celui de la 

lihriiie, calculée par rappor t au poids total du sang coagu lé ; le reste 

représente le poids des globules. 

On suppose , dans ce cas , que toute l 'eau du caillot est due à du 

sérum, ce qui n'est peut-être pas r igoureusement vrai : la d é t e r m i ­

nation des globules en est affectée, sans d o u t e , mais l ' e r r eu r esl 

toujours dans le même s e n s , et ne change rien a la relat ion qu 'on 

cherche à établir de la sorte . 

Cette méthode d 'analyse ne s e r t , en définitive, qu'à faire la par t 

des trois ordres de mat ières , distinctes plutôt au point de vue phy­

sique qu'au point de vue chimique , que le sang r en fe rme , savoir : 

1° la matière coagulable; 2° la matière soluble ; 3° la mat ière en sus­

pension. 

Quels que soient les perfectionnements dont cette méthode est sus­

ceptible, elle au ra fourni à la science un moyen prompt et expéditif 

de comparer enl re eux les Irois ordres de matér iaux que ce liquide 

nous offre, et dont les variations en modifient les propriétés vitales 

à un si haut degré . 

Les matières minérales s 'obtiennent par l ' incinérat ion du sang , 

soit pris tout en t i e r , soit préalablement séparé en caillot et sérum 

par la coagulation. 

Dans ces derniers t e m p s , M. f igu ie r vient d 'exécuter quelques 

analyses du sang , au moyen du sulfate de soude, dont l 'emploi rend 

le sang susceptible de filtration. 

Si on bat le sang pour en séparer la fibrine, et qu 'on sépare celle-

ci : qu'on mêle ensuite le sang défibriné avec deux fois son volume 
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d'une dissolution, de sulfate de soude à 16 ou 18° de Heaume, le l iquide 

jeté sur le filtre passe incolore et laisse les g lobules sur le filtre. 

On peut laver les globules au moyen île la même solution de sul­

fate de s o u d e , tant qu'ils ret iennent du sé rum. Si en pouvait les 

délkarrasser dusulfaHe de soud«, il ne resterait, sur le filtre que les glo­

bules purs . L 'auteur y parvient en chauffant le filtre à 100». Les-

globules se coagulent et deviennent iiisofubles. En t ra i tant le filtre 

par l'eau bou i l l an te , on dissout 1« sulfate dv soude , et les globules 

restent ; mais , comme on le voit, à l 'état cuit ou coagulé . 

La l iqueur chargée tie sulfate de soude et filtrée, donne par l 'ébul-

lilioH toute l 'albumine du sérum sous sa forme coagulée. 

L'eau du sang se détermine par la simple evaporat ion de 10 im 30 

g rammes de sau.g. Les sels se dosent par l ' incinération du résidu et 

s'analysenli par les procédés ordinaires . 

It est, facile de Rassurer , dans celte méthode, que les globules sont, 

formés d 'hématqs ine , d 'albumine et de fibrine. En effet, ils cèdent e it 

hématosine à l'alcool auirno.iiacal. Si on dissout les globules dajjs, 

l 'eau, celle-ci s« coagule comme un« liqueun albuinineuse. A f ro id , 

cette l iqueur, par le simple repos, laisse déposer de la fibrine. 

Enlre des mains habiles, le procédé de M. Figuier promet des ré­

sul tats d'un haut i/ilérêt. Mieux qu 'aucun autre , il rend poss ble une 

analyse qualitative du s a n g , si souvent nécessaire et suffisante : il 

para i l d'ailleurs susceptible d 'acquérir une g rande précision au point 

de vue de l'analyse quanti tat ive. 

1001. Nous allons main tenant examiner la composit ion normale 

physiologique du sang de l 'homme. Mais nous devons faire précéder 

notre examen d'une observalion impor tan te . 

Le sang se trouva dans l 'économie à deux états distincts : le sang 

veineux et le sang ar tér ie l . Le premier , ayant servi à la nutrition 

des organes qu'il a traversés, revient au cotnr et s 'artérialise dans 

les poumons, pour redevenir sang veineux de nouveau. 11 y a donc , 

on le vo i t , une différence notable entre te sang veineux et le sang 

artériel : nous apprendrons k la connai tr» plus lard en détail . Le sang 

artériel est le même dans tout le parcours de l 'économie. Mais, en 

seiail-il de même pour le sang veineux. A priori , on peut dire que 

non ; e t , en effet , le sang veineux qui revient de tel o r g a n e , où il 

doit avoir déposé les principes propres à la nutri t ion de cet o rgane , 

ou qui lui enlève les matières rejetées par lui et destinées à se brûler , 

ne peut avoir la même composition par tou t , et doit nécessairement 

var ier . Le sang veineux qui revient des mamelles, où il dépose son 

lait, du foie, où la bile s* sécièLe, ele doit être différent au retour 

de chacune de ces diverses parties. 11 ne peut * , re homogène et 
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donner une composition normale , que pris loi s de sa rent rée dans te 

cœur à l 'état de sang ar tér ie l , ou de son arrivée au poumon à l 'état 

de sang veineux. Or, sur l ' i iomme, les analyses sont presque toujours 

faites avec le sang veineux ret i ré des veines du bras . 

Voici la composition du sang normal veineux de l 'homme : 

Sérum . . . . 876 
Caillot . . . . 150 

1000 

r -Un i ) Fibrine 5 , 
U l " 0 1 - • - (G lobu les . IHémalosine 2 130 

t Matières a lbumineuses . . . 1251 

/Eau 790 
/ Albumine - . . . 70 
/ Oxigène J 
I Azote [ 

Acide carbonique ' 
Matières exlracl ivcs . . . 

I Graisse pliospliorée. . . . . 
jcholes tér ine 
Iséroline 
JAcide oléique 

— margarique 
I CVAoïUïes de s o d i u m . . . . 

Sérum. .{ — polass ium . . 
— d ' a m m o n i u m . 

|Carhonales de soude . . . . L . . . . . tO 
— chaux . . . 
— magnés i e - . 

| P h o s p h a t e s dé soude . . . . 
— c h a u x . . 
— magnésie . . 

Sulfate de polasse . . . . 
Lactate de soude 
Sels à acides gras fixes. . . 
Sels à acides gras volatils. . 

.Matière colorante j aune . . . . / 

1000 

Les matières grasses qui existent dans le sang s'y trouvent en pro­

portion nécessairement variable avec la nature du régime auquel 

l'animal a été soumis. Nourris de graisse p u r e , les chiens donnent 

un sang dont le sérum opalescent doit son apparence à des globules 

de matière grasse en suspension. Quelques analyses faites dans mon 

laboratoire sur du sang de chien , avant et après le régime g r a s , ont 

donné du reste un résultat t rès -s ingul ier , savoir la présence de la 

graisse en quanti té c o n s i d é r a i s dans le sérum , et presque inappré­

ciable dans le ca i l lo t , abstraction faite du sérum dont il est mouillé. 

Ce fait donnerait une importance nouvelle a u x méthodes d 'analyses 

du s a n g , qui se fondent, comme celle de M. Figuier, sur l 'étude de 

TOME IV. OR. 19 
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par les nombres suivants : 
H o m m e . F e m m e . 

780,0 791 
140,2 127.5 

69,0 70,3 
2.2 

Matières extract ives et sels . . . . 6.8 7,4 
0.02 0,02 

Matière grasse phosphorée . . . . • 0,49 0.46 
0,09 0.09 
1.00 1.03 

1000,00 

3.1 3,9 
Sels solubles. . . . . . . . 2,5 2,9 

0,534 0,354 
0.565 0,541 

~67499~ 7,095 

1662. Pour faire une bonne analyse du sang n o r m a l , il est néces­

saire de prendre , du r e s t e , quelques précaut ions dans la manière de 

le recueil l ir . Le sang s 'appauvrit rapidement en matér iaux solides, 

au fur et à mesure qu 'on répète la s a i g n é e , comme nous l 'avons déjà 

dit ; on peut en j uge r par quelques expériences faites à ce sujet avec 

le docteur P révos t , et dont voici les résultats : 

Un c h a t , robuste et bien p o r t a n t , est saigné fortement à la caro­

tide. Son sang fournit : 

Sérum. Sang. 
900 eau. 7938 eau. 
100 a lbumine . 1184 globules et fibrine. 

878 a l b u m i n e , etc. 

Deux minutes a p r è s , on le saigne de la jugula i re externe : 

Sérum. Sang. 
916 eau. 8002 eau, 

84 Albumine. 1163 globules et fibrine. 
745 a l b u m i n e , etc. 

On laisse de nouveau s'écouler cinq minu te s , et on tire du sang île 

la jugula i re : 

chacun des éléments du sang , pris en lui-même et isolé de tout 

au t re . 

Voic i , d 'après MM. Becquerel et Rodicr, la composition moyenne 

du sang chez l 'homme et chez la f e m m e , considérés en s a n t é , et 

dans l 'âge moyen de la vie : 

La densité du sang défibriné est égale à 1060 chez l 'homme , et à 

1057 chez la femme. 

La densité du sérum s'élève à 1028 chez l ' h o m m e , et à 1027 chez 

la femme. 

La composition moyenne des deux sangs se représente , du reste , 
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Sérum. Sang. 
915 eau. 8203 eau. 

85 albumine. 935 glohules et fibrine. 
772 a lbumine, etc . 

Il est évident que la proport ion d'eau s'élève à mesure que l'on ré­

pète les saignées. 

M. Leranu a fait comparativement l 'analyse du sang dans dessa i -

gnéps consécutives. Voici ses résul ta ts : 

S a n g (Tune I r e ^ a n g d ' u n e 2p BBÏg. p r a t . 
aa ig . de f n m i n o . te l o i r m ê m e de la I r e . 

Eau 79'2,!J0 ' 834,05 
Globules et fibrine. . . 127;73 R7,51 
Albumine 70.21 71,11 
Sels, mat. grass . et extr . . 9,16 7,33 

1000,00 10UO,00 

S a n g d ' u n j e u n e h o m m e " n n g du m ^ n i e 

de 2 3 a m v i g o u r r u x . à la 3R s a i g n e s . 

Eau 780,21 853,46 
Globules et fibrine . . . 159,13 76,19 
Albumine,sels.etc. . . . 80,66 70,35 

1000,00 1UOO,00 

Les expériences de M. Lecanu s'accordent donc avec les nôtres ; 

les unes et les autres ont été pleinement confirmées, du reste, par des 

essais analogues, exécutés avec le plus grand so in , par MM. Amiral 

et Gavarret. 

1CC3. Les conclusions principales auxquel les les divers au teurs 

sont arrivés, relat ivement aux variations de la composition du s a n g , 

se traduisent d e l à manière suivante : 

1« Le sang de l 'homme contient moins d'eau que celui de la femme, 

la même proportion de fibrine, plus de g lobules , un peu moinsd 'a l 

humine. 

2° Plus la constitutionest forte, plus le sang renferme de globules ; 

le sang des individus lymphatiques est plus pauvre que le sang des 

individus sanguins de même âge et de même sexe. 

3° Les proportions de matières solides sonl plus fortes chez les 

adultes que chez les enfants et chez les vieillards. 

M. Denis lire de ses expériences les conclusions su ivan tes : 

De 2 à 3 semaines jusqu 'à 5 mois environ , la proportion d'eau 

augmente, la proport ion des globules d iminue; 

De 5 mois à 40 a n s , la proportion d'eau diminue et la proportion 

des globules augmente ; 

De 40 à 70, la proportion d'eau augmente de nouveau, les globules 

diminuent; 

Dans l 'enfance, l 'âge m û r et la jeunesse, la proportion d'albumine 

reste sensiblement la même. 
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D'après M. Denis , les animaux très-jeunes posséderaient un sang 

plus r iche. Voici ses expériences à l 'appui . 

Sang d'une femme enceinte de 9 mois : 

Eau 78,10 
f i b r ine 0,24 
Albumine 5,00 
Globules 14,07 
Matières exlract ives , s e l s , etc. . 2,59 

100,00 

Sang placentaire fourni par le cordon : 

Eau 70,15 
Fibrine 0,22 
Albumine 5,00 
Globules 22,40 
Sels , matières extractiyes , etc. 2,23 

100,00 

11 suppose que le sang du nouveau-né présente à peu près la 

même composition que le sang placentaire , ce qui est possible à la 

r igueur , tant que l 'enfant reste coloré. M a i s , comme on ne peut pas 

analyser ce sang , il a fait l 'expérience e n c o m p a r a n t le sang de quel 

ques chiens. 

Le sang a été pris successivement sur la jugula i re in terne et la 

carotide primitive gauches en un instant si cour t , que la première 

saignée ne put influer sur la na tu re de la seconde. Le chien avait 3 

mois. 

Sang a r t é r i e l . S a n g T e i n e u i 

Eau. . . . 83,00 Eau. . . • 83,00 
Fibr ine . . . 0,25 Fibr ine . . . 0,24 
Albumine. . 5,70 Albumine. . 5,8ß 
Globules. . 9,95 Globules. . 9,70 
Sels , etc. . 1,10 Sels , e tc . 1,20 

100,00 100,00 

Sang extrait des gros vaisseaux de cinq petits chiens nouveaux-

nés : 

Eau. . . 78.00 
Fibrine. . 0,20 
Albumine. 4,60 
Globules. 16,50 
Sels, etc . 0,70 

100,00 

Les graisses, l 'oxidede fer, les sels ca lca i res ,n 'ont point été séparés 

dans ces expériences. 

Il serait certainement- d 'un grand intérêt de reprendre ces re­

cherches aujourd 'hui , que les principes de l 'analyse du sang sont 

mieux fixés. Hous ne pouvons admet t re les conclusions de M. Denis 
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qu'avec réserve , à cause de l'incerliLude que ses procédés com­

portent. 

5 ' Le sang est plus riche en matér iaux solides chez les individus 

bien nourr is , que chez les individus peu ou mal nourr is ; ce principe 

n'a pas besoin d'être démont ré . 

10G4. L'histoire du sang veineux de l 'homme se trouve dans les 

analyses qui précèdent. Il n 'en est malheureusement plus de même, 

quand on cherche à faire celle du sang ar tér ie l ; les analyses du sang 

artériel de l 'homme trouvent peu l'occasion de s'effectuer; aussi , 

allons-nous p rendre des renseignements à ce sujet dans d'autres 

animaux. 

Le sang artériel diffère sur tout du sang veineux par sa couleur ; 

hors de là, le sang artériel et le sang veineux paraissent se ressem­

bler beaucoup. 

L'odeur du sang artériel semble toujours un peu plus forte que 

celle du sang veineux. 

La température du sang artériel parait être un peu plus élevée que 

celle du sang veineux; la différence peut aller de 1 à 1 , 5 , et 2°, d'après 

Scudamore, Krimer, Davy, Schmeuker; mais , selon quelques observa­

teurs, Coleman, Cnoper et Martini, elle lui serai t inférieure, au con­

traire , comme si l 'évaporation que l 'air détermine à la surface du 

poumon, et la cha leur absorbée par l'air qui s'échauffe en le t raver­

sant, eussent équilibré et au delà les résultais dus à la combustion du 

sang. 

Boissier et Hamherger t rouvent le sang artériel plus dense que le 

sang veineux. 

En généra l , le sang artériel a plus de tendance à se coaguler que le 

sang veineux. 

Voyons maintenant comment les maté r iaux varient dans les deux 

espèces de sang. 

Le sang artériel e t le sang veineuxne peuven tguère différer l'un de 

l'autre d 'une manière bien notable . En effet, si l 'on prenait le sang vei­

neux dans l 'a r tère pulmonaire et le sang ar tér iel dans la veine pul­

monaire, ces deux liquides ne pourra ien t guère différer l'un de l 'aut re . 

Si le sang veineux perd de l 'eau par le contact de l'air qui s'en sa­

ture dans le poumon , cette évaporation est peu de chose. Si une 

partie des phénomènes de combustion qui se passent dans le sang 

s'accomplit dans le poumon même, le sang veineux perd une partie 

deses matér iaux solides en même temps qu'il perd de l'eau , ce qui 

tend à se compenser . 

Cependant, si la théorie de Lagrange est jus te , la respiration ne 

donnant lieu dans le poumon qu'à un simple phénomène d'évapora-
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Dumas et 
Prévost. 

Lecanu. 

D'après M. Denis, les deux espèces de sang auraient sensiblement 

la même composition; tandis que , d 'après le docteur Letellier, ces 

proportions seraient variables; car il a obtenu sur un mouton : 

Sang ar tér ie l . Sang veineux. 
Matière» f i l es . E a u . H a t i è r e » fixes. E a u . 

Brebis. . 17,07 82.93 16,36 83.04 
Chat. . . 17.65 82,35 17,41 82.59 
Chat. . . 19,62 79,38 19.08 80,92 
Mouton. . 17.07 82.93 16,36 83.64 
Cheval. . 21.62 78,38 20.45 79,57 
Cheval. . 21,45 78,55 19,55 80,45 

Sang ar tér ie l . Sang veineux. 
Jflatiorx's ox us. E a u . m a t i è r e s fixai. Eau . 

I n e x p é r i e n c e 17,57 82,43 18,26 81,14 
2>- - 14,57 85,43 13.81 86,10 
3- — 19,12 80,88 17,72 8'2,28 

Ces résultais contradictoires s 'expliqueraient , si l 'observation faite 

par M. Schübe se confirmait. Cet observateur a t rouvé , en effet, que 

le s ang artériel des chevaux à j eun ne contenait que 15,5 pour 100 

de matières fixes; tandis que leur sang veineux en renfermait 18,G p. 

100. Un cheval bien n o u r r i , au cont ra i re , lui a fourni 22,9 p. 100 de 

matières fixes dans le sang a r t é r i e l , et 19,5 seulement dans le sang 

veineux. 

MM. Héring et Franz Simon trouvent moins de matér iaux fixes 

dans le sang artériel que dans le sang veineux. Ainsi, d'après M. He­

r ing, le sang de quelques herb ivores renferme : 

Eau 
Fibrine. . . 
Albumine. 
Globules. 
Matières e x - | 

tract, et s e l s . ' 

Bœuf . 

79.89 79.49 
0,70. 0.66 
2.61 2,58 

16.47 17,04 

0,26 0,23 

Mouton. 
A r t é r . V e i n . 

85.02 84,12 
0.01 0.53 
3.36 2,64 

10,61 12,44 

0,40 0,27 

Cheval. 
A r t é r . Vein 

83,95 83.16 
0,46 0.6!» 
2.20 9.67 

13,09 13,11 

0,30 0,37 

Voici maintenant deux analyses plus complètes , faites par 

F. Simon. 

l ion, le sang artériel doit contenir un peu plus de matér iaux solides 

que le sang veineux. 

En prenant la précaution d 'opérer des saignées légères sur des 

animaux forts , e t , en ou t re , en recueil lant les deux sang simultané­

ment, on t rouve , en effet, que la proportion d 'eau est sensiblement 

plus forte dans le sang veineux que dans le sang ar tér ie l . 

Observateurs . 
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Cheval souffrant du malleus humidus. 

S a n g do la c a r o l i d e . S a n g de l a j u g u l a i r e . 

Eau 760,08 757,35 
Fibrine 11,90 11,35 
Graisses 1,80 2,29 
Albumine 78.88 85,88 
Globules 130,15 128.70 
Héuiatosine 4,87 5,17 
Matières extractives et sels. . 6,96 9,16 

Cheval maigre , tué pour cause de vieillesse. 

S a n g de la c a r o t i d e . Sang de la j u g u l a i r e . 

Eau 783,39 786,50 
Fibrine 6,05 5,08 
Graisses 1,32 1,46 
Albumine 113,10 115,35 
Globules 76,40 78,04 
Hématosine 5.64 3.95 
Matières extractives et sels. 10,00 10.82 

Presque tous les auteurs sont d 'accord sur un point : c'est qu'il y 

a plus de fibrine dans le sang artériel que dans le sang veineux. 

D'après Prévost et D u m a s , Denis et Lecanu , le sang artériel est plus 

rirhe en globules. D'après Lete l l ier , les globules seraient variables 

dans ces deux sangs . Yoici ce qu'il a trouvé sur un mouton : 

Sang artériel . Sang veineux. 
Ira A n i l y i e . 2 e A n a l , 3e A n a l . Ira A n a l . 2r A n a l . 3 ' A n a l . 

Eau 824,3 854,3 808,8 811,4 861,9 822,8 
Globules. . . . 97,3 72,0 121,2 113,0 63.5 106,1 
Albumine. . . . 78,4 73,7 70,0 75,6 74,6 71,1 

1000,o '1000,0 1000,0 1000,0 1000,0 ïuÔÔ.O 

1G65. S'il y a quelques doutes sur les différences qui peuvent 

exister entre le sang veineux et le sang artériel d 'un même a n i m a l , 

on conçoit qu'il en existe bien d a v a n t a g e , quand il s'agit du sang 

des capil laires , qui est un mélange de ces deux espèces de s a n g , et 

qui peut contenir plus ou moins de l 'un ou de l ' a u t r e , d'après la 

nature des vaisseaux qui se rencont ren t dans les régions où le sang 

a été pris. M. Pallas a examiné le sang extrai t par pression de sang­

sues qui l 'avaient sucé à l ' ép igas t re ; il l'a trouvé plus riche en 

matières coagulables , que le sang des ve ines ou des ar tères . Il a été 

conduit au même résul tat par le sang fourni en scarifiant la peau. 

M. Denis a analysé ce s a n g ; il le trouve identique au sang veineux. 

1066. M. Prévost et moi nous avons trouvé le sang de la veine-

porte plus pauvre en matér iaux solides que la moyenne du sang vei­

neux normal : 
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Voici, i ce sujet , les analyses de F. S imon , faites sur du sang 

provenant de deux c h e v a u x , dont il aura i t analysé le sang ; je mets 

dans le tableau su ivan t , les résultats en regard. 

I. S a n p S a n g S a n g do la I. a r t é r i e l - v e i n e u x . Tcine-purte . 

760,08 757,35 724.97 
11,20 , 11,55 8 . 3 7 

Matières grasses. . • 1,86 2,29 3.18 
78,88 «5,88 92,40 

136,15 128,70. 152.29 
Hématosine 4,87 . 5 , 1 8 . 6,60 
Matières extract , et sels. 6,96 . 9,1G 11,88 

II. 

Eau 789,39 786,51 815,00 814,0 
6,05 5.08 3,29 2.65 

Matières grasses 1,32 1.46 1,85 1.41 
Albumine rt3,10 113,35 92,25 103,20 
Globules 76,40 78,04 72,69 57,13-

5.64 3,05 3,90 2,00 
Matières extractives et sels. 10,00 10,82 11,62 11,31 

Dans une a n a l y s e , il a séparé les principes eolorants du sang dé 

la ve ine-por te , et il a ohtenu- : 

Eau 8 0 1 , 5 0 

Fibrine. . . . . . . 6 , 2 0 

Matières grasses. . . . . 2 , 7 0 
Albumine 9 0 , 0 0 

Globules 75,60 
Hématosine. 3,40 
Hémaphseïne. . . . . 1,80 
Mat .ext ract , av. de l 'bémapl i . e t se l s . 14,40 

Autre analyse comparat ive , qu'il donne sans noter les circonstances 

de la provenance du sang : 
V e i n e - p o r t e . S a n g des Tein 

738,0» 725,00 
5,50 2.50 

Matières grasses . . . . 1,97 1,50 
114.68 130,00 
116,36 112,00 

4.92 4.12 
1,47 1,04 

Matières exlracliv. et sels. 16,24 17,16 

Sdnp dp. In ve. inp-porte 3 Ioyona . du sa n g v e i n , 
d u n s u p p l i c i é . pria B U l i r a s . 

Eau - . . . 801,4 789,9 
Albumine et sels solubles. 84.4 80,9 
Globules IM,2j 129,2 

1000,0 1000,0 
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Voici, enfin, les expériences de M. Scliulz, sur le sang de la 

veine-porte , comparé au sang artériel et veineux dus mêmes 

animaux. 

1 
N A T U R E D E S P R O D U I T S . 

S a n g 

artér ie l . 

Sang 

v e i n e u x , 

De 

la v e i n e -

porte . 

1° Matériaux solides du sang de cheval. 
cheval à jeun, moyenne de 3 expé­
riences 15,50 18,60 10,90 

22,91 19,5 20,30 

1 Moyenne de 3 expériences. . . 1,04 1,09 0,32 

1 Chevaux à jeun S,86 7,96 8,16 
Chevaux nourris . . . . . 11,11 11,25 9,07 

4° Globules. 
1 Chevaux à jeun 4,65 9,21 8,74 

Chevaux nourris 10,21 6,95 10,53 
5° Matières grasses du résidu solide. 

Chevaux. — Moyenne de 4 expé-
0,92 0,83 1,66 

D'après Simon et Schulz , le sang de la veine-porte possède une 

couleur plus foncée que le sang veineux o rd ina i re ; d 'après Schu l z , 

surtout , celui des chevaux à j e u n , agi té avec de l 'air ou de l 'oxigène, 

ne se colore pas aussi vivement que le sang veineux ord ina i re ; plus 

sa couleur originaire est foncée, plus il offre de résistance à se colo­

rer sous l'influence de ces gaz. 

Il se coagule moins facilement que le sang veineux ou a r t é r i e l ; 

son caillot est beaucoup moins consistant et disparait en par t ie o u 

môme en en t i e r , après un repos de douze à v ingt-quatre heures . La 

fibrine qui s'en sépare par le ba t t age , ne se réunit pas en filaments 

aussi fermes que celle du sang artériel ou du sang veineux ord ina i re . 

1607. M. F. Simon a fait l'an.ilyse du sang des règles recueilli à 

une époque où il ne cont ient plus de débris d 'épilhélium. Ce sang 

ne se coagulait pa s ; il contenait un peu de mucus vag ina l , n 'étai t 

pas gâlé et ne possédait pas d 'odeur repoussante. Il contenait : 

E a u 78,50 
Matières grasses 0,26 
Albumine 7,05 
Globules 1 4 , 0 4 
Matières extractives et sels. . 0,86 

Le sang des règles parait être un mélange de sang arlériel et de 
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Eau 90.59 
Albumine 8,00 
Extrait de viande et lactatc de soude. . 0.40 
Sel marin 0,60 
Albumine modif iée, carbonates et phos ­

phates a lcal ins . . . . . . . . 0,41 

~Î0O,00 

Le sérum de bœuf lui a fourni sensiblement les mêmes résultats . 

D'après itlarcet, on trouve dans le sérum d'homme : 

Eau 90,00 
Albumine 8,68 
Chlorures de potassium et de sodium. . 0,60 
Matières muco-extractives 0,42 
Carbonate de soude 0,35 
Sulfate de potasse 0,55 
Phosphates te r reux 0,60 

ÎÔO ,00 

D'après Lecanu , le sérum du sang de l 'homme renferme : 
A n e l . 2e A Ï I B I . 

Eau 90,60 90,10 
Albumine 7,80 8,12 
Matières extraclives. . . . . . . . 0.38 0,46 

_ grasses . 0,22 0,34 
Chlorures de potassium et de sodium. . 0,60 0,55 

Carbonate. . J 
Phosphate . .1 de soude 0,21 0,20 
Sulfate. • J 
Carbonate I d n t d e m a é i 0 о э n o » 
Phosphate I ° 
Perte 0,10 0,14 

lÔÔfiÔ 100,00 

D'après Prévost et m o i , le sérum laisserait 10 pour 100 de ma­

tières fixes; d 'après M. Lassaigne cette quanti té ne s'élèverait qu'à 

9 p . 100. 

mucosi tés ; il est (l'un r o u g e obscu r , ne se coagule pas à la façon 

du sang arIériel-ou veineux , mais prés rn le de gros grumeaux mous 

qui se rassemblent au fond des vases; il se forme cependant un sérum, 

à sa surface ; on dist ingue des glaires parmi les g r u m e a u x ; son odeur 

est pa r t i cu l i è re , nauséabonde et t rès-forte. 

16G8. Le sérum contient tous les matér iaux solubles du s a n g ; 

c'est une solution saturée de tous les principes solubles que l 'économie 

met en présence du sang. A ce l i tre , on y remarque la présence des 

ca rbona t e s , phosphates et sulfates a l c a l i n s , et surtout celle du sel 

marin , q u i , du r e s t e , est plus abondant chez l 'homme que dans le 

sérum du bœuf. 

D'après Berzél ius , le sérum de l 'homme contiendrait : 
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Quoi qu'il en so i t , il demeure évident que le sérum varie dans, sa 

composition avec l 'état physiologique ou pathologique de l'individu 

qui a fourni le s ang . S'agit-il d'un sérum obtenu sous l'influence de 

la digestion, on y voit dominer la mat ière grasse , au point qu'il en 

devient l ac tescen t , si l 'animal s'est nourr i d 'al iments g r a s . Nous y 

verrons figurer de m ê m e , à dose plus ou moins élevée, les matières 

colorantes de la bile , le sucre de diabète , etc. 

Aussi, nous garderons-nous d'adopter pour le m o m e n t , d'une ma­

nière a b s o l u e , une opinion qui tend à s'établir, et qui nie la pré­

sence des lacLales admis dans le sérum par M. Eerzélius. 

1669. MM. Becquerel et Rodier viennent de publier des analyses 

du sang dans divers cas pathologiques. Nous en résumons ici les 

résultats. 
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En comparant ces analyses avec celles du sang normal , on r e ­

marque des différences assez notables et portant surtout sur les glo­

bules et sur la fibrine. 

Le chiffre des globules paraît s'abaisser dans toutes les maladies j 

et MM. Becquerel et rtodier regardent cet abaissement comme une 

conséquence et un caractère constant de l 'état de malad ie , et l ' a t t r i ­

buent en part ie à l 'influence de la diète. On peut voir, cependant . 

que dans la pléthore s a n g u i n e , cont ra i rement à ce qu'on avait admis , 

lerapport des globules aux au t res matér iaux du sang n'est nul lement 

changé. L ' anémie , au con t r a i r e , est caractérisée non-seulement par 

la diminution de la masse totale du sang , mais encore par un abais­

sement notable du chiffre des globules. 

Quant à la fibrine , les variat ions que subit ce principe sont t rès -

considérables et ont lieu , tantôt dans un s e n s , t an tô t dans l 'autre . 

Dans les p h l e g m a s i e s , comme l'ont si bien établi MM. Andral et 

Gavarre t , le chiffre de la fibrine augmente dans une proportion re­

marquable . Les expériences de MM. Becquerel et Rodier confirment 

complètement ce fait si important pour l 'histoire générale des m a ­

ladies , et é t a b l i s s e n t , en o u t r e , que l 'augmentat ion de la fibrine 

coïncide avec une diminut ion notable de l 'a lbumine et une a u g m e n ­

tation du chiffre de la cholestér ine. 

MM. Becquerel et Rodier admettent que la fibrine diminue dans 

les fièvres graves et dans les fièvres i n t e rmi t t en t e s , ainsi que dans 

certains é tats morb ides , p rovoqués , comme le s c o r b u t , par l ' in­

fluence d 'une al imentat ion malsaine et insuffisante. Chose r emar ­

quable , la proport ion de la fibrine ne varie pas dans le sang à la 

suite de saignées répétées ; ce qui d i m i n u e , ce sont les globules . On 

comprend , en effet , que le sang appauvri puisse reprodui re aux dé­

pens de son a lbumine ou reprendre ins tan tanément aux organes la 

fibrine dont il tend à se sa turer , tandis que la réparat ion des globules 

exige un travail d 'organisation moins facile. 

Lorsqu'une sécrétion est supprimée , les matér iaux que l 'organe 

sécréteur est cha rgé , à l 'étal n o r m a l , d 'éliminer du sang peuvent se 

concentrer dans ce liquide. C'est ainsi que dans l 'ictère avec ré lent ion 

de bile et décoloration des fèces , MM. Recquerel el Rodier ont cons­

ta té , dans le sang , une augmenta t ion notable de la cholestér ine. 

Quanta l 'albumine du sérum , elle diminue d 'une manière notable 

dans la maladie de Rright et dans certaines maladies du cœur com­

pliquées d 'hydropis ie . 

1670. MM. Andral et Gavarret étaient déjà a r r i v é s , sur ce su je t , 

a des résultats i m p o r t a n t s , que j ' a i a r rangés sous forme de tableaux, 

et qui se résument dans les préceptes suivants : 
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\° Les principes organiques ne d iminuent pas s imul tanément ; ils 

s'isolent complètement dans leur mouvement de diminution ou 

d 'accro issement , comme le prouvent les tableaux. 

2° Le s a n g , dans une maladie principale qui se complique d 'une 

maladie seconda i r e , donne à l 'analyse des chiffres qui représentent 

ces deux maladies . 

3° Quand les phénomènes d 'exaspération et d 'amendement se pré­

sentent dans le cours d 'une malad ie , l 'analyse le montre toujours. 

Ce fait est sur tout frappant dans les analyses du tableau 4 , pour la 

maladie de Bright. On le re t rouve par tout dans le tableau détaillé 

du mémoire cité. 

4° La diète , les per tes de sang , agissent sur tout dans le chiffre 

des globules , q u i diminue que lque soil le genre d'affection ; les m a ­

tér iaux solides du sérum d i m i n u e n t , mais la fibrine ne semble pas 

être dans ce cas . 
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En consultant les travaux-qui précèdent , il rte faut pas oublier que 

si des moyennes suffisent pour le ch imis te , il n 'en est pas de même 

pour le physiologiste et sur tout le médecin , qui a plus d'intérêt à 

analyser chaque cas particulier , soit parce, que les complications de 

la maladie principale je t ten t du t rouble dans certains chiffres, soit 

qu'il veuille se rendre un compte exact des changements qui sur 

viennent dans les diverses phases de ces maladies. 

Voici un exemple cur ieux , rapporté par MM. Andral , Gavarret et 

Delafond, dans leur travail sur le sang des animaux. 

On prat ique 7 saignées de 6 ki l . , à vingt-quatre heures d ' intervalle , 

sur un cheval âgé de 14 ans , hors de service et destiné à êlre aba t tu , 

dans le but de reconnaî t re les al térat ions que le sang peut en éprouver . 

Voici les résul tats des analyses : 

Ire 2o Je 4e Su fie y. 
Fibrine 3,1 3,5 3,0 3,2 4,3 5,2 7,6 
Globules 101,0 97,0 85,5 64,1 51,3 44,5 ^8,3 
Mat. solid. du Sérum . 90,8 84,4 73,7 60,9 50,6 59.1 6 0 1 . 
Eau 8:)2,1 815,1 837,8 871,8 884,8 891,2 8940, 

La fibrine, qui reste slationnaire dans les quatre premières saignées, 

augmente tout à coup ^dans les trois dern iè res ; c'est qu'il s'était 

développé une pneumoniedans le cours de l 'expérience, et que la dimi­

nution des globules résullant de la s a ignée , coïncide avec l ' augmen­

tation de la fibrine résul tant de l 'état inflammatoire produit par la 

pneumonie . 

On prat ique à un autre c h e v a l , ayant déjà une pneumonie , 4 sai­

gnées de 6 kil. à vingt-quatre heures d ' interval le ; il meurt après la 4». 

Ire 2 e 3 e 4 e 

Fibr ine. .* 8,1 8,9 8,3 7,6 
Globules 85,5 72,7 58.8 48,5 
Mat. sol. du sérum . . . . 96,8 92,5 80.2 80,4 
Eau 809,6 825,9 846,7 803,5 

Dans celui-ci , on voit le chiffre de la fibrine demeurer slationnaire 

en présence de l à diminut ion des globules . 

1671. Sang d'une femme atteinte de melœna. Le sang était 

épa i s , presque n o i r , et ne possédait qu'à un degré peu prononcé 

l 'odeur des matières fécales; les acides avivaient sa couleur ; la 

potasse en dégageait de l ' ammoniaque ; il ne se coagulai t pas complète­

ment par la chaleur ; il ne se coagulai t pas spontanément et ne con­

tenait pas de fibrine; on n'y reconnaissait plus la forme des globules 

du s a n g ; mais seulement des part icules informes, j a u n e s , nageaient 

dans un liquide c l a i r ; l ' extra i t alcoolique contenait beaucoup de 

gra isse , et possédait une saveur amère. Le résidu sec dégageait de 

l ' ammoniaque p a r l a chaleur . Il renfermait : 
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Eau Sc-6,2 
Graissps colorées en b r u n . . . 9,0 
Albumine 39,8 
Globules 36.5 
Hémaline 3,0 
Hémaphaeine 2,2 
Extrait alcoolique et sels . . 9.6 
Ext ra i t aqueux et sels. . . . 10,3 

1072. Sang diabétique. Il a régné dans la science un assez long 

désaccortl sur la const i tut ion du s a n g d e s maladesa t t aquésde diabète. 

I.e docleur Rollo avait annoncé que le sang dans cette maladie ren­

ferme une quant i té appréciable de sucre. Plus lard , n é a n m o i n s , Ni­

colas et de Gupudevil le , Vauquelin , Ségalas, Wol las ton , Henry fils 

etSouheiran , n'en purent point découvrir . 

M. Bouchardat a reconnu qu'on trouve le sucre dans le s a n g , quand 

celui-ci est pris peu de temps après le repas , quoique plus tard il 

puisse en disparaître ent ièrement . M. F. Simon a confirmé cette ob­

servation. 

Voici les analyses connues de quelques sangs diabét iques : 
B o u c h a r d t t t . H e n r y fil» et L e c a n u . 

S n u b e i r a n , 

808,7 816, ' 848,3 
1.9 2,4 

Albumine. . . . 62,3 55,4 58,4 

Globules. . . . 118,2 120,3 85,1 

Mat. exlr . et sels . 8,5 5,5 8,0 

i Fibrine et 
I globules. 

Ces analyses tendent à faire envisager le sang du diabétique comme 

élanl sensiblement normal , sous le rapport de la quanti té de fibrine , 

et comme renfermant moins de globules et moins d 'a lbumine que le 

sang ordinaire . Elles ont été faites sur le sang non sucré. 

Müller donne l 'analyse suivante , qui conduirait à des résultats tout 

opposés, mais qui semble peu digne de confiance : 

Eau 
Fihr ine 
Matières grasses . . . . 
A lbumine 
Globules 
Matières extractives. . . 
S e l s 
Sucre 

Voici quelques analyses de M. F. Simon. 

Eau 794.6 
Fibrine 2,4 
Matières grasses . . . . 2,0 
Albumine 114,5 
Globules 66.3 
Hématine 5,4 
Sucre • 2,5 
Malier, pxtr et sels. . . 9, 

681,0 
4,4 
9,0 

119,2 
140,2 

3.8 
22,3 
11,2 

789 4 802,0 
2,3 2,0 
5,6 2,2 

86,0 97,4 
98,5 74,3 

5.1 3,7 
Traces . Traces . 

14,9 12,6 
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Voici, enfin , l 'analyse du sérum du sang d'un diabétique , d'après 

M. Rech : 

Eau 908,5 
Albumine 80,5 
Matières grasses 0,9 
Sucre 1,8 
Extrait alcoolique et urée . . 2,2 
Albuminate de soude. . . 0,8 
Sels 4,4 

1073. Sang des ictériques. Les chimistes qui ont examiné le sang 

des ictériques sont arr ivés à des résul tats opposés : les uns croient 

que ce sang cont ient les principes de la bile (Orfila, Clarion) ; et ce­

pendant MM. Thénard et Lassaigne n 'ont pu les découvrir ni dans le 

sang humain , ni dans le sang d'un cheval a t taqué d'ictère. M. Che-

vreul a rencontré dans le sang des enfants at taqués d'ictère et d'in­

duration du tissu cellulaire des principes co loran ts , rouge orangé , 

vert et bleu , qui lui ont paru offrir les propriétés des matières colo­

rantes de Iabile. 

.11. Thénard a fait l 'analyse du sang d'un animal dans les veines 

duquel on avait injecté de la b i l e , mais il n'a pu en re t rouver les 

principes dans ce liquide : ce qui conduirait à conclurc 'que les ma­

tières de la bile seraient bientôt altérées ou modifiées dans le courant 

de la circulation. 

Tous les observateurs s 'accordent à signaler dans le sang des icté­

r iques des matières colorantes analogues à celles qui se t rouvent 

dans la bile. 

Les analyses du sang ictérique tendent d 'ail leurs à démontrer une 

diminution des globules. 

D'après M. Lecannu, il renferme en effet : 

1er C B S , 2 e cas. 
Eau 828 830 
Albumine 76 65 
Sels, matières grasses et exlractives. 14 8 
Globules et fibrine 76 97 

Suivant M. Denis, on y t rouve : 

Eau: 815.0 
Albumine 55,5 
Fibrine 9,5 
Sels neutres fixes au feu. . . . 4,5 
Soude 1,5 
Autres sels 2,0 
Substances grasses neutres . . . G,0 
Substances colorantes 14,0 
Globules ti3,9 

Enfin , d'après M. Simon , on y rencontre : 
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1074. Sang des chlolériques. Le sang des cholériques est r e m a r ­

quable par sa grande plasticité ; il a l 'aspect de la gelée de groseille , 

et sa séparation en sérum et caillot ne se fait que très-imparfaitement. 

Au point de vue ch imique , il se caractér ise surtout par l 'abondance 

de ses matér iaux organiques fixes , par la présence d 'une quantité 

notable d'urée et la diminution de la soude . 

Voici , d'après M. Lecanu , le rapport de l'eau et des matières so­

lides dans ce sang : 

1er 2 e 3 e 4 e 

Eau . . . . 6G0 749 480 690 
Matières fixes. . 340 251 520 330 

Voici , d ' a i l l eurs , une analyse plus complète du sérum du sang 

cholérique, par O . Schaugbnessy : 

Eau 854,0 
Albumine 133,0 
Urée 1,4 
Matières grasses 1,4 
Chlorures de potas . et sodium. . . . 4,0 
Sulfates et chlorures . . . . . . 1,0 
Matières extractives 4,8 

MM. Reny , Marchand et F. S imon , ont aussi rencontré l 'urée dans 

ce sang. 

1675. Sang dans les affections du cœur. Dans ces affect ions, le 

sang offre une diminut ion remarquab le dans le poids des globules-

On peut en j uge r par les analyses su ivantes , dues à M. Lecanu : elles 

ont été faites sur du sang d 'homme. 

J l a l é r i a u x Globu les 
E a u . sol ides e t 

du s é r u m , fibrine. 

1 " Cas . . . . 821,4 77,5 101,3 
2e id 880,4 77,6 41,9 
5= id 807,2 96,5 96,5 

Moyenne. . . . 836,2 85,8 79,0 

Le même observateur a trouvé dans le sang de femmes atteintes de 

maladies du cœur : 

Eau 770,0 
Fibrine 1,5 
Matières grasses 2,0 
Albumine 121,5 
Globuline 72,6 
Hémaline 4,8 
Hémaphéine et bilipbéine. . . . 2,6 
Matières extractives et sels de la 

bilipbéine 16,5 
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Ces affections,quant à la modification du s a n g , s e placeraient donc 

à côté de la chlorose. 

1676. Sang laiteux. Il y a des cas dans lesquels le sang prend un 

aspect l a i t eux , dû à de la mat ière grasse en suspension. Ou remar­

que ce phénomène assez souvent dans les saignées de précaution aux­

quelles les femmes grosses ont r e c o u r s , et généralement chez des 

personnes q u i , bien por tantes d 'ai l leurs, se font saigner non loin de 

l 'époque du repas et pendant le cours de la digestion. L'étal particu­

lier que le sang présente en pareil cas se rappor te surtout au sérum, 

qui est plus ou moins lac tescen t , et qui doit celte apparence à la ma­

tière grasse qui s'y t rouve en suspension. 

Voici quelques analyses de la part ie séreuse de ce sang : 

Zanarel l i . Lecanu. 

Eau 905 Eau 794 
76 Albumine. . . . . . 64 

Matière grasse cristal- Savon acide. . . . 
lisable 4 Cholestérine (1 . 08). / 

Matière grasse incr i s - . 117 
lallisahle. , . . 6 Margarine. . . . ( 

Extraits et sels. . . 10 
Sels et mat . ext rac t ives . . 25 
Hématosine. . . . traces 

Voici une aut re analyse d'un sérum l a i t eux , par Trail : 

Eau 789 
Albumine 157 
Graisses huileuses 45 
Sels 9 

Il est facile de développer un état analogue a celui-là chez les ani­

m a u x , en les nourr issant de graisse pendant quelques jou r s . On re­

marquera que le caillot ne participe pas de l'état gras qu 'on ohserve 

dans le sérum. 

M. Caventou a observé un sang dans lequel la lactesceuce était due 

à un état part iculier de l ' a lbumine . 

1677. Sang couleur lie de tin. M. Denis a fait l 'analyse du sang 

qui présentait cette cou leu r , reconnue déjà par M. Velpeau, à l 'au­

topsie. Il contient : 

M a t é r i a u x Globulo» 
E a u , Milirlei et 

* du « e r i i m . S b r i n o . 

1 " Cas 873.4 88 1 40 4 
2e ill 808.0 79.8 51.4 
3e iti 800.0 89.G 43.7 
4e id 877.5 77.0 45.4 
5e id J S 4 5 . 1 85.8 09.0 

Moyenne 860.2 83.7 50.0 
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1678. Sang dans l'albuminurie. Dans cette affection ordina i re­

ment si g rave , le sang conserve sa fibrine; mais on voit d iminuer 

rapidement la proportion des globules et celle de l 'a lbumine. Ordi­

na i remen t , on t rouve de l 'urée en quanti té notable dans le sang d i s 

albuminuriques. Voici quelques analyses de ce sang faites par M, 

Chrislison : 

EAU. 
w 

« 

6L
0B

T
JL

E
S.

 

n 
3 • 
C T. 

» B 

« s 
« » 
5 S 
*u o 
h. 
< 
H 

OBSERVATIONS. 

863,8 2,8 57,4 76,0 
844,1 4,4 57,7 93,8 
808,3 3,0 133,9 54,8 H o m m e r o b u i f e do 55 a n n . - C r i n e t r j i - a l b u t n m e u s ' - . Le 

,831,9 2,8 111,1 55,1 e é r u m c o n t i e n t dp T u r e e . 

836,312,7 104,6 56,4 
825,2 4,3 95,5 75,0 1 e s ang c o n t i e n t de l ' u r e e . 1 

859,2,8,2 75,5 57,2 Pomi i l i ca l ion de p n e u m o n i e e t d ' a n a i a r q u e , I,e sanj ; i -on-

,885,3S6,2 56,4 52,1 Le sang c o n t i e n t de l ' u r é e . t i e n t d e . ' t i r e r , j 

862,8 3,2 72,1 61,9 i d e m , 

855,5 4,5 42,7 97,3 
862,6 8,5 72,8 56,1 F e m m e . — C o m p l i c a t i o n du r h u m a t i s m e c h r o n i q u e . 

887,0 8,6 49,1 58,3 La s a n g c o n t i e n t b e a u c o u p d ' u r é e . 

841,6 3,4 91,6 63,4 

M. F. Simon a également fail quelques analyses pour établir la 

composition du sang dans l 'a lbuminurie : 

850,59 826.89 823.46 859.70 
7,05 3,06 5,00 3,50 

Matières grasses . . 2,40 1,86 2.52 2,68 
Albumine. . . 103,69 109,45 97,01 03.40 
Globules . . 40.15 41,30 54.09 71.50 
Hématosine. . . 3 . 8 ! 4.38 5.10- 4-91 
Matières ext. et sels . 12,35 15,28 lS ,62 11,38 

Tous ces sangs cont iennent de l 'urée. 

M. Simon fait remarquer surtout que le rapport entre 1rs globules 

fct l 'béinatosine, est beaucoup plus élevé que dans toutes les aut res 

Eau 80,0 
Albumine libre . . . 1,0 
Hématosine libre 6.0 

mZa^e. hontes aVétal soude. . . . 12,0 
Sels, etc 1,0 
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analyses ; en effet ,ordinairement le rapport est de 4 ou 5 à 96 ou 915, 

tandis qu'ici il est de 8 et 9 à 91 ou 92. 

1679. Sang purulent. La présence du pus dans le sang n'est sus­

ceptible d'être signalée ni par les procédés ch imiques , ni par les ca­

ractères microscopiques , lorsque la proport ion de pus est très-faible 

et que son mélange avec le sang est int ime. 

En effet, les particules du pus offrent la plus grande analogie exté­

r ieure avec les g rands globules blancs qui se rencontrent dans le 

sang n o r m a l , tantôt en très-fa ible quantité , tantôt en proportion 

beaucoup plus considérable, sans que la santé paraisse en souffrir. 

1680. Sang contenant ries animalcules. En examinant au micros­

cope la circulation dans la langue d 'une g renou i l l e , j ' a i vu avec sur­

prise passer avec les globules du sang un animal v ivant , que sa 

forme générale rapprochai t des tîlaires. Au bout de quelques instants, 

une nouvelle apparit ion du même genre ne me laissa plus de doute , 

et en ralentissant la c i rcu la t ion , j e pus voir pendant longtemps l'a­

nimal se débattre dans l'un des capillaires compris dans le champ de 

l ' ins t rument . 

MM. Gruby et Delafonri ont vu de rn i è r emen t , dans un chien , le 

même phénomène se reprodui re d'une manière t rès-marquée. Tout 

le sang de cet a n i m a l , d'ailleurs bien por tan t en apparence , était 

rempli de Blaires, qui devaient s'y t rouver par mi l l iers , à en juger 

par cette circonstance , qu'on n 'en t rouvai t pas moins de quatre on 

cinq dans chaque gontCe de sang. 

Cette affection est pourtant r a re , car on a examiné le sang de bien 

des grenouilles et de bien des ch iens , dans des circonstances favora­

bles à la découverte des filaires , et on ne les a observés que dans ces 

deux occasions. 

SANG DES ANIMAUX. 

1681. Dans notre mémoire sur le s a n g , nous avions, M. Prévost et 

m o i , fait connaî t re la composition du sang de divers animaux. Nos 

analyses nous avaient amenés à conclure qu'i l y a des différences 

essentielles entre eux , en ce qui concerne les proport ions des glo­

bules. D'après nos dé te rmina t ions , les oiseaux sont les animaux qui 

en cont iennent le plus ; viennent ensuite les mammifères carnivores, 

puis les mammifères herbivores ; les animaux à sang froid sont ceux 

qui en cont iennent le moins. 

Comme la température des oiseaux est bien plus élevée que celle 

des mammifères ca rn ivores , qui à leur tour possèdent une tempéra-

ra ture propre sensiblement supérieure à celle des mammifères lier-
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bivores, on peut conclure rie celle comparaison qu'il existe un rapport 

manifeste entre la température d'un animal et la richesse de son sang 

en globules. 

l.e tableau suivant contient le résumé de nos expériences. Nous ne 

séparions pas à cette époque la fibrine et les g lobu l e s , qui dans ce 

tableau sont évalués ensemble. 

On remarquera avec quelque su rp r i s e , dans ce t a b l e a u , le chiffre 

des globules de la t o r t u e , qui se rapproche de celui des o iseaux, 

quoique fourni par un animal à sang froid. Les anatoraistes ont admis , 

dès longtemps, une analogie entré les chéloniens et les o i s eaux ,qu i 

semblerait se vérifier dans cette circonstance par un rapprochement 

inattendu. 

De nouvelles expériences sont devenues nécessaires sur la com­

position du sang des a n i m a u x ; m a i s , pour les rendre u t i les , il faut 

pousser plus loin l 'étude des matér iaux qui le cons t i tuen t , él les dé­

finir avec la précision que l 'état de la science comporte . 

Tomt"rr. os. Si) 
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1683. Il est c lair , d 'après ce t ab l eau , que la composition du sang 

est intimement liée au développement de la chaleur animale , et que 

celle-ci est surtout en rapport avec la masse des globules en circu­

lation. 

Maison ne doit pas s 'a t tendre, dans une semblable compara ison, 

à trouver des résultats toujours parfai tement comparables . En effet, 

la masse du sang dont on ne tient pas compte doit intervenir pour 

une large par t dans les résultats . La rapidité de la circulation et 

l 'énergie de la respiration qui ne sont pas facilement appréciables 

peuveut aussi les modifier d'une manière essentielle. 

En admettant que dans un animal donné , le poids de ses g lobules , 

comparé à celui de son corps, puisse faire juger de sa tempéra ture , 

les globules étant considérés comme l 'agent essentiel de la p roduc­

tion de la chaleur , il n 'en reste pas moins évident que la proportion 

d'oxigène consommée par ces mêmes globules ou par leur concours 

constitue un élément essentiel de la quest ion. 

Il ne peut être question ici, pour le m o m e n t , que d'uu seul de ces 

points de vue, c'est-à-dire de la masse des globules comparée au poids 

total du corps. 

La masse des globules n'a pas été déterminée jusqu' ici par des ex­

périences convenables. On ne peut la connaî t re d'une manière cer ­

taine qu'en sacrifiant l ' an imal . Il f audra i t , pa r exemple , saigner à 

blanc un animal d'un poids c o n n u , et faire ensuite circuler dans ses 

vaisseaux une dissolution de sulfate de soude qui servirait à en ex­

traire tout le sang , et par conséquent tous les globules qui n 'en au ­

raient pas été retirés par la saignée. 

On s'est généralement contenté, pour cette appréciation , demeurée 

jusqu'ici fort vague , d'extraire une port ion de sang par une première 

saignée, de le remplacer par une injection d'eau, et de ret i rer ensui te 

une égale quanti té de sang par une seconde saignée. II est clair que 

si l'on suppose que le sang n'ait rien reçu , si ce n'est l'eau qu 'on lui 

a fournie par l'injection , la quanti té d'eau étant connue et la com­

position du sang avant cette addition l 'é tant a u s s i , on peut a r r ive r 

à connaître la masse totale du sang , et pa r suite celle des globules. 

Les expériences de Valentin, exécutées d 'après ce procédé, condui­

raient à la conséquence qu'il existe environ un quar t ou un cinquième 

de sang dans un mammifère adul te . Les femelles en r en fe rmen . 

moins que les mâles. 

Le poids du sang est au poids du c o r p s , d 'après ces expériences 

; ; 1 ! 4,5 dans le chien, et ¡ ¡ I : 5 dans le lapin. 

M. H. N a s s e , de son côté , a fait l 'analyse du sang d 'animaux do­

mestiques ; nous donnons ici les moyennes qu'i l assigne au sang 
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normal ; elles sont fournies, pour chaque animal, par nne dizaine 
d'analyses du sang d'us animal de même espèce. 

11 y a dosé les graisses, sauf dans la fibrine dont le chiffre , selon 
cet observateur, serait, par ce fait, trop élevé, tandis que, pour tes 
matières grasses, ce serait le contraire qui aurait lieu. 

Les. expériences de M. Nasse conduisent à conclure que la fibrine 
est en quantité un peu plus forte dans les animaux que dans l'homme; 
elle «e montre même en général plus élevée dans les herbivores que 
dans les carnivores. Elle variede 2 à 5 millièmes du poids du sang. 

Les globules sont plus abondants chez les oiseaux et chez les car­
nivores, quoique ce résultat soit moins marqué que dans nos propres 
expériences. Ils varient de 9 à 15 pour 1 0 0 . 

L'albumine très-variable, mais plus faible chez les oiseaux que 
chez les autres animaux, peut descendre à 5 pour 100, et remonter 
jusqu'à 7. 

Quant a la matière grasse, elle est toujours faible, et oscille entre 
1.5 et 2,5 pour tflOO. 
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NOM DE L'ANIMAL. 

F
ib

ri
n

e.
 

G
lo

bu
le

s.
 

M
at

ér
ia

u
x 

so
li

de
s 

d
u 

«c
ru

m
. 

3 ; 

U ! 

Quatre chevaux entiers. Percherons de trait.. . 4.5 104.5 84.3 806.7! 

Treize chevaux entiers. Percherons de poste... 3.9 102.3 82.1 811.7 
3.6 97.4 85.8 813.2 
3.8 101.9 86.8 807.5 
4.6 105.7 80.1 809.6 

* 3.2 101.4 91.4 804.0 
'Six héliers et 25 brebis de races diverses et 

3.0 101.1 82.4 813.5 

j Quatreagneaux mâles, 1 femelle, espèce nié-

3.0 101.1 82.4 813.5 

2 2 107.3 72.8 817.7 
Trois béliers,espèce anglaise, race Dishley ... 3.0 92.6 94.0 810.4 

2.6 95.7 91.9 809.8 
2.1 148.3 75.5 774.1 

Il résulte des expériences nombreuses de MM. Amiral et Gavarret, 

que le sang de chaque animal offre une constitution moyenne qui 

lui est propre. 

Que la fibrine est plus abondante chez les carnivores que chez 

les herb ivores ; qu'elle est en très-faible proportion chez les nou­

veaux-nés ; qu'elle s 'abaisse pendant la gestat ion, et qu'elle remonte 

après le part . 

Les globules présentent leur maximum chez les ca rn ivores , et leur 

min imum chez les herbivores. 

L'albumine du sérum parai t suivre la même loi que les globules. 

Le tableau suivant mont re , d 'ail leurs, que les maladies altèrent le 

sang des animaux de la même maniè re que celui de l 'homme, et sui­

vant les mêmes lois. 

1683. Voici les résultats des analyses du sang de quelques animaux 

domestiques , d'après MM. Andrai, Gavarret et Delafond. 
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1684. Nous terminerons ce chapitre en indiquant quelques unes 

des sources relatives à l 'histoire chimique du s ang . 

R O C E L I . E , Joum. de médecine, 1773 et 1776. 

BiQcsT, Dictionnaire de Macquer. 

P A R J I E N T I E B et D E Ï E U X , Joum. de physique, J794. 

W E L L S , Phil. Trans., 1797. 

F O C B C R O Y , Ann. de chim., t. 7, p . 146. 

V A E Q E E L I U , Ann . de chim. etde phys., t. 1 , p. 9 , et t. I S , p. 568. 

B E R Z É L I E S , Chimie animale, 1806-1808. — Ann. de chim. et de 

phys., t. 5 , p . 42. 

B R A N D E , Philos. Trans., 1812, p. 00. 

P R É V O S T et DIIJUAÇ , Ann. de chim. et de phys., L 18, p . 280, et 

t. 2 3 . p. 52. 

E X G I L H A R D T , Katsn. Arch., t. 6, p. 357. 

C A V E J Ï T O D , Ann. de chim. et de phys., t. 2 9 , p . 2 , et t. 3 9 , 

p. 288. 

H. R O S E , Ann. de chim, et de phyt., I. 34 , p . 268. 

D E N I S , Joum. de physiologie, t. 9 , p . 218. — Recherches expéri­

mentales sur le sang humain. Paris, 1850. 

L K C A J I C , ^ » m . de chim. et de phys., t . 48 , p . 3 0 8 , et t. 67, p. 54 — 

Joum. de pharmacie, t. 21 , p . 285 et 645. 

BncnKr, Ann. de chim. et de phys., t. 5 2 , p . 537. — Joum. de 

pharmacie, I. 19, p . 294. 

M A G S E S , Ann. de chim. et de phys., t. f}5, p . 169. 

G*T-LpsSAC, Ann. de chim. et de phys., 5« sér ie , 1.11, p . 1. 

A N O U A L et G A V A R R E T , Ann. de chim. et de phys., t. 75, p . 225. 

A U D R A I , G A V A B R E T et D E L A F O J D , Ann. de chim. et de phys., 3" 

série, t. 5, p 504 . 

B E C Q U E R E L et R O D I E R , Refherches sur fa composition du sang, 

Paris , 1844. 

Relativement à l 'étude microscopique du s a n g , on peut consulter 

encore le mémoire de Hewson , ou les ouvrages récents de MM. Don­

n é , Mandl et LU nie. 

C H A P I T R E f. 

Veine. 
R O U E L L E j eune . 

S C H Ï E I E . 

FoLiicROY et V A C Q C I Ï . I ! , Ann. rie chim., t, 31 et 5 2 , et Ann. 

du Muséum d'histoire naturelle, Mémoires de l'Institut. t. 2, 

p . 431 . 
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CmjiKSHANK, Rollo on diabètes mell, London, 1797. 

WOLLASTON, Phil. Trans., ami . 179/" et 1810. 

FOCBCHOY, Système des connaissances chimiques. 

VACUÏÏLIH, Ann. de chim., t . 82, p. 197 , et t . 83 . 

BERIÉLICS, Chimie animale, 1808 ; Jnn. de chim., t. 8 9 , 

p. 22. 

D U P B Y T R I H et T H É H A R D , Ann. de chim., t . 4 4 , p . 4 5 , et t. 59, 

p . 4 1 . 

CHEVEKBL, Ann. de chim., t. 67, p . 303, et t . 95, p . 319 . 

P»ODST, Ann. de chim. et de phys., t . 14, p . 237. 

A_ MARCET, Ann. de chim. et de phys., t. 1 3 , p . 14. 

JOHH D A V T , Ann. de chim. et de phys., t. 1 8 , p . 107. 

STROSEYEB ,Ann. de chim. et de phys , I. 27 , p. 321. 

LASSAIGH» , Ann. de chim. et de phys., t. 9 7 p . 324 ; t. 10, p . 369 ; 

t. 11 , p. 4 8 ; t . 14 , p . 257 e l 442; t. 1 8 , p . 107; t. 2 3 , p . 99. 

— Journ. de chim. médicale, t . 6 , p . 425. — Journ. de phari 

matie, t. 8, p . 7 4 ; t. 2 3 , p . 328 et 440; t. 44, p . 120. 

LICANE , Journ. de pharmacie, t . 2 5 , p . 81 ert 746. — Ann. de 

chim. et de phys., t . 74, p . 90. 

MITSCHIRLICH , Pogg. Ann. , t . 3 1 , p . 303. 

WOEBLER, J'ie.demann's Zeitschrifft, 1 . 1 , p . 305. 

MORUf, Ann. de chim. et de phys., t. 6 1 , <p. 1 . 

CAP et HEURI, Journ. de pharmacie, t. 2 7 . p . 355. 

A, BKCQUEREL, Semuïotique des urines. 

LÏRMANII, Physiologische Cliemie. 

Swon, Handbuch der medizinichen. Chimie. 

LUBIC, Ann. der Chem. und Plutrtn., t. 50, p. 161 , et Journ. de 

pharmacie, octobre 1844. 

1085. En examinant les phénomènes d e la respirat ion, n o u s avons 

considéré le poumon comme un organe d'excrétion , et constaté qu'i l 

est chargé d 'él iminer de l'économie les produits gazeux, dont le sang 

se charge dans les procédés de la vie . Les reins, envisagés de la même 

manière, débarrassent le sang des matières liquides ou so lub lesdans 

l'eau qui passent en excès dans l 'économie par la digestion des ali­

ments , ou qui résul tent de l 'accomplissement journal ie r des phéno­

mènes de la vie e l le-même. 

Cette circonstance explique cornaient, des la plus haute antiquité , 

l'ucine avait a t t i ré l 'attention des médecins ,qui cherchèren t à carac­

tériser , a son aide , certaines affections, en se basant sur ses pro­

priétés physiques. C'est pourtant vers le milieu du dix-septième siècle 

seulement qu'on s'occupa de l 'urine au point de vue chimique . Le 

premier examen de ce liquide qui soit digne d 'at tention est dù à Rouelle 
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474 URINÉ. 

j e u n e , qui découvrit l 'urée dans l 'urine humaine , et l'acide benzoï'iue 

ou hippurique dans l 'urine des herbivores. Sehéele reconnut bientôt 

après , dans l 'ur ine, la présence de l'acide urique , auquel il attribua 

la formation des calculs et des gravelles . Plus tard , Wollaslon fit 

l 'analyse des différentes espèces de dépots calculeux et en traça une 

histoire assez complète. Cruikshank fit vers le même temps une 

étude comparat ive de l 'urine normale et de l 'urine diabét ique, dans 

laquelle il s ignala , le premier , la présence d'une matière sucrée ; il 

constala, en outre , dans l 'urée la propriété de se combiner avec l'acide 

n i t r ique . Fourcroy et Vauquelin ont publié, peu de temps après, sur 

l 'urée, l 'ur ine et les calculs ur inaires , un travail détaillé et Fort im­

por tan t , dans lequel ils se saut beaucoup occupés de la fermentation 

de l 'ur ine. M. Thénard a fait voir que l 'ac ide , au moyen duquel les 

phosphates terreux sont maintenus en dissolution , est un corps de 

na ture organique . M. Berzélius a reconnu que ce n'est pas de l'acide 

acét ique, comme on l 'avait pensé , mais bien de l'acide lactique. Le 

p r e m i e r , il a donné une analyse complète de l 'urine humaine nor­

male . Proust a publié aussi des recherches étendues sur l 'urine. Ses 

observations ont été confirmées, pour la p lupa r t , par M. Liebig , qui 

a beaucoup ajouté à l'histoire de ce l iquide. 

Nous allons d'abord t racer l 'histoire de l 'ur ine humaine à l'état 

normal ; il nous sera facile ensuite de rat tacher à cette étude celle des 

a l térat ions que ce liquide éprouve dans certaines maladies, ainsi que 

celle des variations que l 'urine présente chez les différents animaux. 

168G. A l'état normal , l 'urine humaine est un liquide limpide, d'une 

couleur variant du j aune clair au j aune b r u n , d 'une saveur salée, 

désagréable et amère . Elle possède une odeur fade , caractéris t ique 

ou ur ineuse qui disparait par le refroidissement, pour reparaître de 

nouveau, quand on la chauffe modérément. Sa densité varie beau­

coup ; le plus souvent elle se trouve comprise ent re 1,015 et 1,050. 

Elle est toujours acide au papier de tournesol . Abandonnée à elle-

même pendant quelques jours , elle commence par se décolorer, laisse 

déposer des sels , devient alcal ine, et répand une odeur ammoniacale 

et repoussante a la fois. 

La chaleur ne coagule pas l ' u r i n e ; lorsqu'on l ' évaporé , et qu 'on 

distille ensuite le résidu dans une c o r n u e , on obtient du ca rbona te , 

de l'acétate et du chlorhydrate d 'ammoniaque , et une huile inflam­

mable. A une tempéra ture t rès -é levée , il distille une petite quant i té 

de phosphore . 

Les acides, en général , sont sans action sur l 'ur ine , excepté l 'acide 

oxa l ique , qui en précipite la chaux . Les alcalis et plusieurs sels y 

furment des précipités de nature va r i ab le , et dont on comprendra) 
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mieux la production en examinant l 'analyse de l 'urine normale faite 

par M. Berzélius. En voici les résultats : 

La nature des sels , que M. Berzélius a rencontrés dans l ' u r i n e , fait 

voir de suite quels sont les réactifs qui la précipiteront ; ce sont l 'am­

moniaque , le nitrate d ' a rgen t , la b a r y t e , la chaux, l 'acide oxal ique, 

les sels de plomb , etc. 

Il ne faut pas oublier, d 'ai l leurs, qu'il existe dans l 'urine des ma­

tières extractives qui peuvent aussi fournir des préc ip i tés , avec les 

sels de m e r c u r e , les sous-sels de p l o m b , etc. Ces matières sont peu 

connues. 

Quand on ajoute à de l 'urine fraîche une très-grande quant i té 

d ' a lcool , il s'y forme un précipité d'une n a t u r e très-complexe ; ca r , 

outre les sels t e r r e u x , les phospha tes , su l fa tes , qui ne peuvent rester 

en dissolution dans l 'a lcool , ce précipité renferme de l'acide ur ique , 

du m u c u s , et peut-ê t re une petite portion de matière extractive. 

Le tannin trouble l ' u r i ne , en se combinant au mucus et à une por­

tion de la matière extractive ; le trouble est toujours très-léger ; 

quand il est un peu considérable, il est dû à la présence accidentelle 

de l 'albumine. 

1687. Nous avons dit que l 'urine fraîche possède toujours une 

réaction acide. M. Berzélius avait admis que cette propriété de rou­

gir le tournesol était due à la présence d 'une certaine quanti té 

d'acide lactique libre. Dans ces derniers temps , cette opinion a 

été un peu ébranlée par les expériences s u i v a n t e s , dues à M. Liebig. 

Quand on sature de l 'urine humaine fraîche par la baryte , il y a 

formation d'un précip i té ; en prenant la précaution de ne pas dépas­

ser le point de s a tu ra t i on , on ne relrouve aucune trace de baryte dans 

la liqueur filtrée. La magnésie calcinée ou carbonatée offre une 

action semblable . 

Eau 
Urée 
Acide lactique l ibre 
Lactate d 'ammoniaque 
Extrait de viande, soluble dans l 'alcool. . 
Matières extractives solubles dans l 'eau. . 
Acide ur ique 
Mucus de la vessie 
Sulfate de potasse 
Sulfate de soude 
Phosphate de soude 
Biphnsphale d 'ammoniaque 
Chlorure de sodium 
Chlorure d 'ammonium 
Phosphate de chaux et de magnésie . . . 
Silice ' 

353,00 
30,10 

17,14 

1,00 
0,52 
3,71 
3,10 
2.94 
1,65 
4,45 
1,50 
1,00 
0,03 

1000,00 
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Si l 'urine devait son acidité à l 'acide lactique , on aurai t dû y trou­

ver du lactate de bary te ou de m a g n é s i e , qui sont solubles dans 

l ' eau , et les réactifs devraient y déceler ces b a s e s , ce qui n,'a pas 

lieu. 

Mais, comme l 'ur ine contient des phosphates a lca l ins , et que la 

baryte et la magnésie forment des sels insolubles avec l'acide phos-

p h o r i q u e , les lactatcs n e u t r e s , produits pendant la neutralisation 

de l ' u r i n e , auraient pu être convertis en laclates a lca l ins , auquel 

cas il ne devait rester ni b a r y t e , ni magnésie en dissolution. H 

fallait donc , pour résoudre le problème , avoir recours à une expé­

rience directe. 

M. Liebig admet que la putréfaction ne détruit pas l'acide lacti­

q u e ; si cet acide fait partie de l 'urine f ra îche , on d o i t , d'après ce 

chimiste , le retrouver dans l 'urine putréfiée ; si on ne réussit pas à 

en démontrer l 'existence dans ce dernier liquide , il en conclut que 

non-seulement cet acide ne se trouve pas dans l 'urine f ra îche, mais 

que celle-ci ne contient aucune substance propre à concourir à sa 

formation. Il est fort possible , toutefois , que l'acide lactique dispa­

raisse au milieu des phénomènes d'une fermentation aussi compli­

quée que l'est celle de l 'ur ine. 

Quoi qu'il en so i t , voici le procédé suivi par M. Liebig pour recher­

cher l'acide lactique dans l 'urine putréfiée : 

On évapore l 'urine à siccité , d'abord à un feu n u , puis au hain-

m a r i e ; le résidu est traité par un mélange d'alcool et d'acide sulfu-

r i q u e , puis saturé p a r de l'nxide de plomb. On sépare le précipité par 

le fil tre, et on décompose le liquide filtré pat; un courantd 'acide sulf-

^hydrique. La dissolution séparée du sulfure de plomb est évaporée à 

sicciLé au bain-marie et t r acée par l'alcool ; qui précipite te chlorure 

de sodium. Pour enlever la soude , on fait dissoudre à chaud de l'a­

cide oxalique effleuri dans La dissolution a lcool ique , et après avoir 

séparé l 'oxalate de soude , on salure la l iqueur par de l'oxide de 

plomb. La dissolution limpide a été de nouveau précipitée pa r l'hy­

drogène su l furé , concentrée au bain-marie et mêlée d'un excès de 

sous acétate de p lomb ; il s'est formé alors un précipité blanc abon­

d a n t , dont on a séparé la l iqueur par fillration. C'est ce dernier li­

quide qui devait renfermer l'acide lact ique. 

Le plomb qu'il contenait a été précipilé par l 'hydrogène sulfuré. 

La l iqueur , évaporée au bain-marie , a élé soumise à l'ébullition avec 

l 'hydrate de b a r y t e , qui a chassé une grande quantité d 'ammoniaque. 

Après la décomposition du sel ammoniaca l , le sel de baryte obtenu a 

été décomposé avec précaution, par du sulfaté de zinc. On a mis en 

usage tous les moyens pour re t i rer de celle liqueur des, cristaux 
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de lactale de z i n c ; m a i s , ces tentatives n 'ont pas eu le moindre 

succès. 

M. Liebig a encore cherché à extraire de l'acide lactique de l 'ur ine, 

par d 'autres moyens ; toutes ses expériences ont donné un résultat 

négatif. 11 a pu constater toujours la présence d'un acide o rgan ique , 

mais c'était de l'acide acétique mélangé d'une matière hrune rési-

noïde, très-azotée, Proust avait déjà reconnu ce fait. 

1688. M. Liebig admet que l'acidité de l 'urine fraîche est due aux 

acides hippurique et in ique. Yoici la méthode qu'il a employée pour 

isoler l 'acide hippur ique. L'urine récente est évaporée à consistance 

sirupeuse ; le résidu est acidulé d'un peu d'acide chlorhydrique , puis 

agité avec son volume d'élher : pour faciliter la séparation de l 'élher, 

on y ajoute }/20 de son volume d'alcool. L'acide hippurique se dis­

sout dans ce mélange , qui renferme en outre un peu d'urée. En l 'a­

gitant avec de l ' çau , çe liqujde s 'empare de l 'urée et de l ' a lcool ; 

l 'é lher, enlevé avec précaution , fournit par l 'évaporation des cris­

taux d/acidp h ippur ique . 

M. Lieb'ig admet que les acides hippurique et ur ique se t rouvent 

dissous dans les phosphates de soude et de pnlasse que le sang ren­

ferme , et qui passent dans l 'ur ine. Si la réaction alcaline de ces sels 

disparaît dans ce dernier l iquide , cette circonstance est due à la dis-

solutioia des acides organiques dont il s ' ag i t , et peut-ê t re à la p ré ­

sence, d'une certaine quanti té d'acide su l fur ique , provenant de la 

combustion des matériaux sulfurés de l 'organisme. 

Oelte maniera d 'envisager la constitution de l ' u r i ne , a conduit 

M. Liebig à faire une urine artificielle. En dissolvant 90 grains de 

2NaO 
phosphate de soude , P * O s g Q + 24 a q , dans un l i t re d ' e a u , on 

obtient une dissolution qui possède une réac t ion alcaline. Si on y 

ajoute 15 grains d'acide urique et 15 grains d'acide h i p p u r i q u e , et 

qu'on, chauffe à la tempéra ture du corps humain à 57 ou 58° , les 

deux acides se d^syjlvent. Quelques heures après le ref roidissement , 

op observe un dépôt d'acide ur ique conlenant de la soude : il a l'as­

pect de l'acide ur ique qui se dépose dans l 'urine au bout d'un long 

temps. Le dépôt , recueilli après vingtrqualre heu res , ne pesait que 7 

grains 1/2. Les acides minéraux étendus produisent un précipité dans 

ce liquide filtré. 

1689. A ces questions sur la na ture de l 'urine s'en ra t tache une 

autre relativement à l'état dans lequel l 'urée elle-même se trouve 

dans ce liquide. On avait admis , q'après MM. Cap et Henri,, qu'elle 

était combinée à de l'acide lactique. M- Pcloi^c a prouvé depuis que 

le laclate (J'uréç n'existe pa*. Quelques, observateurs ont pensé que 
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l 'urée pouvait se combiner avec l'acide ur ique. MM. Cap et Henri ad­

met ten t l 'existence de cette combinaison dans l 'urine des oiseaux et 

des repti les. Dans celle des mammifères herbivores , l 'u rée , d'après 

les mêmes ch imis tes , se t rouverai t en partie à l 'état d 'hippurate 

d 'urée . 

M a i s , l 'existence de tous ces sels est au moins douteuse , et tout 

porte à croire que l 'urée existe dans l 'urine à l'état de liberté ; toute­

fois , comme on sait que ce principe peut se combiner avec le sel 

ammoniac et le sel marin , on pourrai t admet t re que ces combinai­

sons existent en quanti té plus ou moins notable dans l 'ur ine. 

1C90.I1 nous sera facile de nous rendre compte à présent des alté­

ra t ions que subit l 'urine lorsqu'elle est abandonnée à elle-même. 

M. Gay-Lussac a prouvé que le concours de l 'oxigène est nécessaire 

pour que la putréfaction puisse se manifester dans l 'ur ine. Conservée 

à l 'abri de l 'air, dans des vases bien b o u c h é s , elle ne perd ni sa 

t r anspa rence , ni son ac idi té , ni son odeur, et ne laisse déposer qu'un 

peu d'acide urique. Mais , dès qu'on la laisse en contact avec l'oxi-

gène , ce gaz est absorbé et détermine une vérilable fermenta­

tion. 

On peut admett re qu'en se fixant sur les matières exlractives azo­

tées , que l 'ur ine renferme , et peut-être sur la matière colorante , 

comme le pense M. Liebig , l 'oxigène transforme ces substances en 

ferments azotés qui se déposent à l 'état insoluble. Sous l'influence de 

ces f e rments , l 'urée se transforme rapidement en carbonate d'ammo­

niaque en fixant les éléments de l 'eau. L 'ur ine devient fortement al­

caline et produit alors une vive effervescence lorsqu'on la traite par 

un acide. La surface du liquide se couvre d'une pellicule blanche , 

quelquefois de véritables mois issures , et en même temps de petits 

cr is taux de phosphate ammoniaco-magnésien se déposent sur les 

parois du vase. 

L'acide ur ique se dépose en partie ; quant à l 'acide h ippur ique , il se 

transforme en acide benzofque. Telle es t , d'après M. D r e , l 'origine 

de cet a c ide , que Schéele et Proust avaient signalé dans l 'ur ine. Ce 

dernier chimiste a r e c o n n u , il y a déjà long temps , la présence de 

l 'acide acétique dans l 'urine putréfiée. Son observation a été confirmée 

par M. T h é n a r d , et plus récemment par M. Liebig; mais on ignore 

l 'origine de cet acide. 

1691. Pour compléter l 'histoire chimique de l ' u r ine , nous devrons 

l 'envisager maintenant sous un aut re point de vue . 

Comme toutes les sécrétions an imales , celle de l 'urine est sujette 

à certaines var ia t ions , suivant les circonstances dans lesquelles l'or­

ganisme se trouve placé, Après avoir établi quelques principes géné-
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raux sur la sécrétion ur inaire considérée au point de vue chimique , 

nous devrons donc rechercher les conditions qui sont capables de la 

modifier. Pour avancer d'un pas sûr dans cette é tude , nous citerons 

d'abord quelques analyses d'urine normale faites par MM. F . Simon 

et Lehmann. 

Voici, d 'après M. S imon, l 'analyse de l 'urine d'un homme de33 a n s , 

d'un tempérament sanguin , dont l 'alimentation et la digestion n'étaient 

pas très-bonnes. 

Densité. 
Eau 
L'rée. . . . . 
Acide ur ique . 
Extrait alcoolique et acide lactique lib 
Extrait spiritueux. 
Extrait aqueux et mucus 
Lactate d 'ammoniaque. 
Sel ammoniac . 
Chlorure de sodium. . 
Sulfate de potasse. 
Phosphate de soude. . 

— de chaux et de ma 
Silice 

Résidu solide. 

gnésie. 

1 2 
1,011 1,012 

963,20 956,00 
12,46 14,58 

0,32 0,71 
5.10 4,80 
2,60 5,59 
1 ,00 ; 

5,59 

1,03> 2,55 
0,411 

2,55 

5,20 7.28 
3,00 3,51 
2,41 2,35 
0,58 0,65 

Trace. T race . 

50,80 44,00 

AUTRES ANALYSES 

DE L 'CHIKB 

du 

L'urine du matin. 
— Il avait bu 
quelques verres 
d'eau le soir. 

Après avoir bu 
un verre d'eau et 
du café. — Tout 
son corps fut pris 
d'une excitation 
telle pendant 2 
heures, que le 
pouls battait 100 
fois par minute. 

Urine recueil­
lie une demi-
heure après 

la précé­
dente. 

même individu. 

A C I D E . Ï O I H S ACIDE 

que la première. 
T B É S - A C I D E . 

Eau 

Acide urique. . . . 
Matières extractives. 
Sets ammoniacaux. . 
Chlorures 
Phosphate de soude. 
Sulfate de soude. . 
Phosphates de chaux 

' et de magnésie. . 

1 010 
. . . . 972.60 

. . . . 13.9B 

. . . . 1.85 

. . . . 2.97 

. . . . 0.48 

1.008 
. . . . 980.00 

. . . . 8.G2 

. . . . 1.25 
. . . . 2.20 

. . . . 0.26 

1.014 
. . . 937.60 

. . . 19,14 

. . . 2.75 

. . . 5.00 

. . . 0.65 

Résidu solide. . . . . . . . 27.66 . . . . 19.00 . . . 42,40 
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I. II. III. 

932.41 
32.90 
1.07 

1.55 1.51 
1 62 0.59 0.63 

Extrait alcoolique et aqueux 10.06 9.81 1087 
[Lactate d'ammoniaque 1.89 1.9C 1.7-
Chlorures de sodium et d'ammoniaque 5.64 3.60 3.71 

7 31 7.29 7.32 
'Phosphate de soude 3.70 5.66 3.98 
Phosphates de chaux et de magnésie 1.1.3 1.18 1.10 

n 1 1 0.10 0.11 

68.58 67.5S 

1692. Les physiologistes avaient supposé ou admis de tout temps 

que les reins élaborent de toutes pièces l 'urine et les matières orga­

niques solubles qui s'y rencont ren t . Nous avons démont ré , M. Pré­

vost et m o i , que l ' u r é e , le principe le plus abondant de l ' u r ine , se 

trouve dans le sang après l 'ablation des r e i n s , et que les fonctions 

de ces organes se bornent en conséquence à éliminer ce principe*, sans 

concourir à sa formation. 11 en est de même probablement pour l'acide 

urique et les au t res pr incipes organiques et inorganiquesde l 'urine. 

O Q rencontre les reins dans tous les animaux supérieurs -v mais 

l 'urée ne constitue pas toujours le plus abondant des principes que 

ces organes sont chargés de sécréter j pour tes oiseaux , les ser­

pents , etc. , la presque totalité de l 'ur ine se compose d'acide u r ique , 

produit que l'on ne rencontre dans l 'ur ine humaine qu'en petite 

quant i té . 

Quoi qu'il en so i t , les principes azotés cons t i tuent , pour toutes les 

Ces diverses analyses suffisent pour établir combien est variable 

la, proport ion d'urée contenue dans l 'urine du même individu , selon 

les circonstances de sa product ion. 

On ne peut donc guère espérer de parvenir à une connaissance 

satisfaisante des principes de l ' u r i ne , si on ne prend pas la précau­

tion d 'opérer sur la totalité de l 'urine recueillie pendant vingt-quatre 

h e u r e s , ce qui donne, une composition m o y e n n e , comparable d 'uu 

jour à l 'autre. 

l e s analyses suivantes onl été faites par M. L e h m a n n , sur des por­

tions de l 'urine rendue en vingt-quatre heures . 
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classes des animaux s u p é r i e u r s , les matériaux organiques les plus 

abondants et les mieux définis de l ' u r ine . En considérant la compo­

sition de ces différents c o r p s , on est frappé d'abord de la grande 

quanti té d'azote qu'ils renferment ; et si l 'on se rappelle que les or­

ganes excréteurs sont destinés en général à débarrasser l 'économie 

$(es matér iaux de l 'organisme devenus impropres à la vie , on est 

conduit tout naturel lement à celte conséquence : que les fonctions 

des reins consistent à recueillir et à éliminer l 'urée ou l'acide urique 

provenant des métamorphoses de nos tissus ou des aliments in t ro­

duits en excès dans l 'économie. Ajoutons à cela que l 'urine c h a r r i e , 

en outre , tous les sels inorganiques solubles dont l 'organisme doit 

se débarrasser , et nous aurons fait sentir toute ^ ' importance des 

fonctions que les reins sont destinés à remplir . 

Tout s 'enchaîne dans l 'économie. Les fonctions par lesquelles la 

vie se manifeste ne s 'accomplissent jamais i so lément , mais se lient 

les unes aux autres de la manière la plus int ime. Si quelque chose 

est propre à faire ressortir celje admirable harmonie dans le jeu de 

nos organes , ce sont cer ta inement les relat ions qui enchaînent les 

fondions des reins et celles des poumons. 

L'oxigène du sang a r t é r i e l , en passant par les capi l la i res , y dé­

truit , par une véritable combust ion, les tissus devenus impropres à 

la ï i e ; le carbone et l 'hydrogène de ces tissus t e n d e n t , au moins en 

partie , à se t ransformer en acide carbonique et e n eau , pour être 

rejelés par les poumons. Mais quelle forme prendra l 'azote? La com­

binaison la plus simple qu'il pourra i t former serait l 'ammoniaque ; 

ce corps ne pouvant exister à l 'état de liberté dans l ' économie , la 

nature a dû le modifier ; i) lui a suffi pour cela de le mettre en rap ­

port avec l'acjde carbonique, et d 'él iminer de cette combinaison les 

élémenls de l 'eau , pour la transformer eu urée . Ce p r inc ipe , é tant 

inerte et soluble dans l ' e au , peut passer «ans le moindre danger dans 

le torrent de la circulation , et être recueilli et rejeté par les reins. 

Telle est l 'origine de l 'urée dans l 'économie. On y oit que c'est en 

quelque sorte un corps brûlé qui résulte de l'oxidalion des matières 

azotées de l 'économie. 

Cette relalion entre la sécrétion urinaire e l l es phénomènes d e l à 

respiration a été établie par l 'expérience. Il sera facile d 'enjuger 

d'après le tableau su ivan t , où }'on a mis en regard les moyennes de 

l 'urée sécrétée en vingt-quatre heures avec celles du carbone brûlé 

en une heure pour des individus choisis à peu près du même âge : 

Carbor,ç brûlé par h e u r s . 

Enfants de 8 ans . 
Hnmmes. 
F e m m e s . . . -
Vie i l lards . . . . 

13,5 
28,1 
19.1 

M. 

11 
6.3 
7 ,4 

5 g rammes . 
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Ceci revient à dire que pour que la respirat ion puisse b r û l e r , sans 

danger pour l ' é conomie , 11 grammes de carbone à l 'heure , il faut 

que l 'alimentation ait été plus abondante que dans les occasions où le 

carbone brûlé se réduit à 5 g rammes , et par suite que la production 

de l 'urée doit s 'élever. 

Mais, d'après ce que nous venons de vo i r , il est facile de compren­

dre que toutes les circonstances qui influent sur l'activité plus ou 

moins grande de la respiration doivent modifier en même temps la 

sécrétion u r ina i re . 

MM. Simon et Lehmann ont t r o u v é , par des expériences d i rec tes , 

qu 'après un exercice v io lent , la quantité d 'urée augmente dans l'u­

r ine ; ce qui peut dépendre d 'une t ranspirat ion abondante qui eh aura 

augmenté la quanti té relat ive, car tout ce qui favorise la circulation 

et la respirat ion tend à réduire la proportion absolue de l 'urée, i 

L'acide u r i q u e , plus r iche en carbone que l 'urée , se formera de 

préférence lo rsque , par suite d'une respiration moins act ive , les ma­

tières brûlées par le sang artériel subissent une oxidation incom­

plète. 

On sait que les personnes atteintes de la goutte ou d'affections cal-

culeuses mènent en général un genre de vie sédentaire , bien propre 

à favoriser la formation de l 'acide u r ique . 

D'un autre côté , on a r emarqué qu ' à la suite de fatigues et d'exer­

cices forcés , l 'urine peut devenir alcal ine. 

On s'expliquera aisémen t ce fait en se rappelant que l'acide urique 

peut se t ransformer en urée lorsqu ' i l est soumis à l'action d'un excès 

d 'oxigène, et que l'acide hi ppur ique lui-même peut subir une oxida­

tion analogue. Ces principes venant ainsi à disparaître ou à se former 

en quanti té moins cons idérable , on conçoit facilement que l 'u r ine , 

qui leur doit sa réaction acide, puisse la perdre dans les circonstances 

que nous venons de ment ionner . 

Proust a constaté qu 'à la suite de l ' ingestion d'aliments gras qui 

introduisent un excès de carbone dans l 'économie, l 'urine se t rouble 

et laisse déposer de petits cristaux d'acide ur ique. 

Tous ces faits prouvent l 'influence remarquable que la respiration 

exerce sur la sécrétion ur ina i re . 

1695. Cette fonction , on le comprend sans pe ine , doit être modi­

fiée suivant l 'âge et le sexe de l'individu chez lequel on la constate , 

mais surtout suivant le régime des individus chez lesquels on l 'exa­

mine . 

L'influence que ces diverses conditions exercent sur la sécrétion 

de l 'urine , a été étudiée pa r divers observateurs , et d 'une manière 

toute spéciale par M. Lecanu , auquel on doit un travail étendu sur ce 
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sujet. Ses expériences ont été faites sur 16 individus, de sexe et d 'âge 

différents, savoir : 

6 hommes de 2 0 à 4 5 ans . 
2 vieillards 8 4 8 6 
4 femmes 1 8 2 8 
4 enfants 

La densité des urines examinées par M. Lecanu a varié d 'une ma­

nière notable. Voici les limites de ces densités, prises sur quatre-vingt-

treize échantillons représentant la totalité des urines rendues en un 

jour par les seize individus mis en expérience. 

4 fois leurs urines ont offert une densité inférieure à 1 , 0 1 6 
5 4 — comprise entre 1 , 0 1 6 et 1 , 0 2 0 
4 4 — — 1 , 0 2 0 et 1 , 0 3 1 

11 — s u p é r i e u r e s 1 , 0 3 0 

Les urines des hommes dans la force de l 'âge ont d'ailleurs toujours 

été plus denses que les urines d'enfant et de femme. 11 faut en outre 

remarquer q u e , pour les hommes , la quanti té d 'ur ine sécrétée est 

plus for te , toutes choses égales d 'a i l leurs . 

Les quanti tés d 'urine rendues pa r treize individus de sexe et d'âge 

différents, soumis à une alimentation abondante , et à des influences 

extérieures diverses, ont varié de 525 gr . à 2 kil . 2 7 1 g r . 

Chez les individus du sexe masculin et dans la force de l ' âge , l 'u­

rine est sécrétée plus abondamment que chez les vieillards, les enfants, 

et souvent même chez les femmes. 

En comparant la quanti té d 'urine rendue 'par cinq hommes de vingt 

à quarante-cinq ans pendant quelques j ou r s consécut i fs , on trouve 

une moyenne de 743 g r . à 2 2 7 1 g r . On voit que les différences sont 

déjà moindres que pour les treize individus qui ont donné les nombres 

5 2 5 et 2 2 7 1 . 

Elles deviennent moins sensibles encore pour l 'urine de trois indi­

vidus de 2 0 , 2 2 , 3 8 ans , recueillie pendant quelques jours consé­

cutifs. 

kti. 
Le 1 " rend en 1 2 jours". 11,969 
Le 2 e — 1 2 - 1 1 , 5 7 2 

L e 3 » — 8 — 7 , 6 2 2 d'où en 1 2 jou r s 11,433 

Enfin, en plaçant ces mêmes individus dans les mêmes conditions 

extér ieures , on les voit rendre des quanti tés égales d 'ur ine . 

M. Lecanu c i t e , à ce su je t , les expériences suivantes : 
kil- kit. 

En C jours une personne fournit 5 . 9 6 1 en 6 au t res jours 6 ,310 
6 — 5,829 G — 5,74-3 
3 — 10,050 5 — 9,959 
5 — 1,977 3 — 1,916 
4 — 3,897 A — 3,65-3 
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Id. 22 Id . 534 
Id. 58 Id. 310 
Id. 43 Id . 351 
Id. 33 Id. 364 
I d . , une femme de 28 Id. 205 
Id. Id. 16 Id. 210 
I d - , uu enfant de 8 Id. 171 
Id. Jd. 00 Id. 1G8 

M. Lecanu déduit l 'urée du poids du ni t ra te d'urée ; il admet que 
100 par t , de ce sel sont formées de : 

Urée 53,50 
Acide nitr ique, . . 46,50 

Or, les expériences de И. Regnaul t ont prouvé que l 'urée prend un 
équivalent d'eau en se combinant aux b a s e s , ce qui donne : 

С H ' Aï 0» => 60 - 48,8 
âz O 5 , H О = 03 — 51,2 

123 ' 100,0 

L'urée est donc évaluée d'un dixième environ trop haut dans les 

expériences de M. Lecanu. Mais , comme le mémoire de M. Lecanu 

est destiné à. faire connaî t re plutôt le sens des variations de l 'urée 

que les quanti tés absolues de ce p r i nc ipe , nous n 'avons pas fait la 

correction dont nous venons de par ler . 

Les quanti tés d 'urée sécrétée ont été beaucoup plus considérables 

chez les hommes dans la force de l 'âge que chez les femmes, les vieil­

lards et les enfants , el plus considérables chez les femmes que 

chez ,les enfants et les viei l lards. Voici les données générales de 

cette sécrétion exprimées en grammes pour chaque j o u r : 

l a moyenne de quarante-hui t expériences donne 3268 g r . d 'ur ine . 

Mai s , chez les u n s , la quant i té d 'urine sécrétée n'atteint j amais oe 

chiffre; chez d ' a u t r e s , elle le dépasse toujours. Cette circonstance 

explique comment les o b s e r v a t e u r s , qui on t tenté de faire l'évalua" 

tion dont il s'agit , ont pu arr iver à des résul tats si différents. En 

effet, la quant i té d 'urine sécrétée en vingt-quatre h e u r e s , es t portée 

par Haller à 1568 g r . , par Bostock à 1280 g r . , par P r o u t , à 1040 gr.< 

par Thomson , a 1510 g r . , et par M. Rayer , à 1257 g rammes . 

1694. Comparons main tenan t les quanti tés d 'urée que peut ren­

fermer l 'urine dedivers i nd iv idus , recueillie pendant plusieurs jours 

consécutifs. 

Le tableau suivant est extrai t du travail de M. Lecanu : 

En 12 j o u r s , un homme de 20 30s a fourni 534 g r . d 'urée. 
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Moyenne . Maximum. Minimum 

Hommes. . . . 2 8 , 0 33 ,0 25 ,1 
2 8 , 3 0 .9 
12,3 3 , 9 

Enfants de 8 ans . 1 3 , 4 16 ,4 10 .4 
Enfants de 4 ans . . 4 , 5 5 ,3 3 , 7 

On sait que l 'urine des enfants en trés-bas âge ne contier.t pas sen­

siblement d 'urée , et je suis porté à croire que celle des convalescents 

se trouve dans le même c a s , ou qu'elle se rapproche de celle des 

enfants peu âgés . 

1605. La quanti té d'acide libre qui se trouve dans l'urine varie no­

tablement, 

En général , on peut dire que 1 l i t re d'urïne peut saturer t g ramme 

de carbonate de soude . 

L'urine la plus acide qu 'a i t r encon t ré M. Lecanu, n'a exigé que 

2,75 de carbonate de soude. 

1G96. La sécrétion del 'ac ide ur ique varie par l 'âge, l 'alimentation, 

le sexe, e tc . , dans les limites de Ogr.,089 par jour à lKr .575 ; mais la 

différence qui a lieu par r appor t a J sexe et à l'âge n'est plus aussi 

tranchée que pour la quant i té d ' u r ée , quoique parfois il arrive que 

les individus de même force , de même âge environ et du même sexe 

fournissent, pendant le même espace de t e m p s , des quantités sensi­

blement égales d'acide ur ique . 

Acïdo u r i q u e séc ré t é 
• n douze j n u r i . 

11 .945 
1 1 , 9 4 5 

3° 1 3 . 4 3 4 
4 0 3 , 0 2 4 

s° 5 , 0 2 7 
0 , 5 1 6 

2o 3 , 2 8 6 

3 , 6 6 7 
go 5 , 4 2 5 

*• 7 . 0 8 3 
4" 3 , 9 4 2 

1.977 
2o 3 , 1 9 8 

On v o i t , d 'après ce- tableau , que la production de l'acide urique 

ne suit pas une marche aussi régulière que celle de l ' u r ée , et cela se 

conçoit par fa i tement , quand on considère que la production de 

l'acide ur ique n'est qu 'un accident qui peut provenir de ce qu 'une 

portion des matières animales neutres azotées , n 'ont été brûlées 

qu'imparfaitement. On sait, en effet, que l'a'c-idc urique est un corps 

moins oxidé que l 'urée . 

1 6 9 7 . La proportion de mucus a beaucoup varié dans les expé-
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S ï o y e u n e , M a x i m u m . H i n ï n i u m . 

Hommes. . . . 16,8 24,5 9,9 
Femmes. . . . 14,5 19,6 10.7 
Enfants de 8 ans . . 10,0 10,9 9,9 
Vieillards. . . . 8,0 9,7 4,8 

Parmi les s e l s , les phosphates te r reux ont présenté des variat ions 

qui ne sont nullement en rapport avec le sexe et l 'âge des individus; 

leur poids varie de U'-, 960 à 0,029. 

M. Donné a observé que l 'ur ine des femmes enceintes contient une 

quantité de phosphates te r reux moindre que celle qui se trouve dans 

l 'urine ord ina i re . 

Fourcroy avait émis l'opinion que l 'urine des viei l lards renfermait 

plus de sels et par t icul ièrement plus de phosphates te r reux. MM. Gui-

bourl et Rayer pensent le contra i re . M. Lecanu a vu que l 'urine des 

enfants sur lesquels il expér imenta i t , contenait plus de phosphates 

terreux que celle des vieillards , quoique l 'urine de l'un de ces der­

niers fût remarquablement acide. 

La quantité de sel marin rendue journel lement par les urines 

pour des individus différents, varie de 0,016à 7,550g r ' . Ces variations, 

pour le même individu , sont moins fortes, mais peuvent encore aller 

de 2 à 5 g rammes par-jour ; elles ont été sensiblement les mêmes 

chez les hommes dans la force de l 'âge et chez les enfants. Chez les 

vieillards et les femmes, la quantité de sel mar in décroi t d 'une ma­

nière t e l l e , qu' i l est impossible d 'a t t r ibuer les différences observées 

à des erreurs d'expériences. Les femmes ava ien t , du reste , pris la 

même nour r i tu re que les hommes. Tandis qu 'un homme rend par 

riences de M. Lecanu ; pour les 4 hommes de 20 , 2 2 , 38 et 45 a n s , 

elle était de 18 r-l 5 , l s r - 7 2 , l s r - 2 7 , l i r 6 5 ; le5«, qui était très-robuste, 

n 'en rendait que 0 ,512; un au t r e , 0,478. Les femmes et les vieil lards, 

de 0,29 à 0,575. Les enfants n'en fournissent que des quantités im­

pondérables . 

1698. D'après ce que nous verrons plus tard sur les matières qui 

passent dans l 'urine , on pourrai t conclure , à p r i o r i , que les quan­

tités de sels fixes, rendues en vingt-quatre heures par les u r i n e s , 

doivent var ier beaucoup. En effet, par des expériences faites sur 11 

ind iv idus , on voit qu'ils peuvent s'élever de 4tTr-84 à 24s r 5 : ces 

variations ont été observées sur le même individu ; c e p e n d a n t , les 

circonstances de l 'alimentation é tant normales , on remarque en gé­

néral , qu'elles sont plus considérables chez les hommes dans la force 

de l 'âge que chez les femmes , les enfants et les vieillards ; e t , cela 

se conçoi t , si l'on se rappelle que les hommes prennent en bien plus 

grande quanti té une nourr i tu re , toujours chargée de sels fixes. 
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les urines de 2s r -9 à 4s r -6 de sel marin , les femmes n'en rendent pas 

plus de Og ' ,090 et jusqu 'à moins de 0,017. 

Le docteur Prout a reconnu que l 'urine des agonissants est presque 

entièrement privée de sel marin , ce qui s'accorde avec l'affaiblisse­

ment progressif que la quanti té de ce sel éprouve vers la fin de 

la vie. 

La quantité des phosphates solubles v a r i e , pour le même individu, 

de 0,111 à 4B r , 6 4 3 , et ne paraî t se trouver en rappor t n i a v c c l ' à g e , 

ni avec le sexe des sujets. En géné ra l , elle n 'a t te int ou ne dépasse 

que t rès-rarement 1 g r a m m e . 

L'acide sulfurique que l 'urine renferme à l 'état de sulfate soluble, 

varie de la même manière , de le»-,988 à 3,730. 

Voici , en résumé , les conséquences auxquelles est arrivé 

M. Lecanu. 

L'urée et l'acide urique sont sécrétés en quant i tés égales pendant 

des temps égaux par le même individu. 

Les quantités d'urée que des individus différents sécrètent pendant 

des temps é g a u x , varient et sont en rapport avec le sexe et l 'âge des 

individus; plus fortes chez les hommes dans la force de l 'âge que 

chez les femmes ; plus considérables chez celles-ci que chez les vieil­

lards et chez les enfants . 

Les matér iaux indécomposables par la chaleur , sécrétés pendant 

des temps égaux , par des individus différents , varient sans aucun 

rapport avec le sexe ou l ' âge , et présentent même des variations 

notables pour un même individu. 

Les résultats généraux des expériences de M. Lecanu sont con­

signés dans le tableau suivant : 

P R O D U I T S 
rendus 

Elf 24 H E C H E S . 

ENFANTS 

de 
4 AXS. 

EÏÏFAÏSTS 

de 
8 AH3. 

HOMMES. V l I I t L l B n i . FEMMES. 

Acide urique. . . 

Sel marin. . . . 
Phosphates terreux. 

g r a m m e s . 

3 à 5 
M 

» 

g n m m e i . 

0,15 à 0,25 
10 à 16 

10 
2 à 5 

0,3 à 1,5 

g r a m m e s . 
0,10 à 1,0 

23 à 33 
10 à 2S 

4 à 7 
0,4 à 2,0 

g r a m m e s . 
0,20 à 0,50 

4 à 12 
5 à 10 

0,4 à 1,5 
0,2 

g r a m m e s . 
0,30 à 0,6« 

10 à 28 
10 à 20 

0.1 i 0,7 
0,2 à 5,0 

1699. Il nous reste main tenant à é tudier l'influence que les bois­

sons , les aliments so l ides , et les matières introduites d'une ma­

nière accidentelle dans l ' économie , peuvent exercer sur la sécrétion 

urinaire. 
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Tout le monde sait que ^ingest ion d 'une grande rruanlité d 'eau 

dans l 'économie augmente immédiatement la quanti té de l 'urine sé­

crétée. On a remarqué que , dans ces c i rconstances , l 'urine devient 

plus c l a i r e , e t que sa densité d iminue. On comprendrai t difficile­

ment qu'il en fût au t rement . L'excès d'eau in t rodui t dans l 'estomac, 

passe rapidement dans le torrent de la circulation , sans exercer la 

moindre influence sur la sécrétion de Purée ét des anlre» matér iaux 

organiques de l 'u r ine . Tout ce qu 'e l le peut fa i re , c'est de se charger 

des sels qu'elle rencontré dans l'écortomie , et d 'augmenter a i n s i , 

dans une faible p r o p o r t i o n , la quant i té des matér iaux inorganiques 

excrétés pendant un tempsdonné . C'est l à , du m o i n s , la conséquence 

que l'on peut t i rer des expériences de M. A. Becquerel. 

On admet généra lement que la na tu re e t la quanti té des aliments 

exercent une grande influence sur la sécrétion ur ina i re . Cette in­

fluence est incontes tab le , mais 1 peu t -ê t re a-t-elle été exagérée par 

quelques observateurs . 

En effet, il est impossible de soutenir que c'est uniquement aux dé­

pens des a l îmenls que se forment l 'urée et les* au t res matér iaux orga­

niques de l 'ur ine. La formation de ces principes cont inué pendant la 

diète absolue , qu 'on imposé à certains malades , comme pendant le 

jeûne forcé auquel on peut soumettre les an imaux . Nous avons vu 

qu'i l fallait en a t t r ibuer alors 1 l 'or igine aux métamorphoses que les 

matér iaux de l 'o rganisme repr is p a r )e sang appauvri , éprouvent 

par l'effet de la respi ra t ion . 

Toutefois , il est clair q u e , dans le cas où un excès de principes 

répara teurs est introduit dans l ' économie , sous l'influence d'une 

al imentation t r è s - abondan t e , une par t ie des matér iaux azo tés , dont 

se compose la n o u r r i t u r e , est directement éliminée par les urines 

sous forme d 'urée . 

D'un aut re c ô t é , les al iments si variés auxquels les progrès de la 

civilisation nous ont peu à peu h a b i t u é s , introduisent dans l 'éco­

n o m i e , une foule de substances azotées qui sont incapables de servir 

d h une manière directe à la nutr i t ion de nos t issus. 

Les forces d'assimilation de l 'organisme , si actives qu'elle!! puis­

sent être , ne sauraient jamais t ransformer la théine en chair. Cette 

substance , ainsi que beaucoup d'autres ana logues , ne peuvent jouer 

dans le g rand acte de la n u t r i t i o n , qu 'un rôle secondai re ; il est 

p robab le , qu 'après avoir servi aux besoins de la respirat ion , ceS 

matières concourent directement à la formation de l 'urée. 

C'est ainsi que nous comprenons l'influence que les aliments exer­

cent su r la sécrétion ur inai re . 

1700. Le docteur Chossat a prouvé que les matér iaux solides d«" 
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l 'urine v a r i e n t , non-seulement avec le poids des aliments de même 

na tu re , mais encore avec les aliments de na ture différente pris en 

même quanti té. 

D'un autre côté , MM. Simon et Lehmann ont démontré que la 

proportion d'urée est augmentée dans l ' u r i n e , par une nour r i tu re 

azotée abondante , et qu'elle diminue dans les conditions opposées. 

1701. Parmi les matières introduites dans l ' économie , d'une ma­

nière acc idente l le , il en est qui passent dans l 'urine , soit eu na tu re , 

soit après avoir subi des al térat ions plus ou moins profondes, tandis 

que d'autres ne se rencont ren t j amais dans ce liquide. 

On doit à M. Woeh le r , une nombreuse série d'expériences sur 

ce sujet.* 

D'après ce ch imis te , les matières colorantes de la rhuba rbe , de 

la g a r a n c e , du bois de campêche , des betteraves r o u g e s , des baies 

d'airelle , des mûres , des cerises n o i r e s , e t c . , le sulfate d ' indigo, la 

gomme g u t t e , e t c . , passent dans l 'urine en la colorant fortement. 

Les asperges lui communiquent une odeur fétide part iculière ,c[ui 

résulte de la décomposit ion partielle de certains matér iaux qu'elles 

renferment. 

Beaucoup d'huiles essentielles , comme celles de genièvre et d'ail 

peuvent passer dans l 'urine ; l 'essence de t é r ében th ine , certaines r é ­

sines , les baumes , lui communiquent une odeur de violettes. 

L 'opium, le copahu , l'assa-ftetida , le safran , communiquent leur 

odeur propre à l 'u r ine . 

Les ca rbona te s , les sulfa tes , les c h l o r a t e s , les sulfo-cyanures, 

les n i t r a t e s , les phospha t e s , passent dans l 'urine sans s'altérer. 

D'après M. Cantu , le mercure se trouve en quanti té notable dans 

l'urine des individus soumis a des traitements mercuriels . Les prépa­

rations d'or, d'antimoine et d 'arsenic sont éliminées pour la majeure 

partie par les ur ines ; l'iode y passe à l'état d'iodure ; le soufre , 

l 'hydrogène sulfuré et les sulfures s'y r e t r o u v e n t , mais à l 'état de 

sulfates. 

En g é n é r a l , les produits ingéré% passent dans les urines après 

avoir subi une véritable oxidalion. Cependant , le ferroryanure rouge 

rie potassium s'y retrouve à l 'état de ferrocyanure jaune , qui lui-

même y passe sans al térat ion. 

Il est difficile de rendre les urines acides au moyen des acides or­

ganiques , car ils se détruisent en grande par t ie dans l 'économie. 

C'est ainsi que les c i t r a t e s , les m a l a t e s , les acétates sont brûlés et 

ramenés à l'état de ca rbona t e s : a u s s i , les ur ines deviennent-elles 

souvent a lca l ines , après l 'administration de ces se l s , même quand 

ils renferment un excès d'acide. II suffit de manger des fruits rouges, 
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comme des Fraises ou des cerises , qui contiennent des tarlrates 

ou des c i t ra tes , pour voir cette réaction alcaline se manifester dans 

l 'ur ine . 

L'acide benzolque subit dans l 'économie une transformation très-

r emarquah le ; on le t rouve dans les urines à l 'état d'acide hyppur i -

que combiné à des bases. Le docteur Ure a , le p remier , a t t i ré l'at­

tention sur ce fait , qui a été confirmé depuis par M. Keller. 

L'acide benzoïque se combine donc dans l 'économie à un corps 

azoté provenant de la métamorphose des t i s s u s , et il en est éliminé 

à l'état d 'acide hippurique. Ce fait peut acquér i r une haute impor­

tance en physiologie , en démontrant que certains principes non 

azotés de nos aliments peuvent intervenir d 'une manière directe 

dans les t ransformations que subissent les matières azotées de l 'or­

ganisme. 

Les préparat ions de fer, de plomb et de cuivre , l ' a l coo l , l 'élher, 

le camphre , l 'huile de Dippel , le m u s c , la matière colorante de la 

cochenille et de la graine d'Avignon , le tournesol et l 'o rcanet te , ne 

passent j amais dans l 'ur ine. 

Il en est de même d'un grand nombre de matières i no rgan iques ; 

beaucoup d 'entre elles subissent déjà dans le tube digestif des décom­

positions q u i , en les rendant insolubles , empêchent leur absorption 

et leur passage dans le sang . 

1702. Urines pathologiques. Dans la p lupar t des ma lad ie s , la 

sécrétion ur inaire est modifiée d'une manière plus ou moins profonde. 

Elle peut être augmentée ou diminuée. La densité de l 'u r ine , sa 

cou leu r , son odeur , les matér iaux qu'el le renferme , les sédiments 

qui s'y déposent , peuvent varier dans un g r a n d nombre de cas. 

On sait que les anciens médecins avaient a t taché une grande valeur 

à l 'examen de ces va r i a t ions , qui ent ra ient comme un élément très-

important dans l 'appréciation des symptômes et sur tout de la marche 

de certaines maladies. Mais , depuis que des tendances plus positives, 

des méthodes fondées sur la connaissance des lois phys iques , ont 

succédé à l ' empi r i sme, dont les sciences ont tant de peine à se déga­

ger , l 'appréciation des caractères de l 'urine a perdu , pour un grand 

nombre de ma lad ies , l ' importance exagérée que lui a t t r ibuaient les 

anciens médecins. 

A la vérité , des recherches nombreuses et étendues ont été faites 

sur la composition de l 'urine dans les maladies; mais les analyses que 

la science possède n 'ont conduit que pour un petit nombre de cas à 

des conséquences n e t t e s , d 'une valeur réelle pour le médecin et 

pour le physiologiste. 

Il ne faut pas s 'étonner de ce résultat . L'étude des al térat ions de 
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l'urine est semée de difficultés. Lorsque le trouble est porté dans 

l 'économie, tant de circonstances peuvent influer sur la sécrétion 

iilinaire, qu'il est difficile, dans beaucoup de cas, de les apprécier 

toutes à leur jus te va leur . L'activité augmentée ou diminuée de la 

respiration, la suppression des a l imen t s , les boissons et les médica­

ments administrés , la t ranspira t ion qui peut s 'établir, sont au tan t de 

conditions capables de modifier les quali tés de l 'ur ine. Les observa­

teurs n'ont pas toujours cherché à faire la pa r t de chacune d'elles, et 

c'est pour cela peut-être que leurs recherches sont demeurées si im­

parfaites et si stériles en résultats généraux vra iment utiles a la 

science. 

Nous allons indiquer sommairement les résultats des analyses les 

plus préc ises , e l l e s caractères les mieux démontrés des urines pa­

thologiques. 

1705. Dans les maladies inf lammatoires , l 'urine est en général 

foncée en couleur r quelquefois rouge-brunâ t re ou même b rune , e t 

possède une densité assez élevée. La proport ion d'urée peut varier ; 

le plus souvent elle est augmentée , quelquefois elle d iminue, ce qui 

arrive toujours à la suite de saignées abondantes . L'acide ur ique , 

au contraire , parai t toujours a u g m e n t e r , et s'élève dans certains 

cas à 5 pour 100, et même, d 'après une observation de M. Becquerel, 

à 5,9 pour 100 du poids des matér iaux solides, tandis que dans l 'urine 

normale , il at teint seulement la proportion de 1,5 pour 100. Quant 

aux sels, ils sont toujours diminués, ce qui s 'explique facilement pa r 

l'influence de la diète imposée aux malades. Toutefois , d 'après une 

observation de M. Simon, les sulfates paraissent à peine diminués 

dans l 'urine dont il s ' a g i t , e t cela doit être, puisque l 'acide sulfu-

rique des ur ines résulte en g rande partie de l 'oxidation que subit le 

soufre des matières albuminoïdes sous l'influence de la respiration , 

très active, comme on sait, dans le s maladies inflammatoires.L'exis­

tence des sulfates dans l 'urine est donc, jusqu 'à un certain point , 

indépendante de la quant i té d'aliments solides qui sont introduits 

dans l 'économie. 

Dans la dernière période des inflammations, comme dans un grand 

nombre d 'autres maladies et sur tou t dans les fièvres in te rmi t t en tes , 

l 'urine devient sédimenteuse . Le plus souvent les sédiments qui se 

déposent ainsi sont j aunes ou b i s t r é s , et sont formés en part ie par 

de l 'acide ur ique ou pa r des urates ; quelquefois, ils consistent en 

mucus et plus ra rement ils sont formés par des phosphates insolubles. 

Dans ce dernier cas., l 'urine est toujours ammoniacale . 

Il paraî t que cette réaction se manifeste quelquefois dans l 'urine 

des malades affectés de fièvres g raves , de typhus , par exemple . Elle 
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est due peut-être à un séjour t rop prolongé de l 'urine dans la vessie. 

Quoi qu'il en s o i t , les au t res caractères de l 'ur ine sont singulière­

ment modifiés sous l 'influence de ces graves affections; elle est o rd i ­

nai rement colorée en brun , spécifiquement plus légère que l 'uriue 

normale; l 'urée y est toujours diminuée; les sels sont dans le même 

cas, sans en excepter les sulfates. Quant à l 'acide u r ique , la propor­

tion en est souvent a u g m e n t é e . 

Dans la première période de la ph tb i s ie , l 'ur ine présente souvent 

les mêmes caractères que dans les pblogoses; elle est plus colorée et 

plus dense qu 'à l 'état normal , et son état de concentration augmente 

encore , lorsque vers la fin de la maladie , il s'établit des sueurs noc­

turnes et des diarrhées colliquatives. D'après les expériences de 

M. becquerel , la quant i té d 'ur ine sécrétée dans un temps donné 

d iminuebeaucoup, tandis que la proportion d'acide ur ique esttrès-no-

tab lement augmentée et peut s'élever jusqu 'à 5 p . 0/0 du résidu so­

lide. Celle circonstance s'explique facilement. En effet, l 'hématose ne 

pouvant plus s 'accomplir complè t emen t , la formation de produits 

moins oxidés que l 'urée , devient par cela même plus abondante . 

Dans les hydropisies , la composition de l 'ur ine subit des change­

ments r emarquab l e s ; elle renferme ordinairement des quantités no­

tables d 'a lbumine, qu ' i l est toujours facile de reconnaî t re en ajoutant 

à l 'urine quelques gout tes d'acide ni tr ique. 

Dans la néphri te albumineuse ou dans la maladie de Eright , les 

urines se chargent d 'une quant i té si considérable d 'a lbumine, qu'elles 

se prennent en masse par la chaleur . L'urée est notablementdiminuée 

dans ces u r i n e s , et on peut alors constater dans le sang l'existence 

de ce principe. Dans la période aigué de cette maladie , l 'urine est 

colorée en rouge ou en b r u n , et laisse déposer par le repos des flo­

cons bruns formés de fibrine et de globules . 

Elle présente une al térat ion ana logue dans les inflammations de la 

vessie, et sous l 'influence des hémorrbagies abondantes . Si les globules 

sanguins existent en na ture dans l 'urine, ils s'y déposent ordinaire­

ment au fond du vase. Dans ce cas, il est facile de les reconnaître à 

l 'aide du microscope. Mais il arrive souvent que les globules sont 

devenus méconnaissables ou que la matière colorante du sang existe 

dans l 'urine à l 'état de dissolution ; il faut alors chercher à isoler ce 

principe en le coagulant par la chaleur; il se sépare sous forme de 

flocons b r u n s , que l 'on t ra i te ensuite par l 'acide sulfurique et l'al­

cool . 

Dans certains cas d 'hématur ie on a signalé dans l 'urine l'exis­

tence de lous les principes du sang en si grande abundance, qu'a-
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bandonnée à e l l e -même, cette ur ine se coagule spontanément et 

qu'il s'y forme un véritable caillot sanguin. 

Dans la dernière période de l ' inflammation des oiganes ur inaires , 

et notamment vers la fia de la néphri te a lbumineuse , alors que les 

reins commencent à se désorganiser , on r e n c o n t r e souvent du pus 

dans l 'urine. Les globules puriformes se reconnaissent également â 

l'aide du microscope. 

Dans l ' ic tère , l 'urine présente toujours une coloration b rune plus 

ou moins foncée, due à la présence de la mat ière colorante de la bile. 

L'acide nitr ique détermine dans cette ur ine des changements de cou­

leur caractéristiques dont nous aurons occasion de parler à propos 

delà bile. 

1704. La composition de l 'u r ine subit un changement remarquable 

dans la maladie connue sous le nom de diabète sucré. Ce changement 

consiste dans la présence d 'une quant i té plus ou moins considérable 

de glucose. Les malades sont tourmentés par une soif inextinguible, 

et rendent des quant i tés d 'ur ine propor t ionnel les aux quantités de 

boissons qu'ils p rennent . Ordinairement , ces quanti tés varient entre 

5 et 10 litres par j ou r ; m a i s , dans certains cas , elles ont atteint le 

chiffre de 25 l i tres. 

On a fait beaucoup de recherches sur l 'urine diabétique; mais les 

observateurs ne sont pas d'accord quant auxrésu l t a t s . Quelques uns 

ont prétendu que la quant i té absolue d'urée et d'acide ur ique dimi­

nuait , et que ces principes pouvaient même disparaî t re complètement. 

D'un autre côté, il para î t résulter des expériences de MM. Gregor et 

Kane que la quanti té totale d 'urée sécrétée pendant v ingt -quat re 

heures n'est pas inférieure à la proportion normale et peut même la 

dépasser dans certains cas . Seulement , comme elle se trouve délayée 

dansune grande quanti té d 'eau, la richesse du liquide en urée doit 

diminuer selon la quantité d 'urine rendue dans un temps donné . 

M. Lehmann a s ignalé le premier l 'existence de l'acide hippurique 

dans l 'urine diabétique. 

Il parai t qu 'au commencement et à la fin de la maladie cette ur ine 

renferme une certaine quanti té d 'a lbumine, 

Elle est d'ailleurs peu colorée, souvent t rouble et plus dense que 

l 'urine ord ina i re . Quoi qu'i l en soit, elle est caractérisée par la pré­

sence du glucose qui lui communique la propriété de dévier le plan 

de polarisation de la lumière vers la droi te . L'appareil de M. Biot est 

très-commode pour en constater la présence, et rendra cer ta inement 

de grands services dans le diagnostic du diabète. 

Pour isoler le sucre de l 'ur ine, on commence par évaporer ce liquide 
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Densité. 
Eau 
Matériaux solides. 
Urée 
Acide ur ique . 
Sucre 
Extrait alcoolique. 
Extra i t aqueux. . 
Sels 
Phosphates et mucus . . 
Albumine. 
Oxide de fer (?). . 

Quelle est l 'origine du sucre dans l 'urine d iabét ique? 

MM. Thénard et Dupuytren ont les p remiers at t i ré l 'attention sur 

cet te importante quest ion. 

M. Berzélius pense que les matières azotées neu t res de l'économie 

peuvent ee t ransformer en suc re . Il croit qu ' i l en est de même des 

mat ières azotées ingérées; selon lui , les malades nourr is de substances 

animales n'en rendent pas moins une ur ine sucrée . 

M. Bouchardat est arr ivé à des conséquences opposées. Il a montré 

I. II. 
1,018 1,010 

957.00 960,00 857,58 
43,00 40,00 162,49 

Traces . 7,99 8,27 
Traces . Traces . 

59,80 25,00 134,42 
6,38 

2,10 6,50 5,27 
8,69 

0,52 0,80 0,24 
Traces . Traces . 

0,14 

au hain-marie jusqu 'à consis tance s i rupeuse . Le résidu est trai té par 

l 'alcool bouil lant , de 0,833 jusqu 'à ce que celui-ci n 'enlève p lus r ien. 

Les dissolutions alcooliques évaporées en consistance s i rupeuse , et 

abandonnées à elles-mêmes dans un endroit frais cristal l isent au 

bout de quelques j o u r s . On purifie les cr is taux par les méthodes or­

dinaires; ils possèdent tous les caractères du glucose. 

L'urine diabétique doit au sucre qu'elle renferme la propriété 

de fermenter par l 'addition de la levure . Il s'y développe même 

spontanément des globules de ferment . 

La fermentat ion offre donc un bon moyen pour reconnaî t re la pré­

sence du sucre dans une ur ine ; mais quand , pour la provoquer , on 

fait usage de levure de bière, il faut s 'assurer que celle-ci ne fer­

mente pas seule; il suffit pour cela de la laver plusieurs fois à grande 

eau. 

En chauffant l 'ur ine des diabétiques après y avoir ajouté quelques 

gout tes de potasse , elle se teint en b run plus ou moins foncé par 

suite de l 'altération du sucre qu'elle renferme. Ce procédé , proposé, 

par M. Mialhe pour évaluer la proport ion de sucre , est d'un emploi 

trfts-rapide et suffisamment exact. 

Voici quelques analyses d 'urine diabétique faites par MM. Simon 

et Bouchardat . 

Simon. Bouohardlt, 
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que le sucre se reLrouve dans le s a n g , m a i s . seulement quelque temps 

après le r epas , et que le sang extrait le matin n'en contient pas. II 

est porté à at tr ibuer la présence du sucre dans l 'urine aux matières 

amylacées introduites dans l 'économie; ca r , à la suite d 'une nour r i ­

ture purement a n i m a l e , il a vu la quanti té de sucre d iminuer 

constamment. Ses recherches à ce sujet l 'ont conduit à l'idée heureuse 

de faire fahriquer du pain presque ent ièrement composé de gluten , 

dont l 'emploi para î t avoir présenté des avantages dans plusieurs 

hôpitaux de Par is . 

On a désigné sous le nom de diabète insipide un état pathologique 

caractérisé par l 'abondance des urines r e n d u e s , et leur pauvreté en 

matériaux solides. Cette altération de la sécrétion ur inai re sedist ingue 

du diabète proprement dit par l 'absence du glucose dans l 'ur ine com­

plètement insipide. 

1705. Yenons à l 'étude de quelques autres altérations de l 'ur ine. 

Quelques observateurs ont remarqué une coloration bleue de l 'urine 

qu'ils ont a t t r ibuée dans quelques cas à du bleu de Prusse : cela me 

parait au moins douteux. J'ai cependant pu vérifier que parfois il se 

forme des cyanures dans l 'économie. Ainsi, dans le t ra i tement d 'une 

brûlure faite par la potasse caustique en fusion, j ' a i vu les linges qui 

servaient au pansement se colorer en bleu; la coloration était p ro ­

duite par des cyanures qui suintaient de la p l a i e , et ceux-ci , en 

contact avec le fer dont les linges se trouvaient accidentellement 

souillés, donnaient lieu à la formation du bleu de Prusse. 

Je ne crois cependant pas que des phénomènes analogues puissent 

se passer dans l 'u r ine . 

Draconnot a donné le nom de cyanour ine , à la matière qui colorait 

en bleu l 'urine qu' i l a examinée. La cyanourine est une poudre d'un 

bleu in tense , sans odeur , sans s a v e u r , peu soluble dans l 'eau qu'elle 

colore en brun par l 'ébull i t ion. Les acides font passer cette couleur 

au rouge rose. Elle est peu soluble dans l'alcool bou i l l an t , dont elle 

se dépose, par le refroidissement , en une poudre bleue. La dissolu­

tion alcoolique a une couleur v e r d â t r e . Les acides étendus la dis­

solvent; les alcalis la précipitent de ces dissolutions à l 'état de poudre 

bleue. L'acide ni t r ique la détrui t et la t ransforme en acide carbazo-

tique. Chauffée dans un tube b o u c h é , elle se dé t ru i t éga lement , cède 

du carbonate d ' ammoniaque , des huiles empyreumal iques et laisse 

un résidu charbonneux . 

La matière bleue qu'on rencon t re dans les ur ines ne parai t pas 

toujours offrir les mêmes propriétés. 

Spangenberg a t rouvé qu'elle est insoluble dans l'eau chaude , 

l'alcool boui l lan t , l'acide chlorhydrique bouil lant , les alcalis carho-
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natés ou caust iques . L'alcool et l 'éther bouillants la dissolvent et se 

colorent en bleu. Il en est de raênîe de l 'acide sulfurique concentré ; 

affaibli , il n'en dissout que peu. 

D'après Granier et Delens, elle serait soluble dans l 'eau. 

Granier et Delens , P r o u s t , B r a c o n n o t , Spangenberg , Marcet. 

ont décrit des urines plus ou moins noires . 

Proust a donné le nom d'acide mélan iqueà une matière noire trouvée 

dans l 'ur ine . Cette mat iè re se dissout dans les a lca l i s , en est précipitée 

par les acides. Ces dissolutions d o n n e n t , avec la p lupar t des sels mé­

t a l l i ques , des précipités b runs . 

Braconnot a donné le nom de mélanourine à une matière qu'il a 

t rouvée dans l ' u r i ne , après en avoir séparé la cyanour ine par le filtre; 

en chauffant celte u r i n e ; elle laissa déposer un corps si coloré qu'il 

paraissait noir . Ses propriétés se rapprochent b e a u c o u p , d 'a i l leurs , 

de celles de la cyanour ine . 

1706- Le sperme se rencont re parfois dans l 'urine h u m a i n e , soit 

que celui-ci soit versé dans l 'u rè t re par l'effet d 'une perte séminale 

involonta i re , soit qu'il y arrive par les efforts que nécessite souvent 

la sortie des matières fécales , etc. ; il peut même refluer vers la vcfsic 

et s'y mélanger avec l 'u r ine , lorsqu'il existe un rétrécissement plusou 

moins considérable au dessous des orifices des conduits éjaculateurs. 

Il est toujours facilede reconnaî t re laprésence du sperme par celle des 

animalcules qu'il conlient : pou r cela , on laisse reposer l 'urine dans 

des éprouvettes longues et é t ro i t e s ; les an ima lcu les , spécifiquement 

plus pesants que l ' u r ine , se portent au fond ; on décante et on examine 

le dépôt au microscope : ou b i en , on passe l 'ur ine sur un filtre, et 

on cherche les animalcules dans les dernières gouttes de liquide que 

l'on trouve à la pointe même du filtre. 

L'absence des animalcules dans l 'ur ine ne prouve pas toujours 

l 'absence du sperme; c a r , dans certaines affections des parties géni­

t a les , on ne les rencontre plus dans le sperme. Chez les viei l lards, 

par exemple, au lieu d 'an imalcules , on rencontre quelquefois des 

globules br i l lants , qu'on a pris pour des animalcules imparfaits. 

L 'humeur prostalique peut se t rouver accidentellement mélangée 

à l 'ur ine . 

L 'u r ine normale cont ient toujours une petite quanti té de matières 

grasses. Il parai t q u e , dans certaines maladies , et notamment dans 

la phthis ie , la proportion de graisse peut augmen te r dans l 'ur ine. 

et que des globules de matières grasses v iennent parfois surnager 

ce liquide. C'est un gen re d'altération qu' i l est toujours facile de 

constater à l'aide du microscope. 

On a désigné sous le nom d 'ur ine chyleuse, une urine qui r en-
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ferme, outre la matière g r a s se , une cer ta ine quantité d 'albumine. 

Elle est ordinairement trouble et même la i t euse , et laisse apercevoir 

sous le microscope des globules de matière g rasse . La sécrétion de 

l'urine cbyleuse coïncide presque toujours avec une altération par t i ­

culière du s a n g , caractérisée par la présence d'un grand excès de 

graisse dans ce l iquide. 

Quelques observaleurs ont même signalé l 'existence du lait dans 

l 'urine. Il faudrait , pour dissiper tous les doutes à cet é g a r d , que les 

matériaux du lait eussent été signalés dans ce l iquide, et caractérisés 

par des expériences précises. Il f audra i t , de p l u s , que le liquide eût 

été recueilli de manière à ne laisser aucun soupçon de fraude. 

CALCULS LRITiAIRES. 

1707. Parmi les matér iaux que renferme l ' u r i n e , il en est quel­

ques uns qui sont nature l lement insolubles dans l ' eau , et q u i , dans 

certaines c i rcons tances , peuvent se déposer dans la vessie et même 

dans les re ins . 

Ainsi , lorsqu 'à la suite d 'un trouble survenu dans les phénomènes 

de la n u t r i t i o n , l 'acide urique est sécrété en trop grande quanti té 

pour pouvoir se dissoudre en totalité dans l ' u r i n e , il se sépare sous 

forme solide. 11 en est de même des phosphates t e r r e u x , lorsque 

l 'urine a perdu l'excès d'acide libre qui les retenai t en solution. Dans 

certains c a s , la sécrétion ur inai re profondément altérée , donne, lieu 

à la formation accidentelle de produi t s insolubles, comme l 'oxalale 

de c h a u x , ou plus ra rement la cystine et la xanlhine . Ces différents 

matériaux se déposent tantôt à l 'état pu lvéru lent , sans prendre de 

cohérence, et sont rendus par le malade sous forme de grave/les, 

tantôt s 'agglomèrent dans la vessie pour former des concrétions plus 

ou moins volumineuses, connues sous le nom dp.calculs. 

Habituel lement , l 'ur ine prise dans la vessie est sursa turée de pro­

duits insolubles, et n 'a t tend qu 'une occasion pour les laisser déposer. 

Qu'un corps solide vienne à pénétrer dans la vessie et bientôt il de­

viendra le centre d'un calcul u r ina i re . C'est ce qui arrive souvent 

pour les fragments de calculs qui tombent des reins dans la vessie, 

pour les co rps qui sont introduits par l 'urèfre ou même pour ceux 

qui s ' introduisent violemment dans la vess ie , comme on l'a vu pour 

des balles. Cet état général des urines explique comment les calculs 

de la vessie ont presque tons pour noyau un calcul d'acide urique 

venu du rein . Il fait comprendre aussi pourquoi un calcul , une fois 

commencé , tend toujours à s 'accroître. 

Le même phénomène se présente chez les an imaux . Que l'on inlro-
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duise un calcul dans ta vessie d'un chien, et bientôt il s'y couvrira de 

nouvelles couches. 

Dès la plus haute ant iqui té , les calculs avaient at t iré l 'a t tent ion des 

médecins ; mais ce n'est qu 'aux t ravaux de Schéele, de Wollaston, de 

Fourcroy et Vauquelin, de Proust et de Marcet, que la science doit 

les notions précises qu'el le possède a leur égard . 

Les principaux matér iaux que l'on a rencontrés dans les calculs e t 

les gravelles sont : l 'acide ur ique , l 'urate d 'ammoniaque, le phosphate 

ammoniaco-magnés ien , le phosphate de c h a u x , les carbonates de 

chaux et de magnésie, l 'oxalale de chaux, la cyst ine, la xanthine , la 

silice et la fibrine. Souvent, ces matières sont en outre imprégnées de 

mucus , d 'albumine et de matières animales ana logues , qui leur ser­

vent en quelque sorte de ciment. 

Les calculs se présentent , o rd ina i r emen t , sous la forme de concré­

tions globuleuses un peu aplaties. Lorsqu'il y en a plusieurs dans la 

vess i e , ¡1 arr ive ordinai rement que les surfaces de contact sont 

p l a n e s , et que le calcul devient po lyédr ique ; ceux qui se déposent 

dans les uretères ont ordinai rement une forme plus ou moins cylin­

dr ique. La couleur des calculs varie suivant les substances qu'ils 

r en fe rmen t ; ceux qui sont formés par les phosphates terreux sont 

presque incolores , tandis que d 'aut res sont colorés en gris ou en 

j a u n e , ou même en brun plus ou moins foncé. 

Leur surface est tantôt lisse et p o l i e , tantôt elle est rude et te r ­

reuse , et se laisse entamer facilement. Quelquefois même, elle pré­

sente des aspérités et des arêtes sa i l l an tes , comme on le remarque 

pour les calculs d 'oxalate de chaux. 

La pesanteur spécifique des calculs var ie de 1, 2 à 1, 9. Quelquefois 

leur grosseur n 'excède pas celle d'un gra in de millet, et dans d'autres 

cas elle at te int celle d'un œuf. On en a trouvé qui occupaient toute 

la capacité de la vessie et qui pesaient plusieurs l ivres. 

La t ex tu re des calculs est t rès- importante à considérer ; tantô t , elle 

est homogène , plus ou moins compacte , terreuse ou cristall ine; tantôt, 

elle présente des couches concentr iques qui sont disposées autour d'un 

noyau central . Cette s t ructure r emarquab le devient t rès -apparen te , 

lorsqu'à l 'a ide d'une scie on coupe le calcul pa r le milieu et qu'on 

polit la nouvelle surface. Ord ina i rement , la composition chimique 

des différentes couches var ie , et le noyau central l u i -même peut être 

formé par un corps accidentel lement in t rodui t dans la vessie. 

1708. Calculs uriques. Les calculs d'acide u r ique sont ordinaire­

ment colorés en jaune b run ou rouge b r u n ; t r ès - ra rement , ils sont 

blancs ou d 'un j aune paille ; leur surface est en partie lisse, en partie 

formée de mamelons usés. Leur cassure est peu cr is ta l l ine; souvent 
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m ê m e , elle est t e r reuse . Ils sont formés de couches concentriques 

qui se ressemblent par leur a spec t , mais qui diffèrent dans leur 

épaisseur, et qui lui donnent l 'aspect général du bois. C'est o rd ina i re ­

ment un grain de gravelle ur ique provenant du rein ou une parcelle 

de mucus de la vessie qui en forme le noyau , autour duquel viennent 

se déposer successivement des couches d'acide urique impur , toujours 

mélangé d 'un peu de mucus , de sels t e r r e u x , d 'u ra te s , et de la ma­

tière colorante de l 'ur ine. On peut isoler la matière colorante à l 'aide 

de l 'acide acétique , qui la dissout. L 'élher enlève toujours aux 

calculs d'acide ur ique et à la plupart des autres calculs quelque t race 

de matière grasse . 

II est très-facile de reconnaître les calculs d'acide ur ique ; ils sont 

insolubles dans l 'alcool et l ' é lhe r ; l 'eau n'en dissout qu 'une t rès -

petite quant i té . La potasse caustique les dissout parfa i tement , en 

laissant souvent un léger résidu de phosphate de chaux, e t dégagean t 

à peine une légère odeur d 'ammoniaque. Les acides minéraux et les 

acides organiques un peu éne rg iques , comme l'acide acét ique, for­

ment dans cette dissolution alcaline un précipité gélatineux qui prend 

l'aspect de pail let tes bri l lantes par le lavage. La potasse dissout aussi 

le mucus qui sert de c iment ; il peut donc se faire que le précipité 

soit souillé de quelques traces de matières é t rangères . L'acide n i t r i ­

que dissout l 'acide ur ique précipité. Par l 'évaporation à siccilé, à une 

chaleur modérée , la dissolution, légèrement colorée en j a u n e , laisse 

un résidu r o u g e , dont on peut aviver beaucoup la teinte en l ' expo­

sant à des vapeurs ammoniacales . 

Chauffés sur une lame de p l a t i ne , les calculs d'acide urique déga 

gent d'abord l 'odeur de corne brûlée et celle de cyanogène ; enfin, 

ils prennent feu et brûlent seuls. S'ils contenaient des urales a lcal ins , 

de l'oxalate de chaux ou des phosphates ter reux, un trouverai t dans 

les cendres des carbonates a lca l ins , de la ebaux caustique ou des 

phosphates. 

Pour faire l 'analyse d'un calcul, on le dessèche parfaitement, et on 

l'épuisé par l ' é l h e r , l 'alcool et l ' eau , pour en isoler successivement 

les matières grasses , les matières extracl ives et les ura tes solubles. 

Le résidu est t rai té pa r l 'acide chlorhydr ique étendu, qui dissout les 

phosphates t e r r e u x , et il reste de l'acide ur ique ent ièrement soluble 

dans la potasse, et qu'on dose facilement en précipi tant cette solution 

par un acide, lavant et séchant le précipité. 

Les calculs d'acide ur ique sont souvent mélangés d 'une t r è s -g rande 

quantité d 'urate d 'ammoniaque, et quelquefois ce sel constitue presque 

entièrement le calcul. L'existence des calculs d 'urate d ' ammoniaque 

a été signalée d 'abord par Fourcroy et Yauquelin. Ils se comportent 
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au feu comme les calculs d'acide ur ique : mais , quand on les dissout 
dans la potasse, ils laissent dégager une forte odeur d 'ammoniaque. 

L'eau bouil lante les dissout plus facilement que les calculs d'acide 

urique pur . Les acides leur enlèvent l ' ammoniaque , et en séparent 

l'acide ur ique. Il est facile de constater la présence d'un sel ammo­

niacal dans le liquide séparé de l'acide u r ique . 

En général , les calculs d 'urate d 'ammoniaque sont moins volumi­

neux que les calculs d'acide ur ique pur ; ils sont formés de couches 

concentr iques, et leur noyau consiste ordinai rement en acide urique. 

On a rencont ré , mais r a remen t , des ca l cu l scon tenan tunece r t a ine 

quantité d 'urale de soude. Wollaston a prouvé néanmoins que les 

concrétions arthri t iques sont essentiel lement formées par ce sel. 

1709. Calculs xanthiques. Le docteur A. Marcet a le premier ren­

contré un calcul formé par la composé particulier auquel il a donné 

le nom d'oxide xanth ique . Nous en avons décri t les propriétés (1550), 

et nous avons fait remarquer les relations qu'i l présente dans sa com­

position avec l'acide ur ique. La formule de ce corps est : C '° M* 

H 4 0 * , et ne diffère de celle de l 'acide ur ique C ° Az* H* 0 ' que par 

deux équivalents d'oxigène en moins. 

Celte espèce de calcul a été retrouvée depuis par Laugier et par 

Stromcyer. Sa surface est polie et luisante ou malle et terreuse, 

tantôt colorée en brun clair , tantôt b lanchât re . Sa cassure présente 

une couleur b rune sans aucune apparence cristalline ou fibreuse. Il 

se compose de couches concentr iques faciles à isoler ; le frottement 

suffit pour lui donner un aspect poli et luisant. Sa dureté égale celle 

des calculs ur iques. 

Exposé à la flamme du chalumeau, il brûle sans résidu. Il se dis­

t ingue des calculs d'acide ur ique par son insolubilité dans le carbo­

nate de potasse , et parce qu'il se dissout dans l'acide nitrique avec 

une couleur j aune qui ne passe jamais au r o u g e par l 'évaporation. 

1710. Calculs cystineux. Les calculs de cystine sont moins rares 

que les précédents. Souvent, ils sont, presque purs ou ne contiennent 

que des traces insignifiantes de matières é t r a n g è r e s ; ordinairement, 

ils sont peu vo lumineux , a r rondis et possèdent une couleur jaune . 

Leur surface est lisse et présente un aspect luisant et cristallin. Ils 

se dist inguent des calculs précédents par leur solubilité dans les acides 

faibles. Lorsqu'on en dissout une portion dans l 'ammoniaque el qu'on 

laisse évaporer la solut ion, la cystine se dépose en cristaux qui se 

présentent, sous le microscope, sous la forme de labiés et de prismes 

à six pans . 

1711. Calculs phosphatiquss. Le phosphate de chaux pur ne 

constitue que I r è s - ra remenldes calculs u r i na i r c s ; il n'y a même 
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guère que M. Wollaslon qui en ait rencont ré . Leur surface est polie 

et h r u n â l r e ; ils sont formés de lamelles concentr iques, qui se sépa­

rent avec la plus g rande facilité. La cassure de ces écailles est 

rayonnée et parai t formée de fibres parallèles. Le mucus de la vessie 

leur sert de ciment ; aussi , quand on les chauffe, ils noircissent en 

répandant l 'odeur de corne j le charbon se brû le , e t à une tempéra­

ture élevée, ils en t rent en fusion. Il faut s 'assurer , quand on r e m a r ­

que ce phénomène , si les calculs examinés sont exempts de 

phosphate de magnésie, 

lis se dissolvent d 'ai l leurs dans les acides. 

Le phosphate double d 'ammoniaque et de magnésie , ne se rencon-

Ire jamais pur dans les calculs ur inaires ; mais il en forme souvent 

la majeure part ie . Ces calculs sont presque toujours blancs, leur sur ­

face est raboteuse et garn ie de petits points br i l lants . Leur s t ructure 

n'est j amais lamel leuse ; ils sont faciles à pulvériser. Dans quelques 

cas r a r e s , on les t rouve d u r s , à cassure cristall ine. Les acides les 

dissolvent , et les alcalis précipitent ces dissolutions, en régénérant le 

sel primitif. La potasse caustique en dégage de l 'ammoniaque. Chauf­

fés sur une feuille de p la t ine , ils noircissent en dégageant de l ' am­

moniaque, et finissent par fondre en un émail ou en un globule rouge , 

lorsqu'on ajoute du ni trate de cobalt avant la fusion. 

1712. Calculs fusibles. Les calculs que l'on rencontre le. plus fré­

quemment après les calculs d'acide u r i q u e , sont formés par un mé­

lange de phosphate de chaux et de phosphate ammnniaco-magnésien. 

Ils sont ordinai rement arrondis ou légèrement allongés. Leur surface 

est souvent l i sse , ra rement cr is la l l ine , et elle est colorée en blanc , 

en gris ou en j aune pâle. Leur cassure est peu compacte et nul lement 

lamelleuse; elle présente souvent de petites cavités tapissées par des 

cristaux bril lants de phosphate ammoniaco-magnésien. Ils prennent 

quelquefois un volume t rès-considérable , mais leur densité est eu 

général moindre que celle des aut res calculs. Chauffés sur une lame 

de platine, ils noircissent en dégagean tde l 'ammoniaque. A une tem­

pérature élevée , ils entrent en fusion ; leur fusibilité tend a dimi­

n u e r , à mesure qu 'augmente la proportion de phosphate de chaux 

qu'ils renferment. Un grand excès de sel magnésique les rend égale­

ment moins fusibles. 

Lorsqu'on les traite par l 'acide acétique étendu , le phosphate a m -

moniaco-magnésien se dissout et peut en être précipité par l ' ammo­

niaque . Au c o n t r a i r e , la plus grande part ie du phosphate de chaux 

reste dans le résidu , qui se dissout complélemenl dans l'acide chlor-

hydrique ; si l 'on ajoute de l 'ammoniaque à cette dissolution pour la 
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neutral iser au tan t que possible, et qu 'on y verse ensuite de l'oxalate 

d 'ammoniaque, on en précipite la chaux à l 'état d 'oxalate. 

La l i q u e u r , filtrée et sursa turée d 'ammoniaque , donne avec le 

chlorure de magnésium un précipité renfermant de l'acide phospho-

rique à l'état de phosphate ammoniaco-magnésien. 

1715. Calculs carbonates. Les ca lcu l s , exclusivement formés par 

le carbonate de chaux , sont très-rares et se rencont ren t surtout chez 

les herbivores. Ils sont blancs ou g r i s , quelquefois j a u n e s , b runs ou 

rouges . Leur coloration est due à la présence d'une matière animale 

é t r a n g è r e , qui se charbonne par l'action du feu. lis sont d'ailleurs 

faciles à reconnaî t re à la propriété qu'ils on t de faire effervescence 

avec les acides, et de laisser un résidu de chaux caust ique, lorsqu'on 

les calcine for tement . 

Plus f r équemmen t , il arrive que le carbonate de chaux se trouve 

mêlé aux matér iaux plus ordinaires des calculs. On a parfois rencon­

t ré d 'anciens calculs de phosphates te r reux recouverts d'une couche 

mince de carbonate de chaux. Proust a rencontré un calcul dont la 

surface extérieure était formée par un mélange d'oxalate et de car­

bonate de c h a u x , la couche suivante par du phosphate et du 

carbonate de chaux , et la troisième par du phosphate de chaux. 

Brugualelli affirme avoir t rouvé dans un calcul du carbonate et de 

l 'oxalate de c h a u x , mélangés à du benzoate d 'ammoniaque ; ce der­

nier sel é tant soluble dans l ' eau , i l est difficile de s 'expliquer comment 

il a pu se déposer dans l 'ur ine . 

Le carbonate de magnésie se rencont re r a rement en quanti té no­

table dans les calculs de carbonate de chaux. M. Berzélius admet 

cependant qu'il y existe t ou jou r s , et il cite une analyse de M. Lind-

b e r g s o n , qui a signalé dans un calcul 62,55 p . 0/0 de carbonate de 

magnésie . 

1 7 1 4 . Calculs muraux. Parmi les calculs les plus fréquents, i l faut 

citer encore ceux qui sont formés par l 'oxalate de chaux. Leur sur­

face est ordinairement r a b o t e u s e , hérissée de mamelons ou d'aspé­

ri tés qui leur donnent une forme toute par t icul ière , analogue à celle 

des mûres . De l à , le nom de calculs muraux . La grosseur de ces cal­

culs v a r i e , depuis celle d 'un grain de chenevis jusqu ' au volume d'un 

œuf de pigeon. Us p r é s e n t e n t , surtout quand ils sont vo lumineux , 

une couleur b r u n e , quelquefois même noi râ t re . On at t r ibue cette co­

loration à la matière colorante du sang q u i , par suite de l ' i rr i tat ion 

entre tenue par les aspérités de ces ca l cu l s , suinte constamment dans 

la vessie. En effet, l 'hématurie n'a souvent d 'autre cause que l 'exis­

tence de ces calculs muraux . 

Leur cassure est ord ina i rement compacte et g ranu leuse . Quelque-
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fois, elle p résen te , d'après M. Berzé l ius , une agglomérat ion déc r i s -

taux. Leur densité est considérable . Ils renferment o rd ina i rement 

une très-grande quanti té de matière organique . Chauffés sur une 

lame de p l a t i ne , ils se gonflent et se c h a r b o n n e n t ; après l ' incinéra­

tion il reste un résidu de chaux caus t i que , si la température a été 

assez élevée. 

L'acide chlorhydrique les d i s sou t , ce qui les dis t ingue des calculs 

d'acide urique ; les carbonates alcalins les a t taquent éga lement , en 

les t ransformant en carbonate de chaux . 

Il p a r a î t , d 'après certains a u t e u r s , que les enfants sont sur tout 

sujets à ces calculs . 

1715. Calculs fïbrineux. Le docteur A. Marcet a rencontré un 

calcul d'une composition t rès- remarquable . Il renfermai t une ma­

tière insoluble dans l 'eau, l'alcool et l 'é lher , soluble dans la potasse et 

dans l'acide acétique bouillant ; le prussiate de potasse la précipitait de 

celle dissolution. Marcet r egarda i t cette substance comme identique 

avec la fibrine. Le calcul dont i l s'agit avait d 'ai l leurs l 'aspect et la 

consistance de la cire j aune e t était jusqu ' à un certain point élas­

tique. 

1716. Calculs siliceux. Fourcroy et Tauquel in ont trouvé de la 

silice dans deux calculs dont le premier n 'en renfermait que t rès-peu, 

et dont le second était formé par un noyau con tenan t 66 p . 100 de 

silice et 54 p . 100 de matière animale . On a également rencontré de la 

silice dans des graviers rendus par une femme. 

M. Boussingault a fait l 'analyse d'un calcul d 'une composition ex­

traordinaire : il pesait 17 gra ins . Sa forme était i r régul ière , l a m e l -

leuse en quelques endroits; il avait é lé rendu par une dame de Bogota, 

et renfermait : 

L'absence totale de mat ière organique dans ce calcul est ext raor­

dinaire , et l 'analogie de sa composition avec celle d 'un minerai de 

fer en grains fait supposer qu'il avait été introduit accidentel lement 

dans la vessie. 

Telle est la composition des différents calculs qu 'on a rencont rés 

chez l 'homme. On les a divisés en calculs simples e t en calculs com­

posés, suivant qu' i ls renferment un seul ou plusieurs des maté r iaux 

que nous avons énumérés . Les calculs composés peuvent être mixtes 

ou a l t e rnan t s , c 'est-à-dire formés par un mélange homogène de plu-

Peroxide de fer, 
Alumine. . , 
Silice. . . . 
Chaux. . . , 
Eau 

58,8 
23 ,0 
17,3 

8,0 
10,9 
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sieurs principes ou par des stratifications alternatives formées par 

des couches dont la composition chimique var ie . 

Quant à leur fréquence, on a trouvé sur 1000 échantillons : 

572 calculs formés par l 'acide urique seul ou mélangé d 'une petite 

quant i té d 'ura te d 'ammoniaque et d'oxalate ou de phosphate 

de chaux. 

253 calculs formés par des phosphates terreux (calculs fusibles). 

233 calculs formés par des couches alternatives d'acide urique , 

d 'oxalate de chaux et de phosphates te r reux. 

142 calculs formés par l 'oxalate de chaux. 

1717. Calculs des animaux. Les animaux eux-mêmes sont sujets 

aux calculs. 

Chez les c h a t s , on a t rouvé des calculs de phosphate de chaux et 

de phosphate ammoniaco-magnésien. 

On a trouvé dans les calculs ur ina i res des chiens de l'acide 

u r i q u e , des phosphates t e r r e u x , de l 'oxalate de chaux et même de la 

cystine. 

M. Lassaigne a analysé un calcul de chien qui renfermait 97,5 de 

cystine et 2,5 de phosphate ou d'oxalate de chaux. 

Chez les r a t s , on rencont re très-souvent des calculs formés par 

un mélange de carbonate de chaux , de phosphate et d 'oxalate de 

chaux. 

Les calculs que l 'on trouve chrz les herbivores sont formés par 

des phospha t e s , toujours mélangés de quanti tés plus ou moins con­

sidérables de carbonate de chaux. Souvent m ê m e , ce dernier sel les 

consti tue presque en entier . 

Klaprolh a analysé un calcul provenant du grand esturgeon. Il 

r e n f e r m a i t , ou t re le phosphate de c h a u x , des traces de sulfate de 

chaux et un peu d 'a lbumine. 

1718. Dans le t rai tement des calculs u r i n a i r e s , on a cherché à 

met t re en usage des moyens ch imiques ; on a préconisé l 'emploi de 

divers dissolvants pris à l ' intér ieur ou injectés immédiatement dans 

la vessie. Si l'on se rappelle la s t ruc tu re complexe de certains calculs 

et la na ture variée des matériaux qui entrent dans leur composition , 

on comprendra sans peine que le même dissolvant ne convienne pas 

dans tous les cas. Les calculs formés par l 'acide urique ou les urates 

exigeront l 'emploi de dissolutions alcalines, tandis que ceux qui sont 

formés par les phosphates terreux ne pourront se dissoudre que dans 

des l iqueurs acides. De l à , la nécessité de connaître la nature du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



URINE. .Ï0"> 

calcul avant d 'appliquer le t ra i tement . La composition de l 'urine 

elle-même peut guider dans cette recherche . Une ur ine habituel le­

ment alcaline aura probablement donné lieu à des dépots de phos­

phates , tandis que l 'acidité de celte l iqueur sera plutôt un indice en 

faveur de l 'existence d'un calcul ur ique . 

S'agit-il de dissoudre un calcul formé de phosphates terreux , on 

a pensé à injecter dans la vessie une dissolution très-étendue d'acide 

nitrique ou d'acide ch lorhydr ique . Il faut l 'avouer , cependan t , cette 

pratique est inefficace dans la p lupar t des c a s , et souvent même elle 

est dangereuse.On aurai t encore moins de chances de succès , si l 'on 

essayait d 'administrer des acides à l ' intérieur. On sait en effet que les 

acides minéraux ne passent pas dans les ur ines et que les acides or­

ganiques sont toujours décomposés dans l 'économie. 

Pour dissoudre les calculs formés par l 'acide u r i q u e , on a con­

seillé, depuis l ong t emps , l 'administration des liqueurs alcal ines, par 

exemple, de dissolutions étendues de carbonate ou de bicarbonate de 

soude ou même de bo rax . C'est ainsi que l'emploi des eaux de Vichy 

aparu à quelques médec ins , p résen te r des avantages réels dans le 

traitement des calculs ; mais ces avantages sont niés pa r d 'autres . Il 

p a r a î t , du m o i n s , qu 'on les a vus quelquefois devenir moins cohé­

rents et plus friables. 

Les dissolutions alcalines peuvent être employées surtout à t i t re de 

moyen prophylac t ique . Non-seu lement , elles dissoudront l 'excès 

d'acide u r ique qui tend à se former dans l ' économie , mais elles pour­

ront peut-être en prévenir la formation. 

En discutant les causes de la chaleur animal , nous avons constaté, 

en effet, que c'est par l ' intervention des bases que les phénomènes de 

combustion s 'accomplissent dans l 'économie, et que des produits qui , 

sans leur p r é s e n c e , seraient incapables d 'absorber l ' ox igène , l 'en­

lèvent complètement à l 'air sous l'influence des bases. Dans le t rai te 

ment des gravelles u r iques , les bases agiraient donc, soit comme dis 

solvant une portion de cet acide, soit en empêchant la transformation 

des matériaux azotés de l 'économie en acide ur ique par une com­

bustion plus avancée qui les t ransformerai t en u rée . 

Ajoutons, toutefois, qu'en rendant les ur ines alcal ines, on s'expose 

à favoriser généra lement la product ion des ac ides , et par suite celle 

de l 'acide ur ique lu i -même. Disons même q u e , d 'après M. Prunel le , 

tel semblerai t ê t re l'effet des eaux de Vichy. Mes propres observa-

lions me portent à penser le con t ra i re . 

D'après l'action que les alcalis exercent sur l 'urine acide n o r m a l e , 

on a été disposé à conclure que l 'usage de l 'eau de Vichy ou celui du 
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carbonate de soude peut donner lieu à la formation de calculs de 

phosphates terreux. Cette crainte est-elle bien fondée ? Si l 'ur ine est 

sécrétée par le rein avec une réaction alcaline, d 'où lui viendraient 

les phospha te s , et pourquoi les déposerait-el le dans la vessie? 

Un régime excitant favorise beaucoup la formation des calculs 

d'acide ur ique . On comprend en effet qu 'une al imentat ion trop suc­

culente , en introduisant dans l 'économie un excès de matières azo­

tées , pourra donner naissance à la formation d'une trop grande 

quanti té d'acide ur ique. A cela il faut ajouter que l 'abus des boissons 

alcooliques et des aliments gras pourra encore favoriser la production 

de cet acide, en empêchant l 'oxidalion complète des matér iaux azotés 

du sang . Par une raison a n a l o g u e , les occupations sédentaires pré­

disposent aux calculs d'acide ur ique . On a prétendu q u e , chez des 

personnes qui , après avoir quitté la ville, s 'étaient livrées à la cam­

pagne à un genre de vie plus act i f , l 'acide ur ique avait cessé de se 

déposer dans la vessie, pour faire place à de l 'oxalate de chaux. Sous 

l'influence d'un excès d 'ox igène , l 'acide ur ique peut en effet se trans­

former en urée et en acide oxal ique. Nul doute que si la respirat ion 

et par suite l 'absorption d'oxigène avaient été plus actives encore, 

l'acide oxalique n 'eû t disparu à son tour pour se transformer en 

acide carbonique . 

Toutefo is , quant aux calculs d'oxalate de chaux , on admet géné­

ra lement que leur formation est due à l 'acide oxalique ou aux oxa-

lates p rovenant des al iments . Nous avons vu en effet que ces cnrps 

pouvaient passer dans les urines. Les personnes qui sont sujettes à 

ces calculs doivent par conséquent s 'abstenir de prendre , comme ali­

ments , des plantes qui , telles que l 'ose i l le , renferment des oxalales, 

Urine des animaux. 

1 7 1 9 . M A M M I F È R E S C A R N I V O R E S . La composition de l 'ur ine des mam­

mifères carnivores se rapproche beaucoup de celle de l 'homme lui-

même , par la na ture des corps qui s'y r e n c o n t r e n t ; en g é n é r a l , 

cependan t , elle contient moins d'eau et se mont re conséquemment 

plus dense. D'après Vauquel in, l 'ur ine du lion e t d u t igre est.alcaline; 

elle ne renferme ni phospha te s , ni acide u r ique . 

D'après Hiéronymi, au cont ra i re , l 'ur ine de ces animaux est t rans­

p a r e n t e , d'un j aune c l a i r ; son odeur est forte et désagréable , sa 

s a v e u r a m è r e e t nauséabonde; elle manifeste une réaction acide, qui 

disparai t , au bout de quelque t emps , pour faire place à une réaction 

alcaline, due à un dégagement d ' ammoniaque . Sa pesanteurspécif ique 

varie de 1 , 0 5 9 à 1 , 0 7 6 . Elle a donné à l 'analyse : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



U R I N E . 5 0 7 

1 5 3 , 9 8 1 0 0 0 , 0 

1 7 2 0 . M A M M I F È R E S H E R B I V O R E S . L 'ur ine des herbivores renferme 

également de l 'urée, quoiqu 'en quanti té beaucoup moindre; mais au 

lieu d'acide ur ique , on y trouve de l 'acide hippurique. Mais ce qui la 

distingue essentiel lement de l 'urine de l ' h o m m e , c'est qu'elle pré­

sente une réact ion alcal ine. 

Cheval. L'urine de cheval a été analysée récemment par M. de 

Bibra. Elle était, alcaline et laissait déposer au bout de quelques mi­

n u t e s , une matière blanche jaunâ t re principalement formée de ca r ­

bonate de chaux et de carbonate de magnésie. 

La densité de cette urine était en moyenne de 1 , 0 4 5 et la quanti té 

de matière solide y variait de 12 , 5 à 8 , 5 p . 0 / 0 ; l'acide hippurique y 

. variait également de 1,5 à 0 , 5 p . 0 / 0 . Elle contenait : 

Eau 8 8 7 . 0 9 9 1 2 , 8 4 

Matière extractive soluble dans l 'eau. 2 1 , 5 2 1 9 , 2 5 
— — alcool. 2 5 . 5 0 1 8 , 2 6 

Sels solubles dans l'eau 2 3 , 4 0 » ^ _ 0 

Sels insolubles dans l 'eau . . . . 1 7 , 8 0 ^ ' 
Urée 1 2 . 4 4 8 , 5 6 
Acide hippur ique 1 2 , 6 0 1 , 2 3 
Mucus 0 , 0 5 0 , 0 6 

1 0 0 0 , 0 0 1 0 0 0 , 0 0 

Le résidu salin renfermai t , ou t re les carbonates t e r r eux , 4 0 à 5 0 

pour 0 | 0 de carbonates alcalins. 

M. Bibra n'a point observé le fait généra lement admis que l'acide 

hippurique renfermé dans l 'urine d 'un cheval en r e p o s , se t rouve 

remplacé pendant le travail de l 'animal par du henzoate d 'ammoniaque . 

M. Boussingault a fait l 'analyse de l 'urine d 'un cheval nour r i au 

trèfle vert et à l 'avoine ; il y a t rouvé : 

Urée 3 1 , 0 0 
Hippurate de potasse . . . . 4,74 
Lactate de potasse 1 1 , 2 8 
Bicarbonate de potasse . . . 1 6 , 5 0 
Lactate de soude 8 , 8 2 

Eau 846,1 
Urée, extrai t alcoolique et acide lactique. 133,9 , 
Acide u r ique 0 , 3 9 I 
Mucus 5 , 1 I 
Sulfate de potasse 1,8 f 
Sel ammoniac , avec un peu de chlorure I. „ 

de sodium 1,16? A o o ' J 

Phosphates te r reux 1,761 
Phosphates de potasse et de soude. . . 8,02 » 
Phosphate d 'ammoniaque 1,02 j 
Lactate de potasse 3,30 / 
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Carbonate de chaux . . . . 10,81 
Carbonate de magnésie . . . 4,16 

1,18 
Chlorure de sodium . . . . 0,74 

0,01 
0,00 

Eau et matières indéterminées . 910,76 

1000,00 

Chenal diabétique. Yoici deux analyses d 'urine de cheval rliahé-

t i q u e , faites par MM. John et Lassa igne : 

John. 
Eau 948,50 
Extrait aqueux et alcoolique. . 53,50 
Urée 53,30 
Mucus avec un peu de carbo-

cate de chaux 0,80 
Acide hippur ique 1,40 
Chlorure de potassium. . . . t races . 
Urates de chaux et de potasse. 0,14 
Phosphate de chaux . . . . 0,70 
Carbonates de chaux et de ma­

gnésie 3.92 
Oxides de fer et de manganèse , t races . 
Sulfa tes , phosphates et chloru­

res alcalins 11,40 
Sulfate de potasse 

Lassaigne. 
980,0 

15,0 

1 0 0 0 , 0 0 

5,0 

1000,0 

Bœuf. L'urine de bœuf a été analysée par Sprengel , qui y a trouvé : 

Eau 928.27 
Urée 40.30 
A'buinine 0. J0 
Mucus 1,90 
Acide henzoïque . . - 0,90 

— lactique . . . . 5,16 
— carbonique . . . 2,50 

Potasse 6,64 
Soude 5,54 
Silice 0,36 
Alumine 0,04 
Oxide de manganèse . . 0,01 
Chaux 0,65 
Magnésie 0.36 
Chlore 2.72 
Acide sulfuriqlie - . . 4.05 
Phosphore 0,70 

1000^00 

Une analyse plus récente de l 'urine de boeuf, est due à M. Bibra , 

qui y a trouvé : 
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I. 11. 
914,01 923,10 

Matières extractives solubles dans l'eau . 22,48 16,43 
Matières insolubles dans l 'alcool. . . . 14,21 10,20 

24.42 25,77 
1,50 2.22 

19,76 10,22 
3,55 12,00 
0,07 0,06 

1000,00 1000,00 
On doit à M. Boussingault une analyse complète de l 'urine d 'une 

vache qui avait été nourr ie avec du regain et des pommes de te r re . 

Voici les résultats qu'il a obtenus : 

18,48 
Eippurate de potasse. . . . 16,51 

17,16 
Bicarbonate de potasse . . " 16,12 
Carbonate de magnésie . . . 4,74 
Carbonate de chaux . . . . 0,55 
Sulfate de potasse 3,60 
Chlorure de sodium 1,52 

t r aces . 
Acide phosphorique . . . 0,00 
Eau et matières indéterminé es 921,00 

1000,00 

Le résidu salin renfermait 77 p . 0/0 de carbonate de potasse . 

Chèvre. L'urine de chèvre est l impide, d 'une odeur par t icul ière , 

assez pénétrante , d 'une densité de 1,009^,1,008 et possède , comme 

les précédentes , une réaction alcal ine. 

Elle renferme d'après M. Bibra : 

980,07 985,99 
Matières extractives solubles dans l'eau 1,00 0,56 
Matières extractives solubles dans Pa l -

4.54 4 
0,80 0,40 

Urée 3,78 0.76 
1,25 0,88 
0,06 0,05 

1000,00 100MO 

100 parties du résidu salin renfermaient 53 parties de carbonate 

de soude. 

Chameau. L'urine de chameau a été analysée par M lirande ; 95 

parlies de ce liquide renferment : 

Eau 75 
Phosphate de chaux. 
Sel ammoniac . , 
Sulfate de potasse. 
Urate de potasse . 
Chlorure de sodium . 8 
Urée 6 

95 
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M. Chev reu l , à qui l'on doit également une analyse de cette ur ine , 

n'y a rencontré ni acide u r i q u e , ni phosphates . Il l'a trouvée très-

riche en u r é e , et y a constaté la présence du carbonate de c h a u x , du 

carbonate de magnés i e , du sulfate de po tasse , du chlorure de po­

tassium , du carbonate de po tasse , du ch lorure de sod ium, de l 'hip-

pura te de soude , du carbonate de s o u d e , du sulfate de s o u d e , et de 

quelques traces d'oxide de fer. 

Cochon. M. Boussingault vient de puhlier une analyse détaillée de 

l 'urine d'un cochon nourr i avec des pommes d é t e r r e . Il a t rouvé dans 

1000 parties de ce l iqu ide : 

Urée 4,90 
Bicarbonate de potasse . . 10,74 
Carbonate de magnés ie . . 0,87 
Carbonate de chaux . . . t r aces . 
SulfaLe de potasse . . . . 1,98 
Phosphate de potasse. . . 1,02 
Chlorure de sodium. . . 1,28 

indéterminé. 
Acide h ippur ique . . . . 0.00 

0,07 
Eau et matières organiques 

indéterminées . . . . 979,14 

1000,00 

L'urine de cochon analysée par M. Bibra , était limpide , presque 

i n o d o r e , d 'une densité de 1,012 a 1,010 et possédait une réaction 

alcaline. 

Elle renfermait : 
• I. I I . 

Eau 982,95 982,57 
.Matières extractives solubles dans 

982,57 

1,33 1,12 
Matières extractives solubles dans 

5,87 3.9S 
9.09 8,48 
2.72 2,87 

Mucus 0,05 1,07 

1000,00 1000,00 

Les cendres renfermaient 12,1 p . 0/0 de carbonate de potasse, 55,1 

p . 0/0 de chlorure de sodium , 7,0 de sulfate de soude et 27,8 

de phosphates . 

Lièvre. L'urine de lièvre est alcaline et cont ient une très-petite 

quantité d 'acide h ippur ique ; ordinai rement elle est t rouble et dépose 

une matière b l anchâ t r e , g lobu leuse , pr incipalement formée de phos­

phate de magnés ie ; sa densité est de 1,050. 

1000 parties de cette ur ine renferment , d'après l 'analyse de M, Bibra: 
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Eau 
Matières extractives solubles dans l 'eau. . 
Matières extractives solubles dans l 'alcool. 
Sels solubles dans l'eau 
Sels insolubles dans l 'eau 
O r é e 

0 1 2 , 8 6 
5 2 , 6 8 

0 , 5 8 
2 3 , 7 0 
1 2 , 6 4 

8 , 5 4 

1 0 0 0 , 0 0 

Le rés idu salin renfermait 8 , 7 3 de carbonate alcalin et une p ro ­

portion considérable de phosphates ( 3 0 pour 0/0 ) . 

Castor. Dans l 'urine du c a s t o r , Vauquelin a retrouvé la mat ière 

colorante de l 'écorce de saule dont ces an imaux se nourr issent . 

1 7 2 1 . O ISEAUX. L'urine des oiseaux est formée par un mélange de 

parties solides et liquides , qui se réunissent dans une cavité par t icu­

lière , nommée cloaque. Elle consti tue une bouillie b l a n c h e , que l ­

quefois v e r d a l r e , qui ne tarde pas à se solidifier à l ' a i r , et qui est 

par t icul ièrement formée d 'urate acide d 'ammoniaque. L'urine des 

oiseauxde proie renferme en ou t re de l 'urée et une matière colorante 

verte. D'après J . Davy , l 'urine des perroquets présente une composi­

tion ana logue à celle des se rpents . 

Si l 'on considère le g rand développement du système respiratoire 

chez les o i s e a u x , et l 'activité des phénomènes de combustion qui 

doit en ê t r e la conséquence , on peut s 'étonner que leur urine ren­

ferme une quanti té si considérable d 'acide u r i que . 

Nous avons vu , en effet, que l 'on peut envisager ce produit comme 

le résul tat d 'une oxidation moins avancée , d 'une combustion impar ­

faite des matér iaux azotés de l 'organisme. Il semble au premier abord 

qu'il y a i t contradict ion entre ces deux faits. 

11 suffit pour la faire disparaî tre , de rappeler une expérience que 

vient de faire M. Roussingaul t , et par laquelle il a prouvé qu 'une 

tourterel le perd une quanti té considérable d'azote â l 'état de gaz. Si 

donc , une part ie des matér iaux azotés ne subi t , dans l 'organisme des 

o iseaux, qu 'une oxidation incomplè te , cet effet est compensé et l ' é ­

quilibre se trouve rétabli par l 'oxidation bien plus avancée que subit 

une au t re par t ie de ces mêmes maté r i aux sous l'influence de la r e s ­

piration , en se t ransformant en acide carbonique et en azote. 

D'ailleurs , on sait que le sang des oiseaux est remarquablement 

riche en matér iaux o rgan iques , et qu 'en conséquence pour la même 

proportion d 'oxigène, il contient plus de combust ible . 

1 7 2 3 . GUANO. On rencontre sur les îles et sur les rochers qui bor­

dent la côte de l 'Amérique mér id iona le , entre le 1 3 E et le 2 1 ° degré 

de lat i tude aust ra le , des dépôts très-abondants d'une matière animale 

formée pa r les excréments des oiseaux innombrab les , qui habitent 

ces régions soli taires. Celte matière est connue sous le nom de guano, 
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el forme des couches qui ont souvent plus de 20 mètres d'épaisseur. 

Les habi tants du Pérou s'en servent depuis au moins douze ou 

treize siècles pour amender le sol stérile qui forme les côtes de ce 

pays . 

De nos j o u r s , le guano est devenu l 'objet d'un commerce très-actif 

entre l 'Europe et l 'Amérique. Cette mat ière est en effet, en raison de 

la grande quanti té d'azote qu'elle r e n f e r m e , un des engrais les plus 

avantageux. 

On a distingué plusieurs variétés de guano , qui diffèrent par leur 

couleur. Le guano blanc est le plus estimé ; quand il est coloré en rouge 

ou en b r u n , il consti tue une qualité inférieure. On doit à Fourcroy el 

à Vauquelin les premières analyses qui a ient été faites sur cette ma­

tière ; l 'échantillon qu'ils ont examiné avait été rapporté en 1806 par 

M. de Humbold t , et renfermait : 

De l'acide ur ique , 

De l 'acétate d ' ammon iaque . 

Du chlorhydra te d 'ammoniaque , 

De l 'acélate de potasse, 

Des phosphates de potasse el de chaux, 

Du chlorure de potassium, 

Une matière grasse , 

Du sable. 

Klaproth a également publié une analyse du guano . Il y a 

t rouvé : 

1 0 0 , 0 0 

Plus récemment , M. Vœlkel a analysé la même matière . Un échan­

t i l lon , encore h u m i d e , d 'un brun-jaunâtre et répandant une odeur 

u r i n e u s e , a donné : 

Urate d 'ammoniaque 9,0 

Urate d 'ammoniaque. 
Oxalate de chaux . . 
Chlorurede sodium. . 
Phosphate de chaux . 
Argile et sable . . . 
Matières indéterminées 

16,00 
12,73 

0,50 
10,00 
52,00 
28,75 

Oxalate d 'ammoniaque 10,6 
7,0 
6,0 
2,6 
5.5 
5,8 
4,2 

14,3 
4,7 

de chaux 
Phosphate d 'ammoniaque 

ammoniaco-magnésicn . . 
Sulfate de potasse. 

— de soude 
Sel ammoniac 
Phosphate de chaux 
Argile et sable 
Eau , traces d'un sel de fer et matières 

indéterminées 32.3 

100,0 
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1 7 2 4 . R E P T I L E S . L'urine des serpents constitue une bouillie blanche 

très-épaisse, qui se solidiSe bientôt à l 'air, et qui est essentiellement 

formée d'acide urique et d'urales de potasse , de soude et d 'ammonia­

que. On y t rouve , en o u t r e , une petite quantité de phosphate de 

chaux. Elle ne paraî t pas renfermer d 'urée. 

Les serpents rendent à peu près tous les mois cette urine par masses 

assez volumineuses pour les grosses espèces. Les chimistes ont sou­

vent recours à cette source pour se procurer l 'acide urique nécessaire 
« 

à leurs expériences. 

Les sauriens fournissent à peu près le même produi t . 

Il n'en est pas de même des batraciens. L 'ur ine de la grenouille 

commune m'a offert de l 'urée accompagnée d 'a lbumine; on p e u t d i r e 

que l 'albuminurie constitue l'état normal de ces animaux. 

D'après J. Davy, l 'urine de la grenouil le taureau (rana taurina) 

est un liquide dont la pesanteur spécifique est de 1,003 , et qui r en­

ferme du chlorure de sodium , de l ' u r ée , et un peu de phosphate de 

chaux. Celle du crapaud brun {bufo fuscus) ne différait de la précé­

dente que par une proportion un peu plus considérable d 'urée. 

Les chélonicns fournissent également une ur ine contenant de 

l 'urée. 

1725. Chez les mo l lusques , on a constaté la production de l'acide 

urique. 

Il en est de même chez les insec tes , du moins dans la canthar ide , 

le papillon du ver à s o i e , etc . Lorsque le papillon du ver à soie quitte 

sa coque, on le voit répandre une l iqueur b rune qui consiste essen­

tiellement en acide urique. 

APPENDICE A L'URINE. 

Purrée et acide purrêique. 

E R D J I A W * , journ. fûrprakt. c/icm. 

D C M A S , Observations inédites. 

1726. On rencontre depuis quelques années dans le commerce une 

substance particulière connue sous le nom de purrée. Elle est origi­

naire des Indes et de la Chine d'où elle est importée en Angleterre , 

pour servir à la préparation du jaune indien. Elle se présente sous 

forme de morceaux arrondis , dont le poids excède rarement 100 à 

120 gram. Ils sont bruns à l 'extér ieur; mais leur cassure offre une 

teinte d'un jaune orange très-riche. Les opinions sont partagées 

relativement à son origine. Les uns pensent qu 'e l leconst i tuede vérita­

bles bezoards , tandis que d'au 1res affirment qu'elle se dépose , à cer-

TO.TiE I V . O R . 22 
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taines époques de l 'année , de l ' u r ine des c h a m e a u x , des é léphants , 

des buffles et d 'autres g rands a n i m a u x , et que sa formation est su­

bordonnée à une altération part iculière que des pluies longtemps 

prolongées font subir à la nourr i tu re de ces animaux. Cette der­

nière opinion est confirmée par l 'odeur ur ineuse qu'exhale cette 

mat iè re . 

Tout r é c e m m e n t , M. Erdmann a at t r ibué au purrée une origine 

tout-à-fait différente. Ce chimiste pense que ce produit n'est que 

le suc d 'un a rbre neutralisé par la magnésie et réduit par l'évapo-

rat ion. 

Le purrée se dissout peu dans l 'eau et dans l 'alcool; ses dissolu­

tions sont neutres : l 'élher le dissout un peu ; quand on évapore la 

dissolution é t h é r é c , il reste une matière j a u n e bril lante et cristalline 

qui possède une réaction acide. Les alcalis caustiques dissolvent une 

portion du purrée : les dissolutions ont une couleur d'un jaune très-

r iche. Le purrée laisse une quanti té considérable de cendres , princi­

palement formées de m a g n é s i e , d 'un peu de potasse et de chaux , 

mais exemples de phosphates. 

Quand on délaie le purrée dans l'eau et qu'on ajoute à la pâte de 

l 'acide ch lo rhydr ique , il s'en sépare une matière jaunâ t re qui donne 

naissance à une bouillie cristall ine. C'est l 'acide purréique qui cons­

ti tuait un sel avec la magnésie . 

Cet acide se dissout dans les a lca l i s , en est précipité par les acides, 

se dissout dans l'eau et l'alcool boui l lan ts , et cristallise par le refroi­

dissement des liqueurs , ce qui fournit les moyens de le purifier fa­

cilement. 

L'acide purréique ret ient souvent de la magnésie . Pour le purifier, 

M. Erdmann le dissout dans du carbonate de soude , et sursature la 

l iqueur filtrée par un excès d'acide chlorhydr ique. L'acide purréique 

se dépose en cristaux que l'on redissout dans l 'eau. Cette solulion est 

traitée par l 'acétate de plomb; le précipité , décomposé par l 'hydro­

gène sulfuré , est repr is par l'eau bouil lante. Les cristaux qui se dé­

posent n'offrent plus alors qu 'une teinte légèrement j aune . Pour les 

purifier, on les fait cristalliser cinq ou six fois dans l'alcool. Après 

ces divers t r a i t emen l s , ils ne contiennent plus que des traces de ma­

gnésie qu'il est impossible de leur enlever. 

L'acide purréique renferme : 

C " . . . 1500 55,3 
H 9 . . . 112 4,2 
0 " . . . 1100 40,5 

"2712 100,0 

L'acide purréique , à peine soluble dans l 'eau froide, se dissout 
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mieux dans l 'eau boui l lante , et se dépose par le refroidissement en 

aiguilles d'un j a u n e pâle, soyeuses et déliées. 

Les alcalis, mais sur tout l 'ammoniaque , jouissent de la propriété 

de colorer sa dissolution en j a u n e foncé. 

Le meil leur dissolvant de l 'acide pur ré ique est l 'alcool; l 'éther le 

dissout également. Il possède une saveur sucrée et son ar r iè re-goût 

est légèrement a m e r . Son aspect extérieur le rapproche beaucoup de 

la berberine, qui est cependant moins colorée. 

Le purrée du commerce contient environ 5 0 pour 1 0 0 d 'acide. 

Les sels d 'argent , de chaux, de bary te , de s t ront iane, de magnésie, 

ne sont pas précipités par l 'acide purré ique; il produit un précipité 

jaune foncé dans une solution d'acétate de plomb. 

Une dissolution de cet acide neutralisée par un alcali donne des 

précipités avec les sels d 'argent , de chaux , de b a r y t e , de magnés ie ,e tc . 

Tous ces précipités sont floconneux, un peu solubles, et ne présen­

tent pas, en généra l , une composit ion constante. 

Le sel de p l o m b , préparé en précipitant une dissolution alcoo­

lique d'acétate de plomb par une dissolution alcoolique d 'acide, ren­

ferme : 
C E ' 0 M , P B O . 

L'acide, chauffé à p lus de 100°, fond et se sublime en part ie . 

Pour faire cette distillation , on peut employer la méthode que 

Mohra mise en usage pour la préparat ion de l'acide benzoïque.et qu i 

consiste à faire passer les vapeurs à t ravers une feuille de papier 

g r i s , collée sur le vase dans lequel se fait la subl imation. Les cris­

taux qu'on obtient ainsi sont neutres et peu solubles dans l 'eau, l 'al­

cool et l 'éther. Leur dissolution alcoolique ne donne de précipité 

qu'avec le sous-acétate de plomb. 

Ils renferment : 
Expérience. 

C " . 9 7 5 6 8 . 4 6 7 , 9 5 6 7 , 3 2 ~ " 6 8 ^ 2 

H * . 5 0 5 , 6 3 , 5 9 R , 6 2 5 , 7 

0 4 . 4 0 0 2 8 , 0 2 8 , 4 6 2 8 , 4 6 2 8 , 1 

Ils diffèrent , pa r conséquen t , par leur composition et par leurs 

propriétés, de l 'acide purré ique dont ils dérivent . 

C H A P I T R E V I . 

Bile. 

T H É H A R D , Mémoires d'Arcueil, t . 1 , p . 2 3 et 4 6 . 

B E B Z É L I U S , Analyse de la bile du bœuf, 1 8 0 7 ; et Ann. der chem. 

und Pharm., t . 3 3 , p . 1 3 0 . 
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TIEDEBANU et GMKUM, Die yerdauung nuch Versuchen. Heidel-

be rg , 1 8 2 6 . ' 

B H A C O ^ H O T , Ann. de chim. et de phys.,1. 4 2 , p . 1 7 7 . 

D E M A R Ç A T , Ann. de chim. et de phys., t. 6 7 . 

L I E B I G , Ann. der Chem. und Pharm., t . 4 7 , p . 1 . 

K E B P , Joum. fur prakt. Chemie, t. 2 8 , p . 1 . 

T H E Y E H et S C H L O S S E R , Ann. der Chem. und Pharm., t, 5 0 , p. 2 3 5 . 

1 7 2 7 . La bile offre un intérêt part iculier , soit qu 'on la considère 

comme produit de sécrétion, soit qu'on l 'envisage comme intervenant 

dans l'acte de la digest ion. 

Les anciens avaient comparé la bile à un savon; les recherches 

faites par MM. Berzélius et Thénard , mais surtout celles que l'on doit 

à MM. Gmelin c tT icdemann ,cn faisant connaî t re une série nombreuse 

de produits ret irés de la bile, avaient effacé peu à peu l'idée simple 

qu 'on s'était faite de la na tu re de ce liquide, lorsqu'i l y a quelques 

années M. Demarçay fut amené , par une nouvelle étude de la bile, 

a reproduire l 'opinion énoncée pa r les anciens chimistes. 

Depuis, M. Berzélius a publié un long travail sur la bile , dans le­

quel il a appelé l 'attention des chimistes sur plusieurs acides ét corps 

nouveaux que ce liquide peut fournir à l 'analyse, soit qu'ils préexistent 

dans la bile , soit qu'ils résul tent des métamorphoses si faciles et si 

nombreuses du principe essentiel de celte sécrétion. 

Nous suivrons dans notre exposé le travail de M. Demarçay, dont les 

pr incipaux résul tats viennent d'être confirmés par M. Liebig, et au­

quel les recherches récentes de MM. Theyer et Schlosser n'ont ap. 

porté que peu de changements . 

La bile est un liquide visqueux, filant, ordinairement coloré en vert 

foncé; sa saveur e s t a m è r e d ' abord , et laisse un arr iére-goût fade et 

douçât re . 

Elle se dissout dans l'eau , en formant une l iqueur qui mousse 

comme de l 'eau de savon. 

Elle est souvent troublée par du mucus , qui se précipite en partie , 

t a n d i s q u ' u n e a u t r e por t ionres teen dissolution;l 'acidechlorhydrique, 

e t en général un acide quelconque, ajouté en très-petile quantité à la 

bile, suffisent pour le précipiter complètement; il est d'ailleurs étran­

ger à sa composition et ne s'y t rouve qu'accidentel lement. 

La bile ne se coagule pas par l 'ébullition. 

Abstraction faite de quelques principes que l'on peut regarder 

comme accessoires, la bile est essentiel lement formée par la combi­

naison d'un acide azoté part iculier avec la soude : c'est du chotéate 

de soude. 

Elle doit sa coloration à une matière verte, mélangée d'une ma-
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Eau 875,0 
Choléate de soude 110,0 
Matières colorantes , matières grasses diverses , 

mucus , etc 5,0 
Sels divers 10,0 

1000,0 

1728. Toutes les réact ions que la bile présente dans son contact 

avec les divers réactifs, dépendent du choléate de soude qui en fait la 

base. 

Quand on l 'évaporé à siccité et qu'on reprend le résidu pa r de l 'al­

cool concent ré , celui-ci dissout le choléate de soude, les matières 

grasses, les matières colorantes , et laisse les matières albuminoïdes 

et quelques sels. 

La dissolution alcoolique se décolore , lorsqu'on la t rai te par le 

charbon an imal . Quand on évapore cette dissolution à siccité et qu'on 

la reprend par l 'é lher, celui-ci enlève la cholestérine et les matières 

grasses. 

Privée des matières colorantes et des matières grasses , la bile 

tière j a u n e , qui peut-être n'est qu 'une modification de la p remière . 

Lorsqu'on traite cette matière colorante par l 'acide n i t r ique , elle 

produit uue réaction caractérist ique. La l iqueur , d'abord verte , de­

vient bleue-violelle, puis rouge , et ce changement de couleur s 'ac­

complit dans l 'espace de quelques secondes. La couleur rouge ne 

tarde pas à se détruire elle-même pour faire place à une teinte j a u n e . 

Celte réaction est te l lement sens ib le , qu'elle sert non-seulement à 

caractériser la bile, mais même à découvrir la présence de ce liquide 

dans l'urine ou dans d 'autres produits d 'excrétion. 

Les dissolutions coloréesdebile peuventêt re parfaitement décolorées 

au moyen du charbon animal lavé, ou en y ajoutant avec précaution 

de l'eau de ba ry te , qui en précipite la mat ière colorante . 

La bile renferme les matières grasses saponifiées et non saponifiées 

qui se rencontrent dans l 'économie animale ; la Cholesterine s'y 

trouve en très-petite quanti té. Pour l 'extraire , il suffit d'agiter la bile 

décolorée avec deux fois son volume d ' é lhe r , qui s 'empare de la 

Cholesterine et la laisse cristalliser après l 'évaporation, sous la forme 

de feuilles blanches et éclatantes. 

Labile renferme en outre quelques sels; lorsqu'on l'incinère après 

l'avoir dissoute dans de l'alcool, la majeure part ie du résidu salin 

se trouve composée de carbonate de soude. Il renferme en outre du 

phosphate de soude et une quanti té un peu plus considérable de sel 

marin avec quelques traces de sels de potasse et de fer. 

Voici du reste la composition de la bile ramenée à sa plus simple 

expression; la bile de bœuf renferme : 
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fournit par la dessiccation une masse solide, friable, semblable à de 

la gomme arab ique . Elle se redissout complètement dans l'eau et 

dans l ' a l coo l , en leur communiquant à peine une réaction faible­

ment alcal ine. 

La b i l e , pulvérisée et desséchée , at t i re p romptemen t l 'humidité 

de l 'a ir . 

Incinérée sur une lame de platine , elle laisse un résidu composé 

essentiellement de carbonate de soude , mélangé d 'un peu de sel 

m a r i n . 

La dissolution aqueuse de bile n'est pas troublée par l 'acide oxa­

lique et par l 'acide acétique. L'acide chlorhy dr ique en précipite une 

masse rés ineuse , et s 'empare de la soude. 

Le ni t ra te d 'argent y forme un précipité plast ique, blanc d'ahord, 

mais qui passe bientôt au brun . 

L'acétate neutre de plomb produit un précipité blanc floconneux , 

le liquide surnageant prend une réaction a c i d e ; si on le sépare du 

précipité obtenu , il en donne un second par l 'acétate de plomb 

basique. 

Le sous-acétate de plomb précipite la bile complètement; la liqueur 

ne retient en dissolution qu 'une quant i té de mat ière organique cor­

respondant à la solubilité du précipité p lombique. 

Un excès de sel de plomb dissout une portion du précipité. 

Les sels de baryte n 'y occasionnent point de t r o u b l e ; il en est de 

même de l'eau de chaux et du chlorure de mercure . 

Le perchlorure de fer y forme un précipité onctueux de couleur 

b r u n e . 

Le chlorure d'étain précipite parfai tement toute la mat ière orga­

nique en flocons blancs. 

Les dissolutionsalcooliques de bile se comportent à peu près comme 

les dissolutions aqueuses ; seulement, comme les précipités de plomb 

sont plus soiubles dans l'alcool que dans l 'eau , l 'acétate neutre de 

plomb ne la précipite pas . 

La b i l e , purifiée comme nous avons d i t , contient : 

Hydrogène . 8,50 8,81 8,Ü 9,20 8,89 8,48 8,4« 
Carbone. 

Oxigene. 
Soude. . 
Sel marin 

Azote. 
22,04 5 

0,53 
0,37 

5 ,70 , f 25,76 

6,55 
0,54 

3,62 
20,65 

6,08 
3,56 
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A C I D E C H O L É I Q U E . 

Picromel (Thénard). 

Acide bilique (Liebig). 

Matière biliaire (Gallenstoff), (Berzélius). 

Eiline (Berzélius). 

Gallenzuker (Gmelin). 

1729. On a proposé plusieurs procédés pour obtenir ce corps à 

l'état de pure té . 

D'après M. Demarçay on dissout l 'extrait alcoolique de la bile dans 

100 parties d'eau et on y ajoute 2 parties d'acide sulfurique étendu 

de 10 parties d'eau , puis on chauffe au ba in-mar ie . Lorsque des 

gouttelettes huileuses apparaissent à la surface, on ret ire le tout du 

feu. Au bout de 8 à 10 heures , l'acide choléique s'est séparé sous forme 

d'un magma vert . On décante le l iqu ide , on le filtre et on le fait 

évaporer pour obtenir une nouvelle quanti té d'acide choléique. On 

réitère cette opéra t ion , jusqu'à ce que la dissolution soit réduite au 

quart de son volume. Les dépôts lavés sont dissous dans l'alcool et 

traités par quelques gouttes d'eau de baryte qui en séparent l'acide 

sulfurique. 

La dissolution filtrée, évaporée à consistance s i rupeuse, est secouée 

avec d e l ' é t h e r q u i lui enlève des matières grasses. On évapore le ré­

sidu au ba in -mar i e , et on le place pendant qu'il est encore chaud 

dans le vide sec. Préparé a ins i , il contient encore toute la matière 

colorante et une petite quanti té de soude et de bary te . 

Le second procédé consiste à décomposer le précipité que la bile 

forme avec les sels de plomb , en p renan t la précaution de met t re le 

sel de plomb en e x c è s , et d'y ajouter de l ' ammoniaque . On chauffe 

le précipité afin de le f ond re , on le lave à l'eau , puis on le reprend 

par l'alcool bouillant qui dissout un sel acide, et laisse un sel basique 

ainsi que la combinaison de l 'oxide de plomb avec le principe colo­

rant. La dissolution alcoolique traitée par l 'hydrogène sulfuré laisse 

après la filtration et l 'évaporation, un magma b r u n . On dissout cette 

masse dans la moindre quanti té possible d 'a lcool , et on secoue la 

liqueur avec de l 'é lher, qui enlève les malières grasses . Le résidu est 

repris par de l'alcool froid et faible ; on évapore et on sèche comme 

précédemment. 

M. Liebig a indiqué le procédé suivant : 

Dans une dissolution alcoolique de 8 parties de bile sèche et pu r i ­

fiée, on fait dissoudre 1 partie d'acide oxalique cffleuri ; on 1 porte à 

l'ébullition et l 'on abandonne le mélange au repos pendant 10 ou 12 

heures. Pendant la dissolution de l 'acide, il se sépare immédiatement 

une bouillie blanche d'oxalate de soude en cristaux déliés. Dès qu'il ne 
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(1) Le soufre n'a pas encore été s ignalé dans l'acide choléiqup. Les 
expériences récentes de M. Redtenbacher sur la composition de la 
i a u r i n e , substance qui dérive de l'acide cholé ique , mpltent hors de 
doute l 'existence du soufre dans cet acide. Dans la bile l iquide, qui 
ne contient pas de traces de sulfates, j ' a i trouvé 0,19 p. °/o de soufre, 
d'où il résulterait que l 'acide choléique contient environ 2 p. °/o de 
soufre. 

.sedépose plus rien de cr i s ta l l in , on filtre le l iqu ide , on l'étend d'un 

peu d'eau et on le met en digestion avec du carbonate de plomb. La 

l iqueur filtrée est traitée par l 'hydrogène sul furé , et la dissolution 

évaporée a siccité au bain-marie. 

MM. Theyer et Schlosser précipitent la bile débarrassée de mucus 

et de matières grasses par du sous-acétate de p lomb. Le précipité est 

porté à l'ébullition avec de l 'eau et traité par l 'acide sulfurique, jus­

qu'à ce qu'il ait perdu sa consistance emplasl ique. On filtre le liquide 

et on sépare par l 'hydrogène sulfuré le plomb resté en dissolution. 

L'acide choléique sec est un corps so l ide , légèrement j a u n â t r e , 

friable et pu lvé ru len t , qui absorbe promptement l 'humidité atmos­

phérique en s 'agglomérant . Sa saveur e s t a m è r e , sa poussière irrite 

la muqueuse des nar ines et de la gorge . II se dissout facilement dans 

l'alcool j mais très-peu dans l 'éther. Récemment préparé , il se dis­

sout très-bien dans l'eau ; mais au bout de quelque temps cette dis­

solution se t r oub le , et laisse déposer la majeure partie de l'acide eu 

gouttelettes ; elle en retient cependant assez pour conserver une 

réaction acide et la saveur amère qui caractér ise l 'acide choléique 

(Demarçay). 

D'après M. Liebig , la dissolution aqueuse d'acide choléique pur 

reste limpide pendant plusieurs jou r s . 

Elle décompose les carbonates . 

L'acide acétique ne la précipite p a s ; l 'acide chlorhydrique et sul­

furique dilués la rendent laiteuse , et déterminent la formation de 

gouttes oléagineuses qui s 'al tachent aux parois du vase. Va excès 

d'acide fait disparaî tre le t rouble (Liebig). 

Chauffé sur une lame de p la t ine , l'acide choléique fond, se bour­

souf le , brûle avec une flamme fuligineuse, et laisse un charbon qui 

se brûle complètement. 

Il a donné à l 'analyse les résultats suivants : 

Demarçay. Dumas. Theyer et Schlosser. 
I . 11. III. 

Carbone. . 65,82 65,71 65,57 63,5 63,70 63,76 6ô,98 
Hydrogène . 9,05 8,82 8,85 0,5 8,84 8,50 8,58 
Azote. . . 3,34 3,26 3,5 3,97 3,45 
Oxigène et 

soufre (I). 23,78 24,22 23,9 23,49 24,29 
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Carbone. . 60,14 60,12 59,60 59,16 
Hydrogène . 8,38 8.62 8,60 8,55 
Azote. . . 3,75 3,32 5.30 
Oxigène. . 21,43 20,09 21.82 
Soude. . . G,50 6,95 6,68 6,41 

En tenant compte du sel marin que renferme la bile purifiée, 

on voit que celle-ci est identique par sa composition avec le choléate 

de soude. 

L'acide choléique forme des sels avec excès d'acide ;-ce que M. Ber-

zélius avait appelé substance biliaire , et ensuite acide bilifellique 

avec excès de b i l ine , ne paraît être que du bilate acide de soude. 

L'oxide de plomb forme deux combinaisons avec l'acide choléique; 

elles sont peu solubles dans l'eau et se dissolvent dans l'alcool et dans 

l'acide acétique. On peut les obtenir en précipitant une dissolution 

de choléate de soude neutre ou ammoniacale par du sous-acétate de 

plomb. 

Quand on ajoute du ni t ra te de plomb à une solution de choléate 

de soude , il se forme un précipité. La l iqueur surnageante est 

neu t r e , ou du moins ne fait pas effervescence avec les carbonates 

(Deraarçay). 

D'après MM. Theyer et Schlosser, le choléate de plomb contient 

Carbone. . . . 40.78 40,81 41,04 
Hydrogène. . . 5,92 5,98 5,81 
Azote 2.20 
Oxigène. . . . 15,95 
Oxide de plomb. . 3G,03 36,93 

1750. Cholèates. L'acide choléique s'unit aux bases et forme des 

sels définis, neutres et acides. 

Le choléate neutre de soude est le sel qui constitue la bile. On peu^ 

le préparer directement, en purifiant la bile par l 'alcool, le charbon 

animal et l 'élher, ou par double décomposition eu la précipitant par 

le sous-acétate de p lomb, et t rai tant le choléate de plomb basique 

par le carbonate de potasse. 

A l'état s ec , c'est une masse gommeuse presque incolore , qui se 

dissout dans l 'eau et dans l 'a lcool; sa dissolution aqueuse ne se dis­

tingue de la bile que par un seul ca rac tè re . Les acides minéraux 

très-étendus en séparent , à froid, de l'acide choléique , tandis que la 

bile n'est pas précipitée dans les mêmes circonstances. 

Lorsqu'on traite du choléate de soude, dissous dans l 'eau, par une 

solution aqueuse et concentrée de potasse, ce sel se sépare de la dis­

solution à la manière des savons , et vient surnager le liquide. 

JIM. Theyer et Schlosser ont analysé ce sel et l 'ont trouvé com­

posé de : 
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D'après les mêmes chimistes , le choléate basique préparé , en 

rendant le choléate de soude alcalin par un peu d ' ammoniaque , 

renferme : 

Le choléate d 'argent neut re se change en sel basique par les 

lavages. 

L'acide choléique se modifie avec beaucoup de facilité sous l'in­

fluence de divers a g e n t s ; les acides minéraux , les alcalis , le t rans­

forment en corps n o u v e a u x ; ce sont ces modifications nombreuses 

qui ont donné lieu à tant de données contradictoires sur la constitu­

tion de la bile. 

Traité par un excès d'acide chlorhydrique , sulfurique ou phospho-

r i q u e , l 'acide choléique se t ransforme en un acide par t icul ier ,exempt 

d'azote , que M. Demarçay a désigné sous le nom d'acide choloïdique, 

et en une substance azotée , la taur ine , que M. L. Gmelin avait 

trouvée dans la bile de bœuf. MM. Theyer et Schlosser ont observé 

qu 'une dissolution concentrée d'acide oxalique opère , à chaud , la 

même transformation. Si l 'opération se fait avec de la bile , l'acide 

employé à la préparat ion s 'empare d e l à soude , met l 'acide choléique 

en l i b e r t é , et le t ransforme en taurine et acide choloïdique. 

Acide choloïdique. — Résine biliaire (Gmelin). 

1731. On prépare ce corps en faisant dissoudre une part ie de bile 

dans cinq ou six parties d'acide chlorhydrique de concentration 

moyenne ; on maintient cette dissolution en ébullition pendant quelque 

temps. Il s'en sépare une masse solide , brune et résinoïde. On la dé­

barrasse d'acide chlorhydrique par l'eau bouil lante. Pour lui enlever 

les matières g r a s s e s , on la dissout dans un peu d 'a lcool , on secoue 

la l iqueur avec de l 'élher. Après avoir séparé ce dernier, on évapore 

la dissolution alcoolique et on lave le résidu à l 'eau. Il retient obsti­

nément des traces de chlorure de sodium. 

L'acide choléique est f ixe, solide à la tempéra ture ordinaire ; il 

est j a u n e , d 'une saveur amère , facile à pulvériser. II ne fond qu'au 

dessus de 100°, quand il est sec. Chauffé dans l'eau bouil lante, il fond 

en un magma b run , t rès-pâteux. Il est presque insoluble dans l 'éther, 

se dissout dans l ' a lcool , même faible ; il est peu soluble dans l 'eau. 

Ses dissolutions rougissent les couleurs végétales et décomposent les 

carbonates avec effervescence. Il forme des sels peu solubles. 

Yoici sa composition : • 

Carbone. . . 
Hydrogène. 
Azote. . . . 
Oxigène. . . 
Oxide de plomb. 

3(1,09 
S,1G 
2,11 

12,85 
43,19 

3d,86 
5,38 

43,09 

37,03 
5,24 
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D e m a r ç a f - D u m a l . 

Carbone. . . 73,52 73,30 73,1 fi 73,3 
Hydrogène. . . 9,58 9,51 9,48 9,7 
Oxigène. . . 26,90 27,19 27,56 27,0 

Theyer el Schlosser. 

C a l c u l . A n a l y i e n . 

C 6 ° 4551,24 72,53 72.23 
H 1 " . . . . 623,98 9,94 10,10 
O ' 1 1100,00 17,53 

6275,22 

Pour préparer le choloïdate d ' a r g e n t , MM. Theyer et Schlosser 

dissolvent l 'acide choloïdique dans l ' ammoniaque , font bouillir la 

dissolution jusqu 'à ce qu'elle soit devenue -neutre , el la précipitent 

p a r l e nitrate d 'argent . C'est un précipité blanc volumineux, qui de ­

vient brunât re par la dessiccation. Il renferme : 

C a l c u l . A n a l y i e a . 

C 6 ° . . 4451,24 59.77 59,22 
I I 8 8 . . 611,50 8,03 8,16 
0>°. . 1000.00 15,13 

8,16 

AgO. . 1451,6 19,07 19,35 

Les choloïdales de z inc , de m a n g a n è s e , de fer, de p l o m b , de 

cuivre, d ' a r g e n t , sont des précipités floconneux qui , chauffés avec 

précaution , deviennent grenus et fondent vers 80° . 

M. Berzélius donne le nom de Dyslysine à un corps qui se p ro ­

duit , quand l 'action de l 'acide chlorhydrique sur la bile est incom­

plète. Si on traite pa r de l 'alcool à 0,84 , la substance résinoïde lavée 

à l 'eau , on dissout deux acides qu'il est difficile de séparer, el auque l 

il a donné le nom d'acide fellinique (Fellinsaure), et cholinique 

[Cholinsauré) ; il reste une matière résinoïde agglut inée . C'est la 

dyslysine. Ce corps ne se dissout que difficilement, même dans l'alcool 

anhydre et bouillant ; par le re f ro id issement , l 'alcool se trouble et 

dépose , sans s 'éclaircir, un précipité blanc terreux ; par l 'évapora-

tion spon tanée , on obtient ce corps à l 'état d'une masse blanche et 

t e r reuse . Il ne se dissout pas dans les carbonates alcalins. 

En prolongeant pendant longtemps l 'ébullition de l 'acide chlorhy­

drique concentré avec de la bile, étendue d'un peu d'eau, MM. Theyer 

et Schlosser ont obtenu un corps résineux , jaune , parfai tement 

n e u t r e , insoluble dans l ' e au , l ' a l coo l , la po t a s se , l 'acide acétique 

et l 'acide chlorhydrique , et qu'ils regardent comme identique avec 

la dyslysine. 11 renfermait : 

C a l c u l . A n a l y s e s . 

C 6 0 78,15 78,22 
H " 9,95 9,68 
O* 12,02 
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Taurine. 

1732. La taurine a été découverte par M. L. Gmelin ; elle se trouve 

dans les eaux-mères dont on a séparé l'acide choloïdique. 

Le procédé le plus simple pour la p r épa re r , consiste à faire bouillir 

ja bile avec de l'acide muriat ique jusqu 'à ce que la l iqueur , trouble 

d 'abord , se soit éclaircie. On sépare l'acide choloïdique et on éva­

pore , jusqu'à ce que la majeure partie du sel mar in se soit déposée. 

On ajoute aux eaux-mères cinq ou six fois leur volume d 'a lcool , et 

on abandonne la l iqueur . Au bout de quelque t e m p s , la taurine se 

dépose en belles aiguilles cristallines ; on les lave à l 'a lcool , on les 

fait redissoudre et cristalliser dans l ' eau . 

La taurine pure cristallise en prismes hexaèd re s , terminés par des 

pyramides à quatre ou six faces. 

Ces cristaux , d 'une beauté remarquable , sont durs , croquent 

sous la dent et possèdent une saveur fraîche qui n'est ni s a l ée , ni 

douce. La taurine est sans action sur les couleurs végétales ; elle est 

soluble dans quinze fois et demi son poids d'eau à 12» ; dans l'eau 

boui l lante , elle se dissout encore mieux. L'alcool ne la dissout qu'en 

très-petite quant i té . L'acide sulfurique et l 'acide azotique la dissolvent 

sans la décomposer,"même à la température de l 'ébullition. 

A 100", les cristaux de taurine ne perdent r ien de leur poids. A 

une température plus élevée , ils brunissent en se boursouflant , et 

développent une odeur semblable à celle qu 'exha le l'indigo qui se 

charbonne. Soumise à la distillation sèche , la taurine fournit une 

huile empyreumatique brune et épaisse; on obt ient , en outre , une 

peti te quant i té d'un liquide a q u e u x , d 'une saveur dauçàtre et em­

pyreumatique , rougissant le tournesol et développant de l 'ammo­

niaque lorsqu 'on le traite par la chaux . Ce liquide colore en rouge 

le perchlorure de fer. 

Les anciennes analyses de la taurine avaient conduit à la formule : 

C a H 1 * Az* O 1 - . 

M. Redlenbacher vient de trouver que ce corps renferme 26 p. 100 

de soufre. En combinant celle donnée avec les résultats des analyses 

de MM. Demarçay et D u m a s , on t rouverai t que la taurine doit être 

représentée par la formule : 

C 8 I I " Az 2 S ' 0 \ 

Acide cholinique (acide choltque de M. Demarçay; CbolsaUre 

de MM. Theyer et Schlosser). 

1735. Les bases alcal ines, la c h a u x , la baryte , la slrontiane , 

l 'oxide de plomb et même ses sels bas iques , al laquent l'acide ebo-
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léique; ils en dégagent de l'azote et de l 'hydrogène sous forme d'am­

moniaque, et donnent naissance à un acide nouveau. 

L'acide ctiolinique a été découvert par M. Demarçay. U n e faut pas 

le confondre avec l'acide cholinique de M. Berzélius, ni avec l'acide 

chol iquede M. L. Gmclin. 

Pour le préparer , on fait fondre une partie de bile avec deux ou 

trois parties d 'hydrate de potasse dans une capsule d 'argent , et on y 

ajoute souvent de l'eau en petites quant i tés , jusqu'à ce que tout dé­

gagement d 'ammoniaque ait cessé. On enlève l'excès de potasse pa r 

une petite quanti té d 'eau, puis on dissout le savon formé dans un 

excès de ce liquide , et on y ajoute de l 'acide acétique. La dissolu­

tion, claire d 'abord, devient laiteuse, et par le repos il s'en sépare un 

corps résinoïde, friable, d'un blanc g r i sâ t r e , qu i , très-souvent, ac­

quiert déjà dans l'eau une texture cristal l ine. 

On enlève le précipité , on le lave et on le met en digestion avec 

l ' é the r , qui dissout aisément l'acide cholinique ; on ajoute un peu 

d'alcool à la solution é thérée , et on l 'abandonne à l 'évaporation 

spontanée. L'acide cholinique s'y dépose en gros tétraèdres t ranspa-

rens ou en aiguilles fines , qu'on purifie et qu 'on décolore par une 

nouvelle cristallisation. 

A l 'air , ces cr is taux perdent leur t ransparence ; ils se dissolvent 

dans l 'alcool et l 'éther, mais très-difficilement dans l'eau. Les disso­

lutions décomposent les carbonates avec effervescence, et possèdent 

une saveur amère . 

Chauffé à l 'air, l'acide cholinique s'enflamme et brûle comme un 

acide gras , en laissant un abondant résidu de charbon; il n'est pas 

vo la t i l e ! donne à la distillation sèche des produits qui n 'ont pas été 

examinés. 

Il forme avec les alcalis des sels neutres solubles et des sels acides; 

les sels des autres bases sont peu solubles, el n'offrent pas de com­

position constante . 

Voici sa composition : 

Carbone. . . 70,10 70,07 70.23 70.36 68,5 
Hydrogène. . 9,79 9,85 9,77 9,74 9,7 

Ces analyses conduisent à la formule C 4 3 H 6 * O 9 , q u i exprime la 

composition de l'acide hydraté . 

1734. Pour préparer cet acide , découvert par M. L. Gmelin, on 

délaie le précipité obtenu en t ra i tant la bile par le sous-acétate de 

plomb dans de l'acide acétique et on le décompose par l 'hydrogène 

S u m a s -

Acide cholique. 
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sulfuré; on sépare le sulfure de plomb el on évapore le liquide. On 

obtient ainsi de fines aiguilles d'acide chol ique, qu 'on purifie par de 

nouvelles cristall isations. En t ra i tan t le sulfure de plomb par l'al­

cool, précipitant la dissolulion par l 'eau , pour en séparer la par t ie 

résineuse, filtrant et évaporant , on obtient une nouvelle quant i té de 

cr is taux. 

L'acide cholique purifié se présente sous la forme d'aiguilles fines 

qui , comprimées entre des doubles de papier Joseph, prennent un 

aspect soyeux. Sa saveur est sucrée et as t r ingente à la fois. Quand 

on le chauffe , il fond en un liquide brun oléagineux, se boursoufle , 

dégage une odeur an imale qui devient bientôt aromatique et brûle 

avec une flamme fuligineuse. Soumis à la distillation sèche, il four­

nit de l 'ammoniaque; ce qui mont re que ce corps ne peut être con­

fondu avec l'acide cholique de M. Demarçay . 

L'eau ne le dissout qu'en petite quant i té , mieux à chaud qu'à froid. 

Il se dissout bien dans l 'alcool. L'acide sulfurique concenlré le dis­

sout également; l'eau le précipite de celle dissolution. 

L'acide nitr ique l ' a t taque et le décompose. 

L'acide cholique forme des sels solubles avec les alcalis . 

Les dissolutions de ni trate d ' a rgen t , de n i t ra te de mercure , de sul­

fate de cuivre , les perchlorures d'étain et de fer, l 'acétate neutre de 

p lomb, ne sont pas précipités par la solution d'acide cholique; l'acé­

ta te de plomb basique en est légèrement t roublé . 

M. Berzél iusa donné le nom d'acides fellanique et cholanique à 

deux acides qu'il croit avoir trouvés d a n s d e l a bile conservée depuis 

l ong temps , putréfiée et ammoniacale . L'acide cholanique ne parait 

être aut re chose que l 'acide choloïdique. 

L'acide fellanique formerait avec la baryte un sel peu soluble dans 

l 'eau, à froid, mais se dissolvant dans l'eau et l'alcool bouillants, et 

s'en déposant par le refroidissement sous forme de prismes incolores 

et bril lants. 

Concrétions biliaires. 

1735. Les concrétions qui se forment dans la vésicule biliaire de 

l 'homme, sont formées, dans la plupart des cas , de cholestérine, le 

plus souvent pure , parfois mélangée de mucus ou de matières colo­

rantes et de hile desséchée. On en trouve qui ont la grosseur d'un 

œuf de pigeon. Quand il y en a plusieurs , au lieu de présenter une 

forme ovoïde , on les voit terminés par des surfaces planes el for­

mant des polyèdres. 

Leur couleur et leur consistance varient ; on en trouve qui sont 

d'un j aune sale ; d 'autres sont presque blanches et à cassure cris-
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talline; quelquefois , elles sont brunes ou d'un brun v e r t , se br isent 

facilement et donnent une poussière amorphe à l'œil nu. 

Leur densité varie, d 'après leur compos i t ion ; celles qui possèdent 

les densités les plus faibles sont les plus riches en cholestérine. 

Voici quelques analyses de calculs biliaires : 
d a u b e , B r a n d e s . 

Cholestérine 56 81,25 G9,7U 81.77 
Résine bil iaire. . . . 8 3,12 5,66 3,83 
Matière colorante . . . 15 9,58 11,58 7,57 
Albumine coagulée . . . 9 
Mucus 12 6,25 13,20 
Albumine soluble, mucus 

et sels 3,63 

Rarement , les calculs bil iaires sont formés de matières minérales. 

Cependant , on y trouve parfois des carbonates de chaux et de m a ­

gnésie. MM. Bally et Henry le jeune ont examiné un calcul qui présen­

tait la composition suivante : 

Carbonate de chaux, avec des traces de 
carbonate de magnésie 72,70 

Phosphate de chaux 13,51 

Mucus , mat ières colorantes, fer oxidé. 10,81 

On a t rouvé dans cer ta ins calculs bil iaires une matière noire res­

semblant à du charbon. 

Bile des animaux. 

1730. Les chimistes qui ont fait des recherches sur la composition 

de la bi le, ont ordinairement choisi celle du bœuf pour !a soumettre 

à leurs investigations. Les notions que nous possédons sur la na tu re 

de ce liquide ont servi, comme point de départ , à toutes les recherches 

qu'on a entreprises sur la bile des au t res an imaux, et ont été appli­

quées en particulier à l 'é tude de la bile humaine , qu'il est moins fa­

cile de se procurer en grande quanti té . 

Voici deux analyses quanti tat ives de bi le de bœuf , faites par 

MM. Thénard et Berzêlius. 

D'après M. Thénard , 800 parties de cette bile cont iennent : 

Eau 700,0 
Picromel 69,0 
Corps gras , acides au moins en par t ie . \ 
Cholestérine, peu \ 15,0 
Matière colorante , très-peu ) 
Matière j aune provenant du mucus altéré 

(quantités variables) 
Soude 
Phosphate de soude 
Chlorures de potassium et de sodium. . 
Sulfate de soude 
Phosphates de chaux et de magnésie , / ^ g 

traces de fer ( ' 
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D'après M. Berzélius, la bile de bœuf renferme : 

Eau 001,4 
Matière bi l iaire (et graisses) 8 0 , 0 
Mucus 3,0 
Extrait de viande, sel mar in . . ( 74-
Lactate de soude. • . . . . • . S ' 
Soude • 4,1 
Phosphates de soude et de chaux. . . t . j 
Trace de mat . insoluble dans l'alcool. . ' ' 

1000,0 

Les analyses que l 'on a exécutées sur la bile des autres animaux 

sont assez nombreuses , mais se résument le plus souvent en quelques 

données qualitatives insuffisantes dans l 'état actuel de la science. 

Toutes ees études sont à r eprendre aujourd 'hui , et ne conservent en 

général qu 'un intérêt purement historique. 

La bile du chien a été analysée par M. L. Crnelin ; elle est assez 

épaisse , colorée tantôt en j aune b run foncé, tantôt en brun-ver -

dâtre . Elle renfermait du sucre biliaire , un peu de résine biliaire , 

beaucoup de matière colorante , de la cholestérine-, d e l à matière 

sa l iva i re , du mucus , un principe o d o r a n t , de l ' acé ta te , du phos­

phate et du sulfate de s o u d e , du sel mar in , du phosphate de chaux, 

du inargara te et de l 'oléate de potasse . 

Dans ces derniers t e m p s , M. Kemp a exécuté quelques analyses 

comparatives de la bile humaine avec la bile de bœuf , de tigre et de 

léopard. Voici les résultats auxquels il est arr ivé pour le dosage des 

matér iaux inorganiques et organiques : 

Ei le h u m a i n e . B i l e do b œ u f . Bi le de l i g r o . Bi le de lccpai d. 

Soude 6,63 6,53 5,2 4,6 
Chlorure de sodium. 1,87 0,37 » » 

Bile h u m a i u e . B i l e de bœuf . Bile d e t i g r e . El le de l éopa rd . 

1 II I II I I I 

Carbone. . 68,11 68,3 64,60 64,85 59,6 59.08 59,5 
H y d r o g è n e . 10,13 10,0 9,62 9,40 11,8 9,49 10,0 
Azote. . , 3,44 5,9 5,40 3,40 6.0 4,60 4,6 
Oxigène. . 18,03 18,2 25,58 22,35 22,6 26,11 25,9 

Ces chiffres diffèrent no tab lement entre eux et de ceux qui expri­

ment la composition de l'acide cho lé iquehydra té . Ils on t été obtenus 

en défalquant du poids de la bile analysée celui de la soude et des 

au t res matériaux solides, et expriment par conséquent la composition 

d 'un acide anhydre . Il n'est donc pas é tonnant qne le carbone y soit 

plus fort que dans les analyses d'acide choléique de MM. Demarçay, 

Dumas, Theyer et Schlosser. D 'a i l leurs , M. Kemp a souvent opéré 

sur des quanti tés de matières beaucoup trop faibles pour qu 'on puisse 

accorder à toutes ses analyses le même degré de confiance. 
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C H A P I T R E V I I . 

D E L A D I G E S T I O N E T D E S E S P R O D U I T S -

1 7 3 7 . Les phénomènes de la respirat ion, en détruisant les ma té ­

riaux devenus impropres à la v i e , font subir à l 'organisme des pertes 

que les fonctions nutrit ives sont appelées à réparer sans cesse. Le 

sang vient porter dans l 'économie l 'élément destructeur , l 'oxigène ; 

mais il charr ie en même temps des matér iaux répara teurs en échange 

de ceux que les procédés de la vie ont soustrai ts à l 'économie. Dans 

l'état normal , les éléments dont le sang doit se c h a r g e r , et q u i 

doivent suffire à la fois aux besoins de la respiration et aux fonctions 

nu t r i t ives , lui sont fournis par les a l iments . Mais les substances si 

variées dont se compose la nourr i tu re ne passent ordinairement dans 

le sang qu 'après avoir subi dans l ' intérieur de l 'économie des modi ­

fications, qui les rendent aptes au rôle, qu'elles sont destinées à r e m ­

plir. Ces changements s 'accomplissent dans l 'appareil digestif , dans 

lequel les a l iments broyés séjournent pendant quelque t e m p s , et 

s ' imprègnent de liquides capables de les dissoudre ou de les diviser. 

Ces liquides sont : la sa l ive , le suc g a s t r i q u e , la bile , le suc pan ­

créatique et le suc intest inal . L ' a c t i o n qu'ils exercent sur les subs­

tances al imentaires est une action purement ch imique . Auss i , la 

composition de ces différents produits est-elle t rès- importante à con­

sidérer dans l 'étude des phénomènes digestifs. Nous connaissons déjà 

la composition de la bile ; il nous reste , pour bien comprendre les 

phénomènes chimiques de la digestion, à étudier la na ture des aut res 

liquides que nous venons de mentionner . 

Salive. 

B Ï R Z É L I U S , Traité de chimie. — Ann. de chimie , t. 8 8 , p . 1 2 3 . 

T I E D E H A H N et G-KELIN , Ann. de chim. et dephys., t. 55 , p. 2 0 6 . 

— Traité de la digestion. 

M I T S C H K R L I C H , Ann. de Poqg. , t. 2 8 , p . 5 2 0 . 

L A S S A I G U E , Ann. de chim. et dephys., t . 9 , p. 5 2 0 ; t. 1 9 , p . 1 7 4 . 

" W D R Î E H , Archiv. der Pharm. , t. 14 , p . 2 5 4 . 

B O U D E T , Journ. de pharm., 3 E série , t. 1 , p. 8 9 3 . 

D O N N É , Ann. de chim. et de phys., t . 57, p . 4 1 4 . 

M I A L H E , Comptes rendus. 

1 7 3 8 . La salive est le produi t sécrété par les glandes salivaircs. 

C'est un liquide visqueux et filant, t roublé ord ina i rement par un 
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Eau 992,9 
Ptya l ine . • 2 ,9 
Mucus 1,4 
Extrait de viande et lactates alcalins. 0,9 
Chlorure de sodium 1,7 
Sonde 0,2 

1000,0 

MM. Tiedemann et Gmelin ont analysé de la salive humaine qui 

avait été recueillie en fumant. Ils y ont trouvé les principes suivants : 

Matière soluble dans l'alcool et insoluble dans l 'eau : graisse 
phosphorée ; mat ière soluble dans l'alcool et dans l'eau : 
extrai t de v iande , chlorure de potassium , laclate de soude , 
sulfocyanure de potassium 51,25 

Matière déposée par le refroidissement de l'alcool bouil­
lant , avec un peu de sulfate de potasse et de chlorure de po­
tassium 1,25 

Matières qui sont solubles dans l'eau : ptyaline avec beau­
coup de phosphate alcalin , un peu de sulfate et du chlorure 
de potassium. . , 20,00 

Matières insolubles dans l 'alcool et l'eau : m u c u s , proba­
blement un peu d 'albumine avec des phosphate et carbonate 
alcalins 40.00 

92,50 

peu de mucus , qui s'en sépare par le repos . A l 'étal n o r m a l , elle est 

toujours a l ca l ine , propriété qu 'e l le doit à une petite proportion de 

soude. Dans certains états pa tho log iques , surtout dans les affections 

gastr iques, la salive devient acide. Quand la sécrétion de la salive est 

abondante , elle possède toujours une réacLion alcaline ; quand elle 

est peu abondante au contrai re , elle devient acide , et il se produit 

dans la bouche cette sensation de sécheresse et de cuisson particu­

lières que tout le monde connaît . D'après cela , il est évident que la 

sal ive, telle que nous la connaissons , est le résultat de deux sécré­

tions, dont l ' u n e , a c i d e , est sursaturée par la seconde, qui est alca­

line. La réaction au papier de tournesol dépend de la prédominance 

de l 'une ou l 'autre de ces sécrétions. 

S'il en est réel lement a i n s i , la formation du dépôt connu sous le 

nom de t a r t r e , et qui est formé par un mélange de phosphales inso­

lubles e t d e mucus , s 'expliquerait facilement. On sait en effet que tous 

les liquides acides de l 'économie renferment des phosphates en disso­

lution ; m a i s , dès que l 'acide libre est s a t u r é , ces phosphates se dé­

posent à l'état insoluble. 

La densité de la salive varie ent re 1,004 et 1,009. 

Elle la isse , après l ' évapora t ion , un résidu solide qui s'élève de 8 à 

12 millièmes de son poids. 

Voici l 'analyse de la salive par M. Berzélius : 
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T.a perte parai t être due à de l'eau qne la mat ière avait re tenue. 

M. C. G. Mitscherlich a analysé la salive recueillie directement pa r 

une fistule du canal de Stenon. Il a observé que la sécrétion de. la 

salive était plus abondante au commencement des repas que vers la 

lin; que pendant les repas elle possédait une réaction a l c a l i n e , mais 

que dans l 'intervalle ell^e rougissai t le papier de tournesol bleu. La 

densité d e l à salive recueillie ainsi variait de 1,006 à 1,0088 ; elle lais­

sait , par l 'évaporation , un résidu solide s'élevant de 1,47 à 1,65 de 

son poids. 

6 6 s r m , 5 de salive contenaient 0,061 de matière insoluble ou envi­

ron 1/10 pour cent. Cette quanti té de salive évaporée dans le vide a 

laissé un résidu de l 6 , m - , l 2 i , dont 0g r m - ,28l étaient insolubles dans 

l'eau et l 'a lcool , 0,352 solubles dans l'eau et insolubles dans l'alcool 

à 0,800, et enfin 6,192 solubles dans l 'eau et l 'alcool. 

100 parties de cette salive exigeaient , pour être neutralisées par 

l'acide sulfurique, de 0,196 à 0,223 d 'ac ide , ce qui correspond à 0,153 

et 0,174 pou r cent de soude. 

10o parties de cette salive ont laissé par l ' incinération environ 1/2 

pour cent de cendres renfermant : 

Chlorure de calcium 1 . 0,180 
Potasse combinée à l 'acide lact ique. . . . 0,095 
Soude 
Soude t rès -probablement combinée au mucus 0,164 
Phosphate de chaux 0.017 
Silice ; 0,015 

0 , 4 7 ! " 

La salive filtrée était t roublée à froid par l'alcool et le t ann in , le 

trouble disparaissait pa r la chaleur pour apparaî t re de nouveau pen­

dant que le liquide se refroidissait. 

Parmi les produits salins qu 'on ne rencontre plus a p r è s l ' incinéra­

tion de la sa l ive , il faut compter le sulfo-cyanure de potass ium. 

Trevi ranus avait d'abord observé que la salive possède la propriété 

de rougir par les dissolutions de sels de peroxide de fer. MM. Tiede-

mann et Gmelin ont prouvé qu'elle doit cet te propriété à un sulfo-

cyanure. 

1739. La matière organique part iculière à laquelle la salive doit sa 

viscosité a reçu de M. Berzé l ius , qui l'a isolée et étudiée le premier, 

le nom àeptyaline. Voici le procédé qu'il a suivi pour l 'extraire : on 

évapore la salive à siccité; le résidu incolore et gommeux est t ra i té 

par de l 'a lcool , qui lui enlève une matière animale so lub le , quelques 

sels et un peu de gra i sse , dans laquelle on a parfois reconnu la p r é ­

sence de la choles lér ine; le résidu alcalin insoluble est t ra i té par un 

peu d'acide acé t ique , évaporé à s icci té , puis repris par l 'alcool. Le 
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Eau 982,0 
Matière grasse renfermant de la Cholesterine. 0,1 
Ptyaline et mat ière ex t rac t ive 4,4 
Caséine 5.4 
Albumine 0 , 6 
Matière extract ive et sels 7,2 

La salive de brebis a été analysée par M M. Tiedemann et Gmelin; ils 

lui onl trouvé une composition t rès-rapprochée de celle de l 'homme : 

elle contenait 1,68 pour cent de résidu solide. MM. Leuret ç tLassai-

gne sont arrivés à des résultats semblables. 

Nous avons déjà parlé du dépôt qui se forme quelquefois sur les 

den t s , et qui est connu sous le nom de tartre. 

Voici quelques analyses de cette m a t i è r e , faites par MM. Berzé-

l i u s , Vauquelin et Laugier : 

Ptyaline 1,0 
Mucus 12,5 
Phosphates te r reux 79,0 
Matière animale dissoute par l 'acide chlor-

hydrique ' 7,5 

100,0 

résidu de ce second t ra i tement consiste en mucus , qui en const i tue à 

peu près le tiers et en ptyaline. On isole celle-ci en la dissolvant dans 

l'eau et évaporant cette solution à siccité. 

Mise en contact avec l 'eau, la ptyaline commence par blanchir et 

se dissout ensuite complè t emen t , en communiquant à l'eau cet aspect 

filant part icul ier à la salive. Cette dissolution n 'est t roublée ni par 

la chaleur , ni par les a c i d e s , ni par les bases. Aucun sel ne la pré­

cipite. L'alcool seulement la trouble , quand elle n 'es t pas trop 

é tendue. 

La salive des an imaux a été très-peu examinée . Gmelin et Tiede-

mann ont trouvé la salive du chien plus r iche en principes solides que 

celle de l 'homme ; elle laissait 2,58 pour cent de matières fixes et de 

sels analogues à ceux qu'ils avaient trouvés dans la salive humaine ; 

ils y t rouvèrent une petite quanti té de phosphates et de carbonates 

t e r r eux . 

1740. La salive du cheval parait aussi un peu plus concentrée . F . 

Simon dit y avoir rencontré une quant i té de caséum assez considé­

rable . C. 11. Schultz a fait la même observat ion. 

Voici l 'analyse de F . Simon : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DIGESTION. 553 

Eau 0 , 0 7 

Mucus insoluble dans l'eau et les acides. 0 , 1 3 
Phosphate de c h a u x , t race de magnésie . 0 , 6 6 
Carbonate de chaux 0 , 0 9 
Matière organique dissoute dans l 'acide 

chlorbydr ique 0 , 0 5 

Les glandes salivaires renferment parfois des concrétions. Voici 

quelques analyses de ces corps : 

Cavr-n tou . I .as.ai{»ne. H e n r y . 
T à n a . De c h e v a l . De c h e v a l . 

Carbonate de chaux . . . 9 1 . 6 8 4 8 5 , 5 
— de magnésie . » • 7 , 6 

Phosphate de chaux . . . 4 , 8 3 4 , 4 
Matière a n i m a l e . . . . 3 , 6 9 2,4 
Eau » 3 » 

D'après M. W u r z e r , les concrétions salivaires du cheval renfer­

ment : 

Carbonate de chaux 
Phosphate de chaux 
Matières animales solubles. . . 
Matières animales insolubles . . 
Oxides de fer et de manganèse . . 
Sel marin 
Carbonate de soude . . . . . 

Suc gastrique. 

P B O C T , Phti. Trans., 1 8 2 4 ; Ann. ofPhil. ( 1 „ s é r . ) , t . 1 3 , p. 1 3 . 

TiEDEHANJ et GHKXIN , Die Verdauung nach Fersuchen. 

L K L R E T et L A B S A I G N K , Recherches physiologiques pour servir à 

l'histoire de la digestion. 

V O Q E I , , journ. de pharm., t. 3 0 , p. 6 4 8 . 

B E R N A R D et B A R R S S W I L L , C o m p t e s rendus, t. 1 9 , p. 1 2 8 4 . 

M E L S E N S , Comptes rendus , t . 1 9 , p . 1289. 

1 7 4 1 . Le suc gastr ique est un liquide acide que l 'estomac sécrèle en 

abondance pendant l'acte de la digestion. A l 'état n o r m a l , il est in­

colore et inodore ; il possède une saveur salée et manifestement acide. 

Il n 'entre que difficilement en putréfaction et en préserve pendant 

quelque temps les matières animales qu ' i l imprègne. Le liquide qui 

baigne les parois de l 'estomac pendant l ' intervalle des digestions ne 

paraî t pas être du suc gas t r ique ; du moins il est neutre au papier 

de tournesol . 

On a beaucoup discuté sur la na tu re chimique du suc gastr ique. Il 

est hors de doute aujourd 'hui qu'il renferme un principe analogue à 

8 0 , 5 0 8 7 , 5 

2 , 7 5 3 , 5 

8 , 6 0 7 , 0 

4 , 4 0 • 

1 , 0 0 o 
1 , 0 0 0 , 5 

1 , 7 5 0 , 9 
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la diastase , et que nous avons déjà décrit sous le nom de pepsine , 

chymosine ou de gasterase. 

Quant à la réaction acide que possède le suc gas t r ique , il est facil e 

de constater qu'elle n'est pas due exclusivement à du biphosphate de 

chaux , comme l'a avancé récemment M. B lond lo t , mais bien à la 

présence d 'un acide l ibre. En effet, s i , comme l'a fait M. Melsens, on 

met du suc gastr ique en c o n t a c t , pendant v ingt -quat re h e u r e s , avec 

du spath d'Islande , en ayant soin de remuer le flacon bouché à 

l 'émeri dans lequel on fait l 'expérience, on voit les cr is taux de carbo­

nate de chaux , en se corrodant par l 'acide , devenir opaques et per­

dre de leur poids. Le biphosphate de chaux ne produirai t pas ce 

p h é n o m è n e , qui ne peut être dû q u ' à la présence d'un acide libre. 

Il y a beaucoup de données contradictoires re la t ivement à la na ­

ture chimique de cet acide. P r o u t , qui le premier a analysé le suc 

gast r ique de différents a n i m a u x , a prétendu qu'il renfermait de 

l'acide chlorhydr ique. Son observation a été confirmée par M M . Tiede-

mann et Gmelin, quis ignalenten outre la présence de l 'acide acétique 

dans le suc gastrique du chien et du cheval , et de l 'acide butyrique 

d a n s celui du cheval. 

M . Schullz a également signalé l 'existence d'un acide volatil dan 

le chyme de différents a n i m a u x , qu'il distillait avec de l 'eau ; mais , 

d 'après ses expériences , cet acide ne serait pas de l 'acide chlorhy­

drique , mais bien de l 'acide acét ique. Tout r é c e m m e n t , M M . Ber­

nard et Barreswill ont répété ces expér iences , mais ils sont arrivés 

à des résultats toul-à-fait différents. Suivant ces chimistes, le suc gas­

tr ique ne renferme ni acide acétique l ibre , ni acé ta tes , et l'acide 

chlorhydrique que l'on recueille à la fin de la distillation ne se forme 

que par l ' ac t ion d'un acide plus fixe sur les chlorures alcalins que 

renferment tous les l iquides de l 'économie. M M . Bernard et Barres­

wil l croient pouvoir conclure de leurs expériences que le suc gastri­

que renferme de l'acide lactique et de l'acide phosphorique à l'état de 

l iberté . Le premier de ces acides avait déjà été signalé par M. Che-

vreul et par M M . Leuret et Lassaigne. Quant à l 'acide b u t y r i q u e , il 

n ' a pas été retrouvé dans le suc gas t r ique . 

Suc pancréatique. 

T I E O E M A H H et G H E L I H , Die Ferdauung nach Versuchen , t. I , 

p . 10. 

L E C K E T et L A S S A I G N E , Journal de chimie médicale, t. 1 , p . 540. 

M A G E R D I E , Physiologie, t. 2 , p . 367. 

B O I C H A R O A T et S A N D R A S , Comptes rendus, t . 2 0 , p . 1085. 

1742. Le suc pancréat ique est sécrété par une glande volumineuse, 
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située derr ière l ' es tomac, entre la ra te et le duodénum. C'est un 

liquide visqueux , t ransparent et légèrement opa l in , qui possède une 

saveur quelque peu salée et la consistance du sérum du sang. 

MM. Tiedemann et Gmelin ont recueilli le suc pancréat ique d'un 

chien de forte ta i l le , en plaçant dans le canal pancréat ique un tuhe 

de verre. Les premières gouttes qui s 'écoulèrent é taient faiblement 

arides, tandis que les dernières portions présentaient une réaction 

alcaline. En recueillant le suc pancréat ique d 'un m o u t o n , MM. Tie­

demann et Gmelin lui ont reconnu les mêmes propriétés. D'un aut re 

côté, MM. Mayer, Magendie , Leuret et Lassa igne , lu i ont toujours 

trouvé une réact ion a lcal ine , observation qui vient d'être confirmée 

par MM. Bouchardat et Sandras . 

Il parait que le suc pancréat ique contient une certaine quanti té 

d 'albumine; du moins , il se coagule en part ie par la chaleur . Il 

renferme 8 p . 100 de résidu solide. Voici d 'ail leurs deux analyses de 

suc pancréatique de chien et de m o u t o n , faites par JIM. Tiedemann 

et Gmelin : 
C h i e n . X o u t o n . 

Eau 917,2 903,5 
Matière extractive et sels solubles dans 

l'alcool 56,8 15,5 
Matières caséeuses solubles dans l ' e au , 

et sels 15,5 2,8 
Albumine et sels 35,5 22,4 

MM. Leuret et Lassaigne ont trouvé que le suc pancréat ique de 

cheval avait la même composition que la salive humaine . 

Il est t rès-probable, en effet, qu ' i l renferme comme ce liquide un 

principe azoté analogue à la diastase. MM. Bouchardat e t Sandras 

viennent de constater que le suc pancréat ique d 'une poule t ransforme 

rapidement l 'amidon en dextrine et en glucose. Ajoutons enfin qu 'on 

n'a jamais constaté la présence d 'un sulfocyanure dans ce liquide. 

D'après MM. Bernard et Barreswil , Ie suc pancréat ique est analogue 

à la sal ive, mais plus riche en principe actif. Rendu ac ide , il peut 

agir à la manière du suc gas t r i que , et serait non-seulement propre 

à le r emplace r , mais il serait bien plus énergique qu'i l ne l 'est lui-

même. 

Suc intestinal. 

TiEDEHAffrT et G M E L I N , Die Verdauunq, t. 1 , p . 15". 

1743. Les nombreux follicules de l ' intestin sécrètent un liquide 

qui parai t avoir une composition et des propriétés analogues à celles 

du suc gas t r ique . 11 est impossible de recueillir le suc intestinal à 

l'état de pureté ; il est toujours mêlé de mucosi tés , de bile et de suc 

pancréat ique. MM. Tiedemann et Gmelin y ont trouvé un peu d'acide 
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l i b re , de l ' a lbumine , une matière analogue à la casé ine , u n e matière 

précipitable par le protochlorure d'étain qu' i ls r ega rden t comme 

analogue à la p tya l ine , un peu de résine b i l i a i r e , des sels et des 

matières animales indéterminées. Le suc intestinal recueilli dans la 

dernière moitié de l'intestin était neu t re . Les mucosités du cœcum 

ont toujours présenté une réact ion acide chez les chiens . Dans le 

cœcum des chevaux on a rencontré du bicarbonate de soude. Dans 

celui des l ap ins , M. Viridet a observé une réaction acide comme dans 

l 'es tomac. 

Phénomènes chimiques de la digestion. 

SPALLATIZAITI , Recherches sur la digestion. 

T I E D E M A N N et G M K L I S , Die Ferdauung nach Ferzuchen. Heid., 

1826. 

L E I R E T et L A S ^ A I C M E , Recherches physiologiques pour servir à 

l'histoire de la digestion. P a r i s , 1825. 

B E M I O I I T , Digestions artificielles. 1823. 

ÉriKiiLÉ, Physiologie der Ferdauung. W u r z b . , 1834. 

ScHWAHfl, Ueber das ff'esen des Ferdauung processes. MUller's 

Arch- , 1836. 

B O C C H A R D A T et S A S D R A S , Ann. de chim. et dephyi., 3" sé r i e , t . 5 , 

p. 478 ; et Comptes rendus, t. 2 0 , p . 1085 

1744. Les théories imaginées par les physiologistes pour expliquer 

les phénomènes de la d iges t ion, se sont modifiées à mesure que les 

progrès de la ch imie , en permet tant de résoudre par l 'expérience 

quelques unes des difficultés qui se ra t tachent à celte é tude , ont 

introduit dans la science des notions plus positives et plus exactes. 

Les hypothèses qui consistaient à admet t re que les aliments sont 

digérés par l'effet de la t r i tura t ion , de la coct ion, de la macération, 

de la putréfact ion, de la fermentat ion, reposaient sur des bases com­

plètement inexactes ou tout au moins t rès-vagues , et ne conservent 

aujourd'hui qu 'un intérêt purement historique. Remarquons toutefois 

la tendance bien caractérisée de la plupart de ces hypothèses , qui 

essayaient de ramener les phénomènps de la digestion à des actes 

purement chimiques. En cela du moins elles ne se sont pas égarées. 

En effet, s'il y a quelque chose de clair en physiologie, c'est que 

les opérations digestives s'accomplissent sans l ' intervention de celte 

force v i ta le , de cet agent inconnu , jadis t a n t de fois invoqué, et qui 

se prêtait avec tant de complaisance à toutes les explications de la 

physiologie empirique. Les recherches modernes ont clairement établi 

que les changements que subissent les aliments dans le tube digestif 

sont dus à une série de réactions purement chimiques. Ces réacliuns 
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sont exercées par les différents l iquides qui viennent s 'épancher 

continuellement dans le canal a l imentaire . 

Elles ne sont rien moins que compliquées. 

Les idées que les anciens s'étaient faites sur la transformation des 

aliments et sur la création des substances propres à être assimilées, 

sont inexactes; à p roprement p a r l e r , aucune substance organique 

ne se crée ni dans le tube digestif, ni ail leurs. Les principes qui 

doivent passer dans le s a n g , et plus tard s'ajouter à la substance de 

l 'animal, préexistent dans les aliments ou ne subissent dans le tube 

digeslif que des modifications qui ont pour t u t de les rendre solubles 

ou de les diviser. 

La digestion n'est donc que la dissolution des aliments. 

Celle définition n'est pas nouvelle. D'anciens physiologistes avaient 

déjà avancé que la digestion liquéfie les a l iments , et en cela ils 

avaient énoncé un fait que l 'expérience démontre faci lement , mais 

qui ne s'explique qu ' à l'aide de données chimiques positives et éten­

dues. En effet, cette liquéfaction des al iments n 'est pas une simple 

dissolution, dans l 'acception la plus ordinaire de ce t e r m e , c'est une 

dissolution d'une na ture part iculière qui s'effectue par une véritable 

action de con t ac t , sous l 'influence d'une matière azotée analogue à 

la diastasc. Ce principe azo té , cette espèce de ferment , on le rencontre 

dans la sal ive, dans le suc ga s t r i que , dans le suc pancréa t ique , et 

suivant son o r ig ine on lui a imposé différents n o m s , quoique peut-

être ce ne soit qu 'une seule et même mat ière . 

Ainsi, les aliments ne renferment pas en eux-mêmes le levain par­

ticulier capable de les d i ssoudre ; ils \ e trouvent dans les sucs dont 

ils s ' imprègnent nécessairement dans le tube digestif. S'il en est a i n s i , 

si la digèslion ne s 'accomplit qu 'en vertu de l 'action chimique que 

ces liquides exercent sur les a l imen t s , un prévoit qu'elle puisse 

s'effectuer, même en dehors de l 'organisme. C'est en effet ce qu'ont 

démontré les célèbres expériences de Spal lanzani , et les recherches si 

\ar iées et si concluantes de Beaumont . 

Spallanzani s'était procuré du suc ga s t r i que , en faisant avaler à 

des oiseaux de petites éponges attachées à des fils. 11 les exprimait 

après les avoir re t i rées , mélangeai t le suc obtenu à des al iments 

mâchés , et introduisai t le mélange dans de petits tubes de v e r r e , 

qu'il exposait à la cha leur du corps humain en les portant sous l'ais­

selle. Au bout de qu inz ï heu re s , les aliments étaient transformés en 

une pulpe homogène . 

Les expériences de Spallanzani m'ont paru parfai tement exactes. 

Elles ont été confirmées par MM. Tiedemann et Gmelin , et principale­

ment par M. Beaumont qui a pu se p iocurer du suc gastrique en 

i o n . n . on . 23 
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abondance, en le recueillant directement dans l 'estomac d'un individu 

affecté d'une fistule s tomachale . En faisant d igérer de la v iande , du 

pa in , des légumes avec ce l iquide , et exposant le tout dans un bain-

mar i e , à la température du corps h u m a i n , ces al iments furent bientôt 

transformés en une gelée ou en une bouillie assez l i q u i d e , dans 

laquelle nageaient encore quelques débris de matière végétale. 

Ces expér iences , tout en démontrant c lairement les propriétés dis­

solvantes du suc g a s t r i q u e , n ' indiquaient ni le principe spécial qui 

opérait cette d issolut ion, ni la manière dont on devait la concevoir 

au point de vue chimique. 

MM. Tiedemann et Gmclin avaient été conduits à regarder comme 

agents spécifiques du suc gas t r ique les acides l ibres qu'i l renferme. 

Ayant fait digérer de la fibrine, de l 'a lbumine cu i t e , du mucus et 

différents tissus a n i m a u x , avec de l 'acide acétique et de l'acide 

chlorhydrique très-affaiblis, ils ont remarqué que ces substances se 

gonflaient , se ramollissaient et paraissaient se dissoudre en partie. 

Cependant , leurs expériences et celles qui ont été faites depuis dans 

la même direction par MM. Eeaumont et Millier étaient loin de 

dissiper tous les doutes à cet égard , et autor isa ient plutôt à conclure 

que la dissolution des al iments s'effectuait sous l 'influence d'une 

matière o rgan ique . 

1745. Tel était l 'état de la quest ion, lorsqu'en 1834 , les expériences 

de M. Eberlé ont répandu une nouvelle lumière sur les phénomènes 

de la digestion, en démontrant que la dissolution des aliments fibri-

neux ne s'effectue que par le concours d 'une matière organique et 

d'un acide. M. Eberlé a fait voir qu 'en met tan t en digestion la mem­

brane muqueuse de l 'es tomac, préalablement lavée et desséchée avec 

de l'eau faiblement acidulée avec l'acide chlorhydr ique ou acétique, 

on obtient un liquide capable de dissoudre l 'a lbumine coagulée ou 

la viande cuite. Des expériences comparat ives lui ont démontré que 

ces aliments ne se dissolvent ni par l 'action seule d'un acide ni par 

l'influence exclusive delà membrane animale. Plus tard, M. Schwann 

a démontré que le principe actif de cette membrane se dissout dans 

l 'eau pure , et MM. Pappenheim e t W a s m a n ont fait voir qu'il ne perd 

p a s s e s propriété r emarquab l e s , lorsqu 'on cherche à l'isoler en le 

précipitant par l 'alcool. 

D'un autre cô té , M. Leuchs a découvert que la salive jouit de la 

propriété de dissoudre l ' amidon , en le t ransformant en sucre ; ses 

expériences ont été confirmées par MM.. Schwann et Lehmann, et plus 

récemment par M. Mialhe. 

Tous ces faits nous permettent d 'expliquer d 'une manière satisfai­

sante les modifications que les aliments éprouvent dans le tube di-
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gestif. Pendant que la mastication les amène dans un état de division 

convenable, la salive, sécrétée en abondance , vient les imprégner et 

faciliter la formation et le glissement du bol a l imentaire . M a i s , le 

rôle de la salive ne se borne pas à cette action purement mécanique. 

D'après le6 expériences de MM. Leuchs et Mia lbe , on est autorisé à 

admettre qu'elle peut intervenir dans la dissolution de l ' amidon , et 

l'on s'explique aisément ce fait déjà observé par plusieurs physiolo­

gistes, que déjà dans l 'es tomac, l 'amidon se transforme part iel lement 

en sucre. Toutefois, l 'action que la salive exerce sur l 'amidon doit 

s'arrêter b i en tô t , d 'après les expériences de MM. Bernard et Barres-

will. Ces observateurs ont montré , en effet, que la salive acidulée ne 

possède plus la propriété de dissoudre l 'amidon. Elle se comporte 

alors à la manière du suc gastr ique qui , d 'après les mêmes observa­

teurs , ne dissout que les aliments fibrineux. O r , le bol a l imentaire 

reste pendant fort peu de temps en contact avec la salive p u r e ; d ' o ù 

l'on conçoit que celle-ci ne peut exercer qu 'une influence bornée 

sur l 'amidon; dès qu'elle arrive dans l ' e s tomac , elle change de 

nature en devenant a c ide , par son mélange avec le suc gas t r ique , 

et ne peut plus agir qu'en secondant l'action dissolvante du suc gas ­

trique lui-même. 

Quoi qu'il en s o i t , on peut admet t re que la salive n 'exerce , au 

point de vue chimique, qu'un rôle secondaire dans l'acte de la diges­

tion, et ce qui le prouve, c'est que chez les poissons les glandes sali-

vaires manquent complè tement , et que les o i s e a u x , dont quelques 

espèces se nourr issent cependant de graines amy lacées , ne sécrètent 

ce liquide qu 'en quantité très-peu appréciable . 

Le rôle du suc gast r ique est beaucoup plus important . C'est dans 

l 'estomac, en effet, que les aliments fibrineux perdent leur consis­

tance , se ramoll issent et finissent par se d i s s o u d r e , et ces change ­

ments sont dus à l'action du suc gastr ique, comme les expériences 

de digestion artificielle l 'ont suffisamment prouvé. Pendant que cette 

dissolution s 'opère, on voit les aliments se t ransformer peu à peu e a 

une pulpe gr isâtre à laquelle on a donné le nom de chyme, mais dont 

la composition doit nécessairement varier suivant la nature des ali­

ments ingérés . Ce qu'il y a de cer tain, c'est que ce chyme renferme 

en dissolution des matières alhumineuses que les veines de l 'estomac 

absorbent pour les t ranspor ter directement dans le torrent d e l à cir­

culation. Bien entendu que toutes les mat ières solubles dans l'eau 

pure se dissolvent dans les boissons ingérées, et sont absorbées avec 

elles par les veines de l 'estomac. 

Pendant que ces réactions se passent dans l 'es tomac, le suc gastr i ­

que présente toujours une réaction très-acide. Cette acidité est un» 
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condit ion nécessaire à l 'action de la diaslase gastr ique sur les ma. 

lières altniminoïdes. J 'ai observé qu'en filtrant le suc gastr ique sur 

de la c ra ie , on lui fait perdre presque entièrement ses propriétés dis­

solvantes et qu'on peut les lui res t i tuer en l 'acidulaut de nouveau 

par l'acide chlorhydr ique . Bien plus, MM. Bernard et Barreswill ont 

vu qu'en le rendant alcalin , on peut interver t i r son action et le 

r endre apte à dissoudre l 'amidon. 

Quoi qu'il en soit, à l 'état no rma l , il dissout avec une grande facilité 

les al iments f ibr ineux, sans toucher aux matières grasses . C'est ce 

qui résulte du moins de nombreuses expériences et surtout de celles 

que l'on doit à MM. Bouchardat et Sandras. Quant à l ' amidon, il 

paraî t que sa dissolution peut commencer dans l ' e s tomac ; ma i s , 

d 'après les mêmes observa teurs , il ne se t ransforme ni en sucre , ni 

en dex t r i ne , mais donne naissance à une certaine quantité d'acide 

lactique. Toutefois , la plus grande partie de l 'amidon franchit le 

pylore avec les matières grasses et les résidus de la digestion stoma­

cale, et r 'est dans le duodénum seulement et dans l 'intestin grêle que 

s'accomplit l 'absorption de ces matières. 

La bile qui, par sa na ture et par ses p ropr ié tés , se rapproche tant 

des savons , est éminemment p ropre sinon à dissoudre du moins à 

émulsionner les graisses, et à les présenter aux orifices des chilifères 

dans un état de division favorable à leur absorption. Nier la part 

active que prend la bile dans les phénomènes de la digestion, ce serait 

méconnaître la nature de ses fonctions; on s'éloignerait également 

de la vér i té , soit en la regardant comme un produit d'excrétion 

inutile à l ' o r g a n i s m e , soit en admettant qu'elle est destinée à être 

absorbée tout ent ière dans le canal digestif. 

Sans doute, il est possible qu 'une portion des éléments de la bile 

ren t re dans le torrent de la circulation. Ce qui tend à le prouver , c'est 

que les excréments des serpents eL de certains oiseaux sont peu colo­

rés et ne paraissent renfermer qu 'une quant i té très-minime de bile. 

D'un antre c ô t é , les excréments des mammifères carnivores et her-

b i \ores sont toujours colorés en jaune ou en j aune-verdâ t re , et cette 

coloration est due , sans aucun d o u t e , à la bile. Mais il est difficile 

de déterminer si la quantité de bile qui est ainsi rejetée avec les ex­

créments correspond à celle qui a été versée dans le tube digestif, 

par la raison qu'il est presque impossible d'avoir des données positi­

ves relat ivement à la quantité de bile sécrétée par un animal. M. 

I.ieh'g a admis, d 'après Schullz, qu 'un bœuf sécrètejournellemenl 57 

(ivres de bile, et s'est appuyé sur celte donnée peu certaine pour con­

clure que les éléments de la bile sont absorbés de nouveau pour 

servir aux besoins de la respirat ion. Nous disons que le résultat 
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obtenu par Schultz est incer tain. En effet, ce physiologiste y est 

arrivé d 'une manière très-indirecte en calculant la quantité de bile 

nécessaire pour neutral iser l'acide libre du chyme. Tout le monde 

comprendra que la base de ce calcul est peu solide, c a r , comment 

évaluer la quanti té de l iqueur acide sécrétée par l 'estomac qui passe 

réellement dans le tube intestinal , et comment tenir compte de celle 

q u i , s'élanl formée dans l ' e s tomac , est absorbée d i r ec t emen t , au 

contraire, par les veines rie cet o rgane . 

D'après cela, on comprend qu'i l peut rester quelques doutes re la­

tivement au rôle de la bile dans l 'économie; car s'il est certain que ce 

liquide ser t à émulsionner les matières grasses qui doivent être ab­

sorbées par les chylifères, il n 'es t pas aussi facile de dire ce que 

deviennent ses é l é m e n t s , une fois que cette première fonction est 

accomplie. Chez la p lupar t des a n i m a u x , une portion de la bile est 

rcjetée avec les exc rémen t s ; m a i s , il n 'est pas impossible qu 'une 

autre partie soit de nouveau absorbée par l 'organisme. La bile est un 

liquide très riche en carbone et renfermant du soufre à litre de corps 

non oxidé; c'est en quelque sorte un produit combustible bien différent 

de l 'urine dans laquelle on ne rencontre que des corps oxidés.Cntie cons­

titution particulière vient à l 'appui de l'opinion qui tend à faire jouer 

aux éléments de la bile résorbée un rôle actif dans les phénomènes rie 

la respirat ion. Il faudrait dans ce ras qu'elle fut absorbée par les 

veines mésentériques ; car les chylifères n'en contiennent pas et ne 

paraissent absorber dans le tube digestif que de la graisse , et peut-

être les produits de la dissolution de l 'amidon. 

C'est principalement dans l ' in test in , en effet, que la fécule se 

transforme en dextrine et en sucre , et cette transformation s'opère 

par l'action du suc pancréat ique. Le pancréas , dont la s t ructure 

anatomiquea tant d 'analogie avec celle desg landes salivaires,sécrète 

comme ces dernières un liquide alcalin q u i , d'après les expé­

riences de MM. Bouchardat et Sandras , t ransforme rapidement l 'em­

pois d'amidon en dextr ine et en glucose. On peut donc dire que 

l'action du suc pancréatique est en quelque sorte complémentaire de 

celle de la salive. 

C'est ainsi que s'accomplit la dissolution des principales substances 

que renferment nos al iments . Dans l 'es tomac, se d igèrent pr incipa­

lement les matières albumineuses ; dans l 'intestin les matières gras­

ses et féculentes. Cette digestion s'opère sous l'influence d'un principe 

azoté analogue aux ferments , et dont les propriétés se modifient sui­

vant qu'il est dissous dans une l iqueur acide ou alcaline. Comme on 

voi t , les phénomènes de la digestion se ra t tachent à ceux que l'on 
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connaît d e p u i s longtemps sous le nom de fermentat ions ou d'actions 

de c o n t a c t . 

Telles s o n t l e s conséquences les plus nettes que l'on peut t irer des 

r e c h e r c h e s si nombreuses qui ont été entreprises sur la digest ion, et 

parmi lesquelles, outre les travaux classiques de Spallanzani , de MM. 

Tiedemann et Gmelin , et de tant d 'aut res physiologis tes , il faut citer 

part icul ièrement ceux que l 'on doit à M. Blondlot et à MM. Eouchar-

dat et Sandras . 

CHYLE ET LYMPHE. 

TiELEMAKH et GaEim , Die Verdauung. 

E ï B E R T e t R i c s s , Ann. de clam., t. 80 , p . 8 1 , Schar, Journ., t. 5, 

p. C91. 

L . G M E L I I V , Pogg. Ann., t. 5 3 , p . 625. 

L A S S A I G N E , Traité de chimie de M. Berzélius. 

M A R C H A N D et C O L B E R G , Pogg. Ann., t. 42 , p . 625. 

S I M O * , Hanzbuch der medizinischen chemie. 

B O U C H A R D A T e t S A N D R A S , Comptes rendus, t . 4 3 p . 1 4 5 0 . 

1746. Nous avons vu que l 'absorption veineuse , si active à la su r ­

face de l 'estomac , porte directement dans le sang la majeure partie 

d e s a l iments azotés rendus solubles par l 'action du suc gastrique. 

Les produits de la digestion intestinale passent dans l e sang d'une 

ma nière moins directe : ils se rendent d 'abord dans un a p p a r e i l parti­

culier , où l'on peut l e s suivre et l e s recueillir . Ce sont l e s vaisseaux 

chylifères qui charrient les principes que la digestion intestinale a 

rendus aptes à être absorbés . On c o m p r e n d r a , sans peine, qu'il est 

impossible de recueillir à l'état de p ureté le liquide que les radicules 

des chylifères pompent dans l'intestin , et auquel on a donné le nom 

de chyle ; car les chylifères, proprement d i t s , sont d'une extrême 

ténui té , et en outre ils s 'anastomosent b i e n t ô t avec les vaisseaux lym­

phat iques , d e telle manière que l e chyle , qu'on peut recueillir sur le 

trajet des chylifères et dans le canal thoracique lui-même , est déjà 

mélangé d 'une quanti té de lymphe qu'i l est difficile d'apprécier. 

Aussi, les propriétés qu 'on a reconnues au chyle liquide se rapportent-

elles à un mélange de chyle e t de lymphe tel que c e l u i qu'on peut 

recueil l ir dans le canal Ihoracique. 

En g é n é r a l , l e chyle est un liquide blanc l a i t eux , quelquefois eo-

loré en rose ou même en rouge . Il renferme de la fibrine e t de l'al­

bumine : aussi se coagule-t-il spontanément et au bout de huit à dix 

minutes . Le sérum qui baigne le caillot de fibrine se coagule par la 

chaleur . Il est probable que c 'est la lymphe qui verse dans le chyle 

la fibrine qu'il renferme. On a r e m a r q u é , en effet , que ce liquide ne 
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I. I I . III. IV. 

Eau. . . . 924,3 949,8 918,03 967,9 
Coagulum. . 17,5 4,2 7,08 1,9 
Albumine. 45,5 34,3 

une p. quan t . 
42,08 19,1 

Mat. grasses . t races 
34,3 

une p. quan t . 16,12 p . quant 
Extr. aqueux. 7,9 8,4 11,08 9,2 
Extr . alcooli­

11,08 9,2 

que et sels. 5,6 3,3 200 0,9 

Simon. 

I. II. III. 

940,6 928,0 916,0 
0,3 0,8 0,9 
1,2 10,0 3,5 

60,5 Albumine. . . . 42,7 46,4 
3,5 

60,5 
Matière colorante 

du sang . . . . 0,4 traces 5,7 
Matières extract i -

ves et sels. . . 10,1 13,7 12,8 

Ces analyses suffisent pour faire voir dans quelles limites étendues 

la composition du chyle peut var ier . On r e m a r q u e sur tout des diffé­

rences considérables pour les proport ions de matières grasses qu'i l 

renferme ; m a i s , ces variations n 'ont r ien d ' é t o n n a n t , car la compo­

sition du chyle doit nécessairement c h a n g e r , suivant la na tu re des 

aliments ingérés. M M. Tiedemann et Gmel in , Bouchardat et Sandras, 

ont fait à ce sujet des expériences intéressantes . 

Le chyle des animaux, dans la nour r i tu re desquels on a fait entrer 

une très-forte proportion d'huile d 'amandes douces , est o p a q u e , et 

on peut, au moyen de l 'é ther, en extra i re de 10 à 14 pour cent d'huile 

d 'amandes. On ret rouve de même le suif dont on mélange les a l i ­

ments . Mais, quand on colore ces matières grasses par rie l 'oreanelie 

ou du curcuma, ou trouve néanmoins le chyle incolore, les vaisseaux 

chylifères n 'absorbant pas la malière colorante . 

La cire passe dans le c h y l e , mais en petite quanti té ; si on la dis-

se coagule spontanément que quand on le recueille au delà des gan­

glions lyrapathiques du mésentère . Les radicules des chylifères ab ­

sorbent principalement des matières grasses : aussi le chyle est-il 

très-riche en globules g ras auxquels viennent se mélanger quelques 

globules incolores de lymphe ; quelquefois le chyle lest coloré en 

rose ou prend une teinte rose c l a i r ; il ne renferme cependant jamais 

de globules sanguins proprement d i ts . 11 cont ient les sels qu'on 

trouve dans le sang. 

Voici quelques analyses du chyle que l'on doit à MM. Tiedemann, 

Gmelin et F. Simon. Ces observateurs l 'ont extrai t du canal thora-

cique du cheval . 

Tiedemanu el Gmelin. 
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Eau 969,26 
Fibr ine 5,02 
Albumine 4,54 
Matière extractive 3,12 
Graisse 2,06 
Chlorures, carbonates el laclates alca­

l i n s , sulfate et phosphate de chaux 
el traces d'oxide de fer 15,40 

Matières excrémentitielles. 

1747. Les excréments se composent du résidu des alimenls et de 

tous les produits des sécrétions qui viennent s'y joindre , et qui ne 

sont pas de nature à être absorbés de nouveau. 

On désigne sous le nom de meconium les matières qui s 'accumulent 

dans le tube intestinal du fœlus , et qui ne sont formées que par les 

produits de ces sécrétions. 

On ne possède qu 'une analyse de meconium humain : elle est due 

à M. F. Simon. D'après la description qu'il en donne, c'est une masse 

molle d'une couleur b rune noi râ t re , d'une odeur et d 'une saveur dou-

çâlre et fade. Quand on l 'examine au microscope , on y reconnaît , 

outre une masse de débris épithéliques , de nombreuses lamelles qui 

ressemblent à de la choleslérine cristall isée, et des globules plais qui 

peuvent se comparer à des globules sanguins décolorés. L'éther lui 

enlève des matières grasses el de la choleslérine ; l'alcool aqueux en 

sout dans de l'huile d 'ol ives, dans la proporl ion de 4 parlies d'huile 

pour une de cire , on la re t rouve en quanti té plus considérable . 

Comme le fon t remarquerMM. Boucharda te tSandras , ces expériences 

sont bien faites pour démontrer que les cbylifères n 'absorbent 

dans l 'intestin que les matières g r a s s e s , qui se re trouvent divisées , 

mais non modifiées, dans le chy l e . 

On a fait quelques expériences sur la lymphe humaine et sur celle 

du cheval . On conçoit qu'il est plus facile de recueillir ce liquide à 

l 'état de pureté que de se procurer du chyle pur . Ses propriétés sont 

d'ailleurs identiques avec celles de ce dernier liquide. Elle renferme, 

d'après MM. Tied^mann et Gmelin : 

Eau 901.0 
Fibrine 2.5 
Albumine 27,5 
Chlorure de sodium, carbonate et phos­

phate de sourie, et matière an imale . 2.5 
Matière extractive et laclate de soude. 6,9 

11 est à r emarquer qu'on n'a pas signalé de graisse dans les maté­

riaux de la lymphe. 

MM. Marchand et Colberg ont analysé la lymphe qui s'écoulait par 

une blessure du dos du pied. Elle renfermait : 
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t rouvé des carbonates alcalins et du phosphate de chaux. 

Nous met t ions en regard de cette première analyse celle qui a été 

faite sur les matières fécales d'un enfant de six jours nourri par le 

lait de sa mère. Cette matière avait la consistance d'une bouillie ; 

elle était j a u n e , et possédait l 'odeur et la saveur du lait aigri . Elle ne 

contenait plus de débris épi thél iques ,mais une quanti té considérable 

de globules des matières grasses , sans choleslérine, 

100 de résidu sec renfermaient : 

Matières grasses 52 
Matière colorante de la bile et graisse . . 16 
Albumine ou caséine coagulée 18 
Perte et eau 14 

100 

M. Berzélius a examiné les excréments d'un homme qui avait mangé 

du pain bis et de la viande. 

Ce sont des masses agglutinées qui ne se mêlent que lentement 

avec l ' eau , et qui forment avec elle une bouiflie trouble et difficile 

a filtrer, même à travers un linge ; il passe un liquide b runâ t re en­

core t roub le , q u i , au bout de quelques jours , s'éclaircit assez pour 

qu'on puisse le filtrer sur du papier . 

Le liquide clair se colore rapidement par son contact avec l 'air. 

Abandonné à l 'évaporatinn spontanée , il se couvre peu à peu de 

cristaux de phosphate ammoniaco-magnésien dont la formation est 

due à l 'ammoniaque qui se produit par la décomposilion des matières 

azotées et au phosphate de magnésie dissous dans les excréments . 

La portion soluhle des excréments , évaporée en consistance siru­

peuse . est délayée dans l ' a lcool , et la dissolution alcoolique est mé­

langée avec un peu d'eau distillée. Le résidu est t rai té par l 'acide 

sulfurique , qui en précipite une matière b r u n e , cohérente, qui se 

compose en majeure partie des matér iaux de la bile comparables à 

l'acide choloïdique. La matière insoluble dans l'alcool se compose 

presque ent ièrement d 'a lbumine. 

L'alcool rel ient des matières exlractives brunes de nature animais 

e t du lactate alcalin. 

extrait une matière qui possède les propriétés de la caséine. 100 par­

ties de méconium desséché renferment , d 'après M. Simon : 

Cholesterine 16.00 
Matières exlraclives mélangées de bi le . 14,00 
Caséine . . . . - 34,00 
Matière de la bile 10,00 

Mucus , a lbumine , etc 26 00 

100000 

Les cendres du méconium ont été analysées par M. Payen ; il y a 
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Chlorure de sodium 4,0 
Sulfate de soude 2,0 
Phosphate de magnésie 2,0 

— de chaux 4,0 

15,5 gr. 

Les excréments secs la issent , par l ' incinération , 0,15 pour 100 de 

cendres presque noires qui renferment : 

La malière insoluble qui se dépose du liquide t rouble, déjà filtré à 

t ravers un linge et qui bouche si facilement les pores du pap ie r , 

parai t être presque en t iè rement composée de mucus. Elle se dissout 

dans la potasse ; l 'étber et l'alcool lui enlèvent des matières grasses 

et de la résine biliaire ( acide choloïdique ). La masse épuisée par l 'al­

cool bouillant cède à l 'eau une malière j aune qui se putréfie rapide­

m e n t , eu p renan t une couleur plus foncée et en répandant l 'odeur 

qui caractérise l 'urine pourr ie . On peut également isoler ce principe 

en t ra i tant la matière insoluble dont il s 'agit par l 'hydra te de chaux, 

qui forme une combinaison insoluble avec la graisse et avec la résine 

bi l iaire . L'autre substance se dissout dans l 'eau de chaux et peut être 

isolée en précipitant la chaux par un courant d'acide carbonique su 

pa r de l'acide oxal ique. 

Les matières qui restent sur les filtres de toile se composent princi­

palement des débris inlacts des a l i m e n t s , tels que le s o n , les pelures 

de pommes de terre et d 'autres matières végétales épuisées. Leur 

composition varie d 'après celle des aliments ingérés . 

M. Berzélius conclut de ses analyses et des réactions qu'il a obser­

v é e s , que les matières fécales renferment une combinaison insoluble 

de la mal ière biliaire avec les sécrétions du tube in t e s t ina l , combi­

naison qui est détruite par l'alcool et la chaux. Voici, d 'a i l leurs , les 

résultats de son ana lyse : 

Eau 75,5 
r Bile 0,0 J 

Matières solubles ) Albumine . . . . 0,9 \ 
dans l 'eau. . . j Matière extractive . 2,71 " • ' 

t Sels 1,2 ' 
Malière insoluble des al iments 7,0 
Matières insolubles provenant du canal intest i ­

nal : m u c u s , résine biliaire , g r a i s s e , matière 
animale part icul ière , e tc . , etc 14,0 

100,0 

Pour déterminer la na ture des sels contenus dans les matières fé­

ca l e s , M. Berzélius a épuisé trois onces d'excréments frais par une 

grande quanti té d 'eau. La dissolution a q u e u s e , évaporée a siccité, 

a laissé un résidu qui a d o n n é , après la calcination, 15 grains 5 dixiè­

mes de cendres composées de : 

Carbonate de soude ( provenant du l ac t a l e ) . 3,5 
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0,150 

Les exc rémen t s , dislillés avec une certaine quantité d ' eau , four­

nissent un liquide très-fétide contenant de l 'hydrogène sulfuré ; il 

précipite en gr i s -brunât re par l 'acétate de plomb en perdan t - son 

odeur repoussante. 

Le chlore blanchit les excréments humains . Quand on les t rai te par 

l'acide sulfurique ou chlorhydrique , ils dégagent une odeur très-

forte et se colorent en violet ou en noir. 

MM. Einbof et Thaer o n t , les premiers , fait quelques expériences 

sur les excréments de v a c h e , et M. Morin en a publié une analyse 

assez complète dont voici les résultats : 

Eau 70,00 
Débrisvégétaux 94,08 
Résine verte et acides gras . 1,52 
Matières de la bile inal térée. 0,60 
Bubuline 1,60 
Albumine 0,40 
Résine de la bile . . . . 1,80 

100,00 

La substance que M. Morin a appelée bubuline ressemble, par toutes 

ses propr ié tés , à la matière exlractive j aune que Berzélius a rencon­

trée dans la matière fécale humaine , e t qui se colore en b run au 

contact de l 'air . 

Concrétion) intestinales. 

1748. Les concrétions biliaires sont assez rares chez les animaux ; 

cependan t , la race bovine e n a offert quelques exemples. 

Les bézoards se forment souvent dans le canal in tes t ina l ; aussi 

ont- i ls parfois des noyaux formés par u n e agglomérat ion de poils 

f eu t rés , que les an imaux ava len ten se léchant . Ils possèdent ordinai­

rement une couleur d 'un brun ve rdà t re ; ils se dissolvent dans les a l ­

calis , et les acides précipitent ces dissolutions. L'eau n'en dissout 

qu 'une très-petite portion en se colorant en j aune . Quelques uns se 

dissolventdans l ' a lcool , tandis que d 'autres y sont insolubles. 

Les calculs volumineux connus sous le nom de bézoards orien­

taux, paraissent être des concrétions biliaires; a u m o i n s lasubstance 

qui constitue la majeure part ie de ces bézoards a-t-elle été retrouvée 

dans certains calculs que renferme la vésicule bi l ia i re . C'est un acide 

Phosphate de chaux et de magnés i e , traces 
de sulfate de chaux 0,100 

Carbonate de soude 0,008 
SulfaLe de soude , avec des traces de sulfate 

de potasse et phosphate de soude . . . 0,008 
Silice 0,016 
Charbon 0,018 
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découvert par M.Gœbel ,e l étudié plus spécialement par MM. Wœhle r , 

Eltling et W'ill , Malaguti et Sarzeau. On l'a désigné sous le nom d 'a­

cide lithofellique. 

L'acide lithofellique, qui constitue un grand nombre de ces calculs, 

est cristallisable. Pour l 'obtenir à l 'état de pureté , il suffit de dis­

soudre dans l'alcool les calculs qui en sont formés , de décolorer la 

dissolution par du charbon animal et d 'évaporer. 

Il se présente sous la forme de petits prismes hexagones b r i l l an t s , 

durs et faciles à pulvériser. Ces cr is laux sont insolubles dans l 'eau , 

et très-peu solubles dans l 'é ther . 

Ils fondent à 2 0 5 ° , et se prennent en masse cris tal l ine par le refroi­

d issement ; si on les chauffe à une tempéra ture un peu plus é levée, 

ils forment par le refroidissement une masse vitreuse qui fond de 1 0 5 ° 

à 1 1 0 ° , et qui constitue une véritable modification isomérique. Lors­

qu'on la dissout dans I ' H I C O O I et qu 'on laisse refroidir , on obtient de 

nouveau des cristaux d'acide lithofellique o rd ina i re . 

Cet acide se dissout dans l'acide sulfurique et dans l'acide acét ique. 

Il se combine aux alcalis pour former des sels solubles. La combinai­

son ammoniacale se détruit par l 'évaporation spontanée. 

Avec la chaux , la ba ry te , il forme des sels insolubles dans l 'eau. 

Le sel d 'argent est également peu soluble ; on l 'obtient en précipi­

tant une dissolution de lithofellate d 'ammoniaque dissous dans l'alcool 

par du ni t ra te d ' a r g e n t ; le précipité se redissout en chauffant, et 

cristallise par le refroidissement. 

L'acide lithofellique se représente , d 'après MM. Ettling c t W i l l , par 

la formu 1 e : 

C " H 7 G o8. 
D'après M. W œ h l e r , il est formé de : 

C " H " O 7 , H ' 0 . 

Traité par l 'acide n i t r i que , il donne naissance à un nouveau co rps , 

l 'acide lithazofellique, renfermant , d'après MM. Malaguti et Sarzeau , 

2 équiv. de vapeur n i t r e u s e , Az* O 8 , et 6 équiv. d'oxigône qui rem­

placent ensemble 8 équiv. d 'hydrogène. Il dérive donc par subst i tu­

tion de l'acide lithofellique comme le font voir les formules suivantes : 

c i o n 7 3 0 8 acide lithofellique. 

C 1 0 O 6 O 8 acide lithazofellique. 
! Az' O 8 

A la distillation sèche , l'acide lithofellique se dédouble en eau et en 

acidepyrolilhofellique d 'après l'équation su ivan te : 

C*° H 7 J 0 8 = - 2 1 T O - r - C " H 6 8 O 6 . 
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Tout récemment , M. Vv'cehler a extrait d'un hézoard un acide diffé­

rent de l'acide lilhofellique, et qu'il avait d'abord envisagé comme un 

acide particulier. Mais il vient de constater que cet acide bézoar-

digue est identique avec l 'acide ellagiqrie découvert depuis long­

temps par M. Braconnnt. Cette observation paraît prouver que les 

matières de ces concrét ions intestinales peuvent être introduites di­

rectement , par les aliments , dans le canal digestif, comme on pouvait 

s'y a t tendre . 

1749. En commençant l 'examen des gaz intestinaux par ceux qui 

se rencontrent dans l ' e s tomac , on ne trouve ordinairement dans cet 

organe que de l ' a i r , que l 'animal avale pendant la déglut i t ion; mais 

bientôt une portion de l 'oxigène de cet air est absorbée , et dans l'in­

testin grêle on ne trouve plus que de l ' azote , auquel viennent s'a­

jouter de l'acide ca rbonique , de l 'hydrogène , des gaz carbures et des 

quantités notables d 'hydrogène sulfuré. 

A l'état normal , c'est-à-dire dans un animal sain , les gaz intesti­

naux sont toujours peu abondants , mais leur quantité augmente con­

sidérablement dans les mauvaises digestions. La nourr i ture a une 

très-grande influence sur la production de ces g a z , qui proviennent 

toujours , dans l'intestin grêle , des décompositions spontanées que les 

aliments y subissent. Il suffit de manger des substances légumineuses 

qui contiennent une quanti té notable de matières sulfurées, pour voir 

apparaître abondamment l 'hydrogène sulfuré dans l ' intestin. 

Le tube digestif des fœtus vivants ne conlient pas de gaz. 

Voici les analyses publiées par MM. Chevreul et Magendie , sur les 

gaz contenus dans les intestins de quatre suppliciés. 

1" Le tube digestif d'un jeune homme de 24 ans , qui avait p r i s , deux 

heures avant son supplice , du pain de prison , du fromage de Gruyère 

et de l'eau roug ie , r en fe rmai t : 

Gaz intestinaux. 

Oxigene. . . 
Acide carbonique 

Hydrogène pur. 3,55 53,33 4,47 

A.VPC trace» d 1 tiyd r o -
¡rénn sul­furé. 

Azote. 71.45 22,08 52,03 

100,00 100,00 100,00 

2 » L'intestin d'un jeune homme de 23 a n s , ayant fait le même r e ­

pas que le p récédent , contenait : 
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£ s l o m a c . I n t e s t i n g r ê l e , Qroi i n t e s t i n . 

Une bulle de gaz qu'on n 'a pu exa­
miner. 

Acide carbonique 40,00 70,00 
Avec h y d r o -

Hydrogène pur • . . . 31,15 11 ,60) gene ' c a r -
\ b o u e . 

Azote 8,85 18,40 

100,00 

5° Enfin dans les viscères d'un sujet de 28 a n s , qui avait m a n g é , 

qua t re heures avant sa m o r t , du pain , du bœuf boui l l i , des lentilles, 

et bu du vin r o u g e , on a trouvé : 
I n t e s t i n g r ê l e . C a e c u m . R e c t u m 

Acide carbonique 25,00 12,50 42.80 
Hydrogène pur . . . . . . . . . 8,40 7,50 0,00 
Hydrogène carboné . 0 ,00 12.50 11,18 
Azote 60,00 67.50 45.00 

100,00 100,00 100,00 

Le docteur Jur ine a avancé que la quanti té d'acide carbonique est 

plus grande dans l 'estomac et dans l 'intestin grêle que dans le gros 

in tes t in , et qu 'au contraire celui-ci contient plus d'azote que l'intestin 

grêle et l ' e s tomac , résul tat qui ne s'accorde pas tout-à-fait avec les 

expériences de MM. Magendie et Chevreul . Les expériences de Jur ine 

avaient été faites sur le cadavre d'un fou mort de froid et ou vert aussitôt. 

Vauquclin a analysé les gaz provenant d 'animaux morts de mala­

die ; ils renferment beaucoup d'acide ca rbon ique , d 'hydrogène car­

b o n é , du gaz hydrogêne sulfuré et très-peu d'air . 

Quand on laisse paître des vaches dans des champs de trèfle hu­

mide , on les voit parfois s'enfler assez p r o m p t e m e u l , et périr même , 

si on ne remédie pas au mal par des secours immédiats . Il parai t que 

c'est surtout sur les trèfles plâtrés <jue cet effet se produi t . Cette ma­

lad ie , connue sous le nom d 'empansement ou de météorisation , a été 

étudiée pa r MM. Lameyran et Frémy d'une p a r t , et M. l 'itlger de 

l 'autre . Elle est toujours due à un développement considérable de g a i 

qui a lieu dans l 'estomac de ces an imaux . 

MM. Lameyran et Frémy ont analysé les gaz qu'ils avaient extraits 

par la ponction d 'une vache extrêmement météorisée. Ils ont trouvé 

que ces gaz étaient composés de : 

Hydrogène sulfuré 80 
Hydrogène carboné 15 
Acide carbonique 5 

TÔT 

Lorsque les gaz accumulés dans l 'intestin présentent cet te compo­

sition , on a r e c o u r s , pour soulager les vaches empansées , à Tarn-
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1750. N O U S AVONS déjà fait L'HISTOIRE D E S P R I N C I P A U X M A T É R I A U X QUI 

C O M P O S E N T LE LAIT; N O U S AVONS VU Q U E LE LAIT D E S A N I M A U X H E R B I V O R E S 

EST CARACTÉRISÉ P A R LA P R É S E N C E : 1° DE LA C A S É I N E ; 2° D E S M A T I È R E S 

moniaque caust ique mélangée d 'eau. Un gros d 'ammoniaque et quatre 

onces d'eau suffisent. 

M. PlUger a eu occasion d 'examiner les gaz de deux vaches météo-

risées. Ils exhalaient une odeur infec te , mais ne renfermaient pas 

d 'hydrogène sulfuré. Les trois cinquièmes du gaz renfermé dans l 'es­

tomac de l 'une de ces vaches étaient absorbes par l'eau de chaux en 

la t r oub l an t ; le gaz restant était composé d'oxide de carbone . 

Pour la seconde , un c inquième de gaz seulement était absorbé , le 

restant était encore de l'oxide de carbone. On comprend que dans un 

cas pareil au de rn i e r , il faille recourir à la ponc t ion , seule manière 

de soulager les animaux malades de la sorte. 
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grasses qui constituent le beurre; 5° d'une matière sucrée; 4° d 'une 

certaine quantité de sels, variables dans beaucoup de circonstances; 

nous allons maintenant envisager le lait dans son ensemble. 

Considéré comme l 'aliment principal des animaux jeunes , le lait 

mériterait déjà de fixer l 'attention des physiologistes; il constitue, en 

effet, l 'aliment le plus complet, puisqu'il suffit au développement des 

animaux, en leur fournissant la matière organisable azotée capable 

de produire tous les tissus de l 'économie; les aliments calorif iques, 

comme le beurre et le sucre; enfin, les sels nécessaires au dévelop­

pement de là charpente osseuse. 

Mais l 'intérêt qui s 'attache à l 'étude du lait augmente encore, 

quand on cherche à se rendre compte de sa production, soit au point 

de vue purement physiologique, soit au point de vue des exploita-

lions agricoles, auxquel les il offre d'immenses ressources. 

Le lait est sécrété par les mamelles des mammifères femelles, vers 

la fin de la gestation et après la naissance du petit. C'est un liquide 

opaque d'un blanc pur et caractérist ique ; quand il est sain, il est 

constitué par une dissolution de caséine, de lactose et de sels, dans 

laquelle flottent des globules isolés et parfaitement circulaires de ma­

tière bulyreuse; c'est une véritable émulsion homogène, très-liquide 

et mobile. Le globules des matières grasses du lait n 'ont pas un dia­

mètre constant pour le même lait, et à plus forte raison pour le lait 

provenant de différentes espèces d 'animaux. Ce diamètre peut varier 

beaucoup; cependant, on peut admet t re , comme terme moyen , qu'il 

est compris entre 1 et 3 centièmes de millimètre pour la plupart des 

laits. Les globules de lait de femme sont, en général , plus grands que 

ceux du lait de vache, d 'après M. F. Simon. 

On a émis, au sujet de la constitution physique des globules gras 

du lait, deux opinions Irès-différenles. Quelques physiologistes sup­

posent que la mat ière grasse est enfermée dans une membrane cel­

lulaire a lbumineuse , analogue aux membranes des tissus adipeux. 

MM. Raspail, Henle, F. Simon sont dans ce cas . D'autres croient que 

les globules gras flottent ent ièrement libres dans le lait, comme cela 

a lieu dans les émulsions. 

Ces derniers se fondent sur ce que dans l 'opération du ba ra lage . 

bien avant la séparat ion complète des masses de beu r r e , on voit les 

globules se souder ent re eux , et donner naissance , à mesure que 

l 'opérat ion avance, à des globules plus g rands , qui viennent former 

enfin de larges plaques de matière g rasse . Une autre circonstance est 

cilée à l 'appui de cette opinion : quand on injecte du lait dans le sang 

d'un a n i m a l , on peut , à l 'aide du mic roscope , Irès-bien dist inguer 

les globules de lait des globules du sang dans lequel il est 
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injecte; au bout de quel ques heures , les premiers s'accoleni 

deux à deux ou même en plus grand n o m b r e , et se révèlent 

d'une gelée membraneuse , qui finit par devenir très-visible, parce 

qu'elle a un pouvoir réfringent différent de celui de la masse l iquide. 

Or, M. Ascherson a observé que quand on laisse tomber des gouttes 

hui leuses dans des liquides a lbumineux, elles ne la rden t pas à s'en­

tourer d 'une membrane . 

Mais, si la facile réunion des globules bu lyreux , sous l 'influence 

du bara lage ou sous celle de la circulat ion, tend à les faire envisager 

comme dépouillés de toute enveloppe, il y a d 'aut res considérations 

qui conduisent à une opinion tout-à-fait opposée. 

En effet, si les globules gras qui flottent dans le lail étaient l ibres, 

il devrait suffire d'agiter le lait avec de l 'élher pour s'en emparer . 

Or, rien de pareil ne se présente, et malgré une agitation prolongée 

avec l 'éther, on voit le lait demeurer tout-à-fait opaque. 

v i e n t - o n . a u cont ra i re , à ajouter au lait quelques gouttes d'acide 

acétique concentré et à porter le mélange à l 'ébullilion, de manière à 

dissoudre tout le caséum, qu'il peut contenir à divers états, on voi t 

alors les globules de beurre grossir , comme si plusieurs d'entre eux 

s'étaient réunis pour const i tuer ces grosses gouttes graisseuses. En 

outre , la l i q u e u r , agitée avec de l 'élher, s 'empare de la totalité du 

beurre . 

Ajoutons à ce carac tè re , qui déjà semble laisser peu de doute sur 

la réalilé de l 'existence d'une enveloppe autour de chaque globule 

bulyreux, l'effet qu'on observe, quand on ajoute au lait une disso­

lution saturée de sulfate de soude ou de sel marin. Ces sels neutres 

lui donnent la propriété de filtrer, en laissant sur le filtre la totalité 

des globules gras , tandis que le caséum soluble, le sucre de lait et 

les sels, passent en dissolution limpide. 

Sans affirmer qu'on ne puisse y parvenir , je dois dire que j en ' a i pu 

dépouiller le beurre resté sur le filtre de la totalité de la matière ca-

séeuse par des lavages prolongés à l 'eau sa l ée , ce qui s 'accorderait 

avec la supposition de l 'existence d'une enveloppe au tourdes glo­

bules gras . 

1751. Les auteurs ne sont pas d'accord sur la réaction que pré­

sente le lait frais, quand on le met en contact avec du papier de 

tournesol. C'est que le lait, alcalin au moment où on l 'extrai t , peut 

devenir acide, à l 'air , en très-peu de temps. D'Arcet et Petit l 'ont 

trouvé parfois alcal in, parfois acide chez la vache; alcalin, lorsque 

les vaches.élaient à la pâture; acide, lorsqu'elles étaient nourries au 

sec dans l 'étable. Le lait de femme est toujours très-alcalin, et pa­

rait conserver celle propriété d 'autant plus longtemps, qu'il provient 
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d 'une femme saine et vigoureuse; il acquiert bientôt à l 'air la réac­

t ion acide, quand il provient de femmes maladives. 

Le lait d 'ânesse, fraîchement tiré, serait acide d 'après M. Péligot; 

il est alcalin selon d 'autres observateurs; en tous c a s , il le devient , 

quand on administre du bicarbonate de soude à l 'animal . 

Abandonné à l 'air, pendant quelque temps, le lait devient toujours 

acide; cette acidité est due à la formation spontanée d'un peu d'acide 

lact ique. 

La densité du lait est variable; celle du lait de vache se maintient , 

le plus souvent , entre 1,030 et 1,032. ' 

Voici la densité de quelques lai ts , d 'après Erisson : 

Femme. . . 1,0203 
Cavale . . . 1,0546 
Anesse. . . 1,0355 
Chèvre. . . 1,0341 
Brebis . . . 1,0409 
Vache. . . 1,0324 

Il est très-difficile de donner des moyennes de densité pour un li­

quide que beaucoup de circonstances peuvent modifier ; en effet, il 

suffit de se rappeler que les substances grasses sont plus légères que 

l 'eau et que les dissolutions de sels, de matières sucrée ou caséeuse, 

sont plus lourdes, pour comprendre que la densité du lait peut varier , 

suivant que sa richesse en beu r r e , en caséine ou en se l s , augmente 

ou diminue , et qu'elle peut demeurer slat ionnaire malgré des 

changements considérables, si les produits solubles diminuent en 

même temps que le beur re , et réciproquement . 

Soumis à l 'ébulli t ion, le lait ne se coagu le pas , il se recouvre de 

pellicules membraneuses qu'on peut en lever , et qui consti tuent la 

f ranchipane. 

Nous verrons plus loin dans quelles circonstances le lait frais se 

coagule . 

Au point de vue chimique, le lait offre un mélange de toutes les 

propriétés que nous avons reconnues aux mat ières organiques qui 

le constituent; aussi , serait-il inutile d ' insister longuement sur ce 

point. 

Tous les acides coagulent le lai t , en précipi tant la caséine, qui en­

traine avec elle la matière grasse ; c'est ainsi qu'agissent les acides 

acét ique , lactique , ch lorhydr ique , sulfurique , etc . : il suffit de 

chauffer le lait à 75° environ, pour que ce phénomène s'accomplisse. 

Quelques gouttes d'acide suffisent souvent , pour coaguler une quan­

tité considérable de lait. 

Le lait de femme, qui se dist ingue, comme nous l 'avons vu , par 

une alcalinité assez m a r q u é e , nous offre , à cet égard , une par t icu-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LAIT. 5 5 5 

lai'ité que ne présenle aucun des autres laits examinés jusqu 'à 

présent. En effet , quand on veut coaguler du lait de femme, il faut 

commencer par le mélanger avec la moitié de son volume d'alcool, 

et y ajouter ensuite quelques gouttes d'acide sulfurique ; sans ces 

précautions, il prend tout s implement un état visqueux part iculier , 

qu'il ne possédait pas auparavant . 

1752. Abandonné à l u i - m ê m e , pendant quelque temps , dans un 

lieu propre et frais , le l a i t , au bout de v ingt -quat re heures , se sé­

pare en deux couches distinctes : la p remiè re , qu'on nomme crème, 

s u r n a g e ; la seconde , a reçu le nom de lait éc rémé. Les globules 

g ra i s seux , spécifiquement plus légers que le liquide dans lequel ils 

flottent, se réunissent à la par t ie supérieure du l a i t , et y constituent 

celte couche de crème beaucoup plus j a u n e que l u i , et composée prin­

cipalement de la matière grasse ; cette couche finit par devenir assez 

homogène , à mesure que la plus grande par t ie du sérum s'en sépare ; 

celui-ci re t ient cependant une portion assez considérable de matière 

butyreuse . 

Conservé plus long temps , le lait finit par devenir fortement acide 

et par se coaguler . Ce phénomène est dû à la production spontanée 

d'une certaine quanti té d'acide lac t ique , qui réagit sur la caséine et 

la précipite en entier. L'acide lactique se produit t ou jou r s , à la suite 

d'une fermentation spéciale , que MM. Boulron et E. Frémy ont étu­

diée dans ces derniers temps. 

Cette propriété du lait se rat tache donc aux phénomènes si variés 

des fermentat ions. M. Gay-Lussac a démontré , en effet, que de même 

que , dans la fermentation du jus de raisin , l 'air intervient en pro­

voquant la formation du ferment alcool ique, de même a u s s i , il in­

tervient dans la formation du f e rmen t , qui produit l'acide lact ique. 

On peut , en effet, conserver le l a i t , pendant plusieurs m o i s , si on le 

fait bouillir tous les jours : de cette manière , on chasse l'air qu'il a 

pu absorber , et on prévient sa coagulat ion. 

D'Arcet a cherché à r e ta rder la coagulation du l a i t , qui Se con­

somme en si grande quanti té à P a r i s , et qui est sur tou t sujet à celte 

altération en é t é ; il conseille d'y ajouter , quand il doit êlre t r ans ­

porté un peu loin , 1/2000 de son poids de bicarbonate de soude : 

l ' innocuité de ce sel en permet l 'emploi d 'une manière avanta­

geuse. 

La coagulation spontanée du la i t , est due à la fermentation lacti­

que , mais elle devient bientôt elle-même un obstacle à sa cont inua­

tion ; si on veut que cette fermentation c o n t i n u e , il faut neutral iser , 

par du bicarbonate de soude, l 'acide qui se produi t . Ce sel, en rendant 

le caséum soluble , le dispose à agir comme ferment lactique. 
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Mais, si on laisse suhsisler la réaction ac ide , la fermentation prend 

un autre caractère ; on observe un dégagement de gaz , et il se p ro ­

duit de l'alcool. 

On sa i t , depuis longtemps , que les Tar ta res convertissent le lait de 

jument en une l iqueur sp i r i lueuse , dont ils ret irent de l'alcool par la 

distillation. Voici comment ils opèren t . 

Le vase destiné à faire fermenter le l a i t , est fait avec de la peau de 

cheval non tannée , mais for tement durcie par la fumée. Sa forme 

est conique et un peu t r i angula i re . Il parait se composer de trois mor­

ceaux attachés à une base circulaire. C'est dans celte espèce d'outre 

qu'on introduit le lait qu'on veut faire fermenter ; on la r empl i t , à 

peu près jusqu 'aux trois q u a r t s , et on ferme son o u v e r t u r e , avec une 

lanière faite de la même peau que celle qui a servi à fabriquer l'ou­

t re . On agite ce vase plusieurs fois par j o u r , et on l 'ouvre rie temps 

en temps. Au bout de quelques j o u r s , le lait a déjà acquis une sa­

veur et une odeur vineuses. On cont inue à l 'agi ter , jusqu'à ce que 

l'acidité soit devenue plus considérable : b ien tô t , il arrive un moment 

où elle d iminue ; on décante alors la l iqueur , pour la séparer du 

magma qui s'est déposé; on l 'enferme aussitôt dans d 'autres o u t r e s , 

et on la consomme comme vin. 

Ce procédé n'est pas le seul qu 'emploient les habitants des diverses 

contrées de la Tar tar ie . 

Quelquefois , ils se contentent d 'ajouter au lait qu'ils veulent faire 

fermenler , une port ion de lait a igre ; ou bien ils versent le lait frais 

sur le magma qui constitue le résidu d'une fermentation précédente; 

d ' au t r e s , enfin , ajoutent au lait de la pâte aigrie de farine d'orge ou 

d 'avoine . 

Parment ier et Deyeux ont examiné les produits de la fermentation 

spontanée du lait de v a c h e , et ont constaté la na ture alcoolique de 

cette fermentation , en recueil lant l 'acide carbonique et isolant l 'al­

cool. Schéele avait déjà observé le dégagement d'acide carbonique. 

Dern iè rement , M. Hess a complété cette é lude. 

Si on laisse la l iqueur alcoolique au contact de l 'air , la fermenta­

tion change encore de nature : il y a absorpt ion d'oxigène et for­

mation d'acide acét ique. Schéele avai t proposé d'appliquer cette 

propriété du lait à lafabrication du vinaigre . En mel t an tune cuillerée 

d'esprit de vin , renfermant 50 p . 100 d'alcool , par litre de lait frais, 

on ob t ien t , dit-on , au bout d'un mois , une l iqueur chargée d'acide 

acétique et exempte d'acide lact ique. 

1755. L 'alcool , le tannin , la p lupar t des sels métalliques précipi­

tent le l a i t , soit en s 'emparant de l ' e a u , soit en se combinant au 

caséum. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L A I T . 

Beaucoup de plantes peuvent coaguler le la i t ; elles agissent ordi ­

nai rement par les acides qu'elles renferment . Parmi celles qui n'of­

frent pas de réaction ac ide , les fleurs d 'art ichaux el de chardon 

jouissent cependant de la propriété dont il s 'agit. Chose remarqua­

b le , lorsqu'on prépare l'infusion de ces fleurs à chaud , elles ne coa­

gulent plus le l a i t , quoiqu 'une infusion froide agisse d'une manière 

plus rapide et plus efficace , lorsque le lait a été préalablement 

chauffé. 

Le pinguicula vulgaris possède la propriété d'aigrir le lait et de 

le rendre si visqueux , qu'on peut aisément le t irer en fils. Une fois 

que cette opération a été faite dans un vase de bois , celui-ci conserve 

celle propriété. Le lait , ainsi modifié , provoque une al térat ion sem­

blable dans du lail frais qu 'on met en contact avec lui. 

Dins quelques provinces septentrionales de la Suède , on se sert 

du lait ainsi modifié comme nour r i tu re . On lui donne le nom de 

Tnlinjolk. 

Parmi les corps qui déterminent la coagulat ion du lait , aucun 

n'agit d 'une manière aussi remarquable que la p ré su re ; une part ie 

de présure c o a g u l e , en effet, 50,000 parties de lail. 

La p r é s u r e , telle qu 'on l 'emploie à P a r i s , est un liquide acide 

très complexe ; elle renferme de l'acide cb lo rhydr ique , de l'acide lac­

tique , des acides gras vola t i l s , des sels t e r r e u x , du sel ammoniac , 

du sel marin ; en o u t r e , la substance animale azotée , à laquelle elle 

doit part iculièrement la propriété de coaguler le lait. On a donné à 

ce corps le nom àe, chymosine. ; ses caractères se rapprochent de ceux 

de la pepsine. si toutefois ces deux corps ne sont pas identiques. La 

chymosine est insoluble dans l ' eau , l 'a lcool , l 'éther et les huiles ; 

elle se dissout dans l'eau , à la faveur des acides ; les alcalis l 'en pré­

cipitent à l 'étal de flocons ; le tannin la précipite également. Elle r é ­

duit l'acide iodique à l'état d'iode. 

C'est à la présence de celle subs t ance , que la membrane muqueuse 

de l 'estomac des animaux , et le liquide de l 'estomac lui-même , doi­

vent la propriété de précipiter le lait. 

La présure est employée , tantôt à l 'état l i qu ide , tantôt à l'état 

sec. Voici comment on la prépare : on prend la caillette d'un veau 

qui n'a pris que du lait pour nourr i tu re , on en détache les grume.iux 

et on les lave à l'eau fraîche. Après les avoir essuyés avec un linge 

bien propre , on les sale et on remet le tout dans la caillette , qu'on 

fait sécher pour s'en servir au besoin. 

La minime quanti té de présure , soit l iquide , soit solide , qui suffit 

pour provoquer la coagulation du l a i t , explique comment il se fait 

q u e , chez les peuples pas teurs , les vases poreux de terre cuite ou 
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même de bois qui ont servi une fois à la coagulation du l a i t , peuvent 

servir constamment au même u s a g e , et la déterminent sans qu'on 

ait besoin Ae rien ajouter au lait . Pendant les premières coagula t ions , 

il se forme des ferments par t icul iers , qui se logent dans les pores des 

vases , et que les lavages n'enlèvent pas. Nous avons vu la même 

chose arr iver aux vases préparés pour faire le lait Slant. 

Il y a une remarque à faire sur le sérum qu'on sépare du préci­

pité des matières caséeuses et g r a s s e s , quand la coagulation a élé 

faite p a r de la présure. Il suffit, d 'après M. Schuhler , d'ajouter un 

peu d'acide acétique à ce sérum , et de por ter sa température à 75° , 

pour obtenir un coagulum q u i , d 'après cet observateur , posséderait 

des propriétés intermédiaires entre celles de l 'albumine et celles de la 

caséine. M a i s , foules les propriétés de la substance qui se p réc ip i t e , 

dans cette circonstance , sont analogues à celles de la caséine préci­

pitée par l'acide acét ique. On s'en sert en Suisse pour faire un fro­

mage pauvre auquel on donne le nom de Zieger. 

Dans quelques départements f rançais , on évapore le sérum , dont 

on a séparé le premier précipité de ca sé ine , et on le coagule de nou­

veau. On obtient ainsi des fromages de qualité infér ieure , connus 

sous le nom de broute, et qui sont consommés sur place. 

1754. Nous avons cons idéré , jusqu 'à présent , le lait no rma l , c'est-

à-dire tel que les animaux le sécrètent quelque temps après le 

par t . 

Mais, avant le par t et même plusieurs jours a p r è s , le lait offre des 

part iculari tés dignes d'intérêt ; on a désigné ce lait sous le nom de 

colosirum. 

Le colosirum diffère du l a i t , parce qu' i l contient une quanti té no­

table d 'a lhumine; aussi se coagule-t-il par la cha leu r . Il renferme 

très-peu , ou même pas de sucre de lait j il paraî t , en géné ra l , être 

plus riche en sels que le lait ordinaire . D'après la plupart des obser­

v a t e u r s , il se putréfie assez r ap idemen t , sans présenter j amais de 

réaction acide. Comme la propriété du lait de devenir acide , après 

quelque temps d'exposition à l 'a i r , est due à la présence du sucre 

rie l a i t , on peut p résumer que quand le colostrum devient a c ide , il 

contient du sucre de lait. 

Quelques observateurs ont trouvé le colostrum plus riche en sucre 

de lait que le lait l u i - m ê m e ; ils ont fait la même remarque à l'égard 

du caséum. Il est difficile d 'admet t re que leurs observations doivent 

être généralisées. Il ne faut pas perdre de vue , en e f fe t , que le lait 

peut être sécrété , indépendamment du par t ou même de la grossesse, 

par une simple i r r i ta t ion des mamelles . Rien n 'empêche donc que , 
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chez quelques femelles , la sécrétion du lait normal puisse s'effectuer 

pendant la gestation ou très-près de l 'époque du part . 

Le colostrum est souvent souillé pa r des traînées de s a n g ; il con­

tient des globules spéciaux, muqueux , mûri fo rmes , composés d 'une 

agrégation de granules muqueux et de globules graisseux. Aussi , 

l 'élher et l'acide acétique les désagrègent- i l s , l 'un en dissolvant les 

globules g r a s , l 'autre en dissolvant les globules muqueux . M. Donné 

regarde cependant les globules du colostrum , comme pourvus d 'une 

enveloppe. Traité par l ' ammoniaque , le colostrun devient filant ; il 

peut même , dans quelques c i rconstances , se prendre en une espèce 

de gelée , sous l'influence de ce réacLif. 

Le colostrum para î t agir comme un léger purgatif. 

Yoici un tableau comparatif qui résume quelques uns des caractères 

du colostrum et du l a i t , d'après M.Lassaigne. 
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Le colostrum a é té analysé par divers observateurs ; nous c i t e r o n s 

les résultats obtenus par MM. F. Simon [Lehrbruch , t. 2 , p . 281 et 

283), Chevallier et H e n r i , Boussingault et Le Bel. 

Voici les analyses de M. F . Simon : 

Culus t rurn do f e m m e i m m é d i a t e m e n t Lai t n o r m a l de la m ê m e 
a p r è s l ' a c c o u c h e m e n t . f e m m e . — M o y e n n e . 

Eau 828.0 887,0 
Matières grasses . . . . 50,0 25.3 
Caséine 40,0 34.3 
Sucre de lait 70,o 48,2 
Cendres 3,1 2,3 

M, Simon ne dit pas si ce colostrum était coagulable par la 

chaleur. 
C o l o s t r u m d ' á n e s s e q u i n z e j o u r s B u ï t j o u r s a u r è s la 

a v a n t lo p a r t e n v i r o n . p r e m i è r e a n a l y s e . 

Eau 757,0 814,0 
Matières grasses 8,0 8.5 
Caséine 28,9 25,0 
Alhumine 198,3 125,9 

Matière ex t r ac t ive , traces de 
sucre et sels 18,4 28,6 

MM. Chevallier et Henri ont analysé les coloslrums de vache , 

d'ânesse et de chèvre , et ont obtenu les résultats suivants : 

C o l o s t r u m de v a e h e . A n e s s c . C h è v r e . 

Eau 803,5 828,4 041,0 
Alhumine 150,7 110,0 245,0 
Matière muqueuse . . . . 20,0 7,0 30,0 
Sucre de lait t race . 43,0 52,0 

Matières grasses 26,0 5,6 52,0 

1000,0 1000,0~ 1000,0 

Ce que j e nomme albumine dans ces analyses , est la matière coagu­

lable par la chaleur , les auteurs l'ont décr i t e sous le nom de caséine; 

mais la caséine est plutôt la substance qui s'y trouve désignée sous 

le nom de matière muqueuse. 

M . Boussingaull et Le Bel ont trouvé dans le lait de vache pris 

immédiatement après le part : 

Eau 785.0 
Caséum albumineux. . 150,0 
Beurre 26,0 
Sucre de lait 56.0 
Cendres 3,0 

ïoob",o 
On voi t , en r é s u m é , que le colostrum diffère du lait par la pré­

sence d'une quant i té considérable d 'a lbumine. Ce fait fut d'abord 

constaté par deux médecins ho l landa i s , Abraham Van Stiplrian et 

N. Bondt , et c o n f i r m é par Parmentier et Deyeux. 

1755. Il n 'entre pas dans le but de cet ouvrage , d'exposer les dc-

TO>IF. IV- UM. - Í 
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lails auxquels pourrai t donner lieu l 'examen approfondi de la p r o ­

duction du lait ; nous chercherons donc à ramener aux points de vue 

les plus simples la question que nous allons aborder . 

Le lait élaboré par les animaux p r o v i e n t , sans aucun d o u t e , des 

a l iments qu'ils prennent . Il est donc na ture l de supposer que la 

na tu re de l 'alimentation exerce une certaine influence sur la qualité 

et la quanti té du lait. 

On s a i t , depuis t rès - longtemps , que diverses matières alimentaires 

t ransmet tent au lait la saveur et l 'odeur qui les caractérisent. Les 

plantes alliacées, les crucifères, lui communiquent leur odeur propre ; 

la gratiole le rend purgat if ; la t i thymale , ac re ; l 'absynthe le rend 

a m e r ; la semence d'anis lui donne son o d e u r ; la garance lui com­

munique une teinte rougeâtre au bout de quelques jours . 

Plusieurs substances minéra les , le sel m a r i n , l ' iodure de potas­

sium , le bicarbonate de soude passent dans le lait. 

Le lait des nourrices , soumises à un t ra i tement mercuriel , agit 

c o m m e ant i -syphi l i t ique, sans qu'on ait j amais pu y déceler la pré­

sence du mercure . 

D'anciens observateurs avaient déjà cherché à démontrer que la 

na tu re animale ou végétale de la nour r i tu re modifiait ses propriétés. 

Young dit que le lait d 'une chienne , nourr ie avec des végétaux, 

ressemble par ses propriétés au lait de chèvre. La m ê m e chienne 

nourr ie ensuite avec de la viande crue , a fourni un lait qui ne se 

coagulait pas par le repos. 

Ces effets sont sans doute dus à la présence du sucre de lait dans 

le premier cas , et à son absence dans le deuxième. 

Je viens de faire une série d'expériences dans lesquelles j 'ai eu pour 

but de rechercher l ' influence que le mode d 'al imentation exerce sur 

la consti tution du lait et no tamment sur la production du lactose. 

Voici les principaux faits que j ' a i eu occasion d'observer. 

Le lait des animaux soumis à une alimentation végétale ou mixle 

renferme toujours, mais en proport ion var iable , les quatre ordres de 

matières qui font par t ie des al iments des herbivores , c'est-à-dire les 

matières albuminoïdes représentées par le caséum ,Ies matières gras­

ses représentées par le beurre , les matières sucrées représentées par 

le sucre de l a i t ; enf in, les sels de diverse nature qui existent dans 

tous les tissus et dans tous les liquides des an imaux . 

Dans le lait des an imaux ca rn ivores , au tan t qu 'on peut en j u g e r , 

l 'un de ces p rodui t s , le sucre de l a i t , d i spara i t , et l ' a l iment , réduit 

à ne plus renfermer que des matières a lbumino ïdes , grasses ou sa­

l i n e s , se t rouve ramené à la constitution générale de la viande elle-

même. 
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Les expériences sur lesquelles s 'appuient ces propositions ont été 

faites à la ménagerie du Jardin du Roi et à l'École vétérinaire d'Al-

fo r t , su rdes chiennes que l'on soumettait a l ternat ivement à une a l i ­

mentat ion végétale et au régime de la viande. Voici les résultats a u x ­

quels je suis arrivé : 

Le lait d 'une chienne nourr ie à Alfort pendant quinze jou r s à la 

viande de cheval renfermait : _ 

Eau 74,74 
Beurre 3,15 
Matières exlractives et sels . . 4,13 
Casêum et sels 15,85 

La même chienne nourrie pendant quinze jou r s au pain arrosé de 

bouillon g r a s , a fourni un lait qui a donné à l 'analyse : 

Eau 81,10 
Beurre 3,09 
Matières e x t r a c t i v e s , sucre de •* 

lait et sels 4,4 
Caséum 11,39 

En effet, la matière extraclive de ce lait , abandonnée à elle-même, 

a fourni quelques cristaux ayant les caractères du lactose. 

Au bout de quinze jours du même régime de pain et bouillon g r a s , 

le lait de la chienne précédente renfermait : 

Eau 75 ,05 
Beurre 6.74 
Caséum 12,17 
Matières ex t rac t ives , sucre de 

lait et sels 6,04 

100,00 

Cette fois e n c o r e , la mat ière extract ive a fourni des cr is taux q u i , 

convenablement pur i f iés , offraient tous les caractères du sucre de 

la i t ; on en a recueilli assez pour en constater la na ture par l 'ana­

lyse. 

Le sucre de lait qui n'avait pas pu être mis en évidence lorsque la 

chienne ne recevait pas de fécule avec ses a l iments , apparaî t donc au 

contraire net tement lorsque le principe amylacé prédomine dans l 'a­

l imentat ion. 

Ces résultats sont confirmés eucore pa r d ' au t res expériences qui 

ont été dir igées de la même manière . Jamais , je n'ai réussi à t rouver 

du lactose dans le lait des chiennes soumises au régime de la viande. 

Faut-il conclure de ces expériences que le sucre ne se forme jamais 

lorsque les al iments ingérés ne contiennent pas de fécule? Je ne sau­

rais l'affirmer d'une manière positive , bien que les analyses ne 

m aient jamais fait découvrir de sucre dans ces conditions ; mais les 
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expériences dirigées dans le but de constater l 'absence absolue du 

sucre sont délicates. 

Le lait de chienne joui t de la s ingul ière propriété de se coaguler 

spontanément, quand on le chauffe; on pourra i t donc croire qu'il ren­

ferme de l 'a lbumine. Mais , si on l 'étend d ' eau , il ne se coagule plus . 

Du reste , malgré celte part iculari té , le caséum de chienne offre la 

même composition que le caséum de vache , soit qu'il p rov ienned 'une 

chienne nourr ie au pa in , ou d'une chienne nour r i e à la viande. 

1756. M . Péligot a fait quelques expériences intéressantes au sujet 

de l 'influence de la nour r i tu re sur les qualités du lait. 

Une ânesse , mangean t 18 kil. de carottes par jour , a f o u r n i , au 

bout d'un mois, un lait contenant : 

Eau 91,01 
Beurre . . . . 1,35 ) 
Sucre de lai t . . 6,021 8,89 principes solides. 
Caséum. . . . 1,62\ 

100,00 

Lait de la même â n e s s e , nour r ie de betteraves rouges pendant 

quinze jours : 

Eau 89,77 
Beurre . . . . 1,39 J 
Sucre de lait. . 6,51 j 10,23 principes solides. 
Caséum. . . . 2,531 

100,00 

Lait de la même ânesse , nourr ie pendant un mois avec 7 kil. d 'a­

voine concassée et 3 kil . de luzerne sèche : 

Eau 00,63 
Beurre. . . . 1,40 ) 
Sucre de lai t . 6,42 \ 9,37 principes solides. 
Caséum. . . . 1,55 ) 

100,00 

Lait de la même ânesse , nourr ie pe rdan t quinze jours avec des 

pommes de te r re : 

Eau 90,71 
Beurre . 1,59 i 
Sucre de lait . . 6,70 ' 9,29 principes solides. 
Caséum. . . . 1,20 * 

100,00 

M . Péligot est porté à conclure de ces expériences que la bet te­

rave convient le mieux pour donner un lai t r iche en principes soli­

d e s ; viennent ensuite le mélange de l 'avoine et de luze rne ,pu i s les 

pommes de terre ; enfin , les carottes. 11 a trouvé en outre que plus 

le lait était riche en matières sol ides, plus aussi la sécrétion en était 

abondante . 
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DATES. E
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№ o 

11 nOT. 914,0 86,0 8,0 35,5 39,5 La femme est faible, la sécré­914,0 86,0 8,0 35,5 

tion abonrtanle. j 18 nov . 880,6 119,4 34,0 37,5 45,4 Après une nourriture animale 119,4 34,0 37,5 45,4 

très-abondante. j 1 e r d é c . 920,0 98,0 8,0 39,0 49,0 Après des privations pénibles. 

4 j a n y . 873,6 125,4 37,0 40,0 46,0 Après deux jours d'une nour-! 4 j a n y . 873,6 
riture animale abondante. ' 

1757. MM. Boussingault et Le Bel ont fait , dans le t e m p s , des ex­

périences sur le lait de vache ; elles ont permis d'établir que la nalure 

des aliments consommés n'exerce pas une influence bien marquée 

sur Ja quantité et la constitution chimique du l a i t , quand on a soin 

de donner aux vaches des quantités nutrit ives équivalentes de diffé­

rents al iments . Le tableau suivant présente le résultat de leurs expé­

riences : 

Un autre observateur, M. F. Simon , a étudié l'influence de la nour- • 

r i ture sur le lait d 'une femme indigente. 
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Les rations que l 'on donne aux vaches laitières renferment-elles 

les principes que nous trouvons dans le lait ? 

lVul doute que les matières salines que ce liquide contient ne soient 

apportées directement pa r l e s boissons et les al iments. 

Quant au sucre de l a i t , il peut provenir des matières sucrées , 
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amylacées ou gommeusesqui ent rent en si forle proportion dans la 

nourr i ture des herhivores . Nous avons vu que sous l'influence d 'un 

régime purement animal le lactose d i spara i t , ou du moins ne se p r o ­

duit qu'en quanti té inappréciable . 

L'origine de la caséine n'est pas moins évidente. Ce principe résul te 

de la transformation des matières albuuiineuses que les al iments r e n ­

ferment, et oui se modifient i sométr iquement avec tant de facili té. 

Il n'est pas aussi aisé de dire d'où provient le beur re contenu dans 

le lait ; car s'il est évident que les matières grasses , de na ture diverse, 

que les aliments renferment toujours concourent directement à la 

formation du beurre , il est ce r t a in , d 'après les expériences récentes 

de M. Bouss ingaul t , que l ' influence des a l iments ne s 'arrête pas au 

rôle direct que nous venons d 'énoncer ; mais q u e , par une action 

analogue peut-être à celle qu 'on observe dans les fermentat ions , ils 

déterminent une formation plus abondante de graisse aux dépens de 

quelques uns des corps qu' i ls cont iennent . M. Boussingault pense 

que les matières grasses na ture l lement contenues dans les a l iments 

exercent sur la product ion du beurre une double influence, non-

seulement en concourant par el les-mêmes à sa formation , mais en­

core en favorisant les métamorphoses à la suite desquelles les matières 

sucrées , gommeuses ou amylacées peuvent se t ransformer partielle­

ment en matières grasses . 

Le régime al imentaire n'est pas la seule condition qui influe sur la 

production du lait. Les soins hyg ién iques , l ' âge , la race peuvent 

e x e r c e r , pour une même espèce d ' a n i m a l , une influence t rès-mar­

quée sur l 'abondance et la qualité de cette sécrétion. Pour les exploi­

tations a g r i c o l e s , les an imaux sains et de bonne race sont toujours 

préférables, quoique dans cer ta ins cas il soit difficile de prévoir quels 

sont les individus qui fournissent le meil leur lait , la nourr i tu re étant 

la même. 

L'état moral exerce une influence t rès-marquée sur la sécrétion du 

l a i t : les f r ayeu r s , les excès de j o i e , la c o l è r e , peuvent intervenir 

d'une manière f âcheuse , et dans cerlains cas tar i r la sécrétion. C'est 

surtout chez les femmes que cette cause influe le p l u s , et que le lait 

peut acquérir des qua l i t és fâcheuses pour le nourrisson. On en cite 

des exemples chez les a n i m a u x , mais ils sont beaucoup plus r a r e s . 

1756. La quanti té de lait de v a c h e , sécrétée à par t i r de l 'époque 

du p a r t , commence par augmente r pendan t environ un mois ou six 

s e m a i n e s , puis elle diminue g radue l lement . 11 suffit de je te r un coup 

d'œil sur la table des expériences de M. Boussingault pour s'en 

convaincre. 

Le saison du vê lage , la qualité de la n o u r r i t u r e , pourvu qu ' e l l e 
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1,0316 873,2 126,8 21,2 
62, J 34,6^,92 7 s e p t e m b r e . . 1 ,0300 883,8 116,2 19,6 57,6 31,4 1,66 

8 septembre . . 1,0300 899,0 101,0 25,7 52,3 18,0 2,00 
14 septembre . . 1,03»0 883,6 116,4 22,0 52,0,26,4 1,78 

1,0340 898,2 101,8 43,0 45,0,14,0 2,74 
3 novembre . . 1,0320 886,0 114,0 45,2 3 9 , 2 2 7 , 4 2,87 

11 novembre . • 1,0345 914,0 86,0 35,3 39,5 8,0 2,40 
18 novembre . . . . 1,0330 880,6 119,4'37,0 45,4 34,0 2,50 

1 0334 890,4 109,6 38,5 47,5 19,0 2,70 
1 e r décembre . . 1,0320'902,0 98,0 39,0 49,0 8 ,02 ,08 

8 décembre . . . . 1,0330 890,0¡110,0 41,0 43,0 22,0,2,76 
16 décembre . . . . 1 ,0344 891,0 109,0 42,0 44,0 20,0:2,68 
31 décembre . . . . 1,0340 861 ,4J38 ,6 31,0 52,0 54,0 2,35 

4 janvier 1,0320 873,6J12G,4 40,0 46,0 37,0j2,70, 

M. Péligot fait remarquer l'influence qu 'exerce le sevrage sur les 

qualités du l a i t : il conc lu t , de ses expériences , que le lait devient 

d 'autant moins r i c h e , qu'il s'est écoulé plus de temps depuis la de r ­

nière trai te. 

Voici des analyses qu'il a fa i tes , à ce sujet, sur du lait d'ânesse = 

représenle constamment l 'équivalent de 15 ki logrammes de foin , ne 

modifient nul lement l 'abondance de la sécrétion. 

La conslitulion chimique du lait ne var ie elle-même que dans des 

limites très-peu élendues ; en effet , dans le tableau c i t é , un voit que 

le lait renferme toujours à peu près 12 à 15 p, 100 de matières so­

lides. 

Le caséum y varie p e u , quoiqu 'on puisse s 'apercevoir , qu 'après la 

sécrétion du co los t rum, dont il faut faire abs t rac t ion , il présenle 

une légère augmenta t ion . Le beur re offre des variat ions brusques ; 

quant au sucre , il para i t augmenter assez r é g u l i è r e m e n t , au fur et 

à m e s u r e , qu 'on s 'éloigne du part . 

M. F . Simon est a r r i vé à des résul ta ts analogues en analysant du 

lait de femme; seu lemen t , dans ce l a i t , le sucre diminue , quand on 

s'éloigne de l 'accouchement . 

Voici le tableau de ses analyses : 
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A p r è s 6 h . Aprè s 24 h . 

Beurre. . . 
Sucre de lait. 
Caséum . . 

Matières solides 
Eau . . . . 

1,55 1,42- 1.23 
6,65 6,40 6.33 
3,46 1,55 1.01 

11.66 9,37 8,57^ 
88,34 90,63 91,43 

100,00 100,00 100,00 

A p r è s 6 h e u r e s . A p r è s 1 2 h . l e v r a g e . 

Beurre . . . . 1,73 1,51 
Sucre de lait . . 7,00 6,70 
Caséum . . . 1,2.1 1,10 

Matières solides. 9,98 9,31 
Eau 90,02 90.69 

100,00 100,00 

Non-seu lement , le lait peut varier dans sa composi t ion, 6clon le 

temps plus ou moins prolongé du sevrage , mais il présente encore 

des différences sensibles à l 'analyse , selon qu' i l est pris au commen­

cement ou vers la fin de la t ra i te . 

Ainsi, après un sevrage de neuf h e u r e s , le lait d'ànesse a donné à 

l'analyse les résultats su ivan ts , en fractionnant la t rai te en trois 

portions : 

Beurre. . . 
Sucre de la i t . 
Caséum. . . 

Matières solides. 
Eau 

1 " 
0,96 
6,50 
1,76 

9,22 
90,78 

2c 
1,02 
6,48 
1,95 

10,45 
89,55 

3" 
1,52 
6,45 
2,95 

10,94 
89,66 

100,00 100,00 100,00 

Parment icr et Deyeux étaient déjà parvenus à des résultais sem­

blables , en mesurant l á c r e m e des t rai tes f ract ionnées; on vo i t , en 

effet, que c'est sur tou t sur le beurre et le caséum que por tent les dif­

férences que l'on a observées. 

M. Quévenne a confirmé ce résu l t a t , en déterminant le volume de 

la c rême, la densité du la i t , e t celle du lait écrémé. Voici les résu l ta t s 

de ses expériences : 

Lait acide pris 11 mois après le par t . 

Dens i t é d u Oté. du la i t Cr . o b l e , 
l a i t . é c r é m é . en 4 h . 

Commencement de la t ra i te . . . . 1,0326 1 ,0552 5 
Milieu 1,0316 1,0562 6 
Fin 1,0296 1,0342 12 

Lait alcalin pris 10 mois après le par t . 

Commencement de la t rai te . . . . 1,0299 1,0322 5 
Milieu 1,0297 1,0347 15 
Fin 1,0274 1,0337 21 

A p r è s 1 h e u r e 1/2 
de acvragfj . 
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Nous verrons plus loin que la composition du lait peut changer 

suivant qu'il est pris à un t rayon sain ou ma lade . 

1759. Beaucoup de chimistes se sont occupés de l 'analyse du lait, 

en employant des méthodes différentes. M. Berzélius a ana lysé sépa­

rément la crème et le lait écrémé ; cette méthode a été abandonnée . 

M. Péligot a employé un procédé t rès-s imple et qui donne des 

résultats assez rapprochés d e l à véri té; il consiste à évaporer au baiu-

mar ie une certaine quant i té de lait dont on a préalablement déterminé 

la densité et le volume. Lorsque le résidu cesse de perdre de son poids, 

on le pèse; pu is , on le traite par un mélange d'alcool et d ' é tbe r , et 

l ' on en lève , par ce moyen , toute la matière grasse ; après avoir d es-

séché le rés idu , on le p è s e , et la différence des deux pesées donne le 

poids du beur re . Des lavages à l'eau froide la issent le caséum et e m ­

portent le sucre de lait et les sels solubles que l 'on peut séparer 

ensuite à l 'aide de l ' a lcool , qui ne dissout pas le sucre de lait . 

Ce procédé présente un inconvénient : il se dissout toujours un peu 

de caséum dans l 'eau froide. Cette erreur paraî t être plus g rande sur 

le lait de femme que sur le lait de vache. Dans l'état actuel d e l à 

sc ience , on ne peut donc pas dire que ce procédé donne des résultats 

r i g o u r e u x ; néanmoins , il a rendu des serv ices ; et si on l'a aban­

d o n n é , c'est sur tout à cause de la lenteur et de la difficulté qu'on 

éprouve dans l 'évaporation du lait à s e c , et aussi parce que le caséum 

s'altère et devient en par t ie soluble . 

M. Simon dessèche le l a i t , pèse le résidu , le pulvérise , et en traite 

une quanti té dé te rminée , à trois reprises différentes, avec cinq ou 

six fois son volume d 'éther sulfurique : ce qui donne la quanti té de 

matière grasse . Il fait d i g é r e r , pendant que lque t e m p s , le résidu 

débarrassé de g ra i s se , dans un peu d'eau chaude . La bouillie qu'i l 

obt ient ainsi est jetée ensui te dans une quanti té plus considérable d'eau. 

Elle s'y dissout en grande p a r t i e , si on opère sur du lait de vache , 

ou bien laisse un résidu assez considérable de caséine insoluble , si 

on opère sur du lait de femme. On évapore la di-solulion à consistance 

s i r u p e u s e , en ayant soin de ménager la t e m p é r a t u r e , puis on traite 

le tout pa r dix ou douze fois son volume d'alcool à 0 ,85 . La caséine 

se précipi te; m a i s , comme elle renferme encore du sucre , il est bon 

de la laver à l 'eau et à l 'a lcool . On la dessèche ensuite fortement et 

on la pèse. 

Les dissolutions alcooliques ret iennent le sucre , et la majeure partie 

des matières extract ives , qu'il est très-difficile de sépa re r . On y par ­

v ien t , cependan t , en dissolvant le sucre impur d a n s une petite 

quanti té d ' e a u , pour le précipiter par de l'alcool concentré . L'alcool 
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retient les matières exlract ives et un peu de suc re . On peut répéter 

ce trai tement pour a r r iver à une séparation plus complète . 

Les sels se dosent en incinérant u n e por 1 ion de lait desséché. 

Quand le lait contient de l ' a lbumine , on la dé termine par un 

dosage â p a r t , en la coagulant par la chaleur et lavant le précipi té 

avec de l'alcool a q u e u x , et ensuite avec de l 'éther. 

M.Quévenne fait l 'analyse du l a i t , en précipi tant le caséum p a r 

l'acide acé t ique , et lavant le précipité à l'eau pure ; il le t r a i t e , ap rès 

l'avoir desséché, par un mélange d'alcool et d ' é the r . Le sérum est 

évaporé à siccité. Ce procédé peut ê t re r ap ide , mais il n 'est pas t r è s -

r igoureux; auss i , dans le tableau des compositions de divers l a i t s , 

voyons-nous les analyses de M. Quévenne donner la plus forte p r o ­

portion de sucre de lait . 

M. Lecanu préfère la coagulation du lait par l'alcool faible. Il en 

sépare ainsi le caséum , qu'il débarrasse de toute matière grasse au 

moyen de l 'éther. La l iqueur évaporée fournit le sucre de lait et les 

se l s , qu'on sépare à l 'aide de l'eau froide et de l'alcool pur . 

Plus récemment , M. Haidlen a fait l 'analyse du lait en le coagulant 

au moyen du sulfate de chaux Pour ce la , on verse le lait dans une 

capsule tarée renfermant ' / s de sulfate de chaux hydraté et préalable­

ment séché à 100°; à l'aide d'une douce c h a l e u r , le lait se coagule 

En évaporant à siccité au ba in -mar i e , on obtient une masse facile à 

réduire en poudre f ine, que l'on épuise successivement par l 'éther 

et par l 'alcool; l 'éther s 'empare du b e u r r e , et Palcool dissout le sucre 

et les sels so lubles , sans toucher à la caséine qui est complètement 

coagulée. Le résidu renferme le caséate de chaux et l 'excès de gypse . 

En défalquant du poids de ce résidu celui du sulfate de chaux employé 

on obtient la proportion de caséine. 

1760. On ne peut faire une analyse exacte du lait par aucun de 

ces procédés. Toutes les fois qu'on évapore le lait en masse ou le 

sérum à l 'air et à chaud , la matière extractive s'altère p rofondément. 

Il faut faire ces évaporations dans le vide sec. 

D'ai l leurs , pour déterminer le b e u r r e , il vaut mieux faire bouillir 

le la i t , fortement acidulé par l 'acide acé t ique , le laisser refroidir et 

l 'agiter deux ou trois fois avec son volume d 'é ther , qui lui enlève le 

beur re . 

S'agit-il de doser le caséum soluble , il faut saturer le lait de sel 

marin et le filtrer. La liqueur l impide , coagulée par l'acide acétique 

ou par l ' a lcool , fournira le caséum. 

Pour les sels et le sucre de la i t , on les re t rouvera dans le sérum , 

débarrassé de beurre et de caséum par les procédés ordinai res , mais 
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tHaporé à sec dans le vide; ce qui fournit un résidu tout-à-fait inco­
lore. 

1761. Maintenant que nous connaissons la na ture chimique du lai t , 
et les circonstances variées qui influent sur sa product ion, nous allons 
le considérer sous le point de vue économique , en indiquanl d'abord 
quelles sont les quantilés de lai t que fournit une vache à l'état 
normal . 

Le tableau suivant renferme,à cet égard , un grand nombre d'obser­
vations faites dans différents pays . 
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MOIS. 
L U T 

r e n d u p«r 
m o i s . 

J O U R S 
de r e n d e m e n t 

dea 
Tache! • 

P R O D U I T 
p a r j o u r e t 

p a r t è t e . 

1063,0 188 5,7 
158 4,8 

Mars 759,0 155 4,9 
942,5 138 6,7 

Mai 1436,0 155 9,3 
2117,5 190 11,1 

Juillet 2375,0 195 12,2 
Août 2080,5 186 12,8 

1769,0 180 9,8 
1490,5 184 8,1 
1443,5 200 7,2 
1341,0 191 7,0 

17576,5 2118 

En moyenne, chacune des vaches a produit , en 1841 , 2511 litres de 

lait ; le nombre de jours de r e n d e m e n t , pour une vache , a été 

de 302 1)2. 

Pour chaque jou r de r e n d e m e n t , le lai t d 'une vache s'est élevé 

à 8 3 . Celte quant i té se réduit à 6 m. 8, si on n 'él imine pas les jours 

de c h ô m a g e , et que l'on prenne la moyenne de l 'année ent ière . 

Toutes les observations constatent que la quant i té de lai t sécrété 

diminue au fur et à mesure qu 'on s'éloigne du par t . 

En mesurant la quanti té de lait produit pa r une vache, depuis l'ins* 

tant où elle a vélé, j u squ ' au moment où on cesse de t r a i r e , on a t rouvé 

qu'elle avait p rodui t , en t re les deux par t s , 16,049 litres de lail en 2167 

Jours de traite ; ce qui remet la moyenne à 7 m. i par j o u r . On est 

arr ivé à un résul ta t tout semblable pour une au t re vache qui a donné 

2293 litres pendant 310 jou r s de t rai te , le produi t moyen de chaque 

jour a été, par c o n s é q u e n t , de 7 iu. 4 , 

1762. Il est souvent d'un grande impor t ancede déterminer la quan­

tité de beurre que renferme le lai t . 

Les renseignements qu 'on possède sur le rendement du lai t eu 

beurre et en fromage , sont assez vagues ; M. Boussingault cite la 

donnée suivante , obtenue sous ses yeux . 

Bechelbronn, on mesure , soir et matin , le lait donné par cha­

cune des vaches. Sept vaches , consommant par jour 15 k i log . de foin 

ou l 'équivalent de ce fourrage en tubercules et racines , ont fourni 

dans le courant d'une année 17,576,5 litres de l a i t , qui se répar t issent 

comme il suit : 
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Fromage blanc pressé. 8 k 9 3 
Beurre 3.33 
Lait de beur re . . . . 12,27 
Petit lait 75,47 

100,00 

En prenant le lait recueilli et traité àdifférenles.époques de l ' année , ' 

le même observateur trouve que 16,391 kil . de lait Ont produit 4SI k i l . 

de beur re frais, ou trois pour cent. 

M. Quévenne obtient des nombres un peu différents : 54 t,633 de 

crème ont été agités dans une bara t te & ailes , la température étant 

de 20o; ils ont donné l5k,100 de beur re de belle quali té , et 39 k de lait 

de beurre d'une densité de 1,031. 

Le beur re obtenu de la so r t e , soumis à l ' ana lyse , fournit : 

Beurre pur . . 77,50 pour cent . 
Caséum. . . 1,60 — 
Eau . . . . 20,90 — 

Ï00~0tT 

Le lait de beur re contenait : 

Beurre 0s25 2B30 
Caséum 3,92 39,20 
Sucre de la i t , matières extractives en q u a n ­

tité assez a b o n d a n t e , et sels 5,59 53,00 

11,07 94s70 
Eau 91,95 

103g02 

On voit donc que sur 15 k ,100 de beurre b r u t obtenus , cor respon­

dant à l l k , 7 1 3 de beu r r e p u r , on perd 39 fo i s2 lG,5 , c 'est-à-dire 

838ï,5 de beur re pur . 

Outre la perte que nous venons de constater , M. Quévenne en si-

guale une aut re ; C'est le beurre qui reste dans le lait parfai tement 

écrémé ; il l 'évalue à 2n,50 par litre de lait . 

Ajoutons à ces renseignements l 'analyse du lait écrémé faite p a r 

M. Berzélius : 

100 kil . de lait ont f ou rn i : 

Crème 15M50 
Fromage blanc pressé. S,93 
Petit lait 75,47 

100,00 

Les 15 ki l . de crème ont donné par la barat te : 

Beurre . . . . 3 ,33, pour cent 21,2 
Lait de beu r re . 12,27 

D'où l'on a pour 100 kil. de lait : 
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Eau 028.75 
Caséum et beur re 20.00 
Sucre de lait 53.00 
Extrai t alcoolique et lactates 6.00 
Chlorure de potassium 1,70 
Phosphate alcalin 0,25 
Phosphate de chaux , chaux combinée au caséum , 

magnésie et traces de fer 2,30 

1000,00 

La crème analysée pa r le même chimiste lui a fourni : 

Beurre obtenu par le ha t lage 4,5 
Caséine obtenue pa r la coagula t ion du lait de beu r re . . 3,5 
Sérum 92,0 

• 100,0 

1763. L'analyse du lait de vache n 'a donné , comme on v o i t , à 

M. Berzél ius, que des sels à base de potasse. Mais nous avons déjà 

dit comment les sels peuvent var ier dans le l a i t , suivant la n a t u r j 

des al iments . Voici une analyse donnée par M. Haidlen pour les sels 

du lait normal : 

Phosphate de chaux. 
— de magnésie 
— de fer. . 

Chlorure de potassium 
— de sodium. 

Soude 

0,231 0,344 
0,042 0,004 
0,007 0,007 
0,144 0,183 
0,024 0,034 
0,042 0,045 

0,490 0,677 

MM. Pfaff et Schwar l z ont t rouvé que 1000 parties de lait fournis­

saient 3,742 de cendres composées de : 

Phosphate de chaux 1,805 
— de magnésie 0,170 
— de fer 0,032 
— de soude 0,225 

Chlorure de calcium 1,350 
Soude 0,115 

3 , 6 9 f 

Les phosphates te r reux sont ent ra înés par le caséum dans sa coa­

gula t ion. Les acides concentrés les lui enlèvent . Le caséum peut en 

contenir de 6 à 7 pour 100. 

1764. Le lait en t rant pour une la rge part dans l 'al imentation des 

habitants des vi l les ,et passant par plusieurs mains avantd 'a r r iver au 

consommateur , est souvent l 'objet de f r a u d e s , dont la plus com­

mune consiste à enlever une cer ta ine proport ion de crème et à ajou­

ter de l 'eau au l a i t , ainsi éc rémé. 

Les substances a lbumineuses , comme le sérum de sang ou les œufs , 

qu'on ajouterait au lait dans le bu t d'en augmen te r la dens i t é , se 
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reconnaîtraient de suite en le faisant chauffer, car il y aura i t coagu-

lalion de la matière alhuinineuse. Nous avons vu cependant que , 

quelquefois, le lait lu i -même est a lhumineux. 

Les matières gorameuses donnera ient de la viscosité au la i t ; pour 

les découvr i r , il faudrait avoir recours à une analyse assez exacte. 

Mais, d'après M. Quévenne , il ne faudrai t pas moins de 90 grammes 

de gomme arabique sur un litre d'eau , pour lui donner un poids 

spécifique de 1,030, densité ordinaire du lait de P a r i s ; la fraude 

n'offrirait pas d 'avantage réel à celui qui la prat iquerai t . 

Quand le lait pur a été coagulé par l 'acide acé t ique , et qu 'on 

verse de l'alcool dans le sérum filtré , il se forme des flocons abon­

dants , légers , d'un blanc bleuâtre et d iaphane. Si on fait la même 

expérience avec, un lait qui renferme de la gomme arabique , le pré­

cipité est plus a b o n d a n t , d 'un blanc mat et opaque. 

On a quelquefois sophistiqué le lait avec de la gomme adragante , 

qui n'en change pas la densité à la dose à laquelle oh peut l 'employer. 

Un lait auquel on a ajouté de la gomme a d r a g a n t e , et qu'on traite 

comme p récédemment , fou rn i t , par l ' a l coo l , un précipité flocon­

neux , léger et qui se réunit en longues traînées filandreuses. 

Pour reconnaître la dextrine dans le l a i t , on pourrai t précipiter 

lecaséum par l'acide acé t ique . précipiter le sérum filtré par l 'alcool, 

et t ra i ter le précipité par un peu d 'eau , qui dissoudrait la dextr ine. 

Le polariscope pourrai t également servir à reconnaî tre cette fraude. 

Le sucre , ajouté au lait dans la proport ion de 1 centième lui 

donne déjà un goût sucré a n o r m a l ; à la dose de 2 cent ièmes , la 

fraude se reconnaît parfaitement au goût. Le g lucose , moins sucré , 

serait plus difficile à reconnaî t re . Mais , dans les deux c a s , la levure 

de bière ajoutée au l a i t , provoquerait la fermentation alcoolique en 

très-peu de temps ; on sait que le sucre de lait ne fermente que 

difficilement. 

On reconnaîtrai t aisément la fécule et les infusions de mat ières 

amylacées , comme l'eau de riz ou de gruau , en rendant le lait lé­

gèrement acide , et en y versant de la te inture d'iode. 

Lesémulsions de graines oléagineuses se t rahiraient de suite par la 

saveur ou l 'odeur qu'elles communiquent au l a i t , et par les débris 

du tissu cellulaire des graines elles-mêmes. 

On croit généralement q u e , dans les grandes villes comme Paris , 

on falsifie le lait au moyend'éinulsions failes avec la substance céré­

brale de divers animaux ; une fraude pareille serait immédiatement 

décélée par le microscope. 

Sans con t red i t , la fraude la plus commune consisle à enlever de 

la crème au l a i t , et à y ajouter une certaine quanti té d'eau. Le lait 
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coupé avec de l ' e au , out re qa ' i l est moins nutritif que le lait pur , 

devient facilement a i g r e , en se c o a g u l a n t , et se conserve moins 

long temps . 

1765. Comme la crème se sépare ordinai rement en entier au bout 

de vingt-quatre heures , on peut j u g e r , jusqu 'à un certain p o i n t , de 

la qualité du lait en mesuran t la c rème. Ce m o y e n . employé depuis 

très-longtemps en A n g l e t e r r e , a été introdui t récemment en France . 

On prend une éprouvette g raduée , on y verse le lait , et on le laisse 

en repos : s'il est de bonne quali té , on obt ient o rd ina i rement en 

crème 8 à 8 1/2 p . 100 du volume du lait employé. Il faut dire cepen­

dant que ce procédé ne fournit que des données i n c e r t a i n e s ; car 

m ê m e , pour des laits p u r s , le volume de la crème séparée varie 

suivant la tempéra ture à laquelle on expose le lait. Il est le plus con­

sidérable à une t empéra ture qui ne dépasse pas 8 degrés cent ig . De 

12° à 20°, le volume de la crème para î t rester le même pour le même 

l a i t , d 'après M. Quévenne. 

1766. Le tableau suivant résume toutes les analyses que l'on a 

faites sur les différentes espèces de lait : 
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eain. malade. 
Eau 91,21 &3,54 
Beurre 1,96 1,20 
Caséum 4,06 
Caséum , p u s , mucus , a lbumine. . . 3,14 
S u c r e , extrait a l c o o l i q u e , lactates et 

ch lorure de sodium. . . ' . . . . 2,94 
Mat. ex t rac t . , chlorure de sodium, lac-

Dans notre Mémoire sur l ' engraissement des bestiaux et la forma-

lion du l a i t , nous avons fait vu i r , MJI. Bouss ingaul t , Payen et moi, 

qu 'une vache lait ière ret ire au profit de l 'homme , d'un même pâ tu­

r a g e , une quanti té de mat ière a l imentaire qui peut dépasser le 

double de celle qu 'en ret ire un bœuf à l 'engrais ; nous en avons 

conclu que tout ce qui tend à établir le commerce de lait sur des 

bases propres à inspirer la confiance et à la méri ter , serait digne 

au plus haut d e g r é , de mériter l ' a t tention de l 'administrat ion pu­

bl ique. 

1767. Le lait de vache est sujet à quelques altérations , et offre 

dans ce c a s , des différences notables dans ses quali tés et dans sa 

composit ion. Parmi ces a l t é r a t i ons , les unes dépendent d 'une affec­

tion de l 'animal l u i - m ê m e , les aut res ne se manifestent dans le l a i t , 

qu ' ap rès 24 ou 48 heures de repos . 

Les vaches sont sujettes à une maladie connue sous le nom de 

cocotte ; o rd ina i r emen t , le lait qu'elles fournissent est moins fluide; 

examiné au microscope, il présente toujours des globules agglut inés 

m u r i f o r m e s , soit m u q u e u x , soit puru len t s . Quand on le traite par 

l ' a m m o n i a q u e , il devient visqueux. Il ne tarde pas à présenter des 

phénomènes marqués de putréfaction. 

Quelquefois , le pus lui communique une fétidité si p r o n o n c é e , 

que tout examen devient inutile , et qu'on doit lê rejeter de la non-

sommation. 

Quand la cocotte règne à Paris, cela n 'empêche pas les vachers de 

l ivrer leur lait à la consommat ion ; on n'a jamais reconnu qu'il en 

soit résulté des inconvénients graves pour l 'hygiène. 

M. F . Simon a fait comparat ivement l 'analyse de deux portions de 

lait de vache pris à des trayons différents du même p i s , dont l'un 

était sain et dont l 'autre était couvert de pustules varioleuses. 

Le lait tiré au t rayon m a l a d e , était fortement alcalin , et possé­

dait une saveursa l ine ; examiné au microscope , on y découvrait des 

globules purulents ou m u q u e u x ; l ' ammoniaque caustique le rendai t 

gé la t ineux. 

Le lait provenant du trayon sain avait une faible réact ion acide. 

Voici la composition de ces deux espèces de lait : 

L a i t du t r a y o n La i t du t r a y o n 
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M. Herherger a examiné le lait provenant de vaches affectées d'une 

maladie des sabots. Dans la première phase de cette maladie, le lait 

était alcalin , et la présure ne le coagulai t qu' incomplètement; les 

globules butyreux n'offraient pas des contours nets et semblaient se 

confondre. Dans la deuxième phase, le lait n'était qu ' imparfai tement 

coagulé par la présure , il était visqueux et avait une odeur et une 

saveur putrides et désagréables . Il contenait du carbonate d 'ammo­

niaque. Les sels fixes s'y truuvaient en quantité double de la propor­

tion qu 'on observe dans le lait normal . Voici les résultats de ses 

analyses : 

Ira l ' h a i e du ]a maladÏB, $ e l ' h a i e dB 1 & m a l a d i e . Li ait l a i n . 

1 2 1 2 
Eau. . . . 86,90 87,24 87,48 87,93 85,75 
Résidu solide. . 13,10 12,76 12,58 12,07 14,25 
Beurre. . . . 3,90 3.85 3,82 3,79 5,82 
Caséum. . . . 5,24 5,10 5,00 4,90 6.84 
Sucre. . . . 2,28 2,10 2,10 1,90 2,88 
Sels. • . . . 1,08 1,71 1.66 1,59 0,71 

Densité. . . . 10.1,10 112,76 112,65 112,98 114,25 

1768. Le lait provenant d 'animaux sains, présente par fo is , au 

bout de vingt-quatre ou quarante-hui t heures , des modifications 

dans sa couleur , qui passe au bleu; parfois, celte coloration ne se 

montre qu 'après plusieurs jours . D'anciens observateurs avaient déjà 

appelé l 'at tention sur ce fait que M. Bailleul a eu occasion d'étudier 

dans les arrondissements du Havre et d'Yvetot. La coloration bleue 

apparaît d'abord par taches isolées, dans lesquelles on a cru obser­

ver des touffes de Byssus. 

Le lait est sujet à une aut real téra t ion du même genrejau lieu de de­

venir bleu, il devient j aune . 

M. F. Fuchs a étudié ces phénomènes : il a observé que le lait bleu 

renferme un infusoire part iculier , auquel il a donné le nom de 

vibrio cyanogenus. Il parai t être incolore; mais on peut faire bleuir 

toute espèce de l a i t , quand on le met en contact avec lui. Ces ani­

malcules peuvent se multiplier dans une infusion de guimauve, et la 

colorent en bleu pâle. On peut les conserver, pendant longtemps , 

dans cette l iqueur . 

Le lait jaune renfermerai t le vibrio xanthogenus, qui se comporte 

absolument comme le précédent. On le trouve même quelquefois dans 

le lait bleu. 

Dans une même élable et avec le même régime, le lait de certaines 

taie de soude et un peu de sucre. . 1,02 
Extrait aqueux 0,03 
Sels solubles dans l'eau 0,39 0,64 
Sels insolubles dans l 'eau 0,32 0,24 
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1. II. III. 
Eau 883,6 804,0 898,0 
Beurre 25,3 38,0 28,8 
Caséine 34,3 54.0 32,0 
Sucre de la i te t matières 

extractives. . . . 48,2 40,5 36, 
Sels fixes 2,3 1,8 0, 

Les analyses de MM. Pfaff et Schwartz indiquent dans le lait de 

femme 0,4407 p . 100 de sels, composés comme il suit ; 

Phosphate de chaux 0,25 
— magnésie . 0,05 
— fer 0,0007 
— soude 0,040 

Chlorure de potassium 0,03 
Soude provenant de la destruction du lactate 0 03 

0,4407 

Laitd'ânesse. Ce lait est souvent acide; cependant , il se rapproche 

du lait de femme par sa composition. Sa densité varie de 1,023 à 

1,035; d 'après M. Péligot, elle est comprise entre 1,030 et 1,055.11 

fermente facilement. 

Lait de cavale. H se distingue surtout des autres e-pèces de l a i t , 

p a r sa richesse en lactose; il est, du reste, pauvre en matière grasse; 

ca r il n'en contient que 4/5 pour 100, d'après Van Stiplrian, Luiscius 

et Bondt. C'est avec ce lait que les Tartares fabriquent une liqueur 

alcoolique; en effet, d 'après sa composit ion, il doit y être t rès -

p ropre . 

Lait de chèvre. La densité du lait de chèvre est de 1,036. Il pos-

vaches présente seul ces phénomènes déco lo r a t i on . L'emploi du sef 

marin parai t obvier à l 'étal part iculier qui les produi t . 

Lait de divers mammifères. 

1769. Lait de femme. Le lait de femme , dont nous avons déjà 

donné la composition, ressemble au lait de vache par ses propriétés 

physiques : sa densité est à peu près la même; elle varie de 1,030 à 

1,034 , suivant F. Simon, auquel on doit les recherches les plus 

étendues sur ce sujet. II est toujours a lcal in , et conserve cette pro­

priété pendant plusieurs j o u r s . Il diffère surtout du lait de vache , 

par la difficulté qu'on éprouve à en précipiter le caséum par les acides. 

La présure le c o a g u l e , non pas en g rumeaux consistants comme le 

lait de vache , mais plutôt en flocons isolés. 

Voici quelques analyses de lait que l'on doit à M. Simon. La pre­

mière exprime la moyenne de qualorze analyses faites successivement 

sur le lait d 'une même femme; la seconde se rappor te à une femme 

de 36 ans ; la troisième à une nourr ice âgée de 20 ans : 
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' s è d e une odeur par t icul ière de b o u c ; celui des chèvres à pelage 

foncé, la possède à un degré plus marquéque celui des chèvres qui ont 

le pelage clair . Celle odeur se communique au beur re . Le caséum 

coagulé est dur et consisiant. 

Lait de Brebis. Il est très-riche en malières solides. Sa densité 

varie entre 1,035 et 1,041 ; il est moins fluide que le lait de vache; il a 

une odeur et une saveur agréables , 11 r e n f e r m e , d 'après Stiptrian 

Luiscius et Bondt : 

Lait de chienne. Il est t rès-épais, possède une odeur animale dé­

sagréable, et une saveur un peu saline, fade et non sucrée. Ce lait 

renferme une quanti té extraordinaire de matér iaux solides, dont la 

proportion peut dépasser 30 centièmes. II se prend en bouillie épaisse 

par la chaleur . 

Son sérum , évaporé dans le vide, abandonne à l'alcool bouillant 

une matière qui se concrète comme l 'urée sous L'influence de l'acide 

ni tr ique. 

Son beur re semble dépourvu d'acides gras volatils. Il cristallise or­

dinairement en mamelons . 

1770. Le lait en nature se consomme ordinai rement sur place ; 

maisquand la consommation d'une localité est de beaucoup inférieure 

à la product ion, il faut avoir recours à certains procédés de conser­

vation. 

Ces procédés se résument à trois . 

1° Conservation du lait en n a t u r e ; 

2° Conservation des principes immédiats du lait , permet tant de 

préparer de nouveau l 'émulsion qui le consti tue; 

3° Fabrication des fromages. 

Nous avons vu commen t , par l 'ébullilion, M. Gay-Lussac est par­

venu à conserver du lait pendant t rès- longtemps, même pendant les 

cha leurs de l'été. Ce mode de conservation n'est pas applicable en 

grand. 

On a proposé d'évaporer le lait à siccité. Mais ce procédé est diffi­

cile à appliquer en grand; en o u t r e , la poudre de lait qu'on obtient 

ranci t promplement , et ne fait plus émulsion quand on la remet en 

contact avec l 'eau. 

Eau. . . . 
Beurre . . . 
Caséum. . . 
Sucre de lait. 
Crème. . . 

63,2 
5,8 

15,3 
4,2 

11,5 

100,0 

Conservation du lait. 
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M. Appert conserve le lait en na tu re dans des bouteilles p l e i n e s , 

bien bouchées et soumises à une t empéra ture de 100"; mais l ' agi ta­

tion causée par le t r anspor t sépare toujours une portion du beurre 

(jtii vient nager à la surface du l iquide. 

MM. Grimaud et Calais réduisent le lait en pâte sèche, en le faisant 

t raverser par un courant d'air froid, qui lui enlève toute son eau. 

La pâte sèche, mélangée d 'une certaine quanti té d'eau , reproduit le 

lait primitif. 

M. Braconnot a imaginé deux autres procédés qui diffèrent de 

ceux-ci. 

On épuise du fromage frais par l 'eau bouil lante , on ajoute au fro­

mage 1 2 parties de bicarbonate de potasse pour 5 0 0 de fromage, et 

on dissout le tout dans une quanti té suffisante d'eau bouil lante. On 

concentre cette dissolution au bain-marie , en ayant soin de la re­

muer cons tamment . Quand elle est arr ivée au point de présenler 

l 'aspect gélat ineux, on la dessèche. Le produit ainsi obtenu se con­

serve indéfiniment, et peut être employé dans la marine. 

Le second procédé , imaginé p a r l e même chimiste , consiste à coa­

guler 3 ki logrammes de lait par l'acide ehlorhydriquc à une tempé­

rature de 45° environ. Ou exprime et on ajoute au coagulum obtenu 

1 0 grammes de carbonate de soude cristallisé, dissous dans une petite 

quanti té d'eau , de façon à obtenir environ un demi-kilogramme 

d'une bouillie épaisse. Ou ajoute à cette espèce de crème le tiers de 

son poids de sucre pulvér isé ; la crème artificielle ainsi ohtenue sert 

parfaitement aux usages cu l ina i r e s , dans les cas où il est impossible 

de se procurer du lait frais. 

FROMAGES. 

Dans les localités où la production du lait s'élève au delà des be­

soins d'une population insuffisante pour le consommer en nature , 

une grande partie de ce liquide est employée à la fabrication des fro­

mages . Sous cette fo rme, il devient éminemment propre à l 'exporta­

tion ; car non-seulement la casé ine , cet élément nutritif si important 

du l a i t , se trouve concentrée dans le f romage , mais elle y existe dans 

un étal très-favorable à la conservation. Aussi, la fabrication des fro­

mages consti tue-t-elle, dans quelques cont rées , une industrie très* 

impor t an t e , dont nous allons essayer de donner une idée. 

Les opérations successives clans lesquelles peut se résumer la fabri­

cation des fromages en géné ra l , consistent à coaguler ou cailler le 

l a i t , à diviser ou rompre le caillé pour faciliter sa séparation du 

pet i t - la i t , et à l 'exprimer fortement par des presses ; il ne reste plus , 

pour achever la fabrication du fromage, qu'à le saler et à le conter-
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ver pendant quelque temps dans des caves , où il subit comme une 

espèce de fermentation. 

On emploie ordinairement le lait de v a c h e , pour la préparat ion des 

fromages; cependant , celui de Roquefort est fabriqué ordinai rement 

avec un mélange de lait de chèvre et de lait de b reb i s . Nul doute que 

la nature du lait ne puisse exercer quelque influence sur les qualités 

du f romage ; toutefois , cette influence n'est pas aussi marquée qu'on 

pourrai t le croire au premier abord . Ce qui modifie sur tout les p ro­

priétés du f romage , ce sont les procédés de fabrication , qui sont loin 

d'être identiques pour toutes les localités. A cet é g a r d , il importe de 

remarquer qu 'une modification, en apparence légère , dans l'un ou 

l 'autre des trai tements que l'on fait subir au f romage , peut imprimer 

aux produits des qualités essentiellement différentes. 

Au point de vue scientifique, il est difficile de se rendre compte de 

la cause de ces var ia t ions ; nous dirons p l u s , on i g n o r e , dans l 'état 

actuel de la sc ience , en quoi consistent les modifications que la 

caséine doit subir pour se t ransformer en fromage. On conçoi t , dès-

lo r s , que les opérations que nous venons d' indiquer ne sont sou­

mises , à défaut d'indications t héo r iques , qu'à des règles basées sur 

l 'expérience. 

Or , voici la marche générale que l 'expérience a t racée. On com­

mence par porter le lait à une tempéra ture de 28 à 3fl° c. Il est bon 

c e se servi r , pour cette opération , de la chaleur d'un bain-marie . On 

ajoute ensuite la présure. On nomme ainsi le ferment particulier des­

tiné à opérer la coagulation Su l a i t , et qu'on prépare S l 'aide de la 

caillette d'un veau nouveau-né , ainsi que nous l 'avons déjà indiqué. 

On peut l 'employer sous forme d'infusion ou en n a t u r e , en le plaçant 

dans un n o u e t , que l'on laisse séjourner dans le lait. 8 a 12 grammes 

de présure suffisent pour coaguler 10 litres de lait. Un contact de une 

à deux heures est nécessaire pour obtenir une coagulation complète. 

Lorsque le caillé est bien pris et qu'il est suffisamment raffermi , on 

le rompt afin de le séparer du petit-lait. Cette opération s'exécute or­

dinairement a l 'aide d'un couteau à trois lames. Quand le caillé divisé 

s'est rassemblé au fond du vase , on enlève le petit-lait et on recueille 

le fromage dans une étamine. Après l'avoir laissé égout ter , on le met 

sous la presse ou sous une planche chargée de poids. Au bout d'une 

demi-heure , on enlève le fromage , on le brise en morceaux , que l'on 

réduit en part icules très-fines à l'aide d'un moulin à rompre . 

La pulpe homogène que Ton obtient ainsi est soumise de nouveau 

à une compression graduée qui dure de 12 à 24 heures. Dans quelques 

locali tés, pour donner plus de dureté à la c r o û t e , on échaude le fro­

mage compr imé, en le t rempant pendant une ou deux heures dans un 

T O B E IV. O R . 25 
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vase rempli de petit-lait ou d'eau c h a u d e , après quoi on le remet sous 

la presse. 

I/opération. de la salaison consiste a plonger le fromage comprimé 

et entouré d'un Unge propre dans une forte s a u m u r e , où il reste plu­

sieurs j o u r s . Dans d 'autres cas , pour saler le fromage , on en couvre 

la surface et on en frotte les côtés avec du sel p i l é , en ayant soin de 

le re tourner de temps en temps. Quand OR j u g e que l 'opération est 

t e r m i n é e , ce qui arr ive ordinairement au bout de dix, j o u r s , on lave 

la surface des fromages avec de l 'eau,chaude ou du petit-lait chaud , 

et on les place sur une planche pour les sécher. 

Quand les fromages sont s ec s , on les porte à la eave ou au maga­

sin^ où on les range sur des tablettes ou casiers . Ils y séjournent 

pendant un temps plus ou moins l o n g , pour y subir une espèce de 

fe rmenta t ion , dont la marche est ralentie par le sel mar in qui les 

imprègne. Quand ils ont acquis le goût et les aut res qualités propres 

à chacun d ' eux , on les livre à la consommat ion . 

Telles sont les différentes opérations qui résument la fabrication 

des fromages. Comme on peut le p e n s e r , ces opérations subissent 

quelques modifications, selon la nature du fromage que l'on veut 

fabriquer. Le procédé que l'on vient de décrire est à peu près celui 

que l'on emploie pour la fabrication du fromage de Gruyères. Nous 

ajouterons seulement que le ca i l l é , convenablement b r a s s é , est cuit 

dans une chaud iè r e , jusqu 'à ce qu'il ait atteint la tempéra ture de 

5,1° c. ; après quoi on le comprime , ainsi que nous l 'avons décrit . 

Le fromage de Parmesan est fait avec du lait é c r é m é , et la pâle 

en est ordinairement colorée avec du safran. 

Le fromage de Brie se fabrique avec du lait non écrémé. C'est un 

fromage g r a s , d 'excelleute qualité , quand il est bien p r é p a r é , mais 

qui présente l ' inconvénient de ne pas se garder longtemps. 

La fabrication du fromage de Hollande est différente ; elle se fait à 

froid et avec du lait ent ier . 

Les qualités des fromages de Chester varient suivant la quanti té de 

crème qu'ils renferment. Dansque lques la i t e r ies , on sépare une partie 

de la crème du soir pour faire du b e u r r e , et on ajoute le lait écrémé 

à la traite du matin ; dans d ' a u t r e s , on ajoute toute la c r ème , et on 

supprime une portion du lait écrémé. 

Le fromage de Roquefort se fait avec un mélange de lait de chèvre 

et de lait de brebis. Les procédés de fabrication diffèrent peu de ceux 

que nous avons indiqués ; mais ils offrent cela de par t icu l ie r , qu'on 

laisse séjourner les fromages dans des caves qui offrent des condi­

tions toutes spéciales. Elles sont adossées à un rocher calcaire qui 

entoure le village de Roquefort , et dans lequel on remarque de nom-
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C ' I I A I ' B T K E I X . 

Œuf t. 

1771. L'œuf, le produit de la conception des o iseaux, se compose 

de trois pa r t i e s : la coquille, enveloppe d u r e , revêtue à l ' intérieur 

d'une membrane , le blanc et le jaune. 

La coquille est ordinairement incolore ; par fo is , cependan t , elle 

offre des couleurs va r iées , parmi lesquelles la teinte grise est celle 

que l'on r emarque le plus fréquemment. Les coquilles ne sont pas 

imperméables ; elles sont criblées de pores qui l ivrent passage à l 'air. 

L'oxigène de cet air j o u e , sans aucun doute , un rôle impor tant dans 

les phénomènes chimiques qui accompagnent le développement du 

jeune oiseau. 

Vauquelin et Proust ont Fait l 'analyse des coquilles d'oeuf de pou le , 

qui r en fe rmen t , d 'après ces chimis tes : 

Vauquelin. Prouat. 

Carbonate de chaux 89,6 97 
Phosphate de chaux avec un peu 

de phosphate de magnésie . . 5,7 7 
Matière animale renfermant du 

soufre 4,7 2 

La coquille est revêtue in tér ieurement par une membrane mince 

formée , d 'après V a u q u e l i n , d 'a lbumine coagulée ; elle consti tue en­

viron les 2 millièmes du poids de l 'œuf, et la isse , à l ' inc inéra t ion , 

une petite quant i té de cendres formées de phosphate de chaux. Au 

gros bout de l 'œuf, elle se détache de la coquille dans une certaine 

é tendue , et la cavité qui se forme ainsi renferme de l ' a i r , qui serait 

même un peu plus riche en oxigêne que l 'air ex t é r i eu r , s'il fallait 

s'en rapporter aux expériences de Bischof. 

Le hlanc d'oeuf constitue une solution assez concentrée d 'a lnumine, 

renfermée dans des poches celluleuses, t rès-minces , mais assez résis­

tantes pour la conteni i et lui donner un aspect gélatineux particulier. 

Les cellules extérieures renferment une solution moins concentrée 

d 'albumine que celles qui entourent le j aune . Le blanc d'œuf ren­

ferme 12 à 15,8 pour 100 d'albumine. 

breuses fentes" l ivrant passage à un courant d'air froid, fca tem­

pérature de ces caves est donc t rès-basse . Chaplal a observé q u e , 

le 21 août 1787 , un thermomètre marquan t à l 'ombre 23° H, est des­

cendu à 4° au dessus d e f l n , après un qua r t d heure d'exposition dans 

le voisinage d'uu de ces courants rapides. 
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I. II. III. 

Acide sulfurique. . . . 0,29 0,05 0,18 
Acide phosphorique. . . 0,45 

0,94 
0,46 0,48 0,45 

0,94 0,93 0,87 
Potasse et soude en partie 

0,93 0,87 

à l'état de carbonate . . 2,02 2,83 2,75 
Chaux et magnésie (idem). 0,30 0,25 0,32 

Le jaune occupe la part ie centrale de l 'œuf ; il est séparé du blanc 

par une membrane que deux l igaments , appelés chalazes, at tachent 

aux cellules extér ieures. C'est une véritable émulsion formée par une 

dissolution aqueuse de vitell ine, et tenant en suspension une huile par­

ticulière connue depuis longtemps sous le nom d'huile d'œufs. Pour l'i­

soler, on se contente dans les pharmacies de torréfier les j aunes d'œufs 

coagulés par la cha leur , j u squ ' à ce qu ' i ls deviennent g r a s , et de 

les exprimer ensuite . On re t i re ainsi de chaque j aune environ 3 

grammes d 'une huile épa isse , colorée en j aune rougeâtre , et qui se 

fige lorsqu'on la refroidit. Elle possède une odeur part iculière et 

une saveur agréable . Comme elle renferme presque toujours des 

débris de matières animales é t r a n g è r e s , elle rancit très-vite. Pour 

la purifier et la conserver plus l ong t emps , il faudrait la dissoudre 

dans l 'éther. La na ture part icul ière de cette huile n'est pas encore 

connue. 

On sait seulement qu'elle renferme du soufre et du phosphore 

comme la graisse cérébrale, ce qui explique la difficulté qu 'on éprouve 

à l ' incinérer complètement. Tout r é c e m m e n t , M. Gobley a constaté 

que le phosphore y est contenu à l 'état d'acide phosphoglycérique , 

combinaison d'acide phosphorique et de glycérine anhydre ,que vient 

de découvrir M. Pelouze. En outre , M. Gobley a trouvé dans le j a u n e 

d'oeuf de l 'acide oléique et de l 'acide margar ique . 

Il se t o a g u l e à 73°. Lorsqu'on le mélange avec de l'eau , on n 'ob­

tient j amais une solution bien c l a i r e ; car les membranes déchirées 

par l ' ag i ta t ion , et nature l lement insolubles , t roublent toujours la 

t ransparence de la l iqueur . Par la même raison , l ' a lbumine du blanc 

d'œuf ne filtre que très-difficilement. Pour lui donner de la fluidité et 

pour obtenir une dissolution claire , il suffit d'y ajouter une goutte 

de potasse, qui dissout les membranes . 

Le blanc d'œuf renferme presque toujours de la soude et du chlo­

r u r e de sodium ; on y t rouve en out re des traces de matière ex t rac-

t i forme, soluble dans l'alcool. 

Prout a déterminé la na ture et la proport ion des matériaux inorga­

niques que renferme le blanc d'œuf. Voici les résultats auxquels 

il est arrivé en incinérant cette substance et en analysant les cen­

dres : 
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I. 11. III. 

Acide sulfurique. . . . 0,21 0,06 0,19 
Acide phosphorique. . . 5,56 5.50 4,00 

0,59 0,28 0,44 
Potasse et soude en par t ie à 

l'état de carbonates . 0,50 6,27 0,51 
Chaux et magnésie (jdem). 0,68 0,61 0,67 

1772. Telle est la composition générale de l'œuf. Proust a fait quel­

ques expériences dans le but de déterminer le poids relatif des d i ­

verses parties qui le cons t i tuent ; il a constaté que ce poids est sujet 

à var ie r ; cependant, d'après une moyenne prise sur dix œufs, on peut 

admettre les rapports suivants : Si l'œuf entier pèse 100 pa r t i e s , le 

poids de la coquille et de sa membrane s'élève à 10, celui du blanc à 

0, enfin celui du j a u n e à 30. 

Lorsqu'on conserve les œufs au grand a i r , i ls perdent journe l le ­

ment, d'après Proust , 3 à 4 centigrammes de leur poids , et au bout 

de deux ans toutes les parties qu'ils renferment se trouvent desséchées 

en une masse solide qui occupe le petit bout de l'œuf. S i , dans cet 

é t a t , on les remet dans l ' eau , ils en absorbent beaucoup , et repren­

nent jusqu 'à un certain point les propriétés des œufs f ra is , du moins 

ils ne dégagent pas l 'odeur de l 'hydrogène sulfuré. 

Lorsqu'on fait cuire un œuf frais Sans l 'eau , il perd de 2 à 3 pour 

100 de son po ids , en cédant à ce liquide quelques uns des sels que 

renferment la coquille ou même les parties intérieures. En évaporant 

la l iqueur, elle laisse déposer du carbonate de chaux , un peu de phos­

phate de c h a u x , et retient en dissolution de la s o u d e , du sulfate, du 

chlorure et du phosphate sodiques, avec quelques traces de matières 

animales. 

Les changements qui surviennent dans l'œuf pendant l ' incubation, 

ont été étudiés d'une manière plus attentive sous le rapport de l'évo­

lution successive des o rganes de l ' e m b r y o n , que sous le rappor t des 

phénomènes chimiques qui l ' accompagnent . On a c o n s t a t é , depuis 

longtemps, que le poids d 'un œuf couvé diminue journel lement . D'a­

près les expériences de Proust , l'œuf perdrai t a i n s i , pendant les trois 

semaines que dure l ' incubation , environ un sixième de son poids , 

D'après M. Lccanu, le j aune d'oeuf renfermerai t encore un tiers 

pour 100 d'une graisse cr i s ta l l ine , non saponifiable , fusible à 145", 

et qu'il regarde comme identique avec la chloleslériue. Quant à la 

vitelline, nous l 'avons déjà décrite. 

En incinérant le j a u n e d'œuf avec du nitrate de potasse et ensuite 

avec du ni t ra te de c h a u x .Proust a déterminé la proportion des maté­

riaux inorganiques qu'il renferme. Voici les résultats qu'i l a ob­

tenus. 
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c'est-à-dire huit fois autant qu'il en perdrai t , pendan t le même espace 

de t e m p s , dans les circonstances ord ina i res . Cette perle est due en 

partie à l'eau qui s 'évapore à t ravers les pores de la coquille, en par­

tie à une véritable respi ra t ion, qui a pour effet de t ransformer en eau 

et en acide carbonique une par t ie des éléments organiques de l'œuf. 

Cette respirat ion de l'œuf, déjà reconnue et clairement énoncée 

par d'anciens observa teurs , a été ne t tement établie par les expé­

riences de MM. Baudrimont et Mart in-Saint-Ange. Ces observa­

teurs ont fait couver des œufs dans un espace hermétiquement 

fermé, et dont ils élevèrent la température par des moyens artificiels. 

Une disposition part iculière de l ' appa re i l , ana logue a celle que l'on 

a employée pour doser les gaz du s a n g , permettai t d 'ailleurs de re­

nouveler constamment l 'a tmosphère qui en toura i t les œufs. L'air 

intérieur, lenfement aspiré, cédait à des appareils condenseurs toute 

l'eau et tout l'acide carbonique dont il s'était chargé par son contact 

avec les œufs, et était remplacé par de l 'air pur , privé de vapeur d'eau 

et d'acide ca rbon ique . En comparant les pertes éprouvées par les 

œufs à l 'augmentation de poids des appareils condenseurs , MM. Bau­

drimont et Martin-Saint-Ange ont r emarqué que ces deux quantités 

étaient loin de se cor respondre , et que le poids des produits conden­

sés excédait sensiblement celui qui expr imai t les pertes éprouvées par 

les œufs. Cet excès , i l s l ' a t t r i buen t , avec r a i son , à l 'oxigène absorbé 

pendant le cours de l ' incubation. Voici les chiffres qu'ils citent à cet 

égard , p o u r une expérience qui a duré trois j ou r s : 

Eau condensée. . . - , - S, 1950 
Acide carbonique formé 0.7840 

5,9790 

Perle de poids éprouvée par les œufs. . . 4.9450 

Excès des produits recueillis sur la per le . . 1,0335 

On peut donc regarder le phénomène de la respirat ion de l'œuf 

comme un fait bien établi. C e s t d'ailleurs une fonction nécessaire , 

car l 'hématose doit s 'accomplir chez le j eune oiseau d'une manière 

d i rec te , tandis qu'el le s'accomplit chez le fœtus des mammifères par 

Tintermédiaire du sang maternel . 

1773. Les changements qui surviennent dans la composition des 

par t ies consti tuantes de l'œuf pendant le «ours de l ' incubal ion , et 

qui se lient probablement à l 'absorption d'oxigène dont nous venons 

de parler , sont manifestes et t rès- importants ; mais , malheureusement , 

il est difficile de les suivre e t surtout de les expliquer. Tout ce que 

l'on sait à cet égard se réduit aux données qui résultent des analyses, 

déjà un peu anciennes, de Proust . 

Au bout de la première semaine, l'œuf a perdu 5 pour cent de son 
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poids ; le b lanc est devenu plus l iqu ide , et se c o a g u l e , Comme du 

lait a igr i , en g rumeaux , qui renferment une huile j a u n â t r e , soluble 

dans l'alcool. Proust considère ce blanc comme une modification de 

l 'albumine ordinai re . Quant au j a u n e , il est devenu spécifiquement 

plus léger que le blanc ; au s s i , vient-il s 'appliquer à la partie supé ­

rieure de la coquille, et pu ise r ,pour ainsi d i r e , à la source , l 'oxigène 

nécessaire au développement du germe . II s 'é tabl i t , d ' a i l l eu r s , en t re 

le blanc et le j aune , un échange de pr inc ipes . Les sels du blanc p a s ­

sent dans le j a u n e , et celui-ci , tout en g a r d a n t le phosphore néces­

saire au développement du système osseux du jeune o i s e a u , perd 

une partie de son huile. La composition du gaz qui remplit la cham­

bre intér ieure de l'œuf a d'ailleurs changé ; il ne renferme qu 'environ 

15 p. d 'oxigène au lieu de 2 1 . 

Un œuf couvé depuis une semaine r e n f e r m e , sur 1000 part ies : 

Albumine non altérée 230,8 
Albumine modifiée 179,8 
Liquide amnio t ique , membranes et vais-

Le j a u n e a donné par l ' incinération 0,6 de ch lo r e , et 6,8 d'alcali . 

A la fin de la seconde s ema ine , la per te de l'œuf s'élève à 13 p. 100 ; 

l 'embryon a déjà pris un volume considérable , et paraî t s'être déve­

loppé aux dépens du blanc qui a diminué dans la même p ropor t ion ; 

l 'albumine s'est d'ailleurs concentrée , et devient plus dure par la 

coction ; le j a u n e , au c o u t r a i r e , a repris sa densité et son volume 

primitifs, mais il a déjà perdu une g rande part ie de son phosphore , 

employé pour la formation des os du jeune oiseau. L'œuf renferme 

alors : 

Albumine non altérée 175,5 
Liquide amnio t ique , membranes , etc . . 273,5 
Embryon 70,0 
Jaune 250,7 
Coquille et perte 230,3 

Le dix-septième j o u r , le jaune et le liquide amniol ique inc inérés , 

ont donné : 

seaux. . . . 
Embryon . 
J aune 
Coquille et perte. 

97,0 
29,0 

501.3 
171,1 

1000,0 

Acide sulfurique 
Acide phospborique 
Chlore 
Potasse et soude (en partie à l'état de car-

0,10 U,34 
2,50 1.70 
0,50 0.68 

bonate) . . . . 
Chaux et magnésie. 

0,56 
0,75 

2,40 
1,10 
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L'incubation est terminée à la fin de la troisième semaine; l'œuf a 

perdu alors 16 parties de son poids : le blanc a presque entièrement 

d i spa ru , et le j a u n e , considérablement d i m i n u é , est renfermé dans 

l 'abdomen du jeune oiseau. L'œuf présente a lors la composition 

suivante : 

Albumine et membranes 20,5 

1000,0 

Le tableau suivant donne le résul tat de l ' incinération de deux œufs 

complètement couvés, le poids étant supposé looo. 

Embryon. . . 
J aune . . . . 
Coquille et per te 

555,1 
167,7 
247,7 
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CHAUX et MAGNESIE en partie à l'état de carbonates. 

POTASSE et SOUDE en partis ù l'état de carburiate». 

[Acide phosphorique. 

Acide sulfurique. 
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en partie à l'ëtatde carbonate", 

POTASSE et SOUDE 
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C H A P I T R E X . 

LIQUEl'ft SÉMINALE • 

L E E D W Ï N H O E K , Anatomia seu interiora rerum. Lugd. Bat., 1687. 

Arcana naturœ. Delphis, 1093. Epistolœ physiologicœ. Delphis, 

1719. 

PHÉVOST et D U M A S , Annales des sciences naturelles, t . I et 2 . 

Y A D Q I E L I K , Annales de chimie, t . 9 , p . G 4 . 

B E K Z É L I U S , Chimie animale. 

1 7 7 4 . La l iqueur spermatique des an imaux constitue un liquide 

blanchâtre ou j a u n â t r e , qui se compose d'une espèce de s é r u m , des 

animalcules spermatique* et de granules ou globules. Les animal­

cules qui en sont la partie caractéristique sont fournis par le testicule. 

Les animalcules spermat iques , découverts par Bar tzeuker , décrits 

pour la première fois par Leeuwenhœk, varient dans leur forme et 

dans leur g r a n d e u r , chez les différents a n i m a u x , d 'une classe, d'un 

g e n r e , et même d'une espèee à l ' au t re . 

Quand on examine la l iqueur spermat ique de l 'homme au micros­

cope , on voit qu'elle est constituée par un liquide t ransparent dans 

lequel se meuven t , avec une t rès-grande r a p i d i t é , ces animalcules 

ressemblant assez, par leur forme, aux têtards de grenouilles ; ils 

on t une vitalité lout-à fait indépendante de l 'animal qui les por te ; 

au moins conservent-ils leurs mouvements spontanés bien longtemps 

après que la l iqueur séminale a été excrétée. On peut les tuer en 

employant plusieurs moyens : l 'étincelle électrique les foudroie; 

mais ils résistent à l 'action de la pile. La s t r y c h n i n e , l 'acide prus-

s i q u e , l e s alcal is , les ac ides , les tuent promptemeut . Quand on les 

place dans différents liquides de l 'économie, comme le s a n g , le lait, 

les l iqueurs de l ' u té rus , ils cont inuent à vivre. Ils vivent pendant 

un temps assez long dans l 'urine de l 'animal qui les a sécrétés, mais 

périssent promptement dans celle d 'un au t r e . Ils peuvent vivre dans 

l ' eau . 

I so lés , ils offrent les caractères physiques de la fibrine, et pré­

sentent sensiblement les mêmes propriétés chimiques. 

Il est Facile de vo i r , à l 'inspection de ce t a b l e a u , que les chlorures 

et l'alcali ont diminué pendant L'incubation , et que les sels alcalins , 

au cont ra i re , ont augmenté dans une forte proport ion ; il est év ident , 

d 'a i l leurs , que c'est la coquille qui fournit les matér iaux t e r reux qui 

entrent dans l'œuf, car elle devient plus mince et plus fragile après 

l ' incubation. 
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A côté des animalcules , le sperme contient des globules m i n c e s , 

g r a n u l é s , et des débris épi thél iques; ces globules ont été r ega rdés 

comme des animalcules incomplets , non développés. 

Les expériences connues jusqu 'à ce jou r tendent à faire admet t re 

que c'est dans les animalcules seuls que réside la vertu fécondante 

du sperme. Du m o i n s , dans les expériences sur la fécondation ar t i ­

ficielle du frai de grenoui l le , est-on arrivé à ce résultat r emarquab l e , 

que c'est la portion insoluble du sperme qui féconde. 

En effet, la liqueur spermat ique , t rai tée par de l ' eau , s'y délaie et 

se dissout en partie ; en filtrant ce liquide à différentes reprises sur 

des filtres doubles , on s 'assure que le liquide qui passe ne féconde 

p a s , tandis que la partie qui est restée sur les filtres joui t de la p ro­

priété fécondanLe. 

La l iqueur spermatique est un liquide v i squeux , alcalin , demi-

t ranspare i i t , p ^ e n t a n t parfois une couleur j a u n â t r e ; elle possède 

une odeur particulière qui ressemble tout-à-fait à l 'odeur du pollen 

de quelques a rb re s . 

Elle perd en partie sa viscosité et son o d e u r , si on la recueille après 

plusieurs éjacu talions ; sa couleur est toujours blanche dans ce cas. 

L'odeur de la liqueur spermatique disparaît par la dessiccat ion, mais 

se manifeste de nouveau lorsqu'on la mouil le . D'après M. Orfila , on 

peut la reconnaître à ce ca rac t è re , même au bout de six m o i s ; ainsi, 

du linge taché de spe rme , humecté d'un peu d'eau et distillé au 

ba in-mar ie , laisse dégager une l iqueur qui possède une odeur sper­

matique. 

Si , après l 'émission , on la laisse en r e p o s , elle perd sa viscosité, 

devient l impide , et peut se délayer dans l ' e au ; projetée dans ce 

liquide au moment de l'émission m ê m e , elle se porte au fond, e.t s'y 

divise par l 'agitation en filaments. 

Il para î t ra i t , d 'après ce l a , qu 'au moment de l 'émission, la matière 

organique du sperme s'y trouve gonflée, mais non d i s sou te , et qu 'el le 

ne devient liquide et soluble que quelque temps après son émission. 

La dissolution qui se forme ainsi ne se coagule pas p a r l a chaleur . 

Les animalcules semblent é t rangers à cette modification de la l iqueur 

spermat ique , t rès-probablement nécessaire pour en favoriser d 'abord 

le séjour ou le t ransport dans les organes femelles, et plus tard l 'ab-

snrption par les ovules qu'elle doit féconder. 

Quand on évapore la l iqueur sémina le , elle se couvre d'une pelli­

cule organique dans laquelle on rencontre de petits grains qui sont 

composés de phosphate de c h a u x , d 'après Yauquehn. Elle la i sse , par 

la dessiccation, un résidu jaunâ t re , t ransparent et fendillé, s'élevant 
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à 10 pour 100 environ du poids de la l iqueur employée. Ce résidu 

est composé , d 'après Vauquel in , de : 

Tous les acides dissolvent la l iqueur séminale , et les alcalis préci­

pitent cette dissolut ion; la potasse caustique la dissout également et 

les acides ne la précipitent pas. 

Le chlore y forme un coagulum insoluble dans Peau et dans les 

acides . 

D'après John , la l iqueur séminale cont iendrai lune matière muqueuse 

par t icul ière , des t races d 'albumine modifiée, une petite quanti té de 

matière soluble dans l ' é the r , de la soude , du phosphate de c h a u x , 

des ch lorures , du soufre et un corps odorant volatil . 

Quand , au moment de l 'émission, on fait tomber le sperme dans 

de l'alcool a 0.855 , et qu'on le laisse pendant quelques instants en 

contact avec ce l iqu ide , il devient opa l in , et forme une sorte de 

peloton de fil, comme s'il était sorti dans ce té ta t des canaux déférents. 

11 perd ainsi la propriété de redevenir l iquide. Si on le dessèche, il 

reste fibreux comme auparavant , opaque et d'un blanc de neige. L'eau 

le ramollit peu à p e u , et n 'en dissout que des quantités minimes par 

une ébullition prolongée. 

La port ion dissoute par l ' e au , évaporée à siccité , se redissout dans 

ce liquide en par t ie à froid , en part ie à chaud; l 'infusion de noix de 

galle précipite ces dissolutions. 

La port ion insoluble ne se dissout pas dans des lessives alcalines 

é tendues . 

L'acide sulfurique concentré dissout le coagulum formé dans 

l 'a lcool ; l 'eau précipite cel te dissolution. Le précipité ne se dissout 

pas dans l'eau chaude . 

L'acide ni t r ique froid le colore en jaune sans le dissoudre. A chaud, 

il en opère la dissolut ion; cette l iqueur est précipitée par l 'eau. 

L'acide acétique le rend gélat ineux et t r a n s p a r e n t , et le dissout 

lorsqu 'on fait bouill ir la l iqueur étendue d 'eau. La dissolution n'est 

pas parfai tement limpide ; elle est précipitée par le cyanure j aune de 

potassium et de fer, mais non par le carbonate d 'ammoniaque ou 

par le sublimé ; l 'infusion de noix de galle produit un précipité , qui 

ne se dépose que lentement . 

Enfin, ce coagulum formé par l ' a lcool , se dissout à chaud dans 

une dissolution moyennement concentrée de lessive de potasse; l'acide 

acétique ne précipite pas celte dissolution. 

Matière animale . . . 
Phosphate de chaux . . 
Soude 

6 
5 
1 

10 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



OS. 597 

Quand on fait tomber la l iqueur spermaliquc dans l'eau , elle se 

porle au fond du l iqu ide , et s'y coagule en formant une masse 

fibreuse ; par l 'agitation , cet te masse se divise en filaments; ret irés 

de l'eau , ceux-ci se dissolvent dans l'acide acétique ; cette dissolution 

est précipitée par le cyanure j aune . Si on laisse ces filaments dans 

l 'eau, pendant longtemps, ils éprouvent la modification que la l iqueur 

séminale subit e l l e -même, c 'est-à-dire qu'ils deviennent solubles en 

laissant toutefois un résidu formé de flocons très-divisés qui se dépo­

sent lentement . Ce résidu est presque insoluble dans l'acide acétique. 

Si on évapore la dissolution aqueuse au ba in -mar i e , elle dégage 

l 'odeur de la l iqueur spe rma t ique , devient opaline vers la fin, et 

laisse un vernis presque invisible sur le verre ; ce vernis humecté 

d 'eau , devient opaque , se gonfle et se détache du verre ; l 'eau en 

dissout une petite portion. La dissolution évaporée cède à l'alcool 

absolu une petite quanti té de matière extractive qui rougit fortement 

le tournesol . L'alcool à 0 , 8 5 5 en dissout une autre portion. Les deux 

matières dissoutes possèdent les propriétés des extraits de viande. 

La partie soluble du s p e r m e , desséchée et épuisée par l ' a lcool , 

cède à l 'eau bouil lante une cer ta ine quantité d 'une matière ext rac­

tive qui colore la dissolution , et qui reste après l 'évaporation , sous 

la forme d 'une masse j a u n â t r e , t ransparente , fendillée , soluble 

dans l 'eau. Celte dissolution forme avec l 'acétate neutre de plomb , 

le protochlorure d 'étain , le n i t ra te d 'a rgent et l'infusion de noix de 

galle , des précipités muqueux et volumineux. 

La portion insoluble dans l'eau ne se dissout pas dans l'acide 

acétique , et seulement en p a r t i e , dans des lessives étendues et froides 

de potasse. 

La dissolution potassique neutralisée par l'acide acétique , préci­

pite par l'infusion de noix de galle ; évaporée et épuisée par l 'eau , 

elle laisse la matière organique sous la forme d'une masse m u c i -

lagineuse. 

C H A P I T R E X I . 

Os. 

B E H Z É L I D S , Chimie animale. 

LASSAIGNE, Journ. de chim. mêd., t. 4 , p. 5 0 0 . 

RKES , Lond. and Edimburg phil. mag., 1 8 3 8 . 

S E B A S T I A N , Nat. TydscArift, 1 8 3 8 , t. 1 , p . 4 . 

VALENTÍN , Repertorium f. Anat. et Phys. 

M A B C H A N D , Lehrbuch der physiol. Chemie. Ber l . , 1 8 4 » . 
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Les os sonl des organes résistants , destinés à soutenir et à p ro ­

teger les part ies molles de l ' o rgan i sme; ils se composent essent iel le ' 

ment de deux é l é m e n t s : d 'une part ie inorganique , t e r r e u s e , qui 

leur donne la solidité qu 'exigent leurs fonct ions, et d'un tissu o rga­

nique , formé par une substance cart i lagineuse et par les vaisseaux 

et les ner f s , que Ton rencont re dans tous les organes doués de 

vitalité. Ex té r i eu rement , i l s sont recouverts par une membrane très-

vasculaire , que l'on nomme périoste; que lquefo i s , et cela arr ive 

sur tout pour les os longs , leur par t ie centrale se creuse en un canal , 

qui renferme la moelle. A la surface ex té r ieure , l'os est ordinai re­

ment plus compacte ; son tissu est plus condensé qu'à l ' intérieur, où 

l 'on rencontre , sur tout pour les os plats , des cellules osseuses formées 

pa r des lames m i n c e s , que l'on nomme dipluè~. 

Le chimiste suédois Gahn a r e c o n n u , le premier , que la partie 

inorganique des os est pr incipalement forméede phosphate de chaux; 

elle renferme en outre du carbonate de c b a u x , un peu de fluorure 

de ca l c ium, d e l à magnésie probablement à l 'état de phosphate , et 

quelques t races d'oxidcs de fer et de manganèse . Bien n'est plus facile 

que d'isoler cette par t ie inorgan ique de l 'os. Il suffit de calciner 

fortementles os , au contac t de l ' a i r , pou rdé t ru i r e entièrement toutes 

les substances o r g a n i q u e s , et pour avoir un résidu t e r reux parfaite­

ment blanc et qui couserve ordinairement la forme primitive de l'os. 

Si Pon opère cette calcination en vase c l o s , les matières organiques , 

au lieu de brûler , ne font que se charhonner , et l'on obtient un résidu 

noir qui sert à la préparat ion du noir d'ivoire. 

Il est facile d 'extraire de la t e r re des os tous les matér iaux inor­

ganiques dont elle se compose . Nous savons déjà par quels procédés 

on peut en extraire le phosphore. La composition du phosphate de 

chaux que renferment les os se r e p r é s e n t e , d 'aprèsBer ïé l ius , par la 

formule 3 P 1 0 £ 8Ca 0 . Mais , il se pourra i t bien , comme le fait r e ­

m a r q u e r M. Mitscherlich , que ce sel renfermât un peu plus de c h a u x , 

et que sa composition fût représentée par la formule plus simple : 

P J O 5 3Ca 0 , qui serait d'ailleurs mieux en harmonie avec la consti­

tution générale des phosphates. Pour démontrer dans les os calcinés 

la présence de la magnésie , on les dissout dans l'acide nitr ique ; on 

ajoute à la l iqueur de l ' ammoniaque , jusqu 'à ce qu'elle commence 

à se troubler, et l 'on précipite l 'acide phosphorique à l 'a ide de l 'acé­

tate de plomb ; on filtre et on sépare la c h a u x , à l 'aide de l 'oxalate 

d ' ammoniaque , et l'on o b t i e n t , après une nouvelle fillration , une 

dissolution q u i , évaporée et ca lc inée , fourniL un résidu de magnésie, 

mélangée de quelques traces d'oxides de fer et de manganèse . 

Quant au fluorure de ca l c ium, on peut s 'assurer de sa p r é s e n c e , 
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en décomposant une certaine quanti té d'os calcinés el pulvérisés , par 

l'acide sulfurique dansune capsulede platine. Les vapeurs qui s 'échap­

pent lorsque l'on chauffe corrodent une lame de ver re . 

On trouve dans les os calcinés à blanc une petite quant i té de sul­

fate de chaux qui n'y existait pas avant la calcinatiun. L'acide 

sulfurique ne se f o r m e , en effet , que par l 'oxidation du soufre , que 

renferment les matières animales dont l'os est imprégné. 

On peut extra i re complètement les substances terreuses des os en 

les faisant digérer à froid avec de l 'acide chlorhydrique étendu j les 

sels inorganiques se dissolvent , et la matière cart i lagineuse et les 

vaisseaux restent sous la forme d'une masse molle , flexible et t r ans ­

parente q u i , par l'éhullition avec de l'eau , se résout presque ent ière­

ment en gélat ine. L'acide chlorhydrique enlève d 'a i l l eurs , même à 

froid , avec les sels inorganiques une portion delà matière animale . Si 

l'on veut déterminer avec exacti tude le rapport des éléments inor­

ganiques aux éléments organiques de l ' o s , il faut donc employer de 

l'acide chlorhydrique très-étendu ; ou mieux encore , il faut avoir 

recours à la calcination pure et simple. 

Pendant la dissolution des os frais dans l'acide ch lo rhyd r ique , on 

remarque un dégagement d'acide carbonique , preuve évidente que 

cet ac ide n'est pas seulement le produit de la calcinat ion. 

Les premières analyses que l'on ail faites sur les os à l 'état normal 

sont dues à M. Berzélius. En voici les résul tats : 
Oa d ' h o m m e . Oi d e bceu f. 

Cartilage complètement snluble dans Peau . 5 2 , 1 7 * 
Vaisseaux 1,135 5 5 ' 3 U 

Phosphate de chaux basique avec un peu de 
fluorure de calcium 5 3 , 0 4 57 ,55 

Carbonate de chaux 11,30 3.85 
Phosphate de magnésie 1 , 1 6 2 , 0 5 
Soude avec très-peu de ch lorure de sodium. 1,20 3,45 

1 0 0 , 0 0 100,00 

Avant de les soumettre à l ' analyse , les os avaient été soigneuse­

ment débarrassés du pér ios te , de la graisse et de l 'humidité. 

M, Marchand a trouvé , dans le fémur d'un homme de t rente ans , 

les substances suivantes : 
Car l i lageinsolubledansl 'ac ide chlorhydr ique. 27 ,23 
Cartilage soluble dans l'acide chlorhydr ique. . 5,02 
Vaisseaux 1 . 0 1 
Phosphate de chaux basique 52,26 
Fluorure de calcium 1 , 0 0 
Carbonate de chaux 10.21 
Phosphate de magnésie 1|0S 
Soude 0,92 
Chlorure de sodium n i 2 5 
Oxide de fe r , oxide de manganèse et per te . . 1,05 

100,00 
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Voici quelques analyses d'os humains faites par M. Valentin 

I. I I . III. IV. 
S u b s t a n c e c o r t i c a l e 

i S u b s t a n c e 
C o n d y l e e x t e r n e Tèliî 

du t i b i a m é d u l l a i r e du du f é m u r . du t ibia . 
d ' u n h c m m o . m ê m e o s . d ' u n e j e u n e fille. 

Cartilages, vaisseaux, etc . 58,02 4 i , i 6 41,18 48,56 
Matériaux inorganiques . . 61,98 58,84 44,82 51,44 

Phosp. de chaux basique. 52,95 49,02 57,01 41,77 
Carbonate de chaux . . . . 7,06 7,76 5.04 7,11 
Phosphate de magnésie . . 0,25 1,54 0,87 0,88 
Chlorure de sodium. . . . 0,91 0,44 0,65 j 1,07 
Carbonate de soude. . . . 0,28 0,07 1.43 1 

En comparant ces analyses aux précédentes , on voit qu'elles se 

dis t inguent par une proportion moins considérable de matér iaux 

inorganiques , résultat qui est dû, peut -ê t re , à une dessiccation moins 

complète. Elles font vo i r , cependant , que les rapports entre les élé­

ments inorganiques et les part ies organiques des os sont loin d'être 

cons t an t s , et qu'ils var ient suivant la na tu re des os et l 'âge de l ' in­

dividu. M. Rees a fait à ce sujet des expériences très-détaillées sur 

les os d'un homme adulte et ceux d'un enfant mort-né , mais venu 

à t e rme . 

Os d'un homme adul te . Os d'un enfant nouveau-né. 

M a t é r i a u x i n o r g . M a t é r i a u x o r g . M a t é r i a u x i n o r g . M a t é r i a u x o r g . 

Tibia 60,01 39,99 56,52 45,48 
Fémur . . . . 62,02 37,51 57,51 42,49 
Humérus . . . 63,02 26,98 58,08 41,92 
Péroné . . . . 60,02 39,98 50,00 44,00 
Cubitus. . . . 60,50 39,50 57,59 42,41 
Radius. . . . 60,51 39,49 56,50 43,50 
T e m p o r a l . . . 65,50 56,50 53,90 44,10 
Vertèbres. . . 57,42 42,58 — — 
Côtes 57,49 42,51 53,75 46,25 
Clavicule. . . 58,52 42,48 56,75 43,25 
Oss i l lon . . . . 58,79 41,21 58,50 41,50 
Omoplate. . . 54,51 45,49 56,60 45,40 
S t e r n u m . . . 56,00 44,00 
Métatarsiens. 66,52 53,47 

Ces analyses présentent , comme celles de M. Valentin, un excès de 

matières o r g a n i q u e s , qu'il faut a t t r ibuer probablement à la cause 

que nous avons déjà signalée. Telles qu 'e l les s o n t , elles donnent 

cependant lieu à quelques remarques"intéressantes . Elles font voiri 

par exemple, que les os du crâne sont les plus riches en sels ter reu x. 

Les os longs des membres q u i , pa r la na ture de leurs fonctions, 

exigent aussi une grande so l id i té , se rapprochent heaucoup des os 

du crâne par la proport ion des phosphates . Quant aux côtes, aux ver­

tèbres, à la clavicule, à l 'omoplate et au s te rnum, ils présentent une 

composition analogue à celle des os des en fan t s , en général plus mous 
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et plus vascu la i res , et dont quelques uns n 'acquièrent de la dure té 

que dans un âge assez a v a n c é . 

La quanti té des substances terreuses augmente dans les os à m e ­

sure que l'individu avance en âge ; c'est du moins ce qui résulterai t 

des analyses su ivantes , dues à M. Schreger : 

Os d e s e n f a n t s . Dos a d u l t e s . Des v i e i l l a r d s . 

Matières organiques . 47,20 30,18 12,2 
Substances ter reuses . 48,48 64,84 84,1 

95,68 "~957o"2 90,3 

On ne possède que des données fort incomplètes sur la composition 

des os des an imaux. M. Barros a fait quelques analyses comparatives 

sur les os des a n i m a u x , en déterminant les proportions relatives 

de phosphate et de carbonate de chaux . Voici les résultats qu'il a 

obtenus : 
P h o s p h a t e de c h a u x . C a r b o n a t e de o h a u x . 

Os de lion . . . 95,0 2,5 
de mouton. . 80,0 19,3 
de poule . . 88,9 10,4 
de grenoui l le . 15,2 2,4 
de poisson. . 91,9 5,5 

11 résulterait de ces a n a l y s e s , à la vérité fort incomplè tes , que les 

os des herbivores et des granivores sont plus riches en carbonates 

que ceux des aut res an imaux. 

On doit à M. Chevreul une analyse des os du crâne de la morue . 11 

y a t rouvé : 

Matière animale et humidi té . . . 45,94 
Phosphate de chaux 47,96 
Carbonate de chaux 5,50 
Phosphate de magnésie 2,20 
Sel de soude 0,60 

100,20 

M. Dumenil a t rouvé dans les os du brochet : 

Matière animale 37,3G 
Phosphate de chaux 55,26 
Carbonate de chaux 6,15 
Soude , c h l o r u r e s , phosphates et 

perte 1,22 

100,99 

Les os de ces poissons présentent , comme on v o i t , une composition 

analogue à celle des os des mammifères . Mais il existe une classe de 

poissons dont le système osseux offre une composition tout-à-fait 

différente : ce sont les poissons car t i lag ineux. M. Chevreu l , qui a 

analysé les os d 'une g rande espèce de squale (sgualus peregrinus), 

n'y a rencontré que fort peu de matières inorganiques . La substance 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



602 OS. 

Matière organique . . . . • 58,07 
Phosphate de chaux 32,46 
Sulfate de chaux 1,87 
Carbonate de chaux 2,57 
Phosphate de magnésie . . . . 1,03 
Sulfate de soude 0.80 
Soude et ch lorure de sodium . . 3,00 
Fluorure de calcium , si l ice, alu­

mine , o i ide de fer et perte. . 1,20 

100,00 

Ol delà tele d'un iqualusperegrini* ? 

Matière organique 78,46 
Phosphate de chaux 14,20 
•Carbonate de chaux 2,01 
Sulfate de chaux 0,85 
Sulfate de soude 0,70 
Chlorure de sodium 2,40 
F luorure de c a l c i u m , phosphate 

de magnésie et per te . . . . 0,74 

100,00 

Il est probable que les sulfates que M. Marchand signale dans ces 

os ne sont formés que pendant l ' incinération , comme il le fait d'ail­

leurs r emarquer lui-même. 

Lorsque les os sont abandonnés pendant longtemps au contact de 

l 'air , les tissus organiques disparaissent peu à peu, et il ne reste à la 

fin que les substances te r reuses . Celte décomposition des os ne s'ef­

fectue que d 'une manière très-lente , et lorsque l'os est enfoui dans 

le sein de la t e r r e , on comprend qu'il puisse durer pendant des 

siècles entiers. On rencontre souvent des os fossiles qui renferment 

encore des proport ions notables de matières o rgan iques , comme le 

prouvent les analyses suivantes . MM. Slokes et Apjohn ont trouvé , 

dans une côte du cernus megaceros de l ' I r lande : 

carti lagineuse qui les forme *st t r a n s p a r e n t e , b l e u â t r e , flexible et 

facile à couper en lames très-minces. Elle se gonfle , peu à peu, dans 

l 'eau c b a u d e , en conservant une t ransparence parfaite ; elle e x i g e , 

pour se d issoudre , 1000 fois son poids d'eau bouil lante. Cette disso­

lution n'est pas précipitée pa r le tannin « t ne se prend pas en gelée 

par l 'évaporation. L'alcool la rend plus compacte en lui faisant 

pe rd re en part ie sa t r ansparence ; l 'acide chlorhydrlque la d i s sou t , 

et cette dissolution est précipitée par le t ann in . On le v o i t , celle 

mat ière diffère par ses propriétés de l 'albumine et de la g é l a t i n e , et 

se rapproche du mucus . 

Les analyses de M. Marchand signalent dans les os des poissons 

car t i lagineux une proportion assez notable de sels te r reux . Voici les 

résul ta ts que ce chimiste a obtenus : 

V e r l è b r e d ' u n atptalua cornubicttl. 
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Matière animale 42,87 
Carbonate de chaux 9,14 
Phosphate de chaux avec fluorure 

de calcium 43,45 
Silice 1,14 
O x i d e d e f e r 1.02 
Eau et perte 2,38 

M. Marchand a analysé deux os d 'ours fossiles, dont l 'un avait été 

trouvé à la surface du s o l , tandis que l 'autre avait été retiré d 'une 

profondeur considérable. Voici les résultats qu'il a obtenus : 

I . I I . 

Matière animale 4.20 16,24 
Phosphate de chaux 62,11 56,01 
Carbonate de chaux 13,24 13,12 
Sulfate de chaux 12.25 7,14 
Fluorure de calcium 2.12 1,96 
Phosphate de magnésie . . . . 0,50 0,30 
Silice 2,12 2,15 
Oxides de fer et de manganèse . . 2,12 2,00 
Soude et perte 1,34 1,08 

100,00 100,00 

On voit donc que l'os recueilli près de la surface du sol et qu i , par 

conséquent , avait été soumis à l 'action plus directe de l 'oxigène, 

avait subi une décomposition plus profonde que l ' au t re . Mais l ' in­

fluence du gisement sur la composition des os fossiles ne se borne 

pas à empêcher ou favoriser l 'action de l 'air. On comprend que des 

matières minérales é t rangères pu issen t , par une infiltration lente 

mais con t inue , pénétrer peu à peu dans la substance même de l 'os . 

C'est ainsi que l'on peut s 'expliquer la proport ion notable de sulfate 

et de carbonate de c h a u x , de silice et d'oxide de fer que les ana­

lyses précédentes signalent dans les os fossiles. M. Liebig a trouvé 

dans les crânes mis au jour par les fouilles qu'on a faites à Pompeïa , 

une proportion plus considérable de fluorure de calcium que dans 

les os ordinai res . L'excès de ce sel doit également être a t t r ibué à la 

cause que nous venons de s i gna l e r , à moins d ' adme t t r e , supposition 

fort peu probable , que les crânes des anciens Romains aient été plus 

riches en fluorure de calcium que les nôtres . 

L'influence de l'infiltration sur la composition des os fossiles res­

sort, d 'une manière très-évidente, dans l 'analyse faite par Vauquelin 

sur les os fossiles de Montmartre , qui renferment du sulfate de chaux, 

évidemment emprunté au sol qui les renferme : il y a trouvé : 

Carbonate de chaux 7 
Sulfate de chaux 28 
Phosphate de chaux <i5 
Eau et traces de matière an imale . . . . 10 
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Cal. Os. 

E x l é n a u r . I n t é r i e u r . 

Matière o rgan ique . . 48,5 50,0 40,0 
Phosphate de chaux . 52,5 55,0 40,0 
Carbonate de chaux . 0,2 5,7 7,6 
Sels solubles. . . 12,8 11,3 12,4 

Le cal était donc moins riche en parties terreuses que l'os lui-même. 

D'après MM. Lassaigne et Valent in , les exostoses présenteraient une 

composition analogue à celle du c a l , et r enfe rmera ien t , comme l u i , 

moins de phosphate de chaux que les os sa ins . Voici quelques ana ­

lyses comparatives faites par M. Lassaigne : 

Oa f r a i l . Os o o n d e n a é . E x o s t o s e s . 

Matière organique . . 41,6 43,6 46 
Phosphate de chaux . . 41,6 56,3 30 
Carbonate de chaux. . 8.2 6,5 14 
Sels solubles . . . . 8,4 14,2 10 

Souvent le rachi t i sme se manifeste pa r une al térat ion particulière 

des o s , connue sous le nom d'ostéomalacie. Dans cette maladie , ces 

organes perdent une pa r t i e de leur phosphate de c h a u x , en deve­

nan t m o u s , e t s'affaissent sous le poids du corps . MM. Bostock et 

Proesch ont analysé les os ainsi altérés , et ont t rouvé : 

Bostock. Proesch. 

Y e r t è b r o . V e r t è b r e . C ô t e . 

79,75 74,64 49,77 
Phosphate de chaux. . . 13,60 13,25 33,66 

— de magnésie. . 0,82 
Carbonate de chaux . . . 1,13 5,95 4,60 
Sulfale de chaux et phos­

pha te de soude (?). . . 4,70 0,90 0,40 
Matière grasse. . . . 5,26 11,63 

D E N T S . Les différentes parties dont se composent les dents , l 'émail , 

l 'os dentaire et le c é m e n t , présentent une composition analogue à 

celle des os. L'émail, cette substance d u r e , lisse et br i l lante qui en­

toure l'os dentaire comme une espèce de v e r n i s , et que l'on parv ien t 

à en détacher après avoir séché la dent à 120", renferme plus de sels 

t e r reux que les aut res parties de la dent . M. Berzélius a analysé l 'é­

mail des dents d 'homme et des dents de bœuf, et a obtenu les résul­

tats suivants : 

Composition des os malades.Quand on met en rapport les fragments 

d 'un os b r i s é , les deux bouts sécrètent une substance carti lagineuse 

dans laquelle i! se dépose peu à peu du phosphate de chaux et qui 

finit par souder la f racture . C'est à cette masse qu 'on a donné le nom 

de cal. M. Lassaigne a analysé comparat ivement le cal et l 'os sur 

lequel il s'était formé. Voici les résultats qu'il a obtenus : 
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£rna ï l d ' h a m m e . E m a i l de bœuf . 

Phosphate de chaux avec fluorure 
de calcium 88,5 85,0 

Carbonate de chaux 8,0 7,1 
Phosphate de magnésie . . . . 1,5 3,0 
Soude 1,4 
Membrane brune tenant à l 'os den­

taire , a l c a l i , eau 2,0 3,5 

100,0 100,0 

Vos dentaire forme la partie intér ieure de la couronne et de la 

r ac ine ; il est creusé au centre par un canal destiné à recevoir les 

vaisseaux et les nerfs qui servent à la nutr i t ion de la dent. Sa s t ruc­

ture anatomique est analogue à celle des o s , dont il ne se distingue , 

sous le rapport de la composition ch imique , que par une proport ion 

plus considérable de matière» terreuses. Berzélius a trouvé pour 

l'os dentaire la composition suivante : 

H u m m e . Bceuf. 

Cartilage et vaisseaux 28,0 31,00 
Phosphate de chaux avec fluorure de 

calcium 64,3 63,15 
Carbonate de chaux 5,3 1,38 
Phosphate de magnésie 1,0 2,07 
Soude avec un peu de ch lorure de 

sodium 1,4 2,40 

100,0 100,0 

La racine et cette partie de la dent qui est simplement recouver te 

par la gencive e t qu'on appelle le collet, sont entourées par le cément, 

substance osseuse particulière dont la composition se rapproche 

beaucoup de celle des os proprement dits. D'après l 'analyse de M. Las-

s a i g n e , le cément renferme : 

Matière animale. . 42.18 
Phosphate de chaux. . 53^84 
Carbonate de chaux. . 3,98 

M. Lassaigne a fait des recherches fort étendues sur la composition 

des dents des animaux. Voici les résultats qu'il a obtenus : 
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DENTS. 
MATIÈKE PHOSPHATE C A R Ï O N A T E 

DENTS. DENTS. 
ORGANIQUE. DE CIUUX. DE CHAUX. 

D'un enfant d'un jour . . . 33 51 14 
D'un enfant de six ans . . . 28,57 60,01 11,42 
D'un homme adul te . . . 29 61 10 

j D'un vieillard de 81 ans . . 
33 66 1 

i D'une momie d 'Egypte. . 
| Dents de devant d'un lapin. 

29 55,5 15,5 i D'une momie d 'Egypte. . 
| Dents de devant d'un lapin. 31,2 59,5 9,3 
; Molaires d 'un lapin. . . 28,5 63,7 7,8 
4 Molaires de sanglier . . . 29,4 63 6,8 

Défenses de sanglier. . . 26,8 69 4,2 
Défenses d 'hippopotame. . 25,1 72 2,9 

I Molaires du cheval. . . . 
29,1 62 8,9 

{ Dents de devant du cheval. 31,8 58,3 10 
Dents de devantdu bœuf. . 28,6 

27,3 64 8 
' Dents d 'oryclérope. . . . 

28,6 
27,3 65,9 6,8 30,3 61,6 8,1 

Dents de couleuvre à collier. 
30 76,3 3,7 

Crochets à venin de la vi- 21 73,8 5,2 

35 49 16 
33,5 52,6 13,9 

Carapaces. La plupart des insectes sont recouverts par un test 

assez d u r , qui est pr incipalement formé par une substance à laquelle 

M. Odier a donné Te nom de chitine. On rencontre également cette 

substance dans les élytres des coléoptères. Ces organes étant épuisés 

par une dissolution de potasse c a u s t i q u e , qui leur enlève de l 'albu­

mine, des matières exlraclives et une matière grasse colorée, il reste 

de la chitine qui forme le quar t du poids des élytres. Cette substance 

se dissout dans l'acide «ulfurique étendu , et à chaud dans l'acide ni­

t r ique , en formant une solution incolore. Exposée à une forte cha­

leur , elle se coarbonne sana foudre et sans fournir des produits 

ammoniacaux. 

Hatchett a t rouvé , dans le test des insec tes , une quanti té considé­

rable de phosphate et de carbonate de c h a u x , et 26 p. °/„ de son 

poids d'une substance animale colorée en jaune clair et analogue au 

cart i lage. 

Le test des écrevisses renferme une matière colorante qui a la pro­

propriété de rougir par la cuisson. D'après MM. Maeaire et Lassaigne, 

on peut l'isoler en épuisant le test d'écrevisse par l 'alcool, et en éva­

poran t la diSAOlution, 11 reste une matière rouge d 'apparence grasse, 

insoluble dans l 'eau, et très-soluble dans l'alcool, dans l 'éther et les 

huiles . La potasse caustique la dissout également, mais sans la saponi-
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H o m a r d t . Crabes» 

Matière animale . . . . 4 4 , 7 6 2 8 , 0 

1 , 5 0 1 ,6 

Carbonate de chaux. . . 4 7 , 2 6 

3 , 8 2 

6 2 , 8 

Phosphate de chaux . . . 
4 7 , 2 6 

3 , 8 2 6 , 0 

Phosphate de magnésie . . 1 , 2 0 1 , 0 

Ecailles d'huître. D'après l 'analyse de MM. Bucholz et Brandes, 

les écailles d 'hul tre renferment : 

Matière animale insoluble. . . . 0 , 5 
Carbonate de chaux 9 8 , 6 
Phosphate de chaux 1.2 
Alumine (accidentelle) 2 , 0 

Les écailles d 'huître sont formées par du carbonate de chaux pres­

que pur : auss i , peuvent-elles servir à la préparat ion de la chaux 

caustique; seulement, il a r r ive quelquefois que cette ehaux renferme, 

outre quelques traces de phosphate , un peu de sulfure de calcium, 

dont la formation est due au soufre des matières animales. 

n i A i M T u i : X I I . 

cerveau. 

V A O Q I E L I H , Ann. de chim., t. 7 1 , p. 3 7 , et Bulletin de pkarm., 

t. 4 , p . 1 1 9 . 

CI'TJERBE, Ann. de chim. et de phys., t. 5 6 , p. 1 6 0 . 

FRF.J IV, journal dephann., t. 2 7 , p . 4 5 3 . 

Le cerveau est le centre nerveux des animaux supérieurs . On le 

divise en cerveau et cervelet. Le cerveau occupe toute la partie an ­

tér ieure et la partie postéro-supérieure du c râne ; le cervelet en occupe 

la partie postéro- infér ieure , et ne consti tue g u è r e , chez l 'homme 

adulte , que la huitième partie du cerveau entier. La surface du cerveau 

est inégale et présente des mamelons qu'on a appelés c i rconvolut ions. 

Quand on coupe un ce rveau , on r emarque que la substance dont il 

fier. D'après u n e analyse de M. Goebe l , cet te graisse est composée 

de 6 8 , 1 8 de carbone, 9 , 2 4 d 'hydrogène , et 2 1 , 5 8 d 'oxigène. 

M. Goebel a trouvé dans les pinees d'écrevisse : 

Carbonate de chaux 6 8 . 3 6 
Phosphate de chaux 14,06 
Matière animale 1 7 , 8 8 

D'après M. Chevreul , les tests des homards- et des crabes sont 

formés de : 
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est composé n'est pas homogène , mais qu'elle est formée par des 

couches grises e t des couches blanches , qu'on a désignées sous les 

noms de substance corticale et de substance médullai re . 

Vauquelin publia, en 1812, une analyse du cerveau humain , qu'il 

t rouva composé de : 

Eau 80,00 
Graisse blanche et cristalline (stéarine). 4,55 

— rougeàt re et onctueuse (élaïne). 0,70 
Albumine 7,00 
Extrai t de viande 1,12 
Phosphore . . . . i . . . . . 1,50 
Acides, s e l s , soufre 5,15 

100,00 

M. Lassaigne est arrivé à des résultats qui se rapprochent beau­

coup des précédents ; seu lement , il a fait séparément l 'analyse du 

cerveau en t i e r , celle de la substance médullaire et celle de la 

substance cort icale. Voici les principes qu'i l a rencontrés dans le 

cerveau d 'un fou : 

C e r v e a u S u b s t a n c e S u b s t a n c e 
e n t i e r . c o r t i c a l e . m é d u l l a i r e . 

Eau 77,0 85,0 73,0 
Albumine 9,6 7,5 9,9 
Graisse incolore . . . 7,2 1,2 13,9 

— rouge . . . . 3,1 3,7 0,9 
Matières exlractives. , , „ „ , , . . 
Lactates ( 2 ' u ] ' 4 1 , 0 

Phosphate de chaux . i , . , „ . _ 
Magnésie, oxide de fer A ' '' 

— ï o î u P îoô̂ô "Tôb̂o 
John avait déjà remarqué que les graisses dominaient dans la sub­

stance médullaire . 

M. Chevreul a signalé , le p r e m i e r , l 'existence de la cholestérine 

dans le cerveau. 

M. Couerbe , de son côté, a cherché à isoler quelques unes des ma­

tières grasses que le cerveau r e n f e r m e , et a admis dans cet organe 

l 'existence des quat re corps suivants : 

Siéaroconote, graisse j aune pulvérulente . 

Céphalote, graisse jaune élast ique. 

Eléencephol, huile jaune rougeà t re . 

Cérébrote, matière blanche de Vauquelin. 

1775. M. Frémy a repris le travail de M. Couerbe , en se servant 

de moyens de séparation plus convenab les , il est arr ivé à d 'autres 

résultats qui semblent plus près de la vérité. Il a fait voir que les ma­

tières étudiées par M. Couerbe étaient des mélanges et non des matiè.-

r«s pures . 
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La masse cérébra le , d'après M. Frémy, esl formée par une matière 

a l b u m i n e u s e , mélangée de diverses matières de na ture g r a s s e ; 

il t rouve que le cervean de l 'homme contient : 

Pour en faire une analyse complè te , on le découpe en t ranches 

minces, on le traite à diverses reprises par l'alcool bouillant, en 1 b a i s ­

sant en contact avec ce liquide pendant quelques jours ; ensuite, on 

l 'exprime, on le pulvérise r ap idemen t , et on l'épuise d 'abord par de 

l 'éther froid et ensuite par de l 'é ther bouil lant . La pulpe restante 

n'est que de l 'albumine coagulée mélangée avec les téguments des 

vaisseaux, etc. 

Les principes immédiats qu'on relire de ces dissolutions sont : 

lo Un acide par t icu l ie r , l 'acide cérébrique. 

2° De la cholestér ine. 

3° Un acide gras part iculier , l 'acide oléophosphorique. 

4° Des traces d 'o lé ine , de margar ine et d'acides g ras . 

1776. Acide cérébrique. Pour obtenir ce c o r p s , on reprend la 

masse provenant de Vévaporalion de l 'éther par tine grande quantité 

d'éLher; on précipite ainsi une substance blanche que l 'on isole par 

décantat ion, et q u i , exposée à l 'air, ne tarde pas à se t ransformer en 

une masse cireuse et grasse . Ce précipité contient de l'acide cérébri­

que combiné a la soude , de l'acide oléophosphorique uni a la chaux 

ou à la soude, du phosphate de chaux et de l 'albumine. 

On le reprend par de l'alcool absolu bouil lant el légèrement aci­

dulé par l'acide sulfurique ; les sulfates mélangés » de l 'albumine 

restent en suspension ; on les sépare par le filtre. Les acides cérébri­

que et oléophosphorique se déposent par le refroidissement. L'éther 

froid enlève l'acide oléophosphorique; on fait dissoudre l'acide céré­

br ique dans l 'éther bouil lant et on le fait cristalliser à différentes 

reprises. 

L'acide ainsi obtenu est blanc, formant des grains cristallins. Il se 

dissout dans l'alcool bouil lant ; comme l ' amidon , il possède la pro­

priété remarquable de se gonfler dans l ' eau , sans s'y dissoudre. Il 

ne fond qu'à une température très-élevée, qui se rapproche beaucoup 

de celle à laquelle il se décompose. 11 brûle en répandant une odeur 

caractér is t ique , et en laissant un charbon acide et difficile à inci­

né re r ; l'acide sulfurique le noircit , l'acide ni tr ique ne le décompose 

que très-lentement. 

T O X E iv. on . 26 

Eau 
Mhnmine . . . 
Matière grasse . . 

88 
7 
5 

100 
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F r é m y . R . D. T h o n i a o n . 

Carbone . , . 156,7 67,04 
Hydrogène. . . . 10,6 10,85 

2.24 
Phosphore. . . 0,9 0,46 

19.5 19.41 

100,0 ¡00,00 

L'acide cérébrique se combine avec les hases et forme avec elles 

des combinaisons insolubles ou très-peu soluhles. 

C'est un acide très-faible, qui se r approche , d'après M. F r é m y , des 

acides gras et des substances an imales , qui ont la propriété de se 

combiner aux bases, comme l 'albumine et la fibrine. 

1777. Acide oléophosphorique. Nous avons vu que l 'acide céré­

brique est précipité lorsqu'on ajoute de l 'éther au produit de l 'évapo-

ration des t rai tements éthérés du cerveau ; il reste en dissolution dans 

l 'éther unesubstance visqueuse qui contient l'acide oléophosphorique, 

uni souvent à de la soude. Pour le purifier, on traite le produit ob­

tenu , par un acide ; on reprend la masse par l'alcool boui l lant ; par le 

refroidissement, il s'y dépose de l'acide oléophosphorique impur , que 

l'on débarrasse d'oléine et de cholestérine par l 'éther et l'alcool froids, 

dans lesquels il est moins soluble que ces principes. M. Frémy ne l'a 

pu obtenir parfaitement pur et exempt d'acide cérébrique, de choles­

térine et d'oléine cérébraie (cérébroléine). 

L'acide oléophosphorique es to rd ina i rement coloré en j aune comme 

l'oléine ; il est insoluble dans l 'eau et se gonfle un peu dans l'eau bouil­

lante . Il a une consistance visqueuse. 

Mis en contact avec les bases , il s'y combine et constitue une ma­

t ière qui possède toutes les propriétés de la masse que l'on relire du 

cerveau à l'aide de l 'éther. 

M. R. D. Thomson a donné un au t r e procédé pour préparer cet 

acide : on sépare autant que possible les parties membraneuses de la 

masse cérébrale ; on la coupe en petits morceaux, et on la met en 

digestion à une douce chaleur , avec 20 fois son poids d'une lessive 

de potasse faible ; par le repos, il s'y dépose un précipité blanc fort 

tenu ; on enlève par décantation le liquide limpide et l'on verse de 

l'eau pure sur le dépôt ; quand le liquide est clair on le décante et on 

porte le précipité à l'ébullition avec de l'acide tar t r ique. La surface 

du mélange se couvre d'une substance blanche qu'on enlève. Pour 

en retirer l 'acide cérébr ique, on la lave avec de l'eau bouil lante , on 

la dessèche sur une brique p o r e u s e , on épuise la masse desséchée 

avec de l 'éther et on fait cristalliser le résidu dans l 'alcool boui l lant . 

Cet acide contient : 
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Il brûle à l ' a i r et laisse un charbon fort ac ide , imprégné d'acide 

pbosphorique. 

Par une ébullition longue avec de l'eau ou de l 'alcool il se t r ans ­

forme en une huile idenlique à 'l'oléine (cérébroléine) et en acide 

phosphorique : cette décomposition est forlement accélérée par la 

présence d'un acide l ibre, et s'effectue sans l ' intervention de l 'air. Elle 

a lieu d'ailleurs dans les cerveaux qui commencent à se putréfier. 

L'acide oléophosphorique contient environ 2 p. % de phosphore . 

Les hases le t ransforment en acide oléique, acide phosphorique et 

glycér ine. 

M. Frémy a fait l 'analyse de l'oléine du cerveau , et a trouvé des 

nombres semblables à ceux que M. Chevreul avait obtenus par l 'ana­

lyse de l'oléine de la graisse humaine. 

Il a en outre constaté dans le cerveau la présence de l'acide oléique 

et de l'acide margar ique . 

M. R.-D. Thomson a extrait du cerveau une substance cristallisée 

en beaux prismes a p l a t i s , qui n'est pas de la cholestérine ; il ne l'a 

pas obtenue pure : ses analyses lui ont donné : 

Ces nombres différent notablement de ceux que fournit la choles­

térine el le-même. 

1778. D'après Vauque l in , la moelle é p i n i è r e e t l a moelle allongée 

offrent la même composition que le c e rveau ; s eu lemen t , elles ren­

ferment plus de matière grasse et moins d ' a l b u m i n e , de matières 

extractives et d'eau. 

On trouve parfois, mais r a rement ,des concrétions dans le cerveau; 

elles sont formées de phosphates t e r r e u x , de Cholesterine et de ma­

tières animales . John en a t rouvé une qui renfermait 75 pour cent 

de phosphale de chaux et de m a g n é s i e , et 25 de matière an imale . 

Celle qui a été analysée p a r M. Morin renfermait de la cholestérine , 

de l 'a lbumine coagulée et des phosphates ter reux. 

Lassaigne a analysé une concrétion cérébrale du cheval qui ren­

fermait : 

100,0 

D'après Vauquelin, les nerfs possèdent une composition analogue 

à celle du cerveau. Ils renfern.ent , toutefois, un peu moins de graisse 

Carhone. . . 
Hydrogène. . 
Oxigéne. . . 

de 81,9 à 81,5 
15,5 à 12.0 
5,8 à 6,5 

Cholestérine. . . . 
Albumine coagulée. . 
Tissu cellulaire . . . 
hospha te de chaux . 

58,0 

39,5 

2.5 
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C H A P I T R E X I I I 

Muscles. 

BEBZÉLIIS , Chimie animale. 

D'ABCET, Ann. de cliim., t . 9 2 , p . 3 0 0 . 

THÉNARD , Ann. de chim. et de phys., t, 1 7 , p. 3 8 8 . 

PROUST, Ann. de chim. et de phys., t . 1 8 , p . 1 7 0 . 

flRAConnoT, Ann, de chim. et de phys,, 1 . 1 8 , p . 3 9 0 . 

CHEVREUL, Journal de pharm., t . 2 1 , p . 2 3 1 . 

SCBLOSSBEBGER, Vergleichen der chemische Untersuchungen des 

Fleisches verscheidener Thiere. 1 8 4 1 . 

1 7 7 9 . Les muscles consti tuent ce qu'on appelle ord ina i rement la 

chair des animaux, e t forment la majeure partie de la masse du corps. 

Organes détachés, indépendants les uns des au t res , ils sont ordinai­

rement recouverts d'aponévroses et se terminent par des tendons qui 

les at tachent aux os. Leur s t ruc ture est assez complexe ; car , outre 

les fihres musculaires qui en forment l 'élément p r inc ipa l , on y ren­

contre du tissu cellulaire, da tissu adipeux, des vaisseaux sanguins , 

des vaisseaux lymphatiques et des nerfs. 

Sous le point de Vue ch imique , la fibrine constitue la base princi­

pale du tissu musculai re . Mais, d 'après ce qne nous venons de dire 

de la composition anatomiqne de ce l i ssu ,on comprendra sans peine 

qu ' indépendamment de la f ibrine, il doit renfermer encore les aut res 

matér iaux dont se composent les éléments analomiques que nous ve­

nons d 'énumérer . Car il est impossible au chimiste d 'opérer sur la 

fibre musculaire isolée, et son analyse a dû nécessairement réunir et 

confondre tous les principes qui ent rent dans la composition de la 

masse entière du muscle , et qui , en définitive, peuvent se résumer en 

substances solubles dans les différents véhicules, et en substances 

insolubles. 

solide, et un реи plus de graisse liquide quece to rga i re . Ils se gonflent 
dans l 'eau boui l lante ; par l'ébullition avec de l 'a lcool , on en sépare 

une graisse liquide qui se rassemble au fond du vase. Une dissolution 

de potasse caustique dissout l 'a lbumine ; la graisse est émulskmnée , 

et il ne reste que le névri lème. 

Les ganglions, dont la s t ructure est plus compacte que celle des 

ne r f s , se contractent dans l 'eau boui l lan te , et ce n'est que par une 

ébullition prolongée qu'on parvient à les ramoll i r . La potasse caus ­

tique les dissout peu à peu, à l 'aide de l 'ébullition. 
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Quand on dessèche de la chair musculaire de bœuf, elle laisse un 

résidu sec qui peul s'élever environ à 23 pour 100 ; si on la lave préa­

lablement à l'eau jusqu 'à ce que celle-ci ne se colore p l u s , le résidu 

ne s'élève guère qu 'à 17 ou 18 pour 100, e t s e compose alors de fibrine 

el d 'autres tissus insolubles. 

Si on lave de la viande hachée avec de l'eau pu re , jusqu 'à ce que 

celle-ci ne se colore plus, il reste une masse blanche inodore et insi­

pide, de laquelle l 'alcool et l 'éther enlèvent un peu de graisse , et qu i , 

du reste , joui t des propriétés principales de la fibrine, obtenue par 

le bat tage du sang. Elle s'en distingue néanmoins par quelques ca­

ractères . Ainsi, elle ne reprend pas aussi facilement que la fibrine sa 

mollesse primitive , lorsqu'après l 'avoir desséchée on l 'humecte avec 

de l 'eau. En oul re , lorsqu'on la fait bouillir avec l'eau , une portion 

se dissout, tandis que l 'autre seraccorni t et reste insoluble; la liqueur 

filtrée se prend en gelée. Nous avons vu que la fibrine lavée ne pos­

sède pas celte p ropr ié té , et que la matière dissoute s 'éloigne de la 

gélatine, par ses propriétés et par sa composition. 

La viande hachée, traitée à froid par de l'acide acétique, se dissout 

en partie en formant d'abord une gelée. La dissolution filtre difficile­

ment et laisse un dépôt insoluble composé en grande partie des dé­

bris des divers vaisseaux que renferment les muscles . 

La potasse caustique dissout, à une dou t e chaleur , la chair mus­

culaire lavée; il reste néanmoins quelques débris qui para issent ap­

partenir au tissu cel lulaire , mais qui finissent par se dissoudre à une 

température plus élevée. Les acides précipitent cette d issolut ion, 

mais en par t ie seulement. 

1780. M. Çhevreul a fai t , au sujet de l 'extraction de la viande et 

de la composition du bou i l lon , des observations t rès- importantes : il 

a fait bouillir 500 g rammes de viande de boucherie privée , au tan t 

que poss ib le , d ' o s , d é t e n d o n s et de gra i sse ; la température a été 

portée très- lentement à l 'ébullition , puis main tenue pendant cinq 

heures , en ayant soin de remplacer l 'eau au fur et à mesure qu'elle 

s 'évaporait. 

La décoct ion, décantée et débarrassée de g r a i s s e , contenait : 

Eau 988,570 
Matières organiques fixes séchées à 20° 

dans le vide 12,700 
Soude i 
Potasse . 
Acide sulfurique , acide phosphorique, i ^ - j " " 

chlore ' 
Phosphate de magnésie 0,230 

— de chaux i 
Oxide de fer j ° > l u o 

1004,500 
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En faisant cuire la viande dans un appare i l dis t i l la toire , M. Che-

vreul a reconnu qu'il se volatilisait p lus ieurs subs tances , telles que 

l ' ammoniaque , un produi t sulfuré , un principe doué de l 'odeur de 

la v i a n d e , un autre principe d 'une odeur a m b r é e , e t des traces d 'un 

acide ayant de l 'analogie avec l'acide acé t ique . 

M. Cbevreui a extrai t du bouillon de viande une substance par t i ­

culière , à laquelle il a donné le nom de créatine. Cette substance 

s'obtient en t ra i tant par l'alcool l 'extrait aqueux de viande desséché 

dans le vide ; elle cr is ta l l i se , pa r la concent ra t ion de la dissolut ion, 

en prismes droits , rectangulaires; sa densité est de 1,55 à 1,84. Lors­

qu'on la chauffe , elle pét i l le , perd de l ' e au , fond sans se décolorer, 

puis se décompose en donnant des produits ammoniacaux . Cent par ­

ties d'eau à 16° dissolvent 1,204 de créatine; 100 part ies d'alcool d'une 

densité de 0.81 n'en dissolvent guère que 0,05 à 15°. Les acides sul -

furique , azotique et ch lorhydr ique , la dissolvent aussi . 

La dissolution aqueuse de créatine n'est pas précipitée par le chlo­

rure de b a r y u m , l 'oxalate d ' ammoniaque , le ni trate d ' a r g e n t , le 

sulfate de cu iv re , le protosulfate de f e r , le sous acétate de plomb et 

le chlorure de platine. 

1781. Quand on soumet de la viande hachée à une forte press ion , 

il s'en écoule un liquide r o u g e à t r e , acide au papier de tourneso l , 

mais qui ne se coagule pas spontanément. Mais , si on prend de la 

viande encore chaude d'un animal récemment t u é , et qu'on opère la 

pression et la division t rès - rap idement , le liquide obtenu se coagule 

à la façon du s a n g , et on re t rouve une peti te quant i té de fibrine 

dans le coagulum. Pour obtenir la portion liquide de la v iande , il 

faut épuiser celle-ci par de petites quantités d'eau. On obtient ainsi 

un liquide rouge légèrement a c i d e , qui cont ient des s e l s , de l 'albu­

mine et des matières extractives. Son acidité est due à l'acide lac­

t ique, qui s'y trouve en partie à l 'état l ibre. 

D'après M. Berzélius, ce liquide se t rouble à 50°, et laisse déposer 

entre 52° et 53» un coagulum qui se porte au fond , et dont la forma­

tion continue pendant quelque temps; le liquide surnageant possède 

la couleur du sang veineux. A 56°,5, la majeure part ie du coagulum 

est formée , e t se précipite à l 'état inco lore , même lorsqu'on a main­

tenu la l iqueur pendant une demi-heure à cette température . 

A 62° le coagulum est coloré en r o u g e , mais le liquide lui-même 

semble ne pas perdre l 'intensité de sa couleur . Au dessus de cette 

température , la matière colorante elle-même se coagule , mais il faut 

porter le liquide à l 'ébullition pour obtenir un coagulum qu'on puisse 

aisément séparer par le filtre. Dans ce c a s , le liquide filtré est pres­

que incolore. 
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L'albumine qui se coagule ainsi à l'état incolore possède une réac­

tion acide que les lavages ne lui enlèvent pas . 

Il faut toujours prendre la précaution d'évaporer les dissolutions 

dans lesquelles on a précipité l 'albumine si on veut la recueill ir en 

entier . 

II est arrivé une fois a M. Berzélius de voir la portion liquide dont 

il avait séparé le coagulum , se recouvrir d 'une pellicule lorsqu ' i l 

l 'évaporait à une température de 85° environ ; cette pellicule se dis­

solvait à chaud dans l'acide acétique en donnant une dissolution 

laiteuse qui ne s'éclaircit pas au bout de deux mois j elle était coagulée 

par l'acide chlorhydr ique. 

La substance trouvée dans ce cas par M. Berzélius possédait que l ­

ques propriétés du caséum; j ' a i moi-même rencontré parfois du 

caséum dans les matières extractives du sang. 

1782. H est facile de démontrer que l 'acidité de la fibre musculaire 

est due à de l'acide l a c t i q u e , ou du moins à un acide organique . Il 

suffit d 'évaporer le liquide dont on a séparé les matières coagu lées , 

et de le reprendre par de l'alcool à 0,853. La dissulution alcoolique 

évaporée laisse un résidu extractif , mélangé de cristaux de sel mar in , 

et qui possède une réaction acide très-manifeste. Après l ' incinérat ion, 

ce résidu est alcalin , ce qui prouve que l'acide est combiné en part ie 

avec des bases et qu ' i l est de na ture organique . Pour isoler cet acide, 

on mélange la dissolution alcoolique avec une solution d'acide t a r -

trique dans l ' a lcool , jusqu 'à ce qu'i l ne se forme plus de précipité 

de fartrates acides alcalins et de ta r t ra te de chaux; il reste en disso­

lution dans l'alcool de l'acide chlorhydr ique , de l 'acide tar t r ique et 

un aut re acide végétal . On fait digérer cette dissolution avec du 

carbonate de plomb pulvérisé , on filtre et on évapore. Le résidu est 

dissous dans l'eau , et la solut ion, débarrassée de l'excès de plomb 

par l 'hydrogène sulfuré , est décolorée par le charbon animal ; elle 

fourni t , après la filtration et l ' évaporat ion, un extrait s i rupeux qui 

possède toutes les propriétés de l'acide lactique. Il est mélangé seu­

lement d ' u n j i e u d e matière animale extract ive. 

Les sels qu'on rencontre dans la chair musculaire sont t rès -nom-

hreux ; ce sont ceux du sang et des autres produits de l 'économie. 

On y rencontre des sels à base de potasse , de soude , de chaux , de 

magnésie et des traces de sels ammoniacaux. Ces hases sont com­

binées au ch lo re , aux acides phosphorique e t lac t ique . On y rencontre 

t rès - ra rement des sulfates. 

Les matières extractives de la chair musculaire n'ont pas encore 

fait le sujet d'une étude complè te , à cause des difficultés qui se r a t ­

tachent à leur examen ; en effet, elles se rapprochent tant par tous 
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leurs c a r a c t è r e s , qu'on ne peut les isoler complélement ni p a r l e s 

véhicules d i s so lvan ts , ni à l 'aide des réactifs avec lesquels elles for­

ment des précipités insolubles. 

Ce n'est pas seulement dans la viande qu'on t rouve ces mat ières-

elles se rencontrent dans le l a i t , le s a n g , la sa l ive , même dans 

l 'urine , et sont identiques par leurs propriétés ch imiques , quelle que 

soit leur or igine dans l 'économie. 

1783. Les matières extractives de la viande peuvent se diviser en 

trois g r o u p e s , suivant leur solubilité dans les différents véhicules. 

Quand on reprend l 'extrait aqueux de viande par de l'alcool 

absolu , celui-ci n'en dissout qu 'une portion ; l'alcool affaibli opère 

une nouvelle séparation , el le résidu de ces deux trai tements ne se 

dissout que dans l 'eau. 

L'extrai t alcoolique fait avec de l'alcool ordinaire de viande , con­

tient plusieurs matières azotées , de la créal ine et des lac ta tes ; c'est 

à cet extrait que M. Thênard , et après lui beaucoup d'autres chi-

misles, ont donné le nom à'osmctzôme. On a même étendu ce nom 

aux matières azotées ext rac t ives , qui se rencontrent non-seulement 

dans les animaux , mais même dans les p lan tes . 

Matières extractives solubles dans l'alcool absolu. Quand on 

évapore la dissolution des matières exlractives solubles dans l'alcool 

abso lu , il reste une masse s i rupeuse , qui ne se dessèche pas. Elle 

possède une saveur par t icu l iè re , à la fois aigre et sa lée , et son odeur 

rappel le celle du pain grillé j mais, pour peu qu'elle soit vieille,elle 

acquiert une odeur ur ineuse . Chauffée en vases c los , elle bout en se 

décomposant et en dégageant une odeur d'urine si carac té r i s t ique , 

qu'on serait tenté de lui a l l r ibuer une origine tout-à-fait différente; 

à la fin , elle se charbonne . 

Elle se dissoul dans l'eau , en la colorant en j a u n e ; le précipité 

que cette dissolution fournit avec le bichlorure de mercure et l ' in­

fusion de noix de galle est peu considérable , eu égard à la quanti té 

de matière dissoute. 11 en est de même pour le nitrate d 'argent et 

l 'acétate de p lomb. Le sous-acéfale de plomb la précipite abondam­

ment . L'acide oxalique en précipite la chaux. L'acide ni tr ique n'y 

occasionne pas de précipité de nitrale d 'urée , même après plusieurs 

jours ; au bout d 'une semaine , il y apparaî t des cristaux de n i t r e . 

Cet extrait alcoolique contient , ou t re les lac la tes , au moins deux 

matières azotées extractives , dont l 'une est précipitée par le bichlo­

ru re de mercure , et l 'autre par le sous-acétate de plomb. On peut les 

séparer en t ra i tant les deux précipités par l 'hydrogène sulfuré et en 

reprenant par l 'eau. 

Matières extractives solubles dans l'alcool aqueux. L'extrait al-
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coolique insoluble dans l'alcool absolu constitue une masse opaque , 

visqueuse, d'un jaune foncé. Ce résidu ne se dissout pas entièrement 

dans l'alcool à 0,835, qui le sépare en deux port ions. 11 dissout une 

matière exlractive j a u n e , mélangée d 'un sel qui ne se détrui t pas par 

l ' incinération. Cet extrai t , chauffé jusqu 'à ce qu'il commence à b r u ­

ni r , dégage une odeur de viande rôtie , et peut alors se séparer en 

grande partie du sel qui était mélangé avec lui , au moyen du charbon 

animal. La dissolution de celte mat ière est d'ailleurs légèrement 

troublée par l 'infusion de noix de galle et le bichlorure de mercure ; 

mais elle n'est précipitée ni par l 'acétate neutre de p l o m b , ni par le 

protoehlorure d'étain. 

Matières extraclives solubles dans l'eau seulement. Ce que l 'al­

cool de 0,833 ne dissout p a s , consti tue une masse brune opaque, 

d'une saveur agréable de bouillon ou de viande. Celte masse possède 

une réaction alcaline et renferme de l'acide lactique à un état par t i ­

c u l i e r , dans lequel il ne se dissout que peu ou pas du tout dans 

l'alcool. Elle contient en outre des mat ières extraclives que M. Ber-

zélius a cherché à séparer les unes des a u t r e s , et parmi lesquelles 

on remarque une substance part icul ière qui a reçu le nom dezomi-

dine. 

Pour se procurer cette matière , on dissout dans l'eau le résidu du 

trai tement par l 'alcool, et on verse dans la liqueur de l 'ammoniaque 

et de l'acélale de baryte . Il se précipite du phosphate de baryte ac ­

compagné d'une mat iè re animale. On filtre et on neutralise parfaite­

ment la dissolution au moyen de l'acide acétique, puis on la précipite 

par de l'acétate neut re de plomb, en p renan t la précaution de neutra­

liser par de l 'ammoniaque l 'acide acétique qui devient libre, On lave 

le précipité, on le délaie dans l 'eau, et on le décompose par de l 'hy­

drogène sulfuré. On laisse reposer pendant longtemps pour que le 

sulfure de plomb puisse se déposer, puis on filtre. La dissolution est 

b rune et ne se décolore pas par le charbon animal . Elle contient en­

core un peu d'acide lactique et d'acide ch lorhydr ique , qu 'on lui 

enlève en évaporant la dissolution et t ra i tan t par l 'alcool, qui ne 

dissout pas la matière extract ive. 

Elle possède les propriétés extérieures d'un extrait brun qui durci t 

par la dessiccation et ne change pas à l 'a i r . Elle a une saveur forie 

et agréahle de viande, qui ressemble complètement à celle de la ma­

tière que la fibrine cède à l'eau boui l lante . Chauffée à feu nu , elle 

se gonfle et émet une odeur animale. Elle se dissout dans l 'eau en 

toutes proportions ; elle en est précipitée par l 'a lcool . L'alcool 

à 0,833 en dissout cependant assez pour p rendre une couleur 

j aune . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



618 MUSCLES. 

Bœuf , Cceu r de bceu f. Bœuf . Bœuf . 

77,17 77,03 77,50 77,50 
Fibrine , tissu ce l lu la i re , 

77,50 

nerfs, vaisseaux. . . . 17,70 18,18 17,50 15,00 
Albumine et mat ière colo­

17,50 

rante du sang . . . . 2.20 2.70 2,20 4,30 
Extrait alcoolique et sels. . 1,80 1,94 1,50 1,52 
Extrait aqueux et sels . . . 1,03 1,15 1,50 1,80 
Phosphate de chaux a lbu-

1,50 

0,08 — traces — 
Graisse et per te . . . . — — — 0,08 

M. Schloosberger a examiné la chair muscula i re des poissons , et 

l'a trouvée moins riche en matér iaux solides. 

Voici les résultats obtenus : 
Carpe. T r u i t e . 

Eau. . 80,0 80,5 
Fibr ine , elc . 12,0 11,1 
Albumine, etc 5,2 4.4 
Extrai t alcoolique et sels 1,0 1,6 

— aqueux et sels 1,7 0,2 
Phosphate de chaux a lbumineux . . — 2 , 2 

L'acétate de plomb, le ni trate d 'argent , le chlorure de zinc la p r é ­

cipitent de sa dissolution aqueuse. Le précipité formé par l 'acétate 

de plomb est un peu soluble dans l 'eau ; celui qu 'on obt ient par le 

sous-acétate est tout-a-fait insoluble dans ce véhicule . 

Le sublimé corrosif et l'infusion de noix de galle ue la précipitent 

pas quand elle est pure . 

La l iqueur filtrée qu'on obtient dans la préparat ion de la zomi -

dine au moyen de l 'acétate de plomb, précipite en blanc par le 

sous-acétate de la même base; le précipité lavé , décomposé par l 'hy­

drogène sulfuré , cède à l'eau une matière incolore qui possède l 'as­

pect et la saveur de la gomme, et n'exhale pas d 'odeur animale quaud 

on la brûle . 

Enfin, la liqueur , séparée de ce dernier précipité et décomposée 

par l 'hydrogène su l furé , renferme en solution une substance inco­

lore mélangée d'acétates, et qui j aun i t pendant l 'évaporat ion. 

On le voit, les matières extractives de la viande que M. Berzélius a 

mis tant de soin à séparer les unes des aut res et à caractériser , sont 

nombreuses , et cependant , il faut le dire , aucune d'elles ne possède 

les caractères d'une substance bien définie. Rien ne prouve, en effet, 

que les principes qu'i l regarde comme purs , ne soient des mélanges 

de plusieurs mat ières . 

1784. En terminant cet ar t icle , nous ci terons quelques analyses de 

chair muscula i re . 
E e n é l i u s . B r a c n n n o l . SchloS8berg.Br. S c l i ù t s . 
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C H A P I T R E X I V , 

Pus. 

DotfsÉ, Archives génér. de méd., t 1 1 , p , 1 1 4 5 . 

MANDL , Comptes rendus. 1 8 3 7 . VExpérience, journal deméd. et 

de chirurg.. 1 8 5 8 , p . 2 4 1 . Anatomie microscopique^ 2 « série. 

GUÏTERBOCK, L'Expérience, journal, etc., 1 8 3 7 , p. 3 8 5 . 

VALESTIIT, Bepertorium, 1 8 3 7 , p . 3 0 7 . 

1 7 8 5 . Le pus est un liquide jaunât re plus ou moins visqueux, d 'une 

odeur fade par t icul ière , d'une saveur douce , et qui est sécrété par 

la surface d'une plaie ou par un organe enflammé. Celui qui se 

forme à la surface de certains ulcères ou de plaies compliquées de né­

crose ou de pourr i ture d'hôpital, est plus fluide et exhale une odeur 

fétide repoussante; c'est le pus de mauvaise n a t u r e , 

Le pus de bonne nature ou le pus louable , est médiocrement vis­

queux. Sa densité est de 1 , 0 5 , d 'après M . Gueterhock. Il est ordinai­

rement neut re au papier de tourneso l , quand il a été préservé du 

contact de l 'air. Celui qui est sécrété par la surface d'une plaie dont 

la marche est régul ière , peut aussi présenter cet état neut re ; cepen­

dant , il n'est pas rare de le trouver acide. Le pus des fleurs blanches 

rougit le tournesol . Souvent le pus est alcalin; quand il est de mau­

vaise na ture , il présente ordinai rement ce caractère , qui est dû, dans 

ce cas, à la présence d 'un peu d 'ammoniaque. M . Donné a constaté 

que le pus blennorrhagique est ordinairement alcalin chez l 'homme. 

M . Gueterbock a fait une observation semblable sur le pus examiné 

à la surface de beaucoup d 'ulcères et de plaies, et il a reconnu que 

souvent cette alcalinité disparaît pour faire place à une réaction 

acide. Il at t r ibue ce changement à la formation d'un peu d'acide 

acétique ou lactique. 

Le pus se mélange à l'eau sans s'y dissoudre, mais forme avec elle une 

véritable émulsion, bien différent en cela du mucus, qui ne s'y délaie 

j amais . 

Il ne filtre que très-difficilement, car la matière qui s'y trouve en 

suspension ne tarde pas à boucher les pores du papier . Le liquide 

filtré se coagule par la chaleur , preuve évidente qu'il renferme de 

l 'albumine. La proportion de ce principe n 'est cependanl pas t rès , 

considérable, car le coagulum n'est jamais bien compacte. 11 para i t , 

d ' a i l l eu r s , que l 'albumine du pus par tage , avec celle du sérum du 

sang, la propriété de ne pas se coaguler par l 'éther. 

1786. Le pus filtré précipite par l 'acide acétique.Selon M.Gueterbock 
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i) doit cette propriété à un principe analogue a la caséine, auquel 

ce physiologiste a donné le nom de pyine. 

Pour isoler cette substance et pour faire l 'analyse complète du pus , 

M. Gueterbock a opéré de la manière suivante : il a fait chauffer du 

pus avec de l'alcool rectifié, et a filtré la l iqueur encore chaude. Par 

le refroidissement , il s'est formé un dépôt d'une matière fluide, fu­

sible à 60 ' environ, qui tachait le papier et brûlait avec une flamme 

j a u n e , en dégageant de l ' ammoniaque. D'après ces c a r ac t è r e s , 

M. Gueterbock n'hésite pas à regarder cette substance comme un 

corps g ras , quoique d'une part il n 'a i t pas réussi à la saponifier, et 

que de l 'autre la présence de l'azote dans cette matière paraisse in­

diquer que c'est un corps d 'une nature différente, ou qu 'e l le ren­

ferme, à l 'état de m é l a n g e , un principe azoté. Quoi qu'il en soit, 

M. Gueterbock affirme qu'elle ne renferme pas de cholestérine. 

La solution a lcool ique , séparée de cette m a t i è r e , a été évaporée 

et traitée par l 'eau. Ce liquide s'est emparé d'une matière extractive 

(osmazflme ?) dont les cendres étaient alcalines et qui renfermait pro­

bablement du lactate de soude. Le résidu était formé par une matière 

d 'apparence g rasse , analogue à la p récédente , et comme elle non 

saponifiable. 

La partie insoluble dans l 'alcool a été reprise par l 'eau qui a laissé 

un résidu formé d'albumine coagulée el de globules de pus. La solu­

tion aqueuse r en fe rmai t , outre un peu d 'albumine facile à coaguler 

par la chaleur et à séparer par le filtre, la pyine doni il a été ques­

tion plus h a u t . Voici les principaux caractères que M. Gueterbock 

assigne à celle suhstance. Elle est insoluble dans l'alcool concentré et 

soluble dans l 'eau. Cette solution précipite par l 'acide acétique et par 

l'alun ; un excès de ces réactifs ne dissout pas le précipité. Le prus -

siate jaune de potasse ne le précipite pas ; par l 'addition d'une goutte 

d'acide chlorhydrique dans la l iqueur , il se forme un précipité qui 

disparaît dans le plus léger excès d 'acide. La solution de py ine , aci­

dulée par l'acide chlorhydrique , ne précipite pas par le prussiate de 

potasse. La casé ine , avec laquelle la pyine a d'ailleurs tant d'analo­

gie , se comporte d 'une manière toute différente avec ce réactif. Il 

est également impossible de confondre la chondrinc avec la pyine ; 

car la première de ces substances fournit de la gélatine par l 'ébulli-

tion , et donne avec la dissolution d'alun un précipi té soluble 

dans un excès de réactif , caractères qui n 'appar t iennent pas à la 

pyine. 

Malgré la connaissance de ces propr ié tés , l 'histoire chimique 

de la pyine laisse encore beaucoup a désirer, et rien n 'autorise 
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Eau 86.1 
Graisse soluble dans l'alcool chaud. 1,0 
Graisse soluble dans l'alcool froid et 

matière extraclive 1,5 
Albumine, pyine , globules. . . . 7;4 
Perte 3.6 

100,0 

Le même pus a la issé , après l ' inc inéra t ion , 7 p . 100 de sels solu-

b l e s , formés principalement par du chlorure de sodium , et 1 p . 100 

de phosphates et de carbonates terreux avec quelques t races de 

fer. 

Les résultats obtenus par M. Valenlin diffèrent des précédents. Ce 

physiologiste croit avoir trouvé dans le pus de là choles lé r ine , de la 

stéarine et de l 'oléine : résultats d o u t e u x , s'il faut en Juger d'après 

les expériences de M. Guelerbock. 

Le pus renferme-t-il de la fibrine? Quelques obse rva teurs , et en 

part icul ier MM. Valenlin et Mandl , ont résolu cette question par 

l 'aff i rmative, et pensent que les globules et les granulat ions que l 'on 

t rouve dans le pus contiennent réel lement de la fibrine. Cependan t , 

celle opinion ne se fonde sur aucune donnée chimique bien po­

sitive. 

L ' a m m o n i a q u e , mélangée au p u s , donne lieu à une réaction 

caractérist ique signalée d'abord par M.Donné. Lemélange perd sa flui" 

dite et prend l 'apparence d'une gelée j aunâ l r e plus ou moins Iranspa 

rente et qui se laisse l irer en fi laments. Cette réaction peut servir à 

dist inguer le pus de quelques autres l i q u i d e s , et notamment du mu­

cus ; elle est due au gonflement des globules qui nagent dans le 

pus , et dont il est facile de constater la présence à l 'aide du micros­

cope. 

En effet, observé sous un grossissement convenable , le pus se p r é ­

sente sous la forme d'un liquide séreux dans lequel nagent des glo­

bules d é f o r m e et de grandeur différenles. Les plus nombreux sont 

deux fois plus volumineux que ceux du s a n g ; ils sont plus pâles et 

plus t ransparents que ces d e r n i e r s , et leur forme est moins régul iè re . 

Tantô t , ils sont assez bien arrondis et lisses ; tantô t , leur surface est 

chagr inée , r u g u e u s e , muriforme , ou offre des contours angulaire 

d 'une grande i r régular i té . 

jusqu 'à présent à la placer au nombre des substances bien carac té­

risées. 

1?87. On rencontre dans le pus les sels que renferment tous les li­

quides de l 'économie. M. Guelerbock les a déterminés par l ' inciné­

ra t ion . 

Voici les résultats de l 'analyse qu'il a faite sur le pus : 
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C H A P I T R E SLV. 

Fabrication des engrais, des amendements et des stimulants. 

1 7 8 a . Dans l 'acception la plus la rge de ce m o t , on désigne sous le 

nom d ' engra i s , toutes les substances solides ou liquides et même 

gazeuses , qui peuvent servir d 'aliments aux plantes. Considérés de 

ce point de vue g é n é r a l , l'on peut dire que les engrais sont t rès -

variés. En effet, toute substance contenant un ou plusieurs des élé­

ments qui consti tuent les végé taux , et qui est susceptible de leur 

ê t re assimilée dans l 'acte de la végé ta t ion , en totalité ou en p a r t i e , 

peut être considérée comme un engrais . Tôt ou t a r d , les plantes r a p -

D'après M. Guelerbock, ils se composent d 'une enveloppe de ma­

tière a lbumineuse , soluhle dans l'acide acétique et précipitable par 

le prussiate de potasse , et d'un noyau formé par des granules insolu­

bles dans les acides. 

1788. Plus récemment , M. Bourguignon a fai t , sur la consti tution 

de ces g lobules , une observation bien curieuse et bien impor tante si 

elle devait se confirmer. En délayant le pus dans un peu d'eau et en 

observant un globule in t ac t , il a remarqué que les granules ou cor­

puscules contenus dans ce g lobu le , sont animés d'un mouvement ra­

pide; on dirait que la véhicule était peuplée par une foule d 'animal­

cu les ; si la membrane externe vient à se c r e v e r , ces animalcules 

s 'échappent en conservant leur mouvement . L'acide acétique ar rê te à 

l ' instant même ce phénomène. 

Ajoutons à cela que Bore l l i , et après lui M. Donné , ont constaté la 

présence de vibrions dans du pus provenant de c h a n c r e s , et que d 'au­

tres observateurs ont trouvé d'autres infusoires , comme des mona­

des ou des vorlicelles , dans du pus de mauvaise nalure ; résultats se­

condaires qu'i l ne faut pas confondre avec les précédents. 

Le pus fétide ne diffère pas sensiblement du pus louab le , quant à 

l'aspect des globules. La décomposition putride ne para î t s 'exercer 

que sur les matières dissoutes dans le sérum. Outre la formation de 

l 'ammoniaque , elle donne lieu à la product ion d 'une quanti té t r è s -

appréciable d 'hydrogène sulfuré provenant du soufre des matières 

albumineuses. Comme on le vo i t , il est facile de se rendre compte de 

la présence de l 'hydrosulfate d 'ammoniaque dans le pus de mauvaise 

nature , et de s 'expliquer ainsi la teinte noire que prend la surface 

de certaines p l a i e s , nu qu'on remarque sur les pièces d'appareil , 

quand on s'est servi d'eau de Goulard pour le pansement . 
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prochées de celle matière pourront s'assimiler quelques uns de ses 

é léments , c 'est-à-dire, l ' hydrogène , l 'oxigène , le carbone ou l 'azote, 

l'eau de combinaison, ou même différents sels c a l c a i r e s , t e r reux ou 

métalliques , qui en t rent dans la composition de presque toutes les 

plantes. 

La a m e n d e m e n t , au c o n t r a i r e , est une substance qui a pour but 

d'améliorer la constitution physique du s o l , de le rendre perméable, 

s'il est t rop compacte ; de lui donner du corps , s'il est t rop léger , 

t rop sableux; enfin, de changer en partie sa na tu re , s'il est composé 

de substances qui puissent nuire à la végétation : on comprend qu' i l 

existe une foule de matières capables de jouer en même temps le rôle 

d 'amendement et celui d 'engrais . 

Enfin , on donne le nom de s t imulants aux substances solides ou 

liquides qui excitent la végéta t ion, soit en donnant plus d'action aux 

engra is , soit en stimulant les organes des végétaux à s 'emparer des 

éléments qui les const i tuent . Quelquefois, les st imulants s'assimilent 

en tout ou en partie aux p lan tes ; m a i s , leur premier rôle est de ren­

dre les engra is plus ac t i f s , et spécialement les engrais azotés . Dans 

une terre qui serait complètement privée de ces derniers , les s t imu­

lants n 'auraient aucune action sur la végétation ; ils appauvriraient 

le sol , si on n'avait soin de réparer ses forces par de nouveaux en­

grais azotés. Le sulfate de c h a u x , la c h a u x , le sel marin , employés 

à doses convenab les , sont des stimulants énergiques. 

1790. Toute substance qui peut fournir un des éléments qui en ­

trent dans la composition des végé taux , peut être considérée , à (a 

r i g u e u r , comme un engrais ; mais toute matière qui peut donner à 

la plante l'azote nécessaire à la végétation, les phosphates terreux ou 

a lca l ins , les alcalis eux-mêmes , ou les sels que le sol ne saurait leur 

fourn i r , mérite plus spécialement ce nom dans la prat ique. En effet, 

les matières qui peuvent fournir le c a r b o n e , l 'hydrogène , l 'oxigène, 

se trouvent en abondance dans la na tu re , et une suprême intelligence 

les adminis t re en proport ions convenables , au moyen de l'air ou de 

l 'eau. Ce qui manque à l ' ag r i cu l t eu r , ce qu'il est obligé souvent d'a­

cheter à un prix t rès-élevé, ce sont les substances azotées qui seules 

peuvent donner de belles moissons. Depuis que cette g rande véri té 

est r e c o n n u e , depuis que la chimie moderne a mis au jou r le rôle 

important de l ' azote , on voit de véritables fabriques d 'engrais s'éle­

ver et p rospé re r , et l ' agr icul ture utilise des matières p remières , des 

dé t r i tu s , des immondices, q u i , n a g u è r e , étaient entièrement perdus , 

et qui créaient même des causes d' insalubrité pour les villes. 

Nous diviserons les engrais azotés en deux classes : dans l ' u n e , 

nous rangerons tous les engra is qui sout employés tels que la na tu re 
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ou les circonstances sociales nous les offrent 5 dans l 'autre, au con­

traire , nous placerons les engrais azotés qui subissent une certaine 

prépara t ion , avant d'être employés : en un m o t , tes engrais qui peu­

vent donner lieu à rétabl issement de véritables fabriques. 

1791. Toute substance azotée liquide ou sol ide, qui est employée 

directement et sans prépara t ion, soit qu'elle provienne du règne ani­

mal , du règne végé t a l , ou du règne miné ra l , constitue un engrais 

na ture l . 

Parmi les engrais a n i m a u x , on remarque tous les débris des an i ­

m a u x , tels que le sang liquide , la c h a i r musculaire , les détritus à 

l 'état frais.Toutes ces substances à l'état brut , doivent être employées 

immédiatement ; sans cela , elles se putréfieraient r a p i d e m e n t , et dé­

velopperaient une odeur infecte ; elles ne peuvent donc êlre utilisées 

qu 'aux environs des grandes villes, où elles se t rouvent en abondance. 

Nous verrons , en étudiant les engrais préparés , comment on parvient 

à les conserver indéfiniment , et à les amener sous une forme qui 

permet de les t ranspor ter au loin ,e t qui rend leur action plus r égu ­

lière et plus constante . 

Les végétaux herbacés enfouis dans le s o l , présentent un des en­

grais naturels les plus employés , sur tout dans les pays chauds , où 

tout en fournissant de l ' azo te , ils entret iennent une h u m i l i t é t rès-

favorable à la végétation. 

Sans préconiser cette p ra t ique , nous rappellerons que dans le midi 

de la F iance , et en Italie , 0 1 1 cult ive plusieurs plantes , en t re aut res 

les lupins, les fèves et même le maïs , pour les ensevelir à l'état vert 

et avan t la fructification. Pour les terra ins froids et h u m i d e s , il est 

plus convenable d 'employer ces plantes a l 'état sec. Dans ce ca s , on 

fait usage avec avantage des tiges de maïs ou de seigle , des foins 

avariés , etc. Les feuilles d 'a rbres peuvent être employées ; elles con­

t iennent , comme de nombreuses analyses l 'ont prouvé , beaucoup 

plus d'azote que 1rs autres parties des a rb re s . Il est une foule de lo­

cali tés, dans les environs des forêts, où l'on pour ra i t se procurer cet 

engrais à peu de frais. 

Les végétaux herbacés n e sont pas les seuls qu 'on utilise comme 

engra i s . Quelquefois , on fait servir au même usage des a r b u s t e s , et 

même des arbrisseaux ; les genêts , les ajoncs, les bruyères , sont dans 

ce cas . Quand on veut les employer à l'état n a t u r e l , on enfouit les 

r ameaux pendant le labour . On les applique de la s o r t e , pour rendre 

aux vignes leur fécondité sans nuire à la quali té de leurs produi ts . 

En pareil c a s , enlre chaque rang de c e p s , on creuso une rigole de 2 

à ¡5 décimètres de l a r g e , et après l 'avoir remplie de hrancl iages, on 

les recouvre au moyen de la terre enlevée de la rigole suivante. Ces 
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matériaux se décomposant t r ès - l en tement , font sentir leurs effets 

pendant un grand nombre d'années. Outre les produits organiques 

qu'ils peuvent fournir au s o l , il faut tenir g rand compte des sels de 

tout genre qu'ils lui resti tuent. 

On en obtient des résultats beaucoup plus prompts en les faisant 

macérer d 'avance , comme on le pratique pour les engrais préparés ; 

mais ce que l'on gagne en promptitude dans les effets, on le perd en 

ce que l'action de cet engrais est moins durable . 

Les graines et les fruits des plantes et des arbres sont souvent em­

ployés comme engrais . En Italie, on fait usage avec un grand succès 

de la graine de lupin pour fumer les orangers et les oliviers ; ou doit 

avoir soin, avan t l eu remplo i , de détruire leur faculté germinative par 

une torréfaction dans des fours. Les graines de lupin renferment jus­

qu'à 4 pour 0/0 d'azote ; leur action se comprend donc faci lement , 

ainsi que celle de toutes les autres gra ines que l 'on pourrai t em­

ployer dans de semblables c i rcons tances , puisqu'il est bien reconnu 

que c'est U partie des végétaux la plus ricbe en azote. 

Par la même raison , les marcs de f rui ts , rte drèche , de graines ou 

de fruits oléagineux appelés tou r t eaux , le marc des olives, e tc . , e tc . , 

doivent produire des effets analogues et souvent même beaucoup plus 

énergiques, puisqu'en perdant une g rande partie de leur poids, ils ont 

néanmoins conservé la presque totalité des matières azotées et a lbu-

mineuses qui en font la r ichesse comme engra i s . En effet, les t o u r ­

teaux de lin , de colza, d 'arachis hypogea, de madia saliva, e tc . , e tc . , 

renferment de 5 à 8 pour 0/0 d'azote, quant i té énorme et qui les r a p ­

proche des matières animales sèches. 

Enfin , parmi les engrais naturels provenant du règne végé ta l , on 

doit encore r ange r les plantes aquat iques venues dans l'eau douce ou 

dans la mer . Les herbes que l'on ar rache vertes des marais peuvent 

être utilisées dans cet état à la fertilisation du sol : il suffit alors de 

les enfouir en ter re lors du labour. Quelquefois, on ne les emploie 

qu 'après leur avoir fait subir un commencement de fermentation. La 

tourbe qui provient de la décomposition de ces plantes sous l'eau ne. 

peut jamais être employée sans une précaution préalable, car la réac­

tion acide qu 'e l le présente est très-nuisible à la végétation. On la rend 

propre à l ' agr icul ture en sa turant les acides libres par de la c h a u x , 

ou bien encore en provoquant une fermentation qui détrui t ces acides 

ou qui les salure par la formation de l ' ammoniaque . Dans quelques 

locali tés, on se contente de brûler la tourbe et de répandre les cen­

dres sur la surface des champs ; mais , on comprend que l'on défruit 

p a r c e procédé la partie ferlilisante , c'est-à dire l 'ammoniaque ou les 
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matières azotées de la tourbe ; toutefois, il reste un s t imulant assez 

énergique constitué par les sels contenus dans ces cendres . 

Les plantes m a r i n e s . telles que les fucus , les a lgues , les confervesj 

sont très-recherchées par tout où l'on peut se les procurer sans trop de 

frais ; elles con t i ennen t , outre une cer ta ine quanti té d 'azote, un peu 

de sel marin qui s t imule , sans nul doute , l eurs propriétés fécondantes. 

En Normandie et en B r e t a g n e , o n en fait usage depuis un temps im­

mémorial ; tantôt , on les enter re immédia tement , au sortir de la mer, 

dans le champ que l'on veut ferti l iser; t a n t ô t , elles sont utilisées 

comme litières ; quelquefois , enf in , on mêle leurs débris aux auires 

fumie r s , ou bien on les stratifié avec de la terre pour les réduire en 

t e r reau . Ce dernier procédé leur fait évidemment perdre une partie 

de leurs p ropr ié tés , car la fermentation qui s'établit dans la masse 

dégage toujours des gaz azotés ; et d 'ailleurs ces plantes mar ines se 

décomposent assez rapidement en te r re pour que l'on puisse s 'abste­

nir de cette désagrégation p r éa l ab l e , au moins dans la général i té 

des cas. 

En France, l 'emploi des varecs ou fucus donne lieu à une si g rande 

exploitation sur les bords de la mer , qu 'une ordonnance royale a fixé 

l 'époque de leur récolle entre la pleine lune de mars et celle d 'avril . 

A cette époque , ils ont déjà répandu leurs granules r e p r o d u c t e u r s , 

et en outre leurs r ameaux ne sont point encore couverts du frai des 

poissons. 

1792. Le règne minéral fournit aussi à l 'agriculteur quelques sub­

stances qui peuvent être considérées comme des engrais n a t u r e l s , et 

q u i , par conséquent , cont iennent une certaine proport ion d 'azote; 

m a i s , en généra l , elles possèdent, en o u t r e , à un plus hau t degré , 

des propriétés st imulantes et amendantes . 

Les cendres pyri teuses noires ou r o u g e s , dites de Picardie , em­

ployées en quantités considérables par les cult ivateurs des départe­

ments du Nord , peuvent être considérées , par exemple , comme un 

engra is s t imulant assez énergique. 

Ces c e n d r e s , qui servent aussi à la fabrication de la couperose et 

du sulfate d ' a lumine , se t rouvent dans un grand nombre de localités 

sous la forme d 'une poudre noire dans laquelle on rencontre souvent 

des coquil lages, des débris de v é g é t a u x , des bois bi tumineux plus ou 

moins décomposés. Mises en tas , elles s'échauffent peu à peu , s 'en­

flamment même , et subissent une combustion lente. Au bout de 

quinze jours ou un mois de combustion , les cendres ont changé en 

par t ie de na ture et de couleur ; de noires qu'elles é t a i e n t , elles son ' 

devenues rouges : le fer est passé à l'état de peroxide. 

D'après MM. Girardin et Bibard de Rouen , il existe dans les envi-
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rons de Forges- les-Eaux, à la surface du so l , des couches p lus ou 

moins épaisses de lignite noir a lumineuxet py rit e u x , que l'on exploite 

déjà depuis longtemps pour la fabrication de la couperose. Ces terres 

pyr i t euses , après avoir été lessivées , sont ordinai rement mélangées 

avec un quar t de leur poids de cendres de t o u r b e , et employées dans 

la plus grande partie du pays de Bray comme un engrais s t imulant 

t rès-puissant ; elles sont tout-à-fait analogues aux cendres noires de 

Picardie. 

Voici , d'après MM. Girardiu et Bidard , la composition de ces 

cendres : 

100 parties de cendres lessivées contiennent 24 parties d'eau : 

100 parties de cendres desséchées contiennent : 

L'azote de ces cendres s'élevait à 2,72 pour 100 , quant i té qui 

parait être t rès-considérable . MM. Boussingault et Payen n 'ont 

t r o u v é , en effet , dans les cendres de Picardie que 0,65 pour 100 

d'azote. 

En définitive, les cendres n o i r e s , dites de Picardie , agissent donc 

probablement comme engrais ,à la faveur delà forte proportion d 'humus 

qu'elles renferment quelquefois, comme l 'analyse ci-dessus le prouve , 

et comme s t i m u l a n t , g râces à la présence des se l s , et ries sels de fer 

en part iculier . Une aut re action qui peut encore avoir quelque in­

fluence sur la rapidité de la végéta t ion , c'est la chaleur en t re tenue 

dans le sol par la combustion lente du sulfure de fer. 

1793. Certains engrais mixtes , employés sans préparation , cons­

tituent tous les détri tus des grandes villes et les excrétions de quel­

ques an imaux. 

Les matières féca les , l 'urine pure ou étendue d'eau sont souvent 

employées sans aucune prépara t ion, et dans ce cas on se contente de 

les répandre sur les terres que l'on veut fertiliser. Ce procédé permet 

de t i rer un assez bon parti de ces ma t i è res , mais il présente plusieurs 

graves inconvénients. En effet, les frais de t ransport étant considé­

r a b l e s , on ne peut l 'employer qu 'aux environs des villes ou du moins 

à peu de distance des habitations qui produisent ces matières ; e t , 

comme les g rands centres de populations en fournissent toujours 

plus qu'il n'en faut pour les campagnes des e n v i r o n s , on en perdra i t 

i Matière organique , ou humus soluble. . 2,74 

1,79 

38.92 
49,83 

0,72 Î
Sable fin 
Humus insoluble. . . 
Sulfure de fer. . r 
Peroxide de fer. ( ' 

100,00 
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UDF g rande part ie , si on voulait les employer à l'état naturel . A cet 

é t a t , elles ont du reste un grave inconvénient , celui de communi­

quer aux plantes une saveur qui rappelle trop l 'origine de l 'engrais . 

-Une aut re considérat ion que l'on ne doit pas dédaigner, tient à 

l 'odeur pénible que répandent ces ma t i è r e s , soit pendant leur t rans­

p o r t , soit au moment où on les répand dans les campagnes . L'air en 

est in fec té , circonstance qui ne se retrouve pas dans les engrais fa­

briqués avec ces matières par les procédés que l'on a mis en usage 

pour obvier i ces divers inconvénienls . 

Les excréments humains consti tuent un des meilleurs engrais . On 

les emploie , à l 'état f r a i s , sous forme de gadoue, nu à l 'état de 

poudrette, que l'on obtient par la dessiccation des excréments mous. 

Dans beaucoup de loca l i l é s , comme en C h i n e , en Toscane , en 

Hol lande , en Belgique et en Alsace , on les emploie à l 'état frais. 

Quelquefois, on les délaie dans l 'eau eu dans l 'urine pour en arroser 

les champs. En Chine , on les pétrit avec de l ' a rg i l e , et on réduit en 

poudre ce mélange desséché. 

En F l a n d r e , où l'on applique cet engrais à la culture du lin , du 

co lza , de l'œillette et du tabac , les fermiers ont coutume de réunir 

les matières fécales dans de grandes citernes creusées à proximité 

des champs, Là , elles séjournent pendant quelques mo i s , et subis­

sent une fermentation qui les rend plutôt visqueuses que liquides. 

Dans cet é t a t , elles consti tuent Vengrais flamand ou la courte-

graisse. S o u v e n t , on ajoute aux matières renfermées dans les 

citernes des tour teaux de gra ine réduits en poudre. Les substances 

azotées que renferment ces résidus ne ta rden t pas à se décomposer 

elles-mêmes, et cont r ibuent ainsi à l'efficacité de Tengrais. L'addition 

de ces matières solides a encore un au t re but. En diminuant la 

fluidité des vidanges , et en s ' imprégnant fortement de toutes les 

parties liquides , elles empêchent celles-ci de se répandre trop faci. 

l e m e n t , et p ro longent l'action uti le de l 'engrais . Du r e s t e , cette 

action ne s'étend j ama i s au delà d 'une année. 

En hectolitre d'engrais flamand équivaut à environ 250 ki logrammes 

de fumier de cheval . 

Que les pays moins avancés prennent leurs exemples sur la Bel­

gique et la Flandre , où l ' agr icul ture a reçu de si grands développe­

ments , et où l'on se garde bien de perdre des matières si préeieuses 

à la richesse des ter res cult ivées. Renfermées ainsi en terre et à 

l 'abri de l 'air, ces matières sont moins exposées aux changements 

brusques de t empéra tu re ; elles fermentent moins et par conséquent 

peuvent se conserver assez longtemps sans perdre de leurs quali tés. 

Lorsqu'on veut faire usage de l 'engrais l iqu ide , on le tire par 
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portions de la ci terne ; on l 'élend de cinq ou 6ix fois son poids «l'eau, 

afin que son aclion ne soit pas trop énergique et ne brû le pas les 

plantes ; puis , on le répand sur les champs lorsqu'ils viennent d'être 

ensemencés , et sur les prairies lorsqu'elles ont été fauchées récem­

ment . Quelquefois , on répand une cuillerée de cet engrais flamand 

non étendu d'eau , au pied de chaque plante , lorsque la na ture de 

celle-ci permet de le fa i re , sans trop de ma in -d 'œuvre ; mais on a 

soin , dans ce c a s , de ne pas toucher les t iges qui seraient altérées. 

Aux environs de Lille , un tonneau de 125 litres d 'engrais flamand 

revient à 1 fr. 20 c. , savoir : 0f,30 d ' a c h a t , 0,30 de t ransport et 0,60 

de main-d'œuvre pour le répandre. 

1794. Les excréments des oiseaux forment un engrais beaucoup 

plus riche en azote el par conséquent bien plus puissant que l 'engrais 

flamand ; ils cont iennent , en effet, jusqu 'à 8 et même 9 pour 100 

d'azote. C'est , sans cont redi t , le plus riche des engrais mix tes , 

comme il en est aussi un des plus chauds et des plus altérables. Dans 

les départemenls du N o r d , où il est t rès-appréc ié , on fait surtout 

usage de la fiente des pigeons qu'on paie jusqu 'à 100 fr. la vo i ture , 

pouvant féconder quatre-vingts a res . Ce riche engrais est surtout 

employé dans les cultures indus t r ie l les , notamment celle du lin , du 

tabac et des colzas. 

11 suffit de je te r les yeux sur les analyses de g u a n o , que nous 

avons déjà c i t é e s , pour se convaincre combien les excréments des 

oiseaux sont riches en matériaux utiles à la végétation. Ils renfer­

ment , en effet , outre quelques plumes et aut res débris mélangés 

accidente l lement , de l'acide ur ique , de l 'ammoniaque, de l 'albumine 

coagulée , du phosphate de chaux. 

En Flandre et dans quelques uns de nos départements du N o r d , 

on recueille avec soin la fienle de p i g e o n s , ou la colombine. Dans 

ces localités , les pigeonniers sont nombreux et t rés-peuplés , et l'on 

a coutume de les louer à raison de 100 fr. par an pour les excréments 

de six à sept cents pigeons. Avec cet engrais la fumure d'un hectare 

revient de 125 à 200 fr. 

Les excréments des pou les , que l'on désigne sous le nom de poul-

laile , sont moins estimés que la colombine. 

En g é n é r a l , on emploie cette sorte d 'engrais en na ture et sans la 

mélanger aux aut res fumiers. On s'en sert surtout pour faire lever 

les semences des céréales dans les terra ins humides et compactes, où 

ils rendent d'excellents services. En o u t r e , on peut les appliquer 

avec un grand succès à la culture des trèfles, en les mêlant avec des 

cendres. En F l a n d r e , on les emploie à la dose de 2.000 kilog. par 

hectare pour produire les plus belles récolles de lin. 
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Comme nous l 'avons déjà fait r e m a r q u e r , les fumiers doivent en 

part ie leur efficacité à l 'ur ine qui les imprègne . On sa i t , en effet, 

que ce liquide peut fournir par la décomposition d 'un de ses pr in­

cipaux é léments , l 'urée , une quanti té notable de carbonate d 'ammo­

niaque dont l 'utilité dans l 'acte de végétation est si bien démontrée 

aujourd 'hui . 

Mai s , indépendamment de l 'urine absorbée par la l i t i è r e , il s'en 

écoule une portion au d e h o r s , et l'on Conçoit d'après ce que l'on 

vient de dire , quel parti on peut en t irer dans une exploitation bien 

dir igée. En Suisse , on a coutume de réunir ces urines dans des ci­

t e rnes ,où on les laisse sé jou rne rpendan tque lque temps avant de les 

répandre sur les champs. En Belgique , on les fait absorber par de la 

paille que l'on mêle ensuite au fumier ordinaire . On peut même les 

mélanger avec de la m a r n e , des argiles , du sable et du plaire. 

Ce que l'on désigne dans le commerce sous le nom d ' u r a t e , est 

un mélange en proportions égales de plâtre et d 'ur ine. On le réduit 

en poudre après l 'avoir séché , el on le conserve à l 'abri de l 'humi­

dité. Est-il utile d 'employer, à t i tre d ' eng ra i s , des urines f ra îches , 

ou bien doit-on préférer celles qui ont subi un degré plus ou moins 

avancé de putréfaction? S i , pour résoudre cette question importante , 

on pouvait se laisser guider par une pratique généralement employée, 

il faudrait recommander l 'emploi de l 'urine putréfiée. Mais , ic i , 

comme dans beaucoup d'autres c a s , la prat ique peut induire en 

e r reur , et les procédés que l'on emploie ne reposent pas sur des prin­

cipes bien certains. 

On sait, en effet, que le carbonate d 'ammoniaque, produit par la 

fermental ion de l ' u r ine , est un sel t rès-vola t i l , et qu'ainsi le principe 

le plus actif, le plus utile pour la végétation tend à se dissiper en 

pure p e r l e , si on conserve les urines trop longtemps. Pour se faire 

une idée du préjudice que cette prat ique mal entendue peut porter 

à la culture, il faut se rappeler que chaque ki logramme d'ammonia­

que qui s'évapore, équivaut à une perte de 60 ki logrammes de b lé ,e t 

qu'avec un ki logramme d'urine on peut reproduire un ki logramme 

de froment. 

11 faut donc, en tout cas, fixer l ' ammoniaque, en ajoutant à l 'urine 

du plâtre ou du sulfate de fer, ou en saupoudrant les terres avec ces 

mat ières . On forme ainsi du sulfate d 'ammoniaque plus fixe que le 

carbonate et non moins efficace. Mais, d'après quelques agricul teurs , 

il serait toujours préférable d 'employer de l 'ur ine fraîche el conve­

nablement étendue d'eau : conseille que nous ne donnerions qu'avec 

réserve. 

Une foule d 'autres substances analogues aux excréments des oiseaux 
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peuvent être employées avec avantage en agr icu l ture , et sans prépa­

ration préalable. Les excréments des chauve-souris récoltés dans les 

grottes habitées par ces animaux sont dans ce cas. Il en est de même 

de l 'engrais mixte produit par le parcage des animaux ; c'est un 

moyen évidemment très-simple de produire sur le sol même, l ' engrais 

qui lui est nécessaire, tout en nourrissant les animaux, et d'éviter a ins 1 

les frais de t ransport et les pertes qu 'éprouvent ces sortes d ' engra i s 

avan t d ' ê l re portés sur les terres . 

1795. L e fumier lu i -même, tel qu'il est obtenu dans la plupart 

des pays,peut être considéré comme un engra is mixte non préparé , 

puisque, en définitive, toute sa confection consiste à recevoir les ex­

créments des animaux sur une litière, et à entasser celle-ci au fur et 

à mesure qu'elle est imprégnée de déjections en quanti té suffisante. 

Les fumiers , comme on le s a i t , se divisent en fumiers chauds ou 

froids, suivant qu'ils sont plus nu moins aqueux , et, par suite, suivant 

qu'ils contiennent plus ou moins d'azote. 

On désigne part icul ièrement sous le nom de fumiers, le s engra is 

fournis par la paille qui sert de litière aux animaux domestiques, et 

qui s ' imprègne de leurs excréments et de leurs u r ines . Lorsqu 'on 

ahanilonne un pareil mélange à l'air l ibre, en l 'arrosant de temps en 

temps avec de l 'eau, une fermentation très-active ne tarde pas à s'y 

établir. Les matières animales se décomposent en fournissant des 

produits gazeux, parmi lesquels on remarque surtout l 'acide ca rbo­

nique et l ' ammoniaque , et la paille elle-même , par suite d ' une dé­

composition ana logue , se désagrège et se divise peu à peu. C'est dans 

cet état qu'on emploie ordinairement le fumier pour amender la te r re . 

Quant aux eaux qui ont servi à l 'arroser, elles tiennent en dissolution 

tous les matér iaux solubles des fumiers et doivent leur couleur 

foncée à de Pulmate d 'ammoniaque . On les recueille avec soin , car 

elles sont d'un emploi fort avantageux. 

Une circonstance très-digne d 'at tent ion, c'est que les fumiers pen­

dant la fermentation peuvent déterminer la formation de l 'ammonia­

que aux dépens de l 'azote de l 'air et de l 'hydrogène de l 'eau. 

L'efficacité et la valeur des fumiers dépendent donc, non-seulement 

de la na ture et des proport ions relatives des excréments et de la 

paille qui en font la b a s e , mais encore des procédés que l 'on suit 

pour la préparat ion, la conservation et l 'emploi de cette sorte d'en­

gra is . 

Les fumiers que l'on obtient avec les excréments des herbivores ne 

sont pas également efficaces. La fiente de porc constitue un engrais 

moins estimé que la bouse de vache ou de bœuf , et celle-ci parai t 
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V a c h e . C h e v a l . M o u t o n . 

Eau 79,72 78,30 68,74 
Matières organiques soluhles 

dans l'eau 3,340 4,54 4,10 
Id. so lub.dans l 'a lcool . . . 2,00 2,60 2,S0 

8,71 12,16 16,28 
Matières salines , telles que 

phosphates de chaux et de 
magnésie , carbonate de 
c h a u x , s i l i ce , sel m a r i n , 
silicate de potasse. . . . 4,23 2,34 8,10 

100,00 100,00 100,00 

Le fumier des bêles à la ine est celui que l'on préfère en général à 

tous les au t res . En raison de leur forme et de leur dureté , les excré­

ments des moutons ne se mélangent qu ' imparfai tement à la l i t ière, 

et comme ils ne s ' imprègnent dans l 'élable que d'une petite quantité 

de liquide, il en résulte que ce genre de fumier fermente moins faci­

lement que les autres . Pour favoriser la décomposition de la paille, il 

convient donc de le disposer en tas et de l 'arroser fréquemment avant 

de s'en servi r . On a calculé que les excréments que rend un mouton 

pendant une nuit suffisent pour fumer une surface d'un mètre carré , 

ou même, d'après M. Bnussingault, d'un mètre et un liera. 

En comparan t pour différentes espèces d 'an imaux le poids des dé­

jections à celui des a l imen t s , on t rouve , d'après des expériences de 

Block, les rappor ts suivants : 

Pour le bœuf. . . . 0.42 
— cheval . . . 0,42 
— mouton . . . 0,40 

L'expérience a démontré en outre qu 'un bœuf ordinaire de 400 

k i logrammes produit annuellement de 50 a 60 (juintaux métriques 

de fumier. On obtient la même quantité soit d'un cheval et demi, soit 

de dix à quinze moutons . 

1796. La na ture de la litière que l'on emploie exerce nécessaire­

ment une influence marquée sur les qualités du fumier. En effet , la 

composition des pailles des légumineuses et celle des pailles des 

céréales est loin d 'être identique ; ces pailles diffèrent non-seulement 

par la nature et les proport ions des substances salines qu'elles ren­

fermera, mais encore par leur richesse en azote. Sprengel classe les 

différentes espèces de pailles dans l 'ordre su ivan t , d'après leur plus 

g rande valeur pra t ique : 

fournir un fumier moins riche que le crottin de cheval et la fiente de 

mouton. 

Voici, d'après M Gira rd in , quelques aaalyses comparat ives des 

excréments rte vache , de cheval et de mouton : 
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1 paille de colza. 
2 — vesce. 
3 — sarrazin . 
4 — fèves. 
5 — lentilles. 
6 — millet. 
7 — pois. 
8 — orge. 
9 — froment . 

10 - seigle. 
11 — maïs. 
1 2 — avoine. 

"Voici les p r o p o s i o n s relatives des matér iaux organiques et des 

substances salines que ces pailles renferment. 

S u b s . o r g a n . Subu t , aol idei 

Paille de colza . . 96,127 3,675 
— vesce . . 94,809 5,101 

fèves . . 96,879 3,121 
— sarrazin . 96,797 3,203 
— lentilles 96,101 3,899 

millet . . 93,145 4,855 
po i s . . . 95,029 4,971 

— o r g e . . . 94,759 5,244 
— froment. . 96,482 3,518 
— seigle . . 97.207 2,795 
— maïs . . 96,015 3,985 
— avoine . . 94,266 5,754 

MM. Boussingaull et Payen ont déterminé les proportions d'azole 

que renferment les pailles. Le tableau suivant résume leurs analyses. 

Asota é q u i v a l e n t . F u m i e r 

p o u r 100. p a r hco t 

1,79 22,34 6,702 
1,01 59,60 11,f80 
0,78 51.28 15.384 

— froment, ancienne . 0,49 81,60 24.990 
0.28 142,85- 42.855 

— froment, récente . . 0,24 166,66 49,998 
0,23 175,90 52,170 
0,17 235,29 70,587 

Les pailles des légumineuses s o n t , comme onvo i t , beaucoup plus 

riches en azote que les pailles des céréales. Elles renferment aussi des 

sels de potasse en plus grande quanti té . Par la putréfact ion, elles 

fournissent une forte proportion d'acide u lmique , et dégagent plus 

d 'ammoniaque que les pailles des céréales. On doit les employer , de 

préférence à ces dernières , dans la préparat ion des fumiers. 

La paille des céréales , pauvre en azote et en sels a lca l ins , renferme 

une forte proportion de silice et de phosphate de chaux. 

La paille d'avoine est plus riche en potasse que les pailles des autres 

céréales; auss i , les terrains qui renferment cet alcali produisent- i ls 

IOBE IY. on. 2 7 
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de forl belle avoine. Les terra ins magnésiens conviennent particuliè­

rement a la cul ture du sarrazin , dont la paille renferme une quanti té 

notable de magnésie . 

1797. La manière dont on conserve le fumier , depuis sa sortie de 

l'étable , jusqu 'au moment où l'on veut s'en servi r , exerce une grande 

influence sur les effets utiles qu'il pourra produire. Il s 'agi t , en effet, 

à l'aide d 'une fermentation ménagée avec so in , d'y p r o v o q u e r a for­

mation de sels ammoniacaux et d 'autres principes s t imulan t s , en 

empêchant une partie de l 'ammoniaque rie se volatiliser par suite d'une 

évaporalion trop active. 11 convient donc de donner une certaine lar­

geur à l 'emplacement où l'on entasse le fumier , qui ne devra jamais 

s'élever à une trop grande hauteur , de peur que la tempéra ture ne 

s'élève trop dans l ' intérieur de la masse. Pour éviter le dégagement 

d 'une part ie de l ' ammoniaque , on arrosera de temps en temps le 

fumier avec le purin qui s'écoule des étables et qu 'on devra recueillir 

avec soin. Il importe d'exécuter le lavage du fumier avec régular i lé , 

à l'aide d 'une pompe disposée dans la fosse où le purin se rassemble. 

On comprend d'ailleurs qu'i l faille garan t i r le fumier contre les l a ­

vages illégalement opérés par l 'eau pluviale. 

Quelques agronomes stratifienl le fumier avec de la t e r re , dans le 

but d 'empêcher une fermentation trop active. On peut aussi le mé­

langer avec de la tourbe. L'expérience a démontré qu 'un pareil mé­

lange consti tue un excellent engra is . 

On peut employer les fumiers immédiatement au sort i r de l 'étable, 

sans les laisser f e rmen te r ; ils constituent alors ce qu'on nomme les 

fumiers longi ou pailleux , tandis que ceux qu'on a entassés et con­

servés pendant quelque temps por tent le nooi de fumiers courts im 

gras. 

Pendant la fermentation , le poids et le volume des fumiers se ré­

duisent considérablement . On a trouvé que 100 volumes de fumiers 

frais se r édu i sen t , au bout de 

81 jours à 73.3 du vol. primitif , d'où une perle de 35,7 
254 à 04,3 — — 30,7 
384 à C 2 , 3 — — 37,5 
593 à 47,2 — - 34,8 

M. Schat tenmann , qui dirige avec tant d'habileté les usines de 

Bouxwiller, a proposé un moyen très-simple et peu dispendieux pour 

maîtr iser el bien conduire la fermentation des engrais . Ce moyen 

consiste à ajouter aux eaux saturées et à répandre sur le fumier du 

sulfate de fer, ou du p lâ t re , dont l'acide sulfurique, en se combinant 

3 l 'ammoniaque pour former un sel fixe, empêche la volatilisa­

tion de ce pr incipe . En deux ou trois mois , on obtient par cette mé-
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Eau 75 
1 Albumine 
J [ Mucus . , 
2 \ C r é e 
I /Bi le > 5 
i ) Mucilage ou gomme 
| [Matières extractives et sucrées. . . 
S, \ S e l s de potasse , de soude et d 'ammoniaque. 
i i Malières résineuses et grasses. . . . 
s i Amidon 

, Sels insolubles de cbaux et de magnésie. .[ 20 
Fibre végélale 

100 

M. Boussingault représente la composition d'un fumier de ferme , 

âgé de six m o i s , qu' i l appelle fumier normal, de la manière sui­

vante : 

Eau 79,30 
Substances organiques. . 1 4 , 0 3 ' „ . „ 
Sels et terres 6,671 

100,00 

On désigne sous le nom de fumier de ville la boue et les débris 

de toute na tu re que l'on ramasse dans les rues . Ces matières offrent 

une composition fort complexe , et le cult ivateur ne les emploie o r ­

dinai rement qu 'après les avoirsoumises à une fermentation préalable. 

Pendan t toute la durée de cet a c t e , il se dégage des quanti tés no ta ­

bles d 'hydrogène sulfuré. Quelquefois, on ajoute de la c h a u x , dans 

le but d'accélérer la décomposition, au risque de perdre une certaine 

quant i lé d 'ammoniaque . 

11 convient d'ailleurs de laisser reposer le fumier pendant quelque 

Ihode , et en employant les précautions que nous avons déjà indi­

quées , un engrais g ras doué d 'une grande énergie . 

1798. Comme nous l 'avons déjà fait r emarquer , les différents fu­

miers sont loin d'être identiques sous le rappor t de leurs quali tés et 

de leur énergie . 

Cest ainsi qu'il existe des différences notables entre le poids d'un 

même volume de fumier de bœuf et de fumier de cheval. On peut en 

j uge r par les chiffres suivants : 

Un pied cul>e de fumier gras de bœuf, pèse 26 k i log . 

— — frais de bœuf , 21 1/2 
— gras de c h e v a l , 17 1/4 

— — frais de cheval , 13 1/2 

Le meil leur fumier , celui que l'on peut appeler normal, est un 

fumier de bêles à c o r n e s , et présente approximativement la compo­

sition suivante : 
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500 boites de tiges de colza. . . . 25 fr. 
500 bottes de fougères ¿i

 

Menues pailles , pailles avariées. . 18 
18 

A hectolitres de matières fécales. . fi 
Klk i l . de sel et de salpêtre brut . 6 
2 hectolitres de cendres 12 
2 hectolitres de poussier de charbon. 6 

16 

Total . . , . 120 fr. 

t e m p s , pour que la fermentation puisse être bien complète. Si on 

remploya i t à l 'état frais, il pourrai t fermenter dans le sein de la terre 

avec une énergie trop vive , eL brûler ainsi les radicules des plantes. 

1709. On donne le nom de compost à des mélanges plus ou moins 

analogues au fumier de ville , et que l'on forme en disposant p j r 

couches a l ternat ives des engrais rie différente na tu re . On conçoit 

qu 'une foule de débris organiques , des détritus de p l an l e s , des rési­

dus de nature animale , des liquides qui ont servi dans les ménages 

ou que l ' industrie rejette, peuvent servir à la fabrication des engra i s . 

Trop souven t , et cela arr ive surtout dans les grandes villes, des m a ­

tières dont le cultivateur pourrai t t i re r un grand parti sont perdues 

pour l ' agr icul ture . 

Jauffret, cultivateur p rovença l , a imaginé de faire un engrais a r ­

tificiel , à l 'aide des pailles de fougères, de genêts , de roseaux et des 

débris organiques de toute na tu re , en déterminant dans ces mat ières 

une fermentation très-rapide et I rès-énergique. Pour cela , il les e n -

lasse après les avoir divisées en fragments assez pe t i t s , et les hu­

mecte à l'aide d 'une lessive renfermant en dissolution quelques 

matières minérales et des substances organiques en putréfaction. Il 

convient que l 'emplacement que l'on choisit soit à proximité d'une 

mare , dans laquelle on fait croupir l'eau en y projetant des matières 

fécales, des u r i ne s , ou les boues d 'un égoul . On y ajoute ensuite du 

plâtre , des cendres, du sa lpêt re . En arrosant les débris végétaux avec 

cette lessive, une fermentation très-aclive ne la rde pas à s'y établ i r ; 

l 'air emprisonné dans la masse favorise la réac t ion , et la tempéra­

ture peut s'élever jusqu 'à 75° dans l ' intérieur des las. Dans l'espace 

de douze à quinze jours on obt ient ainsi un engrais que l'on peut 

employer immédiatement. 

Mais on trouve que le prix de cet engrais est trop élevé ; si l'on sui­

vait la recette indiquée par Jauffret , 2000 kilog. de fumier revien­

draient à 20 fr., tandis que la même quantité de fumier d'étahle ne 

coule que 10 à 15 fr. Cependant, tout en suivant la mélhode de Jauf­

f r e t , on peut fabriquer un engrais assez économique avec les subs­

tances su ivan te s , qui suffisent, d 'après M. L u c y , pour fumer un 

hectare : 
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Tout en laissant à la pratique agricole le soin de résoudre le p ro ­

blème au point de vue pratique et économique , on ne saurai t trop 

lui recommander ce système de fabrication qui repose évidemment, 

sur une base excellente. 

1800. Lorsqu'on eut reconnu l ' importance des e n t r a i s azotés pour 

l 'alimentation des végétaux , on ne tarda pas à essayer de tirer parti 

de toutes les substances qui renferment de l'azote en plus ou moins 

grande quant i té ; de véritables fabriques d 'engrais s 'établirent dans 

quelques unes des villes les plus importantes de la France . 

La fabrication et l 'exploitation des engrais tendent à former aujour­

d'hui une véritable industrie chimique qui viendrai t apporter à 

l ' ag r i cu l tu re , sous la meilleure forme poss ib le , le supplément de 

nour r i tu re que les fermiers sont loin de pouvoir fournir en entier aux 

terres bien labourées d 'a i l leurs , dont on veut t irer tout le part i 

possible. 

Toutes les parties des animaux peuvent donner d'excellents engrais , 

puisque toutes sont ext rêmement riches en azote ; déjà nous avons vu 

qu 'on pouvail en tirer parti à l'état naturel ; n ia i s , pour les expédier 

au l o in , pour les empêcher de se putréfier , pour les conserver , enfin 

pour rendre leurs résultats plus constants , il est nécessaire de leur 

donner une certaine p répa ra t ion , qui les rende en même temps 

moins aptes à communiquer aux végétaux un goût désagréable. 

C'est surtout dans les abat toirs de chevaux que l'on peut préparer 

les engrais animaux et t i rer parti de quelques débris autrefois 

perdus. 

Pour conserver indéfiniment le s a n g , on le fait coaguler à une 

t empéra ture de 100", soit directement en le plaçant dans une chau­

dière chauffée à feu nu, sni t , ce qui e t bien préférable, en employant 

l ' intervention d e l à v a p e u r ; dans ce dernier c a s , on peut placer le 

sang dans un cuvier ou réservoir en bois. 

La partie coagulée est enlevée au moyen d'une large écumoi re , 

soumise à une pression assez énergique pour en extra i re presque 

ent ièrement la partie l iqu ide , enfin, desséchée à l 'air libre ou dans 

un séchoir a courant d'air chaud. 

Le sang desséché et pulvérisé est mis en tonneaux , et il peut être 

expédié au loin pour les besoins de l ' ag r i cu l tu re : préparé de cette 

m a n i è r e , il présente sous un petit volume un engrais très-ricin-, 

puisqu'i l renferme 13 à 14 pour 100 d'azote. 

Dans les abat toirs de chevaux , après avoir fait bouillir le cadavre 

de ces animaux dans de grandes cuves en bois chauffées à la vapeur, 

«n détache la chair des o s , puis on la fait dessécher au soleil, et on 

teruiùie celte dessicraLion dans une étuve à courant d'air sec. La 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



638 FABRICATION 

matière est devenue friable, et on peut la pulvériser en la soumettant 

à l 'action de pi lons, ou de meules vert icales . Réduite en poudre g r o s ­

s i è re , la chair sèche forme un excellent engra is qui se décompose 

plus lentement que la chair fraîche et qui maint ient la fertilité pen­

dant un temps plus long. Malheureusement , les emplois que peut 

recevoir cette viande desséchée , soit pour la fabrication du prussiate 

de potasse , soit pour l 'a l imentat ion des a n i m a u x , en maint iennent 

le prix à un taux assez élevé; son emploi se trouve donc réservé, 

pour cette r a i s o n , à l 'engrais des plantes product ives; c'est ainsi 

qu'on en expédie aux colonies pour la cul ture des cannes. Sa richesse 

en azote rend son transport beaucoup moins coûteux que celui des 

autres engra is . 

1801. Les o s , préparés convenab lement , consti tuent un excellent 

engrais , qui est surtout très-employé en Angleterre. 

En F r a n c e , où les os sont moins abondants qu 'en Ang le t e r r e , ils 

sont à un prix assez élevé, à cause de leur application à la fabrication 

du noir animal ; cependant , il est plusieurs localités où l'on en fait 

usage comme engrais . 

Avant d'employer les o s , on doit en ex t ra i re , par l 'ébul l i t ion, la 

graisse qu'ils con t i ennen t , qui se vend à un prix très-élevé; p u i s , 

on les réduit en poudre grossière au moyen de cylindres cannelés 

d 'une t rès-grande solidité et mus par une machine à vapeur ; le 

broyage est commencé avec des cylindres à grandes cannelures et 

assez écar tés ; il se termine entre deux cylindres beaucoup plus rap­

prochés et cannelés plus finement. Cet engrais est si bien apprécié 

en Angleterre, qu'on le paie jusqu 'à 15 et même 18 francs l 'hectolitre, 

et qu'on en emploie 10 et jusqu 'à 40 hectolitres pour 1 hectare de ter re . 

En ce qui concerne leur partie organique , ce qui fait le mérite pr in­

cipal des o s , c'est la lenteur avec laquelle ils se décomposent ; leur 

action se fait sentir sur la végétation pendant plusieurs années de 

suite. Ainsi, tandis que des engra is beaucoup plus riches en azote 

se décomposant rapidement en t e r r e , laissent perdre dans l 'atmos­

phère une partie des g a i fertilisants que les plantes n 'ont pas le temps 

de s 'assimiler, les o s , au con t ra i re , fournissent , peu à peu , ces gaz 

et produisent en définitive des résultats mei l leurs . 

Les os dont on a extrait la gélatine et la colle fo r t e , et les os qui 

ont été exposés longtemps aux intempéries de l ' a tmosphè re , donnent 

uo engrais beaucoup moins riche que les os neufs ; et d 'autant moins 

que la matière organique est en plus faible proport ion. 

Il existe à Th ie r s , en Auvergne, des moulins destinés au broiement 

des os qui n 'ont pas servi à la confection des manches de couteaux 

et au t res instruments que l'on fabrique dans cette ville en quanti té 
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immense. La poudre provenant de ces os est assez gross ière ; elle 

contient encore des morceaux de la grosseur d'un h a r i c o t ; elle est 

grasse au toucher et tache le papier . 

Cette poud re , desséchée a l ' é luve, a donné pour 100 ki logrammes 

d'os : 

Matière animale combustible 43.86 
Phosphate et carbonate de chaux. . . . 56,14 

100,00 

C'est à peu près la composition normale des os. 

Il est hors de doute que la matière animale des os joue un rôle 

utile dans leurs applications agricoles; mais ce serai t s'en faire une 

idée bien fausse, que de méconnaî tre l ' importance ou même la néces­

sité absolue du phosphate de chaux qu'ils recèlent. Si l 'agriculture a 

pour bu t d 'expor ter de la viande ou du blé , c'est assez dire qu'elle 

exporte des phosphates t e r r e u x ; car la charpente osseuse de l 'animal 

en est formée, et le blé en contient des quantités fort notables. 

Il faut donc que la terre re t rouve ces phosphates , et par conséquent 

qu'on les lui r e s t i tue , car les terres meubles en renferment nature l le­

ment bien p t u . Dès-lors , le procédé le plus simple consiste à reporter 

sur le sol les urines ou les matières fécales de l 'homme que le. blé a 

n o u r r i ; ou les os de l 'animal dont la viande a été exportée. 

Nul d o u t e , néanmoins , que le phosphate de chaux n a t u r e l , celui 

de l 'Es t ramadure , par exemple , eonstiluerait à ce t i tre un excellent 

a m e n d e m e n t , et que son exploitation serait bien digne d'être essayée 

sur une échelle suffisante pour permet t re d'en apprécier les qualités 

agricoles. 

Parmi les moyens économiques propres à rendre à l ' agr icul ture 

lotis les produits essentiels que les plantas onl soustrai ts au sol , le 

dernier mot de la chimie se résume donc en ammoniaque et phosphates 

t e r reux . Aussi , M. Boussingault a-l - il été conduit par là à essayer 

l'emploi du phosphate ammoniaco magnésien , dont il a obtenu des 

résultats ext rêmement avantageux dans une expérience faite sur la 

variété de maïs connue sous le nom de maïs quaran ta in . 

1802. Un des engrais fabriqués, les plus connus e t l es plus employés, 

e s t , sans con t red i t , la poudretle, préparée au moyen des mat ières 

provenant des fosses d'aisances, et où ces phosphates terreux setrou-

vent réunis à des matières animales fécondantes. 

Une vasle exploi ta t ion, organisée a u x portes mêmes de P a r i s , 

donna aux matières fécales qui seraient sans emplo i , comme il en 

est dans beaucoup de capitales de l 'Europe, une t rès-grande valeur 

en les metlant sous une forme qui en rend le t ranspor t facile. 

Mais , il faut bien le d i r e , les moyens employés pour préparer la 
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poiul re t te , à Monlfaucon , sont t r è s -ba rba res , et semblent avoir été 

choisis exprès pour perdre une partie des gaz les plus utiles à la végé­

t a t ion , et pour infecter les environs et même jusqu 'aux quart iers 

les plus populeux de Paris. Cependan t , comme il vaut encore mieux 

employerjeeprocédé que de ne pas utiliser du tout lesmat ières fécales, 

nous allons le décrire rapi d é m e n t . 

L'exploitation se fait au moyen de six ou sept grands bass ins , 

aussi étaticbes que possible, car ils doivent contenir des liquides 

infects et ils sont élevés au dessus des habi ta t ions environnantes . 

D'ai l leurs , on peu t , à vo lon té , les faire communiquer les uns avec 

les aut res . 

L'un de ces bass ins , situé à 5 5 mètres au dessus du niveau de la 

Seine, est beaucoup plus élevé que tous les autres et d 'une capacité 

également plus g rande . C'est dans ce dernier réservoir que se vident 

les vidanges amenées de P a r i s , au moyen de g rands tonneaux appar­

tenant à des entrepr ises part icul ières . Ces ent repr ises se chargent 

de la vidange et du t ransport des malières solides et l iquides , 

moyennant une rétr ibution donnée par les p ropr ié ta i res . 

Le bassin dans lequel viennent se vider les tonneaux de vidange 

est i r régulier dans sa forme ; il a , â peu près , 100 mètres de longueur 

sur 50 à 60 de l a r g e u r , et 10 mètres à peu près de profondeur. C'est 

dans ce premier bassin que le liquide se sépare des solides par simple 

décantat ion. 

Les eaux vannes se rendent au moyen d'un conduit s o u t e r r a i n , 

dans l'un des bassins inférieurs ; mais on a soin , avant leur dépa r t , 

île les tamiser à t ravers un clayonnage gross ie r , qui retient les part ies 

solides les moins menues ; celles qui s 'échappent vont se déposer 

dans les bassins inférieurs. Ces d e r n i e r s , au nombre de cinq ou six , 

ont à peu près 50 à 80 mètres carrés c h a c u n ; mais ils sont moins 

profonds que le bassin qui reçoit directement la v idange , puisqu' i ls 

sont destinés à retenir beaucoup moins de matières solides. Comme 

nous l 'avons d i t , ces bassins communiquen t tous ent re e u x , el on 

en fait u-âge de manière à faire déposer méthodiquement les matières 

tenues en suspension par le liquide qui s'écoule du réservoir supé­

r ieur . 

Les eaux vannes parcourent donc successivement lous les bassins , 

sauf celui qui est en exploitation , et, après ce long trajet , le liquide 

est encore tamisé à t ravers un treillis assez fin . puis évacué dans 

une conduite qui le mène dans un égout. Cet égout va déboucher 

dans la Seine. On comprend que les bassins inférieurs doivent être 

fort longtemps avant de se remplir de malières sol ides , et en effet, 
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tVh ne les exploile guère qu 'une fois par a n ; les derniers demeurent 

quelquefois deux et même trois années avant d'être exploités. 

Lorsqu'un bassin est p r ê t , on le laisse déposer pendant q u e l ­

ques j o u r s , pu i s , au moyen d'une pompe ou d 'une vis d'Archi-

mède , on fait passer tout le liquide du bassin à vider dans le bassin 

su ivant , lorsque la différence de niveau n'est pas assez grande puur 

([ne ce t ransvasement se fasse sans le secours de moteurs . Chaquu 

bassin est vidé à son tour , quand il est devenu le premier dans lequel 

se rendent les eaux vannes qui s'écoulent cont inuel lement du grand 

réservoir supérieur. Quant à celui-ci , lorsqu'il est suffisamment plein 

de matières sol ides , ce qui arr ive tous les quat re ou cinq mois , on 

laisse écouler l'excès de l iquide, et on l 'exploite de la même manière 

que les bassins inférieurs. 

Les bass ins , mal disposés, de Montfaucon ob l igen t , pendant que 

l'on exploite ce réservoir s u p é r i e u r , de cont inuer à y vider les vi ­

danges, en prenant soin toutefois de séparer immédiatement la par t ie 

la plus liquide et de l 'envoyer dans les bassins inférieurs. 

Le travail serait plus facile et beaucoup pins régu l ie r , si Ton avait 

deux réservoirs de réception; pendant que l 'exploitation du premier 

se fe ra i t , on verserait les vidanges dans l 'autre. 

L'exploitation des bassins se fait d 'une manière extrêmement simple. 

Lorsque la matière est suffisamment ressuyée , on commence par dé ­

couvrir la chaussée qui conduit au fond des réservoirs, puis on enlève 

de proche en proche toute la mat iè re ; les tombereaux chargés vont se 

vider sur un vaste terrain a t tenant à l 'exploitation, et qui est dest iné 

à opérer la dessiccation de leur contenu. Voici comment cette dessic­

cation se fait : la matière fécale est étendue régul ièrement sur toute 

la surface du t e r r a i n ; au bout de quelques h e u r e s , on passe une 

herse sur celle c o u c h e , de manière 5 renouveler les surfaces et à 

accélérer ainsi la dessiccation ; le hersage est répété à diverses re­

p r i ses , et jusqu 'à ce que cette dernière soit arrivée au point conve­

nable. On met alors la matière en t a s , pu is , en temps opportun , on 

la reprend , on l 'élend en couche mince , on la t r i ture avec les pieds , 

de manière à la réduire en poudre gross ière ; on sépare les cailloux 

et aul ies substances d u r e s , enfin , on la passe à travers un crible. 

La poutlrette est alors préparée , elle est propre à être livrée de 

suite à l 'agr icu ' ture ; en a t tendant , on la dispose en las qui cubent 

quelquefois 2 à " mille mètres cubes. 

Il arrive jou rne l l emen t , à Montfaucon , près de C00 métrés cubes 

de matières tant solides que l iqu ides , qui , en définitive , produisent 

au plus 100 mètres cubes de poudrel te . Depuis quelques années , par 

sui te d 'expériences faites dans mon laboratoire par M, Jacrpiemard , 
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une nouvelle industrie s'est fondée sur l'emploi de la partie l iquide. 

Une partie des eaux vannes sert à la préparation du sulfate d ' ammo­

niaque et de quelques autres sels ammoniacaux ; une usine, construi te 

sur l 'emplacement même de la vo i r i e , sert à cette exploitation par ­

ticulière; mais elle emploie au plus 90 à 100 mètres cubes d 'urine ; le 

surplus , comme nous l 'avons d i t , est envoyé dans la Seine. Bientô t , 

sans doute ,une industrie plus perfectionnée saura utiliser toute l 'am­

moniaque de ces liquides et même les autres sels qu'ils cont iennent . 

Nul doute que si , après en avoir retiré l ' ammoniaque , au moyen de. 

la cliaux , comme ou le p r a t i q u e , on employait le résidu trouble 

comme arrosage pour les prairies artificielles , on en t i rerai t un ex­

cellent pa r t i , car ce résidu renferme tous les phosphates , beaucoup 

de sels alcalins , et même des matières organiques . 

La poudre t te , préparée comme nous venons de le dire , se vend a 

peu près 4 fr. 50 c. l 'hectol i t re . 

1803. Depuis plusieurs années , il est v r a i , on s'occupe à t rans­

por te r l 'exploitation tout ent ière au milieu de la forêt de Bonriy , et 

de grands travaux ont été exécutés dans cette localité. M. Mary , in­

génieur de la v i l le , exécute une conduite d 'un très-grand d iamèt re , 

qui écoulera à Bondy les liquides séparés préalablemenldans un bassin 

de repos. Le t ransport et la désinfection des matières solides ( restant 

ainsi réduites au cinquième) p r é s e n t e r o n t , compara t ivement , beau­

coup plus de facilité. 

La disposition des bassins de Bondy est meilleure que celle du bassin 

de Montfaucon, en ce sens qu'il y en a deux systèmes complets ; mais 

les différences de niveau sont moins grandes , ce qui nécessitera une 

main-d'œuvre plus considérable. Une conduite, déjà établie, conduira 

les eaux vannes en excès dans un égout de la Villette , qui va se je ter 

dans la Seine, au dessous de Par is . Les urines seront donc perdues 

comme elles l 'étaient déjà à Montfaucon , et cependant elles contien­

nent une quantité d'azote telle , qu'elles représentent pour l 'agricul­

ture une valeur au moins trois fois plus grande que celle de toutes les 

matières fécales réduites en poudrel te . Nul doute qu 'un jour on ne 

t ire parti de cette source de richesse , au lieu de l 'envoyer à la ri­

vière ; déjà , on peut entrevoir deux moyens de l 'utiliser. L'un de ces 

moyens est indiqué par la position même des bassins de Bondy , qui 

dominent toute la plaine de Saint Denis ; il y aurai t donc possibilité 

de se servir ries eaux vannes pour l ' irrigation de cette plaine , dont 

on augmenterai t considérablement la fertilité. Si l'on était obligé d'é­

tendre l 'urine d 'une cer ta ine quanti té d ' eau , afin que son action ne 

fût pas trop é n e r g i q u e , la proximité du canal et la hauteur de ses 

e a u x , qui sont au dessus du niveau des b a s s i n s , rendrai t celte opé-
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ra t ion des plus faciles. I.a (puant té d 'eaux vannes dont on pourrai t 

disposer de cette manière est si considérable , qu'elle pourrai t servir 

à l ' i rr igation d'une plaine quat re ou cinq fois plus grande que celle 

de Saint-Denis. 11 est un aut re moyen qui permettrai t d'utiliser toutes 

les ur ines : il consisterait a les t ransformer en sulfate d 'ammo­

niaque. 

1804. Depuis que les progrès de la chimie ont fait entrevoir la 

possibilité d 'employer ce sel pour fertiliser les t e r r e s , une foule d'ex­

périences en grand ont été entreprises dans plusieurs contrées de 

l 'Europe. En Angleterre , l'emploi du sulfate parai t avoir amené d'ex­

cellents résultats . En F r a n c e , p lusieurs savants et des industriels 

distingués Se Mont occupés de la question et ont également obtenu des 

résultats heureux . 

Nous citerons ent re aut res les essais en grand entrepris par 

M. Kulhmann ( de Lille 1 et par M. Schal tenman. 

Si d o n c , comme tout le donne à penser , le sulfate d 'ammoniaque 

peut être regardé comme l ' engra is le plus riche que l'on connaisse , 

puisqu'il renferme 21 p. 0/0 d 'azote , on voit de suite quel immense 

par t i on pourra t irer des urines de Montfaucon ou de Bondy, en les 

t ransformant en sulfate au moyen de l'acide sulfurique. 

Nous allons prouver par quelques chiffres que , même dans l 'état 

actuel des choses et malgré l ' intervention de l'acide sulfurique et les 

frais d 'une exploitation , le sulfate d 'ammoniaque pourrai t être livré 

à un prix t e l , qu' i l deviendrait plus économique que la plupart des 

engra i s . 

Même, au prix où le su! Fa te se trouve a u j o u r d ' h u i , il .pourrait sou­

vent en t re r en concurrence avec d 'aulres engra is . 

En effet, comparons le sulfate d 'ammoniaque à la poudrette de 

Montfaucon. 

Le sel se vend aujourd 'hui 60 fr. les lOOkilog., parfaitement pur 

et en cristaux blancs ; il contient à peu près 21 p . 0/0 d'azote. 

La poudret te se vend environ i fr. 50 les 100 ki log. , et ne cont ient 

souven t , d'après MM. Boussingault et Payen , q u e 1,6 p . 0/0 d 'azote . 

En supposant que la valeur de l 'engrais soit exactement proport ion­

nelle à la quanti té d'azote qu'il cont ient , il s 'ensuit que 100 kilog. de 

sulfate produiraient le même efTet que 1300 ki log. de poudret te . Ce 

qui revient à dire que G0 fr. du premier équivalent également à près 

de 60 fr. du second. 

Il est vrai de dire que la poudrette n 'agit pas seulement par l 'azote 

qu'el le con t ien t , mais bien aussi par les sels qu'elle renferme et qui 

en font un excel lent amendement pour la plupart des terres . La pou­

dre t te contient en outre des matières o rgan iques , qui modifient cer-
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tainement les proprié tés de l 'eau ou celles de l'air que les racines 

absorbent. Mais , comme le sulfate d 'ammoniaque coûtera dix fois 

moins de t ranspor t , et que les matières qui fournissent les éléments 

autres que l 'azote peuvent se t rouver à un prix beaucoup plus bas 

que celui de la poudrelte elle-même , on peut espérer que l'emploi du 

sulfate d 'ammoniaque, combiné avec celui du terreau ou de fa tourbe 

et des os en poudre , donnerai t des résul tats économiques et complé-

t èment avantageux. 

Le prix du sulfate que nous avons indiqué plus haut est celui du 

c o m m e r c e ; m a i s , si ce sel trouvait en agr icul ture des débouchés 

suffisants, son prix baisserait à 40 fr. et au dessous. 

Nous n' insisterons pas ici sur la fabrication du sulfate d 'ammonia­

que , cettequcstion ayanldéjà été traitée dans un autre chapitre ; nous 

ajouterons, seulement, que les urines amenées à Monffaucon suffi­

raient pour préparer plus de 2 miliions de ki logrammes de sulfate 

d 'ammoniaque, représentant pour la quanti té d'azote 26 millions de 

ki logrammes de poudrel te , ou bien encore près de 100 millions de 

ki logrammes de fumier ordinaire . On juge , d'après ces chiffres , de 

quelle importance il est pour l 'agriculture de résoudre la question 

de l'emploi du sulfate d 'ammoniaque , et de sanctionner par une 

longue expérience les succès que quelques personnes en ont obte­

nus. 

Comment le sulfate d 'ammoniaque devra-t-il êlre répandu sur la 

te r re? C'est là une question qui n'est pas encore résolue : on a con­

seillé de l 'employer en dissolution à la dose de 1 ou 2 millièmes au 

plus; mais , ce procédé ne peut être appliqué dans toutes les localités ; 

dans tous les cas, il exigerait une dépense de main-d 'œuvre considé­

rab le . 11 est probable qu'on obtiendra d'aussi bons résul ta ts , sans 

dépense aussi g rande , en le semant soit à l'état de l iberté , soit mé­

langé avec de la t e r re ou de la craie , et en ayant soin de choisir 

l 'époque favorable, pour que le sulfale ne puisse nui re à la végéta-

lion par sa trop g rande énergie . Cependant, jusqu' ici les essaisqu 'on 

en a faits, sous celte forme, ont été moins avantageux. 

180o. On sait le g rand avantage que présente comme engrais le 

noir animal , résidu des raffineries, et les profits qui résultent de son 

emploi. 

Malheureusement , ce noir animal est d'un prix assez é levé , et le 

commerce n'en fournit qu'une quanl i lé bien insuffisante pour l 'agri­

culture ; aussi a-t-on eu la pensée de fabriquer un engrais dont les 

propriétés fussent à peu près semblables el qui pût quelquefois le 

remplacer , en met tant à profit les matières fécales désinfectées pa r 

un charbon fail à bon marché . 
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Ce nouvel engrais que Ton nomme noir atùmalisé se fail avec de 

ia ie r re végétale que l'on carbonise et que l'on mélange avec la ma ­

tière des vidanges : on produit ainsi une substance qui possède en 

effet plusieurs des qualités du noir animal des raffineries. Dans los 

deux cas, on a une poudre charbonneuse et absorbante qui retient les 

composés ammoniacaux à mesure qu'ils se forment et qui ne les 

abandonne que peu à peu et avec lenteur . Or, cette lenteur et cette 

régulari té dans la production de l ' ammoniaque sont probablement 

une des raisons principales qui contribuent à donner au noir des raffi­

neries une valeur, comme engrais , plus grande que celle qu ' indique­

rait le tableau des équivalents. 

Ce ralentissement dans la décomposition est sur tout avantageux 

dans le cas dont il s 'agit, car le seul inconvénient de l 'emploi des 

matières fécales employées comme engrais suivant la méthode ordi­

naire , consiste en une action trop brusque et trop rapide. 

On doit choisir pour cette fabrication une terre aussi riche que 

possible en débris organiques , afin que , par la carbonisat ion, elle 

fournisse une quanti té suffisante de cha rbon ; il faut aussi qu'elle 

puisse facilement se diviser et se pulvériser , et que pendant la cal-

rination elle ne se prenne pas en masses sol ides, comme cela arr ive 

quand elle est par trop argileuse. 

Il faut avouer , du reste , que, même dans les meilleures condit ions, 

celte terre carbonisée est loin de pouvoir se comparer pour ses proprié­

tés absorbantas au charbon animal , et peul -ê t re , sous ce rappor t , les 

procédés employés maintenant pourraient- i ls subir quelques modifica­

tions. Cependant ces procédés produisent une terre carbonisée d'un 

prix assez faible pour que son emploi soit ex t rêmement avantageux. 

Cette méthode nous semble la meilleure qu'on puisse subs t i tuera la 

fabrication de la poudret te . 

On parvient, en effet, par l'emploi de la terre carbonisée, à fabri­

quer un engrais , riche en azote, qui utilise et retient toutes les subs­

tances animales des matières fécales, et qui, de plus, se présente sous 

une forme pulvérulente commode pour son application. Cet engrais 

dont la richesse est suffisante pour qu'il soit transportable , peut se 

fabriquer rapidement , c 'est-à-dire en un mois en été et en deux mois 

en hiver, et sa fabrication permet d'éviter toute odeur infecte aux en­

virons de l 'usine. La fabrication de la poudrette exige, au cont ra i re , 

un temps infiniment plus long , et la plus grande partie des compo­

sés ammoniacaux se perd et se dégage dans l 'atmosphère. 

1806. Quant aux produits ob tenus par ces deux systèmes de fabri­

cation , ils ont une valeur à peu près égale, et même le noir aniina-

lisé est en général le plus r iche; on doit en effet arriver à lui donner 
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à IVtat sec une richesse en azote d'au moins 3 p . 0/0 , et il est rare 

que la poudrette du commerce ait un titre aussi élevé. Il est vrai que 

dans la poudrelle de Belloni, MM. Payen el Boussingault ont trouvé 

jusqu'à 4,4 p . 0/0 d'azote à l'état sec; mais la poudret te de Montfau-

con Uj'en contient que 2,07 p. 0/0 au plus. Les poudrettes moyennes 

ne contiennent même que 2 et quelquefois même 1,0 d'azote p . 0/0 

à l'état sec. 

Il est vrai qu'à cause du mode de fabrication de la poudrel le , elle 

contient, concentrés sous un assez petit volume, les sels et les phos­

phates d'une grande quantité de matières fécales, et ces phosphates 

lui donnent peu t -ê t re , à richesse égale en azo te , une valeur plus 

grande que celle du noir animalisé, qui contient des phosphates , 

mais en quantité beaucoup moindre . 

Cependant je ne pense pas que ce désavantage soit t rès-grand pour 

le noir animalisé, car en comparant les analyses , on trouve que le 

rapport de l'azote au phosphore est à peu près le même dans les ma­

tières fécales , et dans un très-grand nombre de végétaux. D'où il 

suit que la quantité de noir animalisé qui sera suffisante pour fournir 

à une récolte l'azote nécessai re , pourra lui fournir aussi la quantité 

de phosphore que cette récolte devra contenir . 

11 est vrai cependant que le noir animalisé n'est peut-être passons 

ce rapport un engrais compleL, et que sa richesse étant plus grande 

sous le rapport de l'azote que sous celui des autres principes utiles à 

la végétat ion, il aura i t besoin, comme un grand nombre d 'engrais , 

d 'être amélioré par un engrais complémenta i re . 

Pour faciliter ces sortes de calculs, il serait utile de faire pour les 

principales substances minérales qui en t ren t dans la composition 

des végétaux des tableaux d 'équivalents d 'engrais semblables h celui 

qu'on a fait pour le principe le plus utile de t o u s , c 'est-à-dire pour 

l 'azote. 

Le rang définitif d'un engrais dépendrai t du rang qu'il aura i t dans 

chacun de ces tableaux. 

1807. MM. Baronnet et compagnie fabriquent le noir animalisé par 

des procédés qui se divisent en deux part ies principales : l 'extraction 

des matières fécales des fosses et leur t ranspor t à l 'usine, puis leur 

transformation en engra i s . 

Avant d 'extraire les matières fécales des fosses, on désinfecte ces 

mat ières . Deux substances sont employées dans ce but et réussissent 

à peu près également bien. La première est le résidu de la fabrica­

tion du sulfate de p ro tox idede fer, que l'on peut en général se pro­

curer à peu de frais. 

Quand on peut choisir entre plusieurs de ces résidus, il faut natu-
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Tellement prendre ceux qui sont les moins acides et qui contiennent 

le plus possible de peroxide de fer, et même quelquefois du zinc. Oir 

comprend le mode d'action de ces sels. 

Une autre substance que la compagnie emploie souvent aussi dans 

le même b u t , c'est une dissolution de la matière précédente qu'on 

jet te dans la fosse, et à laquelle on ajoute une dissolution d 'une 

quantité égale de savon commun. Il se forme alors un oléate métal­

lique qui parait se décomposer plus facilement que les sulfates sous 

l'influence de l'acide sulfhydrique et du sulfhydrate d 'ammoniaque. 

Dans tous les c a s , le savon et les eaux grasses sont utiles dans 

cette opéralion pour recouvrir la surface des liquides d 'une couche 

oléagineuse, qui s'oppose à la diffusion de l'acide sulfhydrique ou des 

vapeurs de sulfhydrate d 'ammoniaque. 

Cette désinfection ainsi opérée transforme les sels ammoniacaux 

volatils qui existent dans les matières fécales en sels ammoniacaux 

fixes, c 'est-à-dire en sulfate d ' ammoniaque . 

Les matières fécales sont extrai tes des fosses au moyen d 'une 

chaîne à godets ,mue par une manivelle. Celte machine, qu'on nomme 

la machine Frédéric, occupe aussi peu d'espace que possible; elle 

peut doue être introduite et employée dans presque toutes les-maisons. 

II suffit d'une ouverture de O m , j j sur 0"',50 pour introduire la chaîne 

à godets dans les fosses. Pour se vider parfa i tement , les fosses doi­

vent avoir un fond creux et garder les l iquides; il en résulte que la 

consistance des matières n'est pas trop considérable . Sans ces précau­

tions, on est quelquefois forcé de terminer l 'extraction par la mé­

thode ordinaire. Les matières extraites des fosses sont versées par 

les godets dans des to i iueau\ , sans être un seul instant exposées 

au contact de l'air; car toute la machine est recouverte d'une enve­

loppe en fer-blanc , el les gaz qui se dégageraient des malières fé­

cales seraient f o r cé s , pour se répandre dans l 'a i r , de traverser un 

pelit appareil qui contient du chlorure de chaux . 

De celte m a n i è r e , l 'opération se fait très-souvent en plein j o u r , 

el l 'odeur dégagée se ra i t , à cause de l 'enveloppe de fer-blanc , t r è s " 

peu sensible, même si l'on n'avait pas la précaution d e désinfecter 

les matières avant de les extraire des fosses. 

1808. Les malières fécales ainsi t ransportées à l 'usine doivent y 

être converties en engrais et mêlées à de la ter re carbonisée , car la 

désinfection produite par le sulfate de fer ne serait pas permanente . 

On les verse par conséquent dans des bassins et on y ajoute , à la 

pel le , à peu près leur volume de terre carbonisée ; on mélange le 

tout aussi complètement que possible avec des r i n g a r d s , puis ou 
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h i s se la matière se déposer, et après l'avoir réunie suivant l'axe dit 

bassin où le fond est plus élevé, on fait écouler au moyen de vannes 

le liquide qui peut encore rester . Le fond des bassins a , dans ce but , 

dans le sens de la longueur une pente de fjra.02. 

Quant au mélange de la te r re carbonisée et des matières féca les , 

on l'étend sur un sol imperméable sous des hangars , el on le fait 

sécher à l 'air , en ayant soin de l 'agiler souvent et d'en renouveler les 

surfaces. Lorsque la dessiccation est suffisante, on ajoute à ce p re ­

mier mélange une seconde fois son volume de matières fécales , et on 

opère comme la première fois. On répèle cette opération jusqu 'à ce 

que la terre ne forme plus que le quar t à peu près du produit obtenu , 

ce qui a lieu en général après le troisième mélange , quand l 'opéra-

lion est bien conduite et sur tout quand les matières fécales que l'on 

emploiecont ienncnt une Forte proportion de produits solides. 

Celte opération qui , par l 'emploi de la te r re carbonisée , ne ré-

panJ qu 'une odeur très peu inlense , dure environ un mois en été et 

deux mois en hiver. La saison la plus favorable pour celte fabrica­

tion esl le p r in temps , et c'est à celte époque qu'on d o i t , s'il est pos­

s ib le , faire le plus grand nombre des vidanges. 

1809. Quant ù la terre ca rbon i sée , on la préparait anciennement 

dans des pots ou marmites , mais M. Baronnet a substitué à ce pro­

cédé un four coulant beaucoup plus économique. 

Ce four se compose de plusieurs trémies inclinées qu 'entoure la 

flamme et où l'on fait couler la t e r r e . 

Les t rémies supérieures ont une sole de fonle , mais la dernière est 

en entier construi te en briques réfractaires. Lorsque la terre conte­

nue dans la trémie inférieure est assez c h a u d e , c'est-à-dire quand 

elle est rouge sombre , on la fait sortir du four, et au moyen de rin­

gards on fait tomber la terre qui se t rouve dans chaque t rémie sur la 

trémie infér ieure , tandis qu'on introduit une nouvelle charge à la 

t rémie supérieure. On charge ainsi le four à des intervalles de trois 

quarts d 'heure à une heure. Au sortir du four, la terre tombe dans 

un élouffoir en tô l e , où elle se refroidit à l 'abri de l 'air. On emploie 

celle terre dès qu'elle est froide , pour utiliser tout son pouvoir ab­

sorbant . 

La terre qu'on emploie doit être criblée et réduite en poudre aussi 

fine que possible. Il est bon qu'elle soit argileuse , parce que le char­

bon qu'elle produit est alors plus divisé et plus absorban t ; mais , 

quand la proportion d'argile est t rop considérable, il arrive que la 

terre se prend quelquefois en masses analogues à la brique , ce qu'il 

importe d'éviler. 

Un peu de carbonate de chaux mêlé à la te r re en augmente la di-
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vision et la fait couler plus facilement; mais il n'en faut que peu , 

car s'il se formait beaucoup de chaux par la calcinalion , il pourrai t 

se dégager de l 'ammoniaque au moment du mélange de la terre et 

des matières fécales. 

Il est bon aussi que la terre soit un peu humide quand on la car­

bon i se , car la vapeur d'eau qui s'en dégage quand elle arr ive aux 

trémies inférieures entraîne avec elle l 'air qui se trouve dans les in­

terst ices de la te r re des trémies supérieures. De cette façon , la car­

bonisation se fait presque tout à-fait à l 'abri de l 'air , tandis q u e , 

quand la terre est trop sèche , il arrive presque toujours qu'au lieu 

d s se carboniser elle se brûle dans la trémie infér ieure , quoiqu'elle 

n'y soit qu 'au rouge sombre. 

Un four de G mètres de haut peut carboniser en vingt-quatre heures 

5 ou 6 mètres cubes de ter re . 

1810. A ces condit ions, le mètre cube de terre carbonisée revient , 

en ayant égard à tous les frais, à 5 francs environ. 

Un établissement de moyenne grandeur , c'est-à-dire destiné à 

une ville de 20,000 â m e s , nécessite pour dépenses de constructions et 

d ' instal lat ion, à peu près 20 à 25,000 fr. , pour fours , ba s s in s , han­

g a r s , machines et ustensiles. 

Quant aux frais généraux d'entretien et de main-d 'œuvre , ils s'é­

lèvent , pour toute la fabr icat ion, à 1 franc par an et par hab i t an t , ce 

qui fait pour ré tab l i ssement supposé et par an , 20,000 fr. 

Un établissement de celte imporlance produirait par an à peu près 

000 mètres cubes d 'engrais vendable , ce q u i , à 5 fr. l 'hectoli­

t r e , qui est le prix des engrais terminés à 3 p . 100 d ' azo te , fait 

30,000 fr. 

A ce prix de 4 à 5 f r . , la fumure par le noir animalisé peut avoir 

de l 'avantage sur celle du fumier, car la théorie et la pratique s'ac­

cordent pour fixer à 20 ou 25 hectolitres par hectare la quanti té de 

noir à employer, ce qui ferait une dépense de 100 à 125 f r . , tandis 

que 10,000 ki logr . de fumier coûtent 180 f r . , et sont d'un t ranspor t 

plus difficile et plus long. 

Si le noir animalisé n'est pas encore un engrais aussi parfait 

qu'un puisse le désirer, ce n 'en est pas moins une des meilleures 

manières d'utiliser complètement les produits des v idanges , et il 

offre de g rands avantages sous le rappor t de la salubrité et de l 'a­

gr icu l ture . 

Il serait à désirer que les municipalités ou même le gouvernement 

prissent des mesures décisives pour forcer les propriétaires à cons­

t ruire des fosses parfai tement c imen tée s , ne permetlant aucune in­

fi l trat ion, et à l 'abri des eaux pluviales. Leur fond devrait être fait 
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en forme de cul-de lampe. On préviendrait ainsi la mor t assez fré­

quente des ouvriers employés aux vidanges. Le jour où cette mesure 

sera généralement exécutée , la richesse végétale du sol sera complè­

tement régénérée. L'immense quanti té d 'engrais concentrés qu'el le 

pourra recevoir rétablira sa fécondité. L'agriculture et l 'hygiène sont 

donc également intéressées au succès de cel le nouvelle fabrication. 

1811. La valeur du fumier ne peut se décider que par un seul moyen , 

l 'expérience agricole : elle en est le j u g e souverain et sans appel ; 

mais la chimie peut lui fournir d'utiles données, propres à dir iger ses 

tentatives. 

En effet, la chimie peut déterminer par une analyse précise la 

na ture et la quantité des matér iaux , soit m i n é r a u x , soit o rgan iques , 

qu 'une récolte donnée exporte du sol qui l'a fournie. Si elle constate 

une exportat ion de phosphates t e r r eux , de sels a lca l ins , de potasse , 

de soufre, il faudra bien que le sol re t rouve ces produits dans les en­

gra is , sous peine de ne pas retrouver sa fécondité. 

Les recherches chimiques ont mis eu évidence le rôle de l ' ammo­

niaque dans les engra is et celui des matières azotées en général . A 

cet éga rd , nul doute ne reste dans l 'esprit de pe r sonne ; les engrais 

doivent toujours contenir ou de l 'ammoniaque ou des matières azo­

tées capables d'en produire . 

Mais , quand on a réuni des débris végétaux ou animaux dont les 

cendres cont iennent les sels que la végétation réclame ou les matières 

azotées dont elle a besoin, est-il utile ou dangereux de les soumettre 

à une fermentation prolongée ? Le fumier vaut-il mieux que la litière 

qui le produi t ? 

A cet égard , je n'ai aucune hés i ta t ion , et j e crois que nul agr icul­

teur n'en conserve. Le fumier est bien plus efficace que les matér iaux 

qui l 'ont fourni ne le seraient à l'état na tu re l . 

Deux causes contr ibuent à celte efficacité spéciale. La première est 

due à la formation de l 'ammoniaque qui prend naissance pendant la 

fermentat ion du fumier et qui résulte de l 'action réciproque de l'hy­

drogène de l'eau et de l 'azote de l 'air. Le fumier peut donc êlre plus 

r iche en azote que ses m a t é r i a u x , si la fermentation a été bien di­

r igée . 

La seconde circonstance qui influe sur l'activité spéciale du fumier 

consiste dans la présence des acides bruns qui en font pa r l i e , et qui , 

év idemment , ont une grande apt i tude à s 'emparer de l 'oxigène de 

l 'air existant dans l'eau , pour le convertir en acide carbonique. Si 

l 'eau du fumier tient en ri issolution des sels ammoniacaux formés 

par de tels acides , elle tend à donner du carbonate d 'ammoniaque 

par l 'action de l 'oxigène de l 'air. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DES ENGRAIS. 661 

O r , tout le monde comprend qu' i l sera très-différent pour une 

plante d'absorber par ses racines de l'eau aérée tenant du carbonate 

d 'ammoniaque en dissolut ion, ou de l'eau privée d ' a i r , contenant de 

l'acide carbonique et du carbonate d 'ammoniaque . 

Tel me semble être le rôle du fumier. C'est un produit qui fournit, 

peu à peu , à l'eau des matér iaux très-combustibles, capables de s'em­

parer de l'oxigène de l'air et de le transformer en acide carbonique , 

et qui contient en outre de l ' ammoniaque et des sels alcalins ou ter­

r e u x . 

Le fumier rendrai t à la te r re tout ce qu'elle a perdu , si l 'agricul­

teur n 'exportai t ni blé, ni v iande, e tc . Mais, les sels terreux ou alca­

lins , les phosphates que ce blé ou cette viande empor ten t ont 

besoin d'être renouvelés. Aussi , faut-il les res t i tuer au sol au moyen 

des o s , des ur ines ou de produits analogues , qui lui rendront sa 

fécondité. 

Mais, l 'ulmate d 'ammoniaque , comme source de carbonate et peut-

être aussi à d 'autres t i t res, a été trop négligé dans ces derniers temps 

et mérite une attention part icul ière de la par t des agr icul teurs . Sa 

présence constante dans les fumiers est un Indice qui doit être pris 

en sérieuse considérat ion, et qui démontre toute l'utilité de ces fer­

mentations préalables des matér iaux des fumiers sur lesquelles Jauf-

fret a fixé les regards de l 'agr icul ture . 

1812. M. Jacquemar t , que j ' a i cité plus haut , vent bien me commu­

niquer la note suivante , au sujet des sels ammoniacaux employés 

comme engrais . 

« En 1832 et 1833, je m'occupai des moyens d 'extra i re les sels am­

moniacaux de matières qui pouvaient en fournir des quanti tés consi­

dérables. (1 me sembla qu'il y aura i t utilité à examiner si des sels 

aussi riches en a z o t e , et qu'on pourrai t se p rocurer en a b o n d a n c e , 

n 'exerceraient pas une heureuse influence sur la végétat ion. Pour 

m'éclairer sur la nature du sel le plus convenable à cet usage , j ' a n a ­

lysai la poudret te . 

« Je reconnus qu'un hectolitre de poudrette pesant 66 kil . , conte­

nait en azotel 'équivalent de 4k. 59desulfale d 'ammoniaquecris lal l isé; 

que 53 0/0 de cet azote étaient à l 'étal de carbonate d 'ammo-

niaq ue tout formé, et que 47 0/0 étaient représentés par des matières 

organiques. Ce résultat et la prompti tude avec laquelle l 'action de la 

poudrette se fait sentir sur les p l an t e s , me firent penser que le c a r ­

bonate d 'ammoniaque devait être très-favorable à leur développe­

m e n t et qu'il fallait a t t r ibuer principalement à la présence de ce sel 

l 'énergie de la poudrette et de l 'engrais flamand. En effet, au moment 

où l'on emploie cet engrais , toute l 'urée des urines est transformée 
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en carbonate d 'ammoniaque , et ce sel est en quanti té plus considé­

rable que tous les au t res . Les circonstances ne me permirent pas de 

cont inuer ces recherches; je constatai seulement que le sous-carbo­

nate d 'ammoniaque avait une influence très-favorable sur la végéta­

tion. Ce n'est qu 'en 1843 (avri l) , que je pus faire des essais exacts 

sur l'emploi des sels ammoniacaux en agr icul ture . Ils ont eu pour 

but : 

'o D'établir la valeur, comme engrais ou comme st imulant du sous-

c a r b o n a t e , du carbonate et du sulfate d ' ammoniaque , en p renan t la 

poudre t te , comme point de compara ison; 

2° D'employer ces matières sous un petit volume et sous une forme 

commode. 

« On a employé la poudrette à la dose de 20 hectogrammes ( 2000 

litresl par hectare. D'après ce qui précède, un hectolitre de poudrette 

représen te , par son azote, 4k.57 de sulfate d 'ammoniaque cristallisé : 

20 hectol . représentent donc 92 kil. de sulfate. 

• Les doses des sels ammoniacaux ont été déterminées de manière 

à ce qu'elles continssent autant d'azote que la poudret te . Elles étaient 

par hectare de : 

CSO lit. sous-carbonate en l iqueur , formé de 1 équiv. ac ide , 

2 équiv. a m m o n . , représentant (J2 kil. suif. 

680 lit. carbonate en l iqueur , formé de 2 équi­

valents acide , 2 équiv. ammon . . . 92 

92 ki l . sulfate en l iqueur 92 

«Afin de pouvoir t ranspor ter et r é p a n i r e facilement les dissolu-

lions de carbonate ammoniaca l , on les a fait absorber par des ma­

tières sèches et poreuses , telles que du charbon de bois pulvérisé et 

de la tourbe en poussière. On verra dans les essais d'octobre 1843 , 

que la dissolution de carbonate peut être employée sous un volume 

moindre de moitié , en doublant la richesse de la l iqueur ; a l o r s , le 

volume de l 'engrais se réduit à celui de la poudret te . 

« Le sulfite d 'ammoniaque a été employé sous deux étals : 

1 ° En dissolution dans fi fois son poids d'eau , qu'on a fait absorber 

par du calcaire sec el en poudre . 

2° En sel pulvérisé, qu'on a semé comme des graines fines. On n'a 

fait usage du calcaire humecté par la dissolution de sulfa te , que parce 

qu 'on avait reconnu préa lab lement , que dans de pareilles circons­

tances , il y avait formation de carbonate d 'ammoniaque. Si l'on m e t , 

en effet, dans un flacon du calcaire imbibé de sulfate d 'ammoniaque, 

on sent une odeur ammoniaca l e , et du papier de tournesol rougi 

et suspendu au dessus du calcaire passe facilement au b leu; celte réac-
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№ 1. C A R B O N A T E D ' A M M O ­
N I A Q U E ET C H A R B O N . 4 3 0 0 3 2 0 0 9 6 , 3 o / 0 75° /O 

F » 2. S O U S - C A R B O N A T E 
75° /O 

D ' A M M O N I A Q U E ET 
C H A R B O N . . 4 6 4 0 3 1 2 0 94 69 

N O 3 . C A R B O N A T E E T T O U R B E . 4 1 2 0 3 1 6 0 95 7 7 
№ 4. S O U S - C A R B O N A T E ET 

T O U R B E 4 5 2 0 3 1 2 0 94 69 
№ 5. C A R B O N A T E , SULFATE 

ET T O U R B E . . . . 3 9 6 0 2 7 5 0 38 69 ' 
№ 6. P O U D R E T T E . . . . 5 1 2 9 3 3 2 4 100 65 
№ 7. S O U S - C A R B O N A T E , 

SULFATE ET T O U R B E . 4 3 5 4 2 7 9 0 84 64 
№ 8. SULFATE ET CALCAIRE. 4 0 6 0 2 0 3 4 7 9 , 2 06 
N O 9. SULFATE E N SEL. . . 3 7 2 5 2 4 1 0 7 2 , 5 6 4 
№ 1 0 . N É A N T 3 9 9 2 2 4 6 5 7 4 62 

l ion esl lente. On devait donc espérer de bons effets d'un mélange 

dans lequel le carbonate d 'ammoniaque , formé el dégagé lentement 

se présenlera i t à la plante à l'état naissant. Sur une première ré­

colte, le résultat a été presque nul, mais sur la seconde, il a été t r è s -

prononcé . Malheureusement, on n'a pu faire aucune observation à la 

troisième année . 

« Enfin, pour se rapprocher , au t an tque possible,de la composition 

de la poudre l t e , qui contienL une portion de son ammoniaque à l 'état 

de carbona te , et une portion à l 'état d 'é lémenl , on a fait une dissolu­

tion mixte de sulfate et rie carbonate d ' ammoniaque à la dose de 4 0 

Vil. du premier , et de 00 kil. du second par hectare . Cette dissolution 

a été ahsorbée par de la poussière de tourbe . 

1 8 1 3 . « Toutes les matières employées pour cet essai ont élé semées 

le même j o u r . 2 9 avril 1 8 4 3 , en même temps que la semence d 'avoine, 

et enterrées avec le gra in par un même tour de herse. Le terrain est 

un bois défriché, ayant déjà porté deux récol les , et ayant élé chaulé 

et marné. Chaque essai avait 250 mètres superficiels, et n'était séparé 

du suivant que par un intervalle de 3 mèt res . Les limites étaient tra­

cées au cordeau. La récolte a été faite avec le plus grand soin, et les 

produits en ont été pesés. 
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• De ces essais , il résul te : 

1» Que le carbonate et le sous-carhonate d 'ammoniaque employés 

avec le charbon ou avec la tourbe , donnent 94 0/0 du produi t de la 

poudre t l e , contenant une égale quanti té d'azote correspondant à 92 

kil . de sulfaie d 'ammoniaque cristallisé par hec ta re ; 

2° Que le degré de saturat ion de l ' ammoniaque par l 'acide carbo­

nique est sans influence ; 

5° Que le sulfate d 'ammoniaque en sel ne donne aucun résu l ta t ; 

4° Que le mélange du carbonate et du sulfate d 'ammoniaque donne 

84 0/0 de la poudretle. Ce chiffre se déduisait presque exactement et 

à priori (85 0/o),des rendements des sels qui composent le mélange; 

5° Que le calcaire imbibé de sulfate d 'ammoniaque a dunné79 0/0, 

c'est-à-dire 8 0/o de plus que néant ; ce r é s u l t a t , si éloigné des espé­

rances qu'on pouvait avo i r , doit être probablement at t r ibué à la len­

teur de la décomposition du sulfate, et au peu de temps pendant lequel 

la plante couvre le sol, lequel se borne à 4 mois 1/2. Les essais sui­

vants semblent démontrer qu'i l y a lieu de persister dans l'essai de 

cette mat ière . 

1814. « Ils ont été faits à l 'automne de 1843 (octobre) , sur une 

récolte de blé et sur les mêmes places que les essais ci-dessus. 

» Ce qui précède ayant démontré que le carl>onate et le sous-car­

bonate d 'ammoniaque donnaient les mêmes r é su l t a t s , on n'a plus 

opéré qu'avec le sous-carbonate , mais on a employé une l iqueur 

deux fois plus riche , afin de réduire le volume de la tourbe et du 

mélange . 

« On a p r i s , pour terme de comparaison , la poudretle employée 

à la dose de 2240 lit. par hectare , et r ep résen tan t , par son azote , 105 

k i l . de sulfate d 'ammoniaque cristallisé. 

« Les sels ammoniacaux ont été employés à la dose de 108 kil. de 

sulfate par hectare , c 'est-à-dire qu'ils contenaient 5 pour 0/0 d'azote 

de plus que la poudret le . 

« Ces essais ont été faits aux mêmes places que les précédents ; les 

mêmes numéros correspondent aux mêmes places; on a suivi en tous 

points la même m a r c h e , au moment des semences ( o c t o b r e ) . 
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№ 1. Sous-carb.ettourbe. 2837 1875 94 ,B°/g 
! 

65° io 

NTo 2. Poudrette. . . . 3350 2000 100 60 № 3. Sous-carbonate concentré et tourbe • 3150 1875 94,5 60 
[ № i. 5/10sous-carbonate, 

5/10 poudrette et 1987 i tourbe. . . . . 3350 1987 100 6a 

2393 1485 73 62 ! 

I N"° 6. Poudrette. . . . 3275 1970 100 60 1 

j № 7. 1/2 sous-carbonate 
1 concentré , 1/2 pou-| drette et tourbe. . 2975 1750 88? 57 

№ 8. Sulfate et calcaire. 3112 1787 90 57 

№ 9. Sulfate en sel . . 2675 1412 71 53 

№ 1 0 . Néant 2700 1400 70 52 

« 11 résulte de ces essais , comme des précédents : 

1 ° Quel le sous-carbonate d 'ammoniaque donne 94 0/0 du produit 

de la poudre t t e ; c'est ce que démontrent les essais n"1 1 , 2, 3 et 6. 

L'excès de 5 0/0 d'azote qu'on a employé , n'a eu aucune efficacité; 

probablement qu'il n'a se rv i , en raison de la durée de l'essai (neuf 

mois ) , qu'à compenser la différence de fixité entre les principes des 

deux substances ; 

2° Le n° 3 indique que le carbonate concentré (400 lit. par hec­

tare ) , agit de la même manière que celui qui est plus faible. 

3° Le n° 4 semblerait mon t re r qu 'un mélange par moitié de pou­

dret te et de tourbe imbibée de sous-carbonate, aurai t la valeur de la 

poudre t te . Le n" 7 ne confirme pas ce résul ta t ; mais ou serai! porté 

à croire qu'i l y a eu quelque cause d 'e r reur dans ce dernier essai , 

c a r , dans ceux d ' av r i l , les n "• 4 et 7 ne présentent aucune anomalie. 

4° On voit , par l e n ° 8,que le calcaire humecté avec du sulfate d'am­

m o n i a q u e , a donné 90 0/0 de la poudrette , tandis qu 'au printemps il 

n 'avait donné que 79 0/0. 11 f a u t , sans doute , a t t r ibuer cette diffé­

rence à ce que celte matière a pu agir sur la plante pendant 9 m o i s , 

au lieu de 4 1 /2.11 est difficile de dire si ce calcaire humecté de sul-
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fate et semé au pr in temps , a ajouté son action à celle du calcaire 

d ' au tomne , car il a été enfoui par le labour qui a suivi la récolte d'a­

voine. Il eût été t rès- intéressant d 'examiner les produits d'une t roi ­

sième réco l le , mais on n'a pas été libre de le faire. 

5° Le sulfate en sel n'a , comme plus hau t , donné aucun résultat . 

(i° Enfin , si l'on compare le n° 4 , dans lequel on avait semé au 

printemps de la tourbe imbibée de sous-carbonate , et dans lequel on 

n'a mis aucun e n g r a i s , en a u t o m n e , avec le n° 10 , qui n ' a reçu 

aucun engrais , ni au pr in temps ni à l ' automne, on voit que les deux 

produits sont , à très-peu près , les mêmes. Il faut en conclure , ou 

que l'effet du sous-carbonate d 'ammoniaque ne se fait pas sentir au 

delà d'une r éco l l e , ou bien que cette subs t ance , qui était à la sur ­

face, a été enfouie t rop profondément par les labours qui ont précédé 

les semailles de blé. 

1815. « En r é s u m é , il paraî t démon t r é , par les essais de pr in­

temps et d ' au tomne , que les carbonates d 'ammoniaque ont une in­

fluence très-prononcée et t rès-heureuse sur la production des céréales; 

» Que le sulfate d 'ammoniaque à l'état de sel est sans action sur 

les mêmes plantes, du moins dans les conditions indiquées. Peut-être , 

obtiendrait-on de meilleurs résultats si on le semait au p r in temps , 

sur les cé réa les , quand elles couvrent la t e r r e , comme on le sème 

sur les p r é s , ainsi qu'on le verra plus loin ; 

« Que le sulfate d 'ammoniaque dissous et absorbé par un calcaire, 

donne (Tassez bons r é su l t a t s , sur tout quand la plante occupe long­

temps le sol. Son action doit être étudiée pendant plusieurs récoltes 

consécutives. 

« II est facile de voir que les faits qui précèdent ont quelque im­

portance pour l 'agricul ture, et qu'elle peut , dès aujourd 'hui , f mployer 

les sels ammoniacaux avec avan tage . 

« Il r é su l t e , -en effet, de ces essa is , qu 'une quant i té de sous-carbo­

nate d ' ammoniaque , équivalant à 92 kil. de sulfate d ' ammoniaque , 

donne un excès de produit représenté , pour un h e c t a r e , par : 

Avoine : 680 kil . de gra in , soit 158 heclol . , de 

105 fr. 

Qu'une quanti té de sous-carbonate d 'ammoniaque équivalant à 

108 ki l . de sulfate d ' ammoniaque , donne un excès de produits r ep ré ­

senté , pour un hectare , par : 

45 kil . , à 6 fr. le kil . 
400 kil. de paille,soit 80 bolte«, net à 

10 fr.lefl/0 

95 fr. 

8 
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Blé : 433 kil. de grain , soit 6 heclol . de 73 k i l . , 

à 18 fr. rhec lo l . 1C8 

430 ki logr . de pai l le , soit 86 bottes , net à 

10 fr. le 0/0 8 60 

116 60 

« Dans le rayon d 'approvisionnement de P a r i s , où la paille a un 

prix en général t rès-élevé, on devrait augmen te r la recette de 8 à 10 

fr. par cent de paille : ce qui donnerai t pour l 'excédant b ru t de la 

recette 140 à 140 fr. par hectare . 

« De ces sommes, i l faudrait déduire les frais occasionnés par l'em­

ploi du sous-carbonate d 'ammoniaque. Or , les sels ammoniacaux 

sont maintenant à si bas p r i x , les eaux ammoniaca les , provenant de 

la distillation de la houille nu des matières an imales , fournissent si 

facilement et si abondamment du sous-carbonate convenable pour 

cet u s a g e , qu 'on peut garant i r que les bénéfices nets sera ient , par 

hectare et suivant le prix de l à paille : 

De 50 à 80 fr. pour la récnlte d 'avoine. 
De 55 à 85 fr. pour la récolle de blé . 

181 G. «En 1843, je me servis, pour étudier l 'action des sels ammo­

niacaux sur les prés, de dissolutions de carbonate et de sulfate d 'am­

moniaque, avec lesquelles j ' a r ro sa i des surfaces rectangulaires tracées 

sur une pelouse. Je semai aussi du sulfate d 'ammoniaque réduit en 

poudre , de façon que deux surfaces éga les , arrosées avec une disso­

lution de su l f a t e , ou saupoudrées de s e l , représentaient la même 

quanti té d 'ammoniaque. 

» Les parties arrosées avec le carbonate ou le sulfate , pr i rent . 

après 36 heures , une teinte vert foncé , et se détachèrent d'une ma­

nière tranchée du reste de la pelouse. 

• Cet effet doit être at t r ibué seulement aux s e l s , et non à l 'humi­

d i t é , car des part ies arrosées à l 'eau pure ne présentèrent aucun 

changement . 

« Après la première p lu i e , les essais avec le sulfate en poudre de­

vinrent en tout semblables aux au t res . 

« Ce dernier résultat me fit renoncer a l 'emploi des dissolutions 

sa l ines , qui présentent pour le cultivateur des difficultés considéra­

bles. Je me proposai seulement de faire des essais avec le sulfate 

d 'ammoniaque en poudre , qu'on sèmerait comme on sème les graines 

fines. 

« J 'observai que lorsque, la pelouse ayant été fauchée, l 'herbe com­

mença à r e p o u s s e r , il était impossible de dist inguer les surfaces qui 

avaient reçu soit du s e l , soit de la dissolution sa l ine ; l 'action des 

sels n 'aura i t donc d'effet que sur une récolte. 

T. iv . OR. 28 
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a En 1844, je fis semer sur des prés (du 20 au 30 mars) du sulfate 

d 'ammoniaque en p o u d r e , et à la dose de 90 à 100 kil. par hectare . 

Chaque essai avait environ 1/3 d 'hectare . Après la première p lu ie , 

les parties ainsi traitées se dist inguaient du res te de la pièce p a r l e u r 

couleur vert foncé ; plus t a r d , l 'herbe paru t plus abondante , mais 

les circonstances ne me permirent pas de faire d'observations exactes 

sur les p rodui t s . 

K En 1845, les essais furent répétés, les emplacements furent limi­

tés par des piquets. Lors de la récolte, j e mesurai à droite et à gauche 

de chaque essa i , une surface égale à celle de l 'essai , c'est-à-dire 

d'un tiers d 'hectare , e t je comparai les produi ts des part ies sulfatées 

avec ceux des part ies non sulfatées. 

E x c è i de p r o d u i t 
a v e c le s u l f a t e . 

1 " Essai. Par h e c t a r e , sulfate 100 k i l . ) 
Foin 3,746 kil > 839 k. soit 29 p . »/• 

Bonne terre douce. Foin 2,907 kil . . . ; 

2° Essai. P a r h e c t a r e , sulfate 100 k i l . i 
Foin 4,950 kil > 1,004 30 p . %> 

Très-bonne te r re douce. Foin 3,892 k . l 

3 ' E s s a i . Par h e c t a r e , sulfate 100 k i l . ) 
Foin 3,970 kil [ 520 15 p . 

Terre forte. Foin 3,450 ) 

« Nous remarquerons que le sulfate paraî t avoir une action d 'autant 

plus grande que la terre est me i l l eu re , qu'elle est moins forte , moins 

argileuse , sans cependant être légère . 11 reste à dé terminer s i , avec 

une dose moins forte que 100 kil. par h e c t a r e , on n 'obt iendrai t pas 

d'aussi bons résultats ; s i , avec une dose plus forte, on n'en obtien­

drait pas de mei l l eurs ; si , enfin l 'action du sel se ferait senlir au 

delà d'une année , surtout pour les sols argi leux. 11 est probable , si 

ce n'est dans ce dernier c a s , que tout l'effet du sel a lieu dès la pre­

mière année . Ce n 'est qu'à la récolte prochaine que ces quest ions 

pour ron t être résolues. » 

Les résultats des essais ci-dessus ne sont cependant pas , tels qu'ils 

s o n t , sans intérêt pour l ' agr icu l tu re . 

D'après l'essai n n 2, le prix du sulfate d 'ammoniaque é tant de 54 fr. 

pour 100 k i logr . , la recelte égale la dépense , quand le prix du foin 

est de 31 fr. le cent de bo t t e s . Il y a bénéfice de 18 à 30 fr. par hec­

tare , quand le prix du foin est de 40 à 44 fr. les cent bot tes . C'est le 

cours ordinaire à P a r i s , hors ba r r i è re . 

D'après l 'essai n n 2 , pour qu'il y ait pari té ent re la recette et la 

d é p e n s e , le foin doit valoir 55 à 40 ou 44 fr. Il y a bénéfice d e 7 f r . 50 

."i 13 fr. par hectare . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PUTRÉFACTION. 659 

L'essai n° 5 donne toujours de la per te . 

1817. Mais il faudra examiner si une terre qui recevrait annuel le ­

ment des sels ammoniacaux , donnera i t pendant de longues années 

des récoltes abondantes ; si sa fertilité se soutiendrait ; ou bien , au 

con t ra i r e , si épuisée par l 'abondance des premières récol les , et ne 

recevant pas d 'autres principes , sa fertilité ne déclinerait pas chaque 

année . 

C H A P I T R E IL V I . 

P U T R É F A C T I O N . 

1818. Les substances o r g a n i q u e s , végétales et animales , ne subis­

sent aucune altérat ion , lorsqu'on les conserve à l 'abri du contact de 

l 'air et de l 'humidité. On ne possède m ê m e , en chimie o r g a n i q u e , 

que peu d'exemples d'une absorption d 'oxigène par des substances 

parfai tement sèches ; mais il y a peu de ces matières qui ne s 'altèrent 

à la longue , sous l'influence combinée de l 'humidité et de l 'oxigène 

a tmosphér ique . 

Les phénomènes qui caractérisent ce genre d'altération son t 

ex t rêmement variés. On les a d é s i g n é s , en g é n é r a l , sous le nom de 

fermentations, lorsque l 'action de l 'oxigène se borne à la production 

d 'un ferment capable de déterminer par son simple contact un mou­

vement moléculaire dans la substance aux dépens de laquelle il s'est 

formé. 

Mais , lorsque l 'oxigène intervient pendant tout le cours d e l à 

réaction , et que les phénomènes de simple fermentation se compli­

quent de phénomènes de combustion et d'oxidation l e n t e , on désigne 

sous le nom de putréfactions, les décompositions d 'un ordre plus 

c o m p l e x e , qui s'effectuent dans ce cas. 

Tout le monde connaît les caractères extérieurs par lesquels se ma­

nifeste, d 'une manière si désagréable , ce genre de décomposit ion. 

Les matières animales en putréfaction exhalent une odeur fétide , en 

même temps qu'elles changent de couleur et de consistance. Elles 

parcourent une série d 'a l té ra t ions , en fournissant continuellement 

des produits vola t i l s , jusqu 'à ce que la matière organique se t rouve 

réduite en une espèce de terreau dont rien ne rappelle l 'origine. C'est 

ainsi qu 'un cadav re , placé dans des conditions convenables à la pu­

tréfaction , ne laisse b i e n t ô t , abstraction faite des matières minérales, 

qu 'un résidu peu considérable qui finit par disparaî tre lui-même à 

la longue . 

L'oxigène atmosphérique est à divers titres l 'agent de ces décom-
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positions. Sa présence est indispensable pour que la putréfaction 

complète puisse s'effectuer. Mais , comme nous l 'avons déjà fait r e ­

marquer , les phénomènes d 'oxidation ne sont pas les seuls qui carac­

térisent la putréfaction. Pendant le cours de la décomposition putr ide , 

il s'effectue dans la matière animale une véritable fermentat ion , 

dont les produits intermédiaires sont encore inconnus ; mais , dès 

que l 'oxigène intervient dans ce mouvement moléculaire , il donne 

naissance à de l 'eau et à de l'acide carbonique , produi ts ex t r êmes 

de l 'oxidation des substances organiques . Quant à l 'azote , il s'unit à 

une certaine quanti té d ' h y d r o g è n e , et se dégage à l 'état d 'ammo­

niaque. L'eau , l 'acide carbonique et l ' a m m o n i a q u e , tels sont donc 

les produits dans lesquels se r é s o l v e n t , en définit ive, toutes les 

matières animales en putréfact ion. Ces mat ières , dont la composition 

est ordinairement si c o m p l e x e , r e t o u r n e n t , comme on v o i t , aux 

combinaisons inorganiques qui avaient servi aux plantes à les éla­

borer . C'est ainsi que l 'étude d e l à pu t ré fac t ion , q u i , au premier 

a b o r d , ne parait faite que pour inspirer un sentiment de r épugnance , 

acquier t un intérêt tout philosophique en nous révélant un enchaîne­

ment de p h é n o m è n e s , admirable par sa simplicité. 

Lorsque le cadavre d'un animal de grande taille est abandonné à 

lui-même dans la campagne , quelques mouches , att irées par l 'odeur 

de la viande , viennent déposer leurs œufs dans ses flancs. Bien tô t , 

ceux-ci donnent naissance à des myriades de larves qui dévorent la 

chair de. l ' a n i m a l , et q u i , à leur t o u r , t ransformées en mouches , 

s 'envolent au loin par milliers et dispersent ainsi ta matière azotée 

du cadavre qui les a nourr ies . E t , si l'on voit plus tard , ces mêmes 

mouches périr, saisies par les toiles des innombrables araignées qui 

tendent leurs filets à ras du s o l , au milieu des h e r b a g e s , on est 

frappé d'admiration en reconnaissant par quels procédés simples et 

sûrs les racines des plantes dont les feuilles supportent ces toiles 

ont reçu leur part de la matière a z o t é e , qui menaçai t de se concen­

t rer en grand excès sur un seul point du sol. 

Les insectes qui vivent aux dépens des cadavres sont donc des dis­

t r ibuteurs de matière azolée; ils ont été créés pour donner des ailes 

à la viande et pour la diviser en parcelles inf inies , qui vont tomber 

sur le sol comme une rosée fécondante. 

Sous une forme plus cachée , la putréfaction reproduit les mêmes 

circonstances. Elle crée ou n o u r r i t , de même , des myr iades d 'ani­

malcules don t la vie détermine la combustion de la matière organique 

où la putréfaction s'est établie , et qui servent d ' in termédiaire pour 

sa conversion eu acide carbonique , en eau et en azote ou en ammo­

niaque. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PUTRÉFACTION. 661 

Ce qu'on appelle un cadavre tombé en pourr i ture se compose sou-

Vent d'une masse innombrable d ' a c a r u s , qui ont vécuà ses dépens et 

dont les cadavres at tendent à leur tour qu 'une génération d 'êtres 

plus infimes vienne les faire disparaître et en prendre la place ; mais 

non sans que , pendant leur v i e , comme pendant celle des acarus 

eux-mêmes , il se soit dissipé une portion de carbone , une port ion de 

l 'hydrogène et une portion de l ' azote , primit ivement réunis . 

Ains i , la matière animale réunie par les soins des plantes , donne 

la nourr i ture à des animaux he rb ivo re s , mais non sans qu 'une 

partie considérable de cette matière re tourne brûlée à la te r re ou à 

l 'air sous forme d'acide c a r b o n i q u e , d ' e a u , d 'ammoniaque ou de 

résidu minéral . 

A ces he rb ivo re s , succèdent des carnivores qui vivent à leurs dé­

pens , qui rendent pendant leur vie même et pour son soutien une 

grande partie de leur substance au règne m i n é r a l , et q u i , après leur 

m o r t , livrent leur cadavre à de nouvelles générat ions. 

Les mouches , les acarus et diverses générat ions microscopiques 

viennent prendre place et jouer leur rôle dans ce travail au moyen 

duquel la vie se développe et se soutient à la surface du globe , tandis 

que la matière animale se divise sans cesse et se brûle constamment 

pour aller fournir de toutes parts l'acide carbonique , l 'ammoniaque 

et certains sels aux plantes qui en ont besoin pour se développer. 

Il faut souvent des siècles à la vie animale pour détruire le travail 

qu 'une prairie a fait en une seule saison ; et de la sourde action des 

brins d 'herbe qui la composent va sort ir la matière au moyen de 

laquelle se manifesteront les plus belles intelligences ou les instincts 

les plus prodigieux. 

Pendant tout le cours de la putréfact iun, les p rodui t s volatils qui 

se dégagent exhalent une odeur fétide, due probablement à la présence 

du soufre et du phosphore dans ces miasmes ; en o u t r e , il se forme 

de l 'hydrogène sulfuré. Quant au dégagement d 'hydrogène phosphore, 

qui produirai t dans les cimetières le phénomène si connu des feux-

follets, et qui serait dû à la décomposition des matières animales 

renfermant du phosphore , ce fait a besoin de confirmation. 

Lorsque la putréfaction s'accomplit en présence de substances 

basiques capables de déterminer la formation d'un acide, on remarque 

au nombre des produits une certaine quant i té d'acide n i t r i que , qu¡ 

reste uni à la base . La formation de cet aride est d u e , d a n s é e cas . 

à l 'oxidation de l ' ammoniaque , un des produits de la putréfaction 

no rma le . 

On sait en effet, d 'après les expériences de M. K u h l m a n n , que 

l 'ammoniaque peut éprouver une pareille oxidation; car si l'on fait 
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passer un mélange de ee gaz sur de l 'éponge de platine incandescente, 

il se forme du nitrate d ' ammoniaque . 

On j ' exp l ique ainsi l'efficacité des matières an imales dans les 

ni t r ières artificielles et naturel les . 

Nul doute que dans les nitrières artificielles la présence des bases 

alcalines n'exerce une influence marquée sur les phénomènes de la 

putréfact ion, soit en accélérant sa m a r c h e , soit en modifiant la na ture 

des produits qui p rennent naissance. 

1819. Il n 'en est pas toujours ainsi . Certaines substances alcalines 

peuven t , par une action en quelque sorte inverse à celle que nous 

venons d 'énoncer , provoquer dans quelques matières animales des 

modif icat ionscapablesd 'entraverou même de prévenir la putréfaction. 

Tou t le monde sait que l'on peut conserver des œufs , en les plongeant 

dans un lait de chaux fait de dix parties d'eau pour une part ie de 

chaux éteinte. Cette base agit-elle en donnant naissance à un dépôt 

de carbonate de chaux qui préserve la matière animale du contact 

de l 'oxigène, ou en formant avec les membranes des composés à la 

fois imperméables et imputrescibles ? C'est là une question que l'on 

pourrai t résoudre dans un sens ou dans l 'aut re . Cependant , comme 

l 'expérience a démontré que ce procédé de conservation , t rès -sûr 

pour les œufs de poule, ne s'applique nullement aux œufs d 'au t ruche , 

on peut croire que l'action de la chaux sur l 'albumine est pour beau­

coup dans le phénomène, La grande épaisseur de la coquille des œufs 

d 'aut ruche empêchera i t cette action de s 'accomplir. 

Plusieurs autres substances entravent la putréfaction; on les désigne 

en général sous le nom d'antiseptiques. Nous citerons par t icul ière­

ment les acides minéraux , un grand nombre de sels , parmi lesquels 

il faut remarquer sur tout le chlorure de sod ium, les sels d'alumine , 

de fer , de cuivre et de m e r c u r e , les substances a roma t iques , les 

huiles empyreumat iques , la c réoso te , l'essence de t é rében th ine , 

l ' a lcool , etc . Toutes ces substances agissent soit en se combinant 

avec la matière animale pour former des composés plus s t ab les , soit 

en s ' emparant de l ' eau , soit en coagulant et en contractant le tissu 

animal et en facilitant sa dessiccation. De même que le tannin forme 

avec la gélatine uncomposé insoluble qui constitue le cuir non putres­

cible , de même le sublimé corrosif se combine aux tissus a lbumineux 

«4 les préserve longtemps de l 'action des agents atmosphériques. 

Le sulfate de peroxide de fer agit d 'une manière non moins efficace; 

mais son emploi offre quelques inconvénients pour la conservation 

des pièces anatomiques. Nous en dirons autant pour le sublimé cor­

rosif , qui serait un obstacle à la dissection postér ieure des pièces , 

soit eu occasionnant u n dépôt de mercure à la surface des i n s t rumen t s , 
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soit en convertissant en c h l o r u r e , le fer et l'acier du t ranchant . 

S'agit-il , au con t r a i r e , de garant i r simplement un cadavre contre les 

ravages de la putréfaction, le sublimé corrosif peut r e n d r e , dans ce 

r a s , d'excellents services. Aussi l 'a-t-on employé avec succès dans 

l 'embaumement des cadavres , soit en l ' injectant dans le système 

vasculaire , soit en plongeant le sujet tout entier dans une dissolution 

alcoolique de subl imé et en remplaçant ce sel a mesure qu ' i l est 

absorbé par le corps que l'on veut conserver . 

Il convient d'ailleurs d'enlever les viscères, et de prat iquer en outre 

de larges incisions pour faciliter l 'absorption du sel mprcuriel , dont 

la dose peut être portée journel lement de uns à deux livres. Au bout 

de trois semaines à un m o i s , on retire le c o r p s , qui ne tarde pas à 

sécher sans perdre sa couleur naturel le . 

D'autres moyens ont été employés pour l 'embaumement des cadavres. 

On sait que les anciens Égyptiens faisaient in te rven i r , dans ce b u t , 

des substances balsamiques et résineuses, comme l 'attestent le témoi­

gnage des anciens historiens et l 'analyse de leurs momies. 

1830. Les recherches de M. Gannal ont démontré q u e , parmi les 

substances que l'on peut employer dans ce but, les sels d 'a lumine, et 

part iculièrement le sulfate et l 'acétate d 'a lumine réussissent bien. 

S'agil-il de conserver un cadavre pour la dissection , M. Gannal 

injecte par la carolide gauche cinq à six litres d 'une dissolution 

d'acélale d'alumine à 18" de l 'aréomètre de Baume. Le su je t , ainsi 

p r é p a r é , se conserve pendant cinq à six mois. S'il est abandonné à 

l'air s e c , il peut même se sécher el se momifier complètement. On 

peut remplacer avantageusement l 'acétate d 'alumine p a r l e sulfa le , 

moins d ispendieux, cl q u i , employé à la dose d'un k i logramme pour 

quatre litres d'eau , suffit pour conserver un cadavre pendant deux 

mois. 

Pour la conservation des préparations analomiques ou celle des 

objets d'histoire na tu re l l e , M. Gannal recommande l 'emploi des 

liquides suivants : une dissolution de sulfate d'alumine marquan t 6°, 

c 'est-à-dire renfermant un k i logramme de ce sel sur six litres d'eau ; 

une dissolution de sulfate d'alumine dans l'eau saturée d'acide ai sé­

r ieux ; enfin, une solution d'acétate d 'alumine marquant ¡3° et sa turée 

d'acide arsénieux. 

L'emploi de l'acide arsénieux offre de graves inconvénients qui 

doivent rendre très-circonspect dans son application. En effet, s'il 

s 'agit d'un embaumement , on doit toujours le proscrire , car l ' intro­

duction de l 'acide arsénieux dans les matér iaux de cetle opération 

pourrai t servir à cacher les traces d'un cr ime. S'il s'agit de la conser­

vation d'un cadavre pour les recherches de I 'analomiste ou de celle 
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lie quelque objet d 'histoire naturel le dans un but scientifique , il est 

toujours à craindre que la personne qui se livrera plus tard à des 

t ravaux de dissection ne devienne victime de l 'inoculation de ce 

poison produite par quelque blessure accidentelle survenue pendant 

la dissection. 

Si l'on écarte l ' intervention de l'acide a r s én i eux , le procédé de 

M. Gannal se trouve donc réduit à l 'emploi des sels a lumineux , qui 

suffi-ent en effet. 

M. Sucquet vient de faire éprouver a ce procédé une modification 

tellement importante , qu'elle consti tue comme une invention nouvelle. 

En effet, en injectant une dissolution de sulfite de soude dans les 

vaisseaux , e t ba ignant les pièces dans une dissolution de chlorure de 

z inc , non-seulement les chairs se conservent , mais elles gardent 

leur v o l u m e , leur souplesse, leur élasticité. 

On peut d o n c , pa r ce procédé, préparer des pièces anatomiques 

très-belles et très-fidèles, où se conserve avec une rare perfection 

l'aspect primordial de la préparat ion analomique fraîche. De nom­

breux exemples qui font l 'ornement du nouveau musée de la Faculté 

de médecine , montrent que si de tels produits ne s o n t pas absolument 

inaltérables à l ' a i r , ce que le temps seul pourra déc ider , du moins 

ils peuvent résister pendant plus d 'une année à toutes les causes de 

destruction , sans avoir éprouvé la moindre apparence d 'a l térat ion. 

M. Sucquet a rendu , par cette découverte , un service t rès- impor­

tant à l 'anatomie comparée . L'étude des muscles et celle des viscères 

offre désormais la même facilité que celle du sque le t te , puisque 

toutes les parties charnues ou molles sont mises à l 'abri de la décom­

position spontanée qui les détruit ou les modifie si promptement . 

M. Robin a réclamé la priorité du procédé mis en usage par 

M. Sucquet. Sans juger celte question , j e ferai remarquer que 

M. Robin conseille l 'emploi d'un sel qui mérite en effet d'être misa 

l 'épreuve , c'est l'hyposulfite de z i n c , si facile à obtenir par l'action 

du zinc métallique sur l 'acide sulfureux dissous dans l 'eau. 

Si les sels de zinc et l'acide hyposulfureux sont efficaces , pris 

séparément , tout annonce en effet que l'hyposulfite de zinc devra 

l'être à un très-haut degré ; cependant , il faut attendre le résultat 

de l 'expérience. 

1821. On sait que pour la conservation des pièces molles , on em­

ploie généralement l 'espri t-de-vin. En s 'emparant de l ' eau , et en 

contractant les tissus de nalure a lbumineuse , ce liquide conserve 

très-bien les matières animales, qui s'y t rouvent d'ailleurs garanties 

contre l'action de l'air ; mais son emploi est dispendieux ; et lorsqu'i l 
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s'agit de la conservation des pièces d'une grande dimension , les l i ­

quides proposés pa r M. Gannal peuvent offrir des avantages réels. 

1822. Quant à l ' embaumement proprement dit, les procédés qu 'em­

ploie M. Gannal reposent également su r l ' emplo i des sels d 'a lumine; 

mais les détails de cette opérat ion, les précaulionsqu' i l faut employer 

pour conserver au teint sa couleur na ture l le , aux membres leur flexi­

bilité, et pour faire en sorte qu 'au bout de quelques mois le cadavre , 

imprégné de l iquides , se dessèche , sans se recouvrir de byssus , et 

sans trop se défigurer, tout cria est demeuré la propriété de l ' au teur , 

qui a eu , d ' a i l l eurs , l 'occasion d 'appliquer son procédé avec succès. 

Tout le monde sait que Ruisch avait découvert des procédés qui lui 

permet ta ient d 'obtenir des cadavres embaumés avec une si ra re per­

fection , que son cabinet a fait pendant longtemps l 'admiration de 

l 'Europe. Pierre le Grand en fit l 'acquisition ; mais le vaisseau chargé 

de cette curieuse cargaison pér i t 'en rou te . On a donc perdu à la fois 

les objets préparés par Ruisch et le moyen de retrouver ses procédés, 

qu' i l n 'a pas fait connaî t re d 'a i l leurs . 

II ne faut pas confondre du reste les procédés chimiques nouvelle­

ment mis en prat ique avec les procédés d 'embaumement pratiqués 

dans les temps modernes , et qu i , pour la p lupar t , avaient peu d'effi­

cacité. Onsait que ces procédés étaient généralement fondés sur l 'em­

ploi de poudres odoran tes , d e résines ou de baumes. Or , si ces 

matières ont résisté elles-mêmes à la putréfaction, il n 'en est ordinai­

rement pas ainsi de la substance qu'elles devaient préserver. Ainsi le 

errur de Richard Cœur de Lion , qui est conservé à Rouen , n'offre 

aujourd 'hui que de l 'encens eu poudre ou en g rumeaux , sans t race , 

pour ainsi dire , de mat ière organique . 

Les procédés des Egyptiens forment une classe à part . Une analyse 

exacte de quelques-unes de leurs momies serait nécessaire pour les 

expliquer. 

1823. La conservation des aliments est une question plus impor­

tante encore que celle que DOUS venons d'étudier. Les moyens que 

l'on emploie dans ce but se résument à amener la substance alimen­

taire à un état de dessiccation peu favorable à son altération , ou à 

empêcher la formation et l 'action des ferments , en la met tant à l 'abri 

de l 'oxigène. 

L'addition de sel marin aux viandes que l'on veut conserver favo­

rise leur dessiccation. En effet, le sel solide s 'empare de l'eau dont 

les fibres sont imprégnées , et forme une dissolution concentrée qu i , 

en s ' évaporant , dépose des cristaux de sel dans toutes les parties de 

la pirce . 

Haies avait essayé d'injecter une dissolution sat inée de sel mar in 

dans les vaisseaux d'un bœuf, espérant que la viande, salée de.la sorte, 
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deviendrait susceptible d'une longue conservat ion; mais l 'expérience 

lui apprit bientôt que ce procédé élait insuffisant. Le bœuf salé par 

ses soins ne se conserva pas , et l 'amirauté ang la i se , qui avait fondé 

quelque espérance sur l 'emploi de ce procédé,se vit forcée d'y renoncer . 

Il est p ré sumab le , néanmoins , qu 'une telle méthode r éuss i r a i t , si 

le réactif introduit ainsi dans tous les tissus avait un pouvoir antisep­

t ique suffisant et supérieur à celui du sel marin lu i -même. .Malheu­

reusement , presque toutes les substances qui s 'opposent à ces 

fermentations putr ides, s'opposent aussi à ces fermentations qui s'ac­

complissent dans les organes digestifs , et qui consti tuent le phéno­

mène de la digestion. 

Toutefois , M. Y i l a r i s , de Bordeaux , a connu un procédé dont le 

secret s'est perdu , et qui lui avait permis de conserver à l'air libre-

des viandes qui n 'avaient reçu aucune addition fâcheuse pour la 

consommat ion. 

1824. Tout le monde sait que la fumigation est un excellent moyen 

de conservation pour les viandes. Il parai t certain que c'est surtout 

la créosote qui c o m m u n i q u e s la fumée ses propriétés antiseptiques. 

Ce corps possède, en effet, la propriété de coaguler l ' a lbumine, et de 

r end re imputrescibles toutes les substances animales . 

Nous avons vu que la présence de l 'oxigène est une condition n é ­

cessaire au développement des phénomènes de la putréfaction. 

Toutes les fois q u ' u n e matière organique quelconque sera mise à 

l 'abri de cet a g e n t , les ferments azotés ne pour ron t pas s'y dévelop­

per . M. Gay-Lussac a p r o u v é , depuis longtemps , qu 'en faisant boui l ­

lir le lait tous les j o u r s , de manière à chasser l 'air qu ' i l t ient en 

d i s so lu t ion , on peut le conserver pendant longtemps. Avant l u i , 

Priest ley avai t reconnu que , dans une atmosphère de deuLoxide 

d 'azote , la putréfaction ne se manifestait pas . M. Desbassins de 

Ricbemond avait même essayé, il y a quelques années, de faire usage 

du deutoxide d'azote comme moyen de conservation du poisson que 

l'on veut t ransporter à de grandes distances, par exemple de nos ports 

de mer à Par is . Quelle que fût l'efficacité d'un tel p rocédé , il serait 

si peu maniable , qu'on serait bientôt forcé d'y renoncer . 

Il n 'en serait pas de même d'une dissolution d'aldéhyde. Tout porte 

à croire que ce corps jouera quelque jour un rôle impor tant dans la 

préparat ion et dans la conservation des al iments . En effet, elle ah-

sorbe l 'oxigène, et en l 'absorbant elle se converti t en vinaigre : deux 

causes de conservation t rès-énergiques . 

¡II. Sucquet vient de faire une heureuse application de la propriété 

ant isept ique du gaz su l fureux, dont l 'emploi dans l 'art de muler le 

jus du raisin indiquait d 'avance toute l 'u t i l i té , quand il s 'agirait de 

maîtr iser la putréfaction. Il se contente d'injecter dans les vaisseaux 

sanguins une dissolution de sulfite de soude ; elle suffit pour corr iger 

les effets d'une putréfactiou déjà avancée, pour en arrê ter le dévelop­

pement , et pour maintenir les cadavres en bon état pendant quelques 
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semaines, malgré le cuntact d'un air humide, dans une pièce chauffée. 

Il suffirait de renouveler l'injection pour prolonger la durée de cette 

préservation. 

Comme le sulfite de soude est un corps incapable d'altérer les ins­

t ruments de dissection , l 'emploi de ce p rocédé , qui est à la fois t rès-

économique et t r è s - s û r , rendra de grands services à l 'étude de 

i 'anatomie. Il permet de se livrer aux dissections les plus prolongées 

et les plus minutieuses, sans danger et sans précipitation. 

1825. M. Appert a fait conna î t re un procédé de conservation des 

matières al imentaires , qui repose sur une application heureuse des 

principes si simples que nous venons de rappeler . Il a reconnu qu'il 

suffit, pour conserver les al iments, de les placer d a n s u n vase dont on 

soude le couverc le , et que l'on place ensuite dans l'eau , en élevant 

graduel lement la température de ce liquide jusqu 'à 100°. On la main­

tient à ce terme pendant une heure et demie à deux heures . Tout 

l 'oxigène qui pourrai t exister dans la boîte disparaî t et se change en 

acide carbonique . C'est évidemment à cette conversion de foxigène 

en acide carbonique qu'il faut a t t r ibuer le pouvoir préservateur du 

procédé. La plus faible trace de ce gaz pourra i t causerune altération 

q u i , pour être l i m i t é e , n ' en serait pas moins réel le. Il faut donc 

exagérer plutôt la durée de l 'ébullition que chercher à l 'abréger . 

En Angle te r re , les vases dont on se sert pour cette opération se 

recouvrent d'un couvercle percé d'un trou , que l'on bouche à l'aide 

d 'une pièce plus peti te . On soude le grand couvercle après avoir in­

t rodui t les aliments solides, puis on verse les l iquides par le t r o u ; 

enfin, on bouche celui-ci , en y soudant un opercule plus petit. 

Ce procédé, qui rend de grands services dans une foule de cas, ne 

s 'applique cependant pas à toutes les matières al imentaires . C'est 

ainsi que le lait n'a jam.iis été bien conservé par ce moyen. On com­

prend aisément qu'il en soit de même de la conservation en nature 

des fruits mous. Le procédé d'Appert est, d 'ail leurs, d'un emploi t rès-

facile, et p résen te , en outre , l 'avantage de ne pas in t roduire dans 

les al iments des substances ét rangères capables d'en altérer le goût . 

Les viandes conservées par le procédé d 'Appert , sont cer ta inement 

susceptibles d 'être servies sur les tables les plus recherchées après 

quinze ou vingt années de préparat ion. J'en ai fait plus d'une fois 

l 'expérience. Cependant, les officiers de mar ine qui ont eu l 'occasion 

d'en faire usage à bo rd , sont tous d'accord pour déclarer que l 'em­

ploi continu de ce genre d'aliments leur est désagréable. Ils t rouvent 

qu 'une certaine saveur officinale propre à ce genre de mets, finit par 

exciter une véritable r é p u g n a n c e , si on persévère dans leur usage . 

Ils préfèrent la viande salée à l 'habi tude. 

Il parai t que les animaux abattus vers le milieu de la nui t four­

nissent des viandes qui se conservent mieux que celles des animaux 

aba t tus dans le j ou r . Cette circonstance est très-singulière , car elle 

p rouve que les viandes les plus propres à la conservation sont celles 
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qu'on a extrai tes de l 'animal quand sa respiration était la moins dé­

veloppée et sa température la plus basse. Tout le monde sait que la 

viande d'un animal abattu après une longue course se conserve au 

contraire t rès -mal , ce qui prouve qu 'une respiration t rèsdéveloppée 

et une température très-élevée son tdes conditions, en effet, très-défa­

vorables à la conservat ion. 

Il résulte évidemment de ce rapprochement que les viandes impré­

gnées d'air , ou d'un sang Irès-oxigéné, sont bien moins propres à la 

conservation que celles qui se t rouvent dans une condition contraire . 

De là, on pourrai t cer tainement conclure que le procédé d'insuffla­

tion au moyen duquel les bouehersséparent presque toujours la peau 

des chairs offre de graves inconvénients , puisqu'il tend à por ter dans 

tous les tissus cet a i r qui détermine si aisément l eu r décomposition 

putr ide . Il serait curieux de compare r la duréede la viande de quel­

ques animaux insufflés au moyen de gaz privés d'oxigène , tels que 

l'azole ou l'acide carbonique , avec celle des animaux insufflés à l'aide 

de l'air ordinaire . Tout porte à croire que celle des premiers se 

conserverait plus longtemps. 

En ce qui concerne le procédé d 'Apper t , peut-être faudrait-il faire 

le vide dans les vases , avant de les remplir de gaz ¡ on maint iendrai t 

le vide pendant quelque temps pour enlever l 'air condensé dans ces 

t issus; puis on fermerait le vase et on le chaufferait au ba in -mar i e . 

Les appareils employés à la Banque de Londres pour le mouil lage 

uniforme et rapide du papier dest iné à l ' impression des billets con­

viendraient parfai tement à cet usage . 

La conservation des légumes fins, tels que les petits pois, a pris un 

grand développement depuis que la méthode d'Appert a été générale­

ment connue : elle réussit de façon à ne laisser rien à désirer dans 

ce genre de préparat ion. 

Il en est de même de la conservation des conserves de f r u i t s , qui 

peuvent être gardées pendant plusieurs années sans que l'on soit 

forcé d 'exagérer la dose de sucre. De telle façon , qu 'en combinan t le 

pouvoir conservateur d 'une dose de sucre qui par elle-même serait 

insuffisante, avec celui qui résulte de la complète destruction de 

l 'oxigène contenu dans le vase , on parvient à garder des fruits pen­

dant toute l 'année. On utilise ainsi des quanti tés très-considérables 

de fruits qui auraient été sans valeur, et on ouvre à la consommation 

du sucre un débouché dont l ' importance n'est pas encore bien com­

prise ; mais, quand ces conserves, préparées là où les fruits abondent , 

et devenues populaires par l 'abaissement de leur p r i x , au ron t pris 

place dans la nourr i tu re hab i tue l le , on sera surpris de la consomma­

tion ext raonl ina i re de sucre dont elles deviendront l 'occasion. 

F I X D U Q U A T R I È M E E T D E R N I E R . V O L U M E D E L A P A R T I E 

O R C i A N i y U K . 
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